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Devant  passer  en  revue  dans  ce  volume  la  plupart  des  ordres  de  la  classe  des  Insectes 
et  les  classes  particulieres  des  Myriapodes,  des  Arachnides  el  des  Annelides,  nous  y  avons 
ajout£  l’indication  des  caracteres  principaux  des  ordres  des  Coleopteres ,  auxquels  nous 
avons  consacre  trois  volumes  speciaux  de  cette  Encyclopedic,  et  des  Lepidopteres,  qui  y 
forment  deux  volumes,  ainsi  que  ccux  des  classes  des  Crust  aces,  Cirrhipedes ,  Rotateurs  et 
Helminthes,  qui  entrent  dans  le  meme  volume  que  les  Mollusques  et  Zoophytes.  De  cette 
maniere  nous  exposons  l’histoire  complete  de  l’embranchement  des  Animaux  anneles. 

Oncomprend,  d’apres  l’immense  sujet  que  nous  avions  a  traiter,  qu’il  ne  nous  a  ete 
souvent  possible  que  d’effleurer  une  matiere  aussi  interessante.  Cependant,  grace  surtout 
aux  cinq  cent  vingt  vignettes  que  nous  donnons  dans  le  texte  et  dans  les  planches,  nous 
croyons  avoir  fait  connaitre  suffisamment  les  especes  veritablement  utiles,  et,  en  outre, 
nous  avons  cherche  a  presenter  le  tableau  de  loutes  ou  a  peu  pres  toutes  les  coupes 
generiques  admises  par  les  auteurs,  renvoyant,  pouf  plus  de  details,  aux  ouvrages  spe¬ 
ciaux,  ou  Ton  pourra  completer  les  notions  que  nous  donnons. 

D’un  cote,  les  Anneles  utiles,  comme  YAbeille,  qui  produit  le  miel  et  la  circ;  la  Coche- 
nille,  qui  a  fourni  pendant  longtemps  et  qui  fournit  meme  encore  une  belle  couleur  tinclo- 
riale;  certains  Chalcidiens ,  qui  produisent  le  phenomene  de  la  caprification  necessaire, 
dans  certains  pays,  pour  hater  la  maturite  des  figues;  les  Cynips ,  qui  nous  donnent  la 
noix  de  galle;  les  Fourmis,  si  interessantes  par  elles-memes,  qui  neutralisenl  l’action 
facheuse  des  Pucerons  sur  plusieurs  de  nos  arbrisseaux,  les  Insectes  nombreux  qui,  en 
obeissant-a  leur  instinct  carnivore,  nous  delivrent  de  beaucoup  d’ennemis;  la  Sungsue,  qui 
est  si  avantageusement  et  si  souvent  employee  en  medecine,  etc.;  et,  d’un  autre  cole,  les 
Anneles  nuisibles,  que  nous  devons  connaitre  pour  empecher  leurs  degats,  comme  les 
Blattes  et  les  KakerJacs,  qui  salissenl  el  devorent  nos  provisions;  les  CourtUieres  ou  Tau- 
pes-Grillons,  si  redoutees  des  agriculleurs;  les  Acrid iens ,  designes  vulgairement  a  tort  sous 


le  nom  dc  Sauterelles ,  et  specialement  YOEdipode  voyageuse,  qui,  venant  par  ])andes  incom- 
mensurables,  produisent  la  disctte  et  la  peste;  les  Termites,  qui  rongent  nos  bois;  les 
Guepes  et  Frelons,  qui  nous  font  de  cruelles  blessures;  les  Sirex,  qui  devastent  les  Sapiris 
et  qui  sont  recemment  devenus  celebres  par  les  perforations  qu’ils  ont  faites  aux  balles  de 
nos  soldats  en  Crimee;  la  Punaise  des  lits ,  qui  nous  importune  trop  souvent;  les  Cousins , 
les  Toons  et  les  OE strides ,  si  redoulables  pour  FFIomme  et  les  animaux,  de  meme  que  les 
Puces  et  les  Poux;  les  Araignees ,  qu’une  repugnance  invincible  fait  a  tort  detruire;  la  Ta- 
rentule  et  les  Scorpions,  dont  on  a  exagere  Faction  malfaisante;  les  Acorns,  et  particuliere- 
ment  FA.  scobiei,  qui  produit  et  propage  la  gale;  les  Vers  de  terre ,  qu'on  a  regardes  connne 
redoutables  a  nos  cultures,  etc.,  ont  ele  les  objels  principaux  de  nos  etudes.  Mais  nous 
n’avons  pas  neglige  non  plus  ces  etres  si  nombreux,  remarquables  par  leur  instinct  el  par 
leurs  moeurs,  par  la  beaute  de  lours  teguments,  la  bizarrerie  de  leurs  formes,  par  les 
phases  si  interessantes  de  leur  developpement,  etc.;  tels  sont,  parmi  beaucoup  d’autres 
animaux  que  nous  passons  en  revue,  les  Perce-oreilles ,  Mantes,  Phasmes ,  Grillons,  vraies 
Sauterelles,  Ephemeres,  Perles ,  Libellules ,  Fourmilions,  Phryganes,  Odyneres,  Crabrons, 
Chalcidites,  Ichneumons,  Tenthredes ,  Chrysis,  Aphidiens,  Fidgores ,  Cigales ,  Nepes,  Penta- 
tomes,  Scutelleres,  Tipules ,  Asiles ,  Syrphes ,  Muscules  ou  Mooches,  Nycteribies,  Podures,  Le- 
pismes,  lules,  Scolopendres,  Araneides ,  Places,  Faucheurs,  Aphrodites,  Terebelles,  Serpules, 
Arenicoles,  etc. 

C’est  dans  l’histoire  speciale  de  chacune  des  divisions  principales  que  l’on  trouvera  l’in- 
dication  des  nombreux  ouvrages  que  nous  avons  consultes,  et  ce  n’est  pas  actuellement  le 
moment  de  ci ter  le  nom  des  auteurs  que  nous  avons  pris  pour  guides.  Ajoutons  seulement 
que,  Secretaire  de  la  Sociele  entomologique  de  France  depuis  vingt  ans,  nos  recherches 
personnelles,  aussi  bien  que  celles  de  nos  collegues,  nous  ont  souvent  servi  dans  la  redac¬ 
tion  de  ce  volume. 

De  meme  que  pour  les  autres  parlies  de  cet  ouvrage,  unc  table  generale  et  complete  de 
tons  les  articles  deceits  ou  indiques,  ainsi  que  de  toules  les  figures  qui  s'y  rapportent, 
etait  tout  a  fait  necessaire  pour  faciliter  les  recherches  :  cette  table  est  actuellement  sous 
presse  et  sera  bientot  publiee. 

E.  DESMAREST. 


Paris,  1"  avril  1850, 
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C’est  principalemcnt  d’apres  la  disposition  particuliere  affectee  par 
le  systeme  nerveux,  <] u i  commande  les  autres  organismes-et  y  occa- 
sionne  des  modifications  importantes,  que  les  Animaux  onl  ete  sub¬ 
divises,  par  G.  Cuvier  et  presque  tous  les  naturalistes,  en  quatre 
embranchements  :  1°  les  Vertebres,  a  cerveau  et  moelle  epiniere  ren- 
fermes  dans  une  enveloppe  osseuse  composee  du  crane  et  des  verte- 
bres,  et  a  ganglions  el  filets  nerveux  en  sortant  pour  se  distribuer  dans  les 
diverses  parties  du  corps;  2°  les  Articules,  a  systeme  nerveux  consislant  en 
deux  longs  cordons  regnant  le  long  du  ventre,  renfies  d’espace  en  espace  en 
nceuds  ou  ganglions,  et,  conime  dans  les  deux  embranchements  qui  vont 
suivre,  n’etant  pas  compris  dans  1’interieur  d’une  colonne  vertebrale;  5°  les 
Mollusques,  a  systeme  nerveux  d istrihue  dans  I'enveloppe  molle  et  contractile 
qui  forme  le  corps, .compose  de  plusieurs  masses  e parses,  reunies  par  des  filets  nombreux,  et  dont 
les  principales  placees  sur  l'ceso phage  portant  le  nom  de  cerveau;  4°  les  Bayonnes  ou  Zoophytes , 
a  systeme  nerveux  n’etant  souvent  pas  bien  distinct,  et  se  ramifiant  dans  les  diverses  portions  du 
corps,  qui  ne  sont  plus  placees  symelriquement  aux  deux  cotes  d  un  axe,  ainsi  que  dans  les  trois 
embranchements  precedents,  mais  etant  disposees  comme  des  rayons  autour  d’un  centre.  , 

Dans  ce  volume,  nous  nous  proposons  de  faire  connaitre  specialement  l’embranchement  des  Ani¬ 
maux  articul&s,  auquel  nous  avons  prefere,  a  l’exemple  de  M.  Milne  Edwards,  appliquer  le  nom 
A  Animaux  amides,  parce  que  nous  ne  le  circonscrivons  pas  de  la  mfeme  maniere  que  le  faisait 
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G.  Cuvier,  cl  que  nous  lui  assignons  des  limites  beaucoup  plus  larges;  en  effet,  le  celebre  auteur 
du  liegne  animal  n'y  rangeait  que  les  Annelides,  les  Crustaces,  les  Aracbnides  et  les  Insectes,  lan- 
dis  qu'il  en  eloignait  les  Lernees  et  les  Cirrbipedes,  qui  se  rapportent  tres-probablement  au  type 
des  Crustaces,  les  ilelminthes  ou  Entozoaires  et  les  Rotateurs,  qui  ne  sont  pas  des  Zoophytes,  et 
qui,  d’apres  les  observations  recentes,  sont  evidemment  des  elres  de  la  division  typique  des  Art i- 
cules.  Nous  donnerons  la  caracteristique  des  sous-embranebements,  classes  et  ordres  des  Anneles,  et 
nous  entrerons  dans  de  nombreux  details  sur  les  differentes  families,  genres  et  espeees  principals 
de  la  plupart  d’entre  eux.  Mais,  comme  Tetude  de  plusieurs- classes  et  ordres  (tels  que  ceux  des 
Crustaces,  Cirrbipedes,  Coleopteres  et  Lepidopteres)  ont  du,  par  leur  importance  meme,  etre  traites 
separement  dans  des  volumes  particuliers  de  notre  Encyclopedic,  et  que  nous  avons  aussi  parle,  en 
passant  en  revue  les  anciens  Zoophytes,  des  groupes  des  Ilelminthes  et  des  Rotateurs,  nous  n’en- 
trerons  dans  quelques  developpemenls  que  pour  les  Insectes  Dermapteres,  Orthopteres,  Nevropteres, 
llymenopteres,  Rhipipteres,  llemipteres,  Dipteres,  Aphanipteres,  Anoploures  el  Thysanoures,  et 
pour  les  Myriapodes,  les  Aracbnides  et  les  Annelides. 

Le  champ  que  nous  avons  a  parcourir  est  encore  immense;  nous  devons  donner  des  notions  ge¬ 
nerates  sur  les  Forficules,  Clattes,  Grillons,  Sauterelles,  Demoiselles  ou  Libellules,  Ephemeres,  Ter¬ 
mites,  Ichneumons,  Fourmis,  Guepes,  Abeilles,  Punaises,  Fulgores,  Pucerons,  Cochenilles,  Puces, 
Cousins,  Tipules,  Taons,  tEstres,  Sarcopbages,  Moucbes,  Poux,  Ricins,  Podurelles,  Scolopendres, 
lules,  Araignees,  Mygales,  Scorpions,  Phalangers,  Acarus,  Nereides,  Yers  de  terre  ou  Lombrics, 
Sangsues,  etc.;  animaux  si  interessants  a  etudier  sous  le  double  point  de  vue  de  leurs  moeurs  et  de 
leurs  particularity  organiques,  et  dont  un  grand  nombre  doit  etre  connu  de  l’homme,  soit  a  cause 
des  ressources  qu’il  a  su  en  tirer,  soit,  au  contraire,  a  cause  du  mal  que  ces  etres  lui  font.  Nous 
tacherons  de  ne  donner  que  les  caracteres  zoologiques  et  anatomiques  indispensables  des  nombreux 
animaux  dont  nous  devons  faire  l’histoire,  et  nous  consacrerons  la-  majeure  partie  de  ce  volume  a 
faire  connaitre  leurs  habitudes  naturelles  et  a  indiquer  les  applications  utiles  qu’ils  offrent  a  Regard 
de  Respece  bumaine. 

Dans  l’embranchement  des  animaux  anneles,  surtout  dans  ceux  qui,  comme  les  Insectes,  les 
Crustaces  et  meme  lee  Annelides,  representent  au  summum  le  type  articule,  le  systeme  nerveux  se 
compose  de  nerfs  qui  se  distri buent  dans  tout  le  corps  et  de  centres  medullaires  ou  de  petits  gan¬ 
glions  disposes  symetriquement  et  places  par  paires  de  chaque  cote  de  la  ligne  mediane  du  corps,  ou 
confondus  en  masses  impaires  occupant  cette  ligne,  et  reunis  par  des  cordons  medullaires  en  deux 
chaines  etendues  dans  toute  la  longueur  ou  dans  une  partie  seulement  du  corps,  et  plus  rarement 
en  une  seule  chaine;  le  cerveau  est  constitue  par  une  de  ces  masses  nerveuses  occupant  la  tete,  et 
les  autres  ganglions  sont  toujours  loges  au-dessous  du  canal  alimentaire;  ces  ganglions  epars  sont 
d’autant  moins  nombreux  que  Ranimal  est  plus  eleve  dans  le  type,  jusqu’a  ce  point  qu’il  peut  n’y 
avoir  que  deux  masses  nerveuses  :  Rune  dans  la  tete  et  l’autre  dans  le  thorax,  tandis  que  dans  les 
Anneles  inlerieurs,  au  contraire,  on  peut  constater  la  presence  d’une  ou  de  plusieurs  paires  de 
ganglions  par  chaque  segment  du  corps,  alors  tres-nombreux,  ou  bien  ces  masses  diparaissent 
presque  tout  a  fait.  Chez  tous  les  animaux  de  cet  cmbranchement,  le  corps  est  fractionne  en  seg¬ 
ments  et  parait  compose  d’une  suite  d’anneaux  places  les  uns  a  la  suite  des  autres  :  dans  le  plus 
grand  nombre,  la  peau  est  solidifiee,  forme  une  sorte  de  squelette  exterieur  et  est  transformee  en 
anneaux  reunis  entre  eux,  de  telle  sorte  que  les  mouvements  soient  possibles;  e’est  ce  qui  a  surtout 
lieu  dans  les  Insectes  et  les  Crustaces  :  dans  quelques-uns,  comme  les  Annelides  et  les  Helmintbes, 
cette  segmentation  n’est  qu’apparente,  et  les  anneaux  sont  simplement  representes  par  des  plis 
transversaux  sillonnant  la  peau  et  ceignant  le  corps.  Une  uniformite  remarquable  de  structure  se 
remarque  entre  les  divers  anneaux  qui  composent  le  corps,  et  surtout  dans  les  dernieres  espeees  du 
type;  chacun  de  ces  anneaux  peut  porter  deux  paires  d’appendices  ou  de  membres  :  Run  en  avant, 
et  l’autre  en  arriere,  et  cela  a  surtout  lieu  encore  dans  les  Anneles  inferieurs;  mais  alors  ces  appen¬ 
dices  ne  sont  pas  tres-compliques;  le  plus  lvabituellement,  principalement  dans  les  groupes  supe- 
rieurs,  les  appendices  de  certains  anneaux  sont  seuls  apparents;  les  autres  ne  se  developpent  point 
ou  restent  a  l'etat  de  vestige.  Les  appendices  de  l’arceau  dorsal  acquierent  particuTierement  un 
grand  developpement  dans  les  Anneles  supeiieurs,  tels  que  les  Insectes,  et  ils  constituent  les  an- 
tennes,  les  organes  masticatcurs,  les  nageoires,  les  pnttes,  etc.  :  ces  dernieres,  qui  peuvent  manquer 
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ou  etre  remplacees  par  fie  simples. soies,  sent  en  nombre  assez  variable  dans  tout  le  type,  car,  si  Ton 
en  eompte  le  plus  ordinairement  trois  paires,  dans  quelques  cas  il  peut  y  cn  avoir  plusieurs  cen- 
taines.  La  binarite  longitud inale  que  nous  avons  signtTlee  dans  le  systeme  nerveux  et  dans  la  dispo¬ 
sition  des  segments  se  remarque  egalement  dans  la  plupart  des  autres  organes. 

Nous  ne  pouvons  rien  dire  actuellement  d’une  maniere  generate  sur  l’habitat  et  les  moeurs  des 
Anneles;  en  effet  on  en  rencontre  dans  toutes  les  parties  du  globe,  dans  le  Nord  comme  dans  le 
Midi;  tous  les  milieux  leur  sont  bons  :  ils  habitent  lesol  ou  son  interieur,  l’eau,  l’air,  etc.;  vivent 
aux  depens  des  vegetaux  ou  des  animaux  vivants  ou  morts;  leur  taille,  presque  toujours  peu  con¬ 
siderable,  presente  de  nombreuses  variations,  etc.  C’est  done  dans  l’etude  des  divisions  secondaires 
que  les  particularity  interessantes  qu’offrent  ces  animaux  trouveront  naturellement  leur  place.  11 
en  sera  de  meme  de  l’indication  des  principaux  auteurs  qui  se  sont  occupes  de  ces  etres.  Disons  seu- 
lement  actuellement  que  le  rang  que  les  Anneles  doivent  occuper  dans  le  regne  animal  a  varie  selon 
les  naturalistes  qui  s'en  sont  occupes;  pour  G.  Cuvier,  ils  sont  places  entre  les  Mollusques  et  les 
Zoophytes,  et  pour  la  plupart  des  naturalistes,  pour  De  Blainville  principalement,  plus  eleves  dans 
la  raetbode,  ils  doivent  etre  intermediates  entre  les  Yertebres  et  les  Mollusques  :  en  effet,  outre  le 
rapport  assez  intime  qu’il  y  a  entre  les  Vcriebres,  animaux  a  squelette  interieur,  et  les  Anneles, 
animaux  a  squelette  exterieur,  ces  derniers  animaux,  quand  on  considere  la  majorite  des  especes, 
-ont  une  organisation  plus  complete  que  cel  le  des  Mollusques,  et  ce  n’est  que  dans  les  especes  infe- 
rieures  que  cette  organisation  sesimplifie  beaucoup.  Ajoutons  aussi  en  terminant  que,  comme  nous 
I'avons  deja  dit,  les  limites  de  l’embranchement  des  Anneles  sont  loin  d:etre  suffisamment  tracees, 
et  qu’elles  different  suivant  les  zoologistes  classificateurs,  tels  que  G.  Cuvier,  De  Blainville,  De  La¬ 
marck,  MM.  C.  Dumeril,  Milne  Edwards,  etc. 

On  divise  les  Anneles  en  deux  sous-embranchements  :  3 0  les  Animaux.  articules,  toujours  pourvus 
d’un  nombre  variable  de  membres  articules;  2°  les  Vers,  qui  n’ont  plus  de  membres  articules,  et 
chez  lesquels  ces  organes  sont  remplaces  par  des  soies  plus  ou  ou  moins  fortes  ou  peuvent  me  me 
disparaitre  completement. 


pig,  —  Sangsue  officinale.  (Vers.  Annelides.) 
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De  tous  les  animaux  anneles,  ce  sont  ceux  qui  meritent  le  mieux  cette  denomination,  en  raison, 
des  divisions  annulaires  de  leur  corps;  ce  sont  de  tons  ces  etres  ceux  dont  l’organisation  est  la  plus 
complexe  et  dont  les  facultes  sont  les  plus  parfaites.  11s  sont  toujours  pourvus  de  membres  articu- 
les,  e’est-a-d ire  de  pnttes  ou  de  nageoires  composees  d’une  serie  de  leviers,  mobiles  les  uns  sur  les 
autres  et  places  .bout  a  bout. 

En  general,  tout  le  corps,  aussi  bien  que  les  appendices,  sont  recouverts  par  un  squelette  tegu- 
mentaire  formant  presque  toujours  une  sorte  de  cuirasse  tres-resistante.  Ce  squelette  est  garni  a 
I’interieur  par  une- membrane  composee  essentiellement  d’une  1  a  r e  plus  ou  moins  epaisse,  non 
interrompue,  formbe  a  son  tour  par  un  tissu  special,  presque  corne,  et  dans  la  substance  duquel 
se  deposent  souvent  des  sels  calcaires.  Dans  divers  points,  ce  tissu  se  solidifie,  tandis  que  dans  d’au- 
tres  il  conserve  de  la  flexibilite;  ces  mernes  pieces  durcies  se  reunissent  parfois  entre  elles  et  forment 
les  anneaux  du  corps,  qui  peuvent  meme  se  joindre  les  uns  aux  autres,  mais  de  maniere  qu’il  soit 
presque  toujours  possible  de  les  distinguer.  Ces  anneaux  varient  dans  leur  nombre  et  se  grou- 
pent  de  telle  sorte  qu’ils  constituent  constamment  trois  parties  plus  ou  moins  distinctes  :  une  tete, 
un  thorax  et  un  abdomen,  qui  portent  chacun  des  appendices.  Ceux  de  la  tete,  affectes  particulie- 
rement  aux  sens  et  a  la  digestion,  sont  toujours  disposes  lateralement  et  par  paires,  tels  peuvent 
etre  les  antennes,  les  machoires,  les  palpes,  etc.;  ceux  du  thorax  constituent  les  membres'  propre- 
ment  dits  ou  les  pattes  ambulatoires,  qui,  dans  quelques  cas,  quand  l’animal  est  parasite,  devien- 
nent  rudimentaires  ou  disparaissent  meme;  enfin  ceux  de  l’abdomen  affectent  des  formes  toutes 
speciales  et  font  souvent  partie  de  l’appareil  de  reproduction. 

Les  organes  des  sens  sont  moins  complets  que  chez  les-  Vertebres,  et  quelques-uns  semblent  man- 
quer.  Le  toucher,  comme  sens  fondamental,  a  du  s’y  retrouver  et  s’y  percoit  de  plusieurs  manieres; 
on  ne  connait  pas  d’instrument  special  pour  l’odorat;  si  l’appareil  auditif  existe  chez  tous,  on  n’en 
a  pas  decouvert  l’appareil  dans  la  plupart  d’entre  eux;  la  vision,  percue  par  des  appareils  tres-diffe- 
renfs  de  ceux  des  Vertebres  et  des  Mollusques,  offre  des  particularites  tres-remarquables  que  nous 
etudierons  en  traitant  des  Insectes  en  general;  la  gustation  doit  aussi  s’y  retrouver,  mais  a  echappe 
a  nos  recherches.  Le  systeme  nerveux  est  constamment  bien  developpe  et  compose  d’un  nombre  va¬ 
riable  de  ganglions  places  par  paires  de  chaque  cote  de  la  ligne  mediane  ou  reunis  en  masses  im- 
paires  sur  cette  meme  ligne,  et  communiquant  les  uns  aux  autres  par  des  cordons  longitudinaux,  de 
maniere  a  former  un  axe  ganglionnaire  droit  et  entierement  symetrique;  on  doit  y  distinguer  une 
portion  cephalique  constituent  une  sorte  de  cerveau  el  une  portion  ventrale  composee  de  gan¬ 
glions  variables  par  leur  nombre  et  par  leur  position.  L’appareil  digestif  est  essentiellement  forme 
d’un  tube  alimentaire  occupant  toute  la  longueur  du  corps,  libre  et  sans  adherence,  en  general 
etendu  en  ligne  droite,  ouvert  a  ses  deux  extremites  en  haut  a  la  bouche  et  en  bas  a  l’anus,  et  of- 
frant  une  assez  grande  complication  dans  sa  structure.  Le  sang  est  a  peu  pres  incolore  et  circule 
tantot  dans  un  a ppareil  vasculaire  complet,  tantot  dans  des  lacunes  qui  se  trouvent  entre  les  divers 
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organes,  et  il  est  toujours  mis  en  mouvement  par  un  coeur  ou  par  un  vaisseau  contractile  place  sur 
la  ligne  mediane  du  dos.  Le  mode  de  respiration  differe  suivant  les  differentes  manieres  de  vivre 
des  Arlicules;  dans  le  plus  grand  nombre  de  cas,  la  respiration  se  fait  par  des  stigmates  et  des  tro¬ 
chees,  mais  quelquefois  elle  a  lieu  par  des  branchies  ou  par  des  poumons  plus  ou  moins  fortement 
modifies.  La  reproduction  se  fait  presque  toujours  par  des  ceul's,  et  les  sexes  sont  presque  constam- 
ment  separes.  Les  jeunes  eprouvent  des  mues  plus  ou  moins  nombreuses;  mais,  en  outre,  le  plus 
grand  nombre  d'entre  eux  n’ont  pas  en  naissant  tous  les  organes  qu’ils  doivent  avoir  a  leur  etat 
complet,  c’est-a-dire  pendant  ce  temps  ou  ils  jouissent  de  la  faculte  de  pouvoir  reproduire  leur 
espece.  Ces  animaux  subissent  done  dans  le  jeuneage  des  changements  notables,  souvent  rneme  de 
veritables  metamorphoses  :  ainsi  presque  toujours,  au  sortir  de  1’oeuf,  ils  se  presentent,  pendant  un 
temps  plus  ou  moins  long,  d’abord  sous  l’etat  de  larves.  c’est-a-dire  en  quelque  sorte  pendant  leur 
vie  nutritive  proprement  dite,  puis  sous  cel u i  de  nymplje  ou  de  cbrysalide,  pendant  lequel  ils  res¬ 
tent  en  general  tout  a  fait  inactifs,  et  enfin  sous  celui  d’etre  parfait,  temps  pendant  lequel  ils  peu- 
vent  propager  leur  espece. 

On  subdivise  generalement  aujourd’hui  les  Articules  en  cinq  classes  distinctes  Dons  les  uns,  la 
respiration  est  aerienne  et  s’effectue  a  I’aide  de  stigmates  et  de  tracbees  ou  de  poches  pulmonaires 
et  les  sexes  sont  constamment  distincts;  tantot  ils  ont  une  tete  distincte  du  thorax  et  garnie  d’an- 
tennes;  tels  sont  les  Insectes,  cbez  lesquels  le  corps  est  compose  de  trois  portions  distinctes  :  tOte, 
thorax  et  abdomen,  et  qui  ont  trois  paires  de  pattes,  et  en  general  des  ailes,  et  les  Myriapodes,  chez 
lesquels  il  n’y  a  pas  de  distinction  entre  le  thorax  et  l’abdomen,  vingt-quatre  paires  ou  davantage 
de  pattes;  tantot,  comme  dans  les  Arachkides,  il  n’y  a  pas  de  tete  distincte  du  thorax,  pas  d'an- 
tennes  et  constamment  quatre  paires  de  pattes.  Dans  les  autres,  la  respiration  est  aquatique  et  s’ef¬ 
fectue  par  des  branchies,  et  il  n’y  a  jamais  d’ailes  :  tels  sont  les  Crustaces,  qui  ont  des  sexes  sepa¬ 
res,  un’appareil  locomoteur  presque  toujours  tres-developpe,  persistant,  et  dans  lesquels  il  y  a  babi- 
tuellement  cinq  ou  sept  paires  de  pattes,  et  les  Cirrhipedes  qu’on  devrait  probablement  reunir  a  ces 
derniers,  qui  sont  hermaphrodites  et  n’ont  plus  d’organes  locomoteurs  chez  les  individus  adultes. 


Fig.  5.  —  Fulgore  de  Ilorsfield. 
(lnsectes.) 


Fig  6.  —  Epeire  diademe. 
{ Arachnid es ) 


Fig.  7.  —  Polydesme.  Fig.  8.  —  Crabe  borde. 

( Myriapodes .)  ( Crustaces . ) 
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Linne  indiquait  sous  le  nom  (I’Insectes  ( Insecta )  tous  ] es  animaux  dont  le  corps  est  forme  d’ar- 
ticles  places  bout  a  bout,  et  dont  les  pattes  offrent  aussi  ce  caractere,  et  ainsi  comprise,  cette  deno¬ 
mination  correspond  a  celle  aujourd’bui  usitee  d 'animaux  articules ;  mais  l’on  reserve  specialc- 
ment  ce  nom  aux  Articules,  ayant  en  general  a  leur  etat  parfait  des  antennes,  des  mdchoires , 
souvent  des  ailes  et  constamment  six  pattes,  ce  qui  les  a  fait  appeler  des  Hexapodes  par  Re  Blair.- 
ville.  Les  animaux  des  autres  classes  de  la  division  des  Articules,  c’est-a-dire  les  Myriapodes,  les 
•Araehnides,  les  Crustaces  et  les  Cirrhipedes,  se  distinguent  des  Insectes,  ainsi  que  nous  l'avons  deja 
dit,  et  commc  nous  le  dirons  en  traitant  de  1’organisation  de  ces  derniers,  par  des  caracteres  impor- 
tants,  et  principalement  par  le  nombre  de  leurs  pattes  articulees,  toujours  plus^  considerable  que 
trois  paires  ou  bien  n’existant  plus  dans  les  Cirrhipedes  a  1’etat  adulte. 

Les  Insectes  subissent  des  metamorphoses  plus  ou  moins  completes,  c’est-a-dire  qu'ils  ne'Sont  pas 
en  naissant  tels  qu’ils  seront  a  l’epoque  ou  ils  pourront  se  reproduire.  Nous  allons  brievement  indi- 
quer  ces  divers  etats  transitoires,  et  nous  nous  etendrons  surtout  sur  l’lnsecte  arrive  a  son  etat 
parfait. 

L'ocuf  des  Insectes  varie  considerablement  dans  sa  forme,  dans  l’aspect  de  sa  surface  et  de  sa  colo¬ 
ration,  et  dans  sa  situation  au  milieu  de  la  nature.  Souvent  cet  ceuf  peut  etre  ovoide;  mais  il  est 
aussi  parfois  spherique,  cylindroide  ou  lenticulaire.  Sa  surface  est  tantot  lisse,  tantot  striee,  tantot 
relevee  par  des  cotes  ou  des  lignes  d’apparences  variees.  Sa  coloration  blanche,  jaunatre  ou  grise 
dans  le  plus  grand  nombre  decas,  est  parfois  verte,  noire,  ou  bariolee  de  dilferenles  teintes.  II  est 
quelquefois  transparent,  mais  plus  habituellement  opaque.  Quant  a  sa  situation,  il  est,  dans  des  cas 
nombreux,  depose  sur  des  feuilles,  sur  des  branches  d’arbres,  abandonne  dans  1’eau  ou  dans  son  in- 
terieur,  ou  enfoui  dans  la  terre.  On  voit  souvent  des  anneaux  formes  autour  des  branches  par  des 
oeufs  accolcs  les  uns  aux  autres,  ou  des  amas  d’oeufs  deposes  a  la  surface  des  feuilles  ou  bien  qui 
sont  fixes  a  la  feuille  par  un  long  pedicule.  Les  oeufs  deposes  dans  la  terr&sont  tantot  abandonnes  a 
eux-memes  dans  une  fente  formee  par  la  mere,  tantot  renlermes  dans  des  loges  conslruiles  par  l’ln- 
secte  et  dans  lesquellcs  est  deposee  la  premiere  nourriture  qui  doit  servir  a  la  jeune  larve  qui  en  sor- 
tira.  Ces  ceufs  peuvent  etre  places  parfois  assez  profondement  dans  binterieur  meme  des  tiges  des 
vegetaux  dans  des  trous  ereuses  par  les  parents.  Les  ceufs  qui  restent  dans  beau  sont  laisses  a 
eux-memes,  ou  places  dans  un  cocon  protecteur  ou  encore  enveloppes  d’une  espece  de  gelee  a  baide 
de  laquelle  ils'sont  attaches  a  la  face  inferieure  des  corps  submerges.  Dans  un  certain  nombre  de 
cas,  beaucoup  plus  nombreux  qu’on  ne  le  supposait  jadis,  les  oeufs  sont  deposes  dans  le  corps  d’au- 
tres  animaux  et  dans  les  larves  ou  les  Chenilles  des  Insectes  eux-memes,  et  ces  larves  ainsi  atta- 
quees  servent  a  la  nourriture  de  hennemi  qu’elles  renferment  et  perissent  prematurement.  Deux 
remarques  generales  doivent  etre  faites  au  sujet  de  la  maniere  dont  les  oeufs  sont  deposes  par  la  fe- 
melle  :  la  premiere,  c’est  qu’habituellement  ces  oeufs  sont  pondus  dans  des  circonstances  qui  per- 
mcttent  aux  larves  qui  en  sortiront  de  trouver  leur  nourriture  autour  d’elles,  el  la  seconde,  c’est 
que  l’air  et  la  temperature  atmospherique  exercent  une  action  marquee  sur  l’eelosion  de  certains 
d’entre  eux.  Des  faits  interessants,  des  details  de  moeurs  importants,  se  rattachenta  l’histoire  des  oeufs 
des  Insectes,  et  nous  y  reviendrons  en  traitant  de  chacun  des  ordres,  et  meme  de  quelques-unes  des 
families  ou  groupes  principaux. 


USNELES. 


-  INSECTES. 


Fig.  10. — Gryllotalpa  a  qualre  doigts. 
(Orlhoptiires. ) 


Fig.  11.  — Cis  (  Orophius  )  a 
mandibules.  ( CoMopteres .) 


Fig.  12.  —  Orcheselle  jaunatre. 
(' Tliysanoures . ) 


Fig.  15  — Libellule  deprimee.  Male. 
( Nevropleres .) 
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En  sortant  deTceuf,  le  jeune  Insecte  se  presente  sous  Fetal  de  larve  :  ce  nom  provient  du  lotin, 
larva  (masque),  parce  que,  sous  ce  premier  etat,  I’lnsecte,  dans  un  tres-grand  nombre  de  cas,  a  sa 
forme  definitive  pour  ainsi  dire  masquee  par  l’enveloppe  primitive,  different  beaucoup  de  l’lnsecte 
parfait  parson  corps  plus  ou  moins  vermiforme  ou  lui  ressemblant  assez,  mais  etant  toujours  de- 
pourvus  des  organes  du  vol  ou  des  ailes  proprement  dites,  et  des  organes  de  reproduction.  C'est 
ainsi  que :  1°  parmi  les  Insectes  qui  se  ressemblent  sous  les  deux  etats  de  larve  et  d'Insecte  parfait, 
on  peut  citer  les  Poux  et  les  Puces,  qui  ne  different  que  par  l’absence  d’organes  genitaux;  les  Pu- 
naises  etles  Cigales,  dont  les  larves  manquent  a  la  fois  d’organes. reproducteurs  et  d'ailes;  2°  parmi 
les  Insectes  qui  ont  une  tout  autre  forme  lorsqu’ils  sont  a  I’etat  de  larve  que  celle  qu’ils  auront  a 
I’etat  d’lnsectes  parfaits,  on  peut  nomrner  les  Coleopteres  (Hanneton,  Carabe),  les  Lepidopteres  (Pa- 
pillons),  les  Hyrnenopteres  (Abei  1  les)  et  les  Ripteres  (Mouches),  qui  non-seulement  a  l’etat  de  larve 
sont  prives  de  tout  organe  reproducteur,  mais  qui  offrent  des  differences  notables  tant  dans  la  forme 
generale  du  corps  que  dans  les  parties  de  leur  bouche,  qui  ont  souvent  des  organes  qu’ils  perdronl 
ensuite,  cornme  la  filiere  de  la  Chenille,  a  l’aide  de  laquelle  sera  file  le  cocon  soyeux  destine  a  la 
proteger  dans  ses"  transformations  ulterieures,  et  cliez  lesquels  les  organes  digestifs  subiront  des 
changements  tres-notables  pour  arriver  a  Petal  definitif  qui  constitue  celui  d’Insecte  parfait. 

En  general,  l’etat  de  larve  est  celui  sous  lequel  les  Insectes  vivent  le  plus  longtemps,  car  ils  ne 
semblent,  dans  un  grand  nombre,  de  cas,  n’arriver  a  l’etat  parfait  que  pour  un  seul  but,  celui  de 
reproduire  leur  espece,  et  parfois  meme,  chez  les  Epbemeres,  par  exemple,  ils  ne  vivent  alors  que 
juelques  heures,  et  ne  prennent  meme  pas  de  nourriture.  La  larve  vitun  temps  toujours  plus  long  : 
celle  du  Hanneton  reste  sous  cet  etat  pendant  trois  ans;  celle  de  1’Ephemere,  deux  ans;  beaucoup, 
une  annee  entiere,  etc.  Mais  une  innombrable  quantite  d’ insectes  subissent  toutes  leurs  transfor¬ 
mations  dans  le  cours  d’un  meme  ete,  et  ne  se  perpetuent  l’annee  suivante  que  par  l’eclosion  des 
ceufs  qu’ils  ont  deposes.  C’est  egalement  sous  la  forme  de  larves  que  les  Insectes  sontle  plus  voraces, 
tout  au  moins  pour  ceux  qui  subissent  des  metamorphoses  completes;  car  certains  Insectes  a  meta¬ 
morphoses  incompletes,  comme  les  Sauterelles,  les  Termites,  certaines  Fourmis,  etc.,  causent  de 
grands  degats  a  leur  etat  parfait.  Le  Hanneton  lui-meme  ronge  les  feuilles  a  son  etat  parfait,  et 
continue  les  degats  que  la  larve  a  deja  causes  en  attaquant  fortement  en  terre  les  racines  des 
arbres.  Les  Lepidopteres,  au  contraire,  qui  a  l’etat  parfait  ne  prennent  que  peu  ou  parfois  meme 
[tas  de  nourriture,  font,  au  contraire,  a  I’etat  de  larves,  plus  ordinairement  indiquees  sous  la  deno¬ 
mination  de  chenilles ,  de  grands  dommages  a  nos  cultures  en  devorant  les  feuilles  des  vegetaux. 
Dans-les  larves  dont  le  corps  est  vermiforme  et  ne  ressemble  pas,  par  consequent,  a  celui  de  l’lnsecte 
parfait,  tantot  il  existe  des  pattes  pour  la  locomotion,  tantot  il  n’en  existe  pas;  lorsque  les  pattes 
existent,  el  les  sont  tantot  au  nombre  de  six,  comme  cela  a  lieu  constamment  a  l'etat  parfait,  tantot 
en  plus  grand  nombre;  dans  le  cas  ou  il  y  a  six  pattes,  ces  pattes  sont  formees  de  plusieurs  pieces, 
placees  les  unes  a  cote  des  autres  :  ell es  sont  dites  articulees  et  representent  les  six  pattes  de  I’ln¬ 
secte  parfait;  Inrsqu’il  y  a  plus  de  six  pattes,  les  unes  sont  articulees,  et  ce  sont  les  six  pattes  per- 
sistantes  ou  les  vraies  pattes,  et  les  autres  sont  formees  d’une  seule  piece,  ou,  pour  mieux  dire, 
sont  des  prolongements  de  I’enveloppe  externe  et  des  muscles  qui  s’y  attacbent  a  l’interieur  :  on 
les  nomme  des  fausses  pattes,  parce  qu’elles  sont  transitoires,  et  ne  se  retrouvent  plus  chez  ITnsecte 
parfait.  Ces  larves  sont  ordinairement  divisees  en  treize  articulations  ou  segments.  La  premiere  de 
ces  articulations  constitue  ordinairement  a  el  le  seule  la  tete,  qui  porte  les  organes  de  prehension  des 
aliments  ou  parties  buccales,  e’est-a-dire  les  mandibules,  les  machoires,  etc.,  et,  en  outre,  souvent 
des  antennes  et  des  yeux.  Toutes  les  autres  articulations  se  ressemblent  beaucoup  dans  leur  forme  et 
dans  leur  developpement.  Les  trois  articulations  qui  suivent  la  tete  portent  les  pattes  vraies,  et  ces 
pattes  sont  fixees  deux  a  deux  a  chacune  de  ces  trois  articulations.  Les  articulations  qui  suivent 
peuvent  porter  de  fausses  pattes,  dont  le  nombre  varie  dans  les  differents  ordres  d’lnsectes.  Sur  les 
cotes  du  corps  de  la  larve,  on  voit  habituellement  des  ouvertures  appelees  stigmates,  orifices  des 
organes  respiratoires  ou  trochees,  qui  sont  destinees  a  l’entree  ou  a  la  sortie  de  Fair  que  respire  ITn¬ 
secte.  C)n  ne  voit  pas  de  stigmates  sur  la  tete,  non  plus  que  sur  une  des  premieres  et  sur  les  der- 
nieres  articulations;  on  en  trouve  ordinairement  sur  presque  tous  les  autres  segments,  et  il  y  en 
a  deux  pour  une  seule  articulation,  e’est-a-dire  une.de  chaque  cote  :  de  telle  sorte  qu’il  y  a  habi¬ 
tuellement  soit  neuf,  soit  dix  stigmates-  de  chaque  cote  du  corps  de  la  larve;  cependant  nous  devons 


ANNELIDS. 


INSECTES 


9 


ajouter  que  cliez  ccrtaines  Mouches,  tantot  il  n’y  a  plus  que  deux  stigmates  places  a  la  partie  poste- 
rieure  du  corps,  tantot  ces  orifices,  situes,  au  contraire,  a  la  paitie  anteneure,  sont  mis  on  conLu  t 
avec  1’air  et  hors  du  liquide  dans  lequel  ils  sont  plonges  par  un  mouvernent  prononce  do  la  larve, 
qui  est  tres-allongee. 


Fig.  19.  —  Larve  de  Tachypore 
des  eelliers.  ( GoUopl&res •) 


L’accroissement  des  larves  se  fail  en  general  par  des  changements  de  peau,  par  de  veritables 
mues,  dans  lesquelles  l’enveloppe  exterieure  s’ouvre  pour  laisser  passer  le  corps  de  l’lnsecte.  La 
mue  parait  determinee  par  le  volume  trop  grand  que  le  corps  acquiert,  et  qui  amene  alors  la  rup¬ 
ture  des  teguments;  mais,  comme  ces  teguments  nouveaux,  tous  formes  sous  les  anciens,  ne  tardent 
pas  a  se  solidifier,  il  en  resulte  qu’au  bout  d’un  certain  temps  une  nouvelle  mue  doit  se  produire, 
et  ainsi  de  suite,  de  sorte  que  la  larve  ne  croit  pas  d’une  maniere  insensible,  au  moins  en  appa- 
rence,  et  que  son  accroissement  semblese  manifester  par  de  brusques  transitions.  Comme  I’accrois- 
sement  est  considerable  depuis  la  sortie  de  l’oeuf  jusqu’a  la  transformation  en  nymphe,  il  en  resulte 
que  le  nombre  des  mues  doit  etre  assez  nombreux;  on  en  compte  cinq  dans  beaucoup  d’Insectes, 
mais,  chez  les  Lepidopteres,  il  y  en  a  davantage.  Quand  la  larve  est  parvenueau  moment  de  subir 
ce  changement,  de  meme  que  quand  elle  doit  se  transformer  pour  passer  a  un  autre  etat,  elle  reste 
pendant  plusieurs  heures  sans  mouvernent  et  sans  prendre  de  nourriture;  de  temps  en  temps  on 
remarque  seulement  quelques  brusques  contractions  dans  tout  son  corps  :  la  peau  se  desseche  peu 
a  peu  et  finit  par  s’ouvrir  sur  le  dos  en  commencanl  par  la  tele;  puis  la  larve  se  degage  et  finit  par 
abandonner  son  ancienne  depouille.  Au  dernier  changement  de  peau,  non-seulement  la  larve  se  de- 
barrasse  de  son  ancienne  enveloppe,  mais  encore  elle  abandonne  la  membranne  interne  de  son  ca¬ 
nal  intestinal  et  meme  celle  des  trachees.  Lorsqu.e  les  larves  sont  parvenes  a  leur  derniere  mue, 
elles  se  filent  un  cocon  de  soie  dans  lequel  doit  s’operer  le  changement  definitif  de  leur  enveloppe; 
certaines  larves  penetrent  dans  la  terre,  ou  elles  se  creusent  une  loge  qu’elles  tapisseut  avec  de  la 
vase  ou  d’autres  matieres;  il  en  est  qui  se  filent  un  cocon  qui  les  soutient  par  le  milieu  du  corps; 
d’autres  encore  se  suspendent  la  tete  en  has,  a  l’aide  de  leurs  fausses  pattes,  etc. 

Le  deuxieme  etat  de  llnsecte  depuis  sa  sortie  de  l’oeuf  est  celui  de  nymphe.  Dans  la  grande  ma¬ 
jority  des  cas,  chez  les  Coleopteres  et  les  Lepidopteres,  par  exemple,  les  nymphes  ou  chrysalides 
restent  immobiles,  renfermees  dans  un  cocon  plus  ou  moins  simple,  dans  I’inte'rieur  duquel  leur 
corps  est  plus  ou  moins  contracte  et  transforme  :  chez  elles,  le  mouvernent  et  la  vie  exterieure  sont 
suspendus  :  e’est  en  quelque  sorte  un  temps  de  torpeur,  d'engourdissement,  pendant  lequel  il  se 
passe  des  phenomenes  physiologiques  tres-remarquables.  Quelques  autres  nymphes,  au  contraire, 
comme  celles  des  Sauterelles,  ressemblent  a  ce  qu’elles  etaient  a  l’etat  de  larve  et  a  ce  qu’elles  se- 
ronl  a  l’etat  parfait,  si  ce  n’est  sous  le  point  de  vue  des  organes  genitaux  et  des  organes  du  vol,  qui 
ne  presentent  encore  que  des  ebauches  d’ailes;  mais  elles  vivent,  se  meuvent  et  se  nourrissent  comme 
le  feront  les  Insectes  parfaits.  L’etat  de  nymphe,  chez  les  Insectes  a  metamorphoses  completes,  est 
indique  par  un  developpement  relatif  des  anneaux  du  corps,  qui  permet  d’y  reconnoitre  les  trois 
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regions  cephalique,  tboracique  et  abdominale;  les  antennes  et  les  pattes  ont  acquis  plus  de  longueur 
et  en  meme  temps  plus  de  parties  qu’elles  n’en  avaient  a  l’etat  de  larve;  les  ailes,  jusqu’alors  invi¬ 
sibles,  se  montrent  appliquees  conlre  les  cotes  et  la  partie  inferieure  du  corps,  et  rccouvertes,  de 
meme  que  les  antennes  et  les  pattes,  par  une  enveloppe  commune  a  tout  le  corps.  Cette  enveloppe, 
parfois  rehaussee  de  plaques  dorees  dans  les  Lepidopteres,  a  fait  donner  aux  nymphes  de  ceslnsectes 
le  nom  de  chrysalide;  quant  a  la  denomination  de  pupe,  quelquefois  employee  comme  synonyme 
de  celle  de  nymphe,  elle  provient  du  mot  latin  pupa  (maillot),  qui  rappelle  l’enfance  dans  laquelle 
se  trouve  alors  l’lnsecte.  L’etat  de  nymphe  est  une  periode  d’abstinence  et  de  repos  pour  la  plupart 
des  Insectes;  quoique  cet  etat  soit  tres-court  et  varie  seulement  de  quelques  jours  a  quelques  se- 
maines  chez  presque  tous  les  Articules,  c’est,  au  contraire,  le  plus  long  de  la  vie  chez  certains  Pa- 
pillons  qui  passent  plusieurs  mois  sous  cetle  forme.  L’influence  de  la  temperature  est  enorme  sur  le 
developpement  de  l’lnsecte  a  l’etat  de  nymphe  :  c’est  pourquoi  l’epoque  de  l’annee  et  1’ elevation  de  la 
temperature  de  Tele  occasionnent  des  differences  notables  sur  la  duree  de  l’etat  de  nymphe,  que 
l’on  prolonge  ou  que  Ton  abrege  pour  ainsi  dire  a  volonte  en  soumettant  les  nymphes  a  une  tem¬ 
perature  basse  ou  elevee.  De  grands  changements  se  produisent  dans  les  organes  de  l’lnsecte  pen¬ 
dant  l’etat  de  nymphe,  quoique  cependant  la  respiration  et  la  circulation  soient  pendant  longtemps 
a  peu  pres  suspendues;  a  Texterieur,  les  articulations  du  corps  se  dessinent  plus  exactement;  les 
pattes  et  les  antennes  semblent  se  detacher,  les  ailes  se  developpent,  el  l'abdomen  execute  des  mou- 
vements  frequents;  a  l’interieur,  il  se  produit  des  modifications  de  forme  dons  les  organes  digestifs, 
et  les  organes  reproducteurs  se  developpent  en  meme  temps  que  disparait  en  tres-grande  partie  la 
masse  du  corps  graisseuse  qui  occupait  un  tres-grand  espace  dans  la  larve.  Une  fois  sorti  de  l’enve- 
loppe  de  nymphe,  Hnsecte  parfait  a  besoin  de  Taction  de  I’air  pour  durcir  les  diverses  parties  de  son 
corps,  pour  permettre  a  ses  ailes  de  se  developper,  et  pour  acquerir  la  coloration  qu'il  doit  desor- 
mais  avoir. 

L’lnsecte  parfait  est  le  dernier  etat  des  elres  dont  nous  exquissons  Thistoire  des  metamorphoses, 
et  c’est  surtout  sur  lui  que  nous  devons  nous  etendre,  cor  presque  tous  les  caracteres  primaires  et 
secondaires  sur  lesquels  sont  basees  les  classifications  en  sont  tires.  Sous  cette  forme,  Tlnsecte  vit 
plus  ou  moins  de  temps,  depuis  quelques  heures  jusqu’a  plusieurs  annees,  ce  qui  est  excessivement 
rare,  et  Dieu  semble  ne  lui  avoir  donne  qu’une  mission  :  celle  de  se  reproduce.  Chez  Tlnsecte  par¬ 
fait,  la  peau,  qui  remplace  le  squelette  des  Vertehres,  devient  coriace  ou  membraneuse  par  suite  du 
depot  continuel  dans  son  interieur  d’une  matiere  porticuliere  qui  porte  le  nom  de  chitine  ou  d’enlo- 
moline ,  et  est  toujours  d’une  consisfance  suffisante  pour  servir  de  support  a  tout  1’organisme;  l’epi- 
derme,  au  lieu  d’etre  externe,  se  trouve  revetu  d’une  couche  de  matiere  muqueuse  etendue  comme 
du  vernis  en  couches  extremement  minces,  qui  produit  ces  leintes  brillantes,  ces  couleurs  vives  et 
variees  que  Ton  admire  chez  les  Coleopteres. 


Fig.  ‘25.  —  Cluysotoxe  arquc. 
(. Ilemipleres .) 


Fig.  24.  —  Darnis  lateral. 
(. Dipleres .) 


Le  corps  des  Insectes  se  divise  ordinairement  en  treize  articulations  ou  segments  apparents,  et 
dans  quelques  Ilymenopteres,  Dipteres,  etc.,  on  en  compte  meme  quatorze  :  ces  articulations  sont 
groupees  en  trois  parties  distinctes  :  la  tete,  le  thorax  et  l’abdomen. 

La  tete,  toujours  placee  a  la  partie  anterieure  du  corps,  est  tres-variable  dans  sa  forme,  qui  peut 
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etre  arrondie,  spherique,  allongec,  courie,  etc.;  elle  peul  etre  comme  enchassee  dans  le  corselet  ou 
portee  sur  un  pedicule  ou  sorte  de  cou;  elle  est  d’une  consistance  liabituellement  plus  solide  que  le 
reste  du  corps,  su r tout  dans  les  Insectes  broyeurs,  car  elle  doit  servir  de  point  d’appui  a  des  muscles 
puissants,  tandisque  dans  les  Insectes  suceurs  elle  n’est  pas  plus  dure  que  les  autres  segments  tlm- 
raciques  et  abdominaux.  La  tete  est  composee  de  diverses  parties  intimement  soudees,  ce  qui  fail 
que  les  entomologistes  sont  loin  d’etre  d’accord  sur  leur  nombre  et  meme  sur  les  noms  qu’on  doit 
leur  appliquer.  La  partie  superieure,  sur  la  tete  vue  de  face,  se  nomme  le  sommet  ou  vertex;  au- 
dessous,  entre  les  yeux,  est  le  front;  au-dessous  du  front,  la  face;  de  chaque  cote  sont  les  joues;  au- 
dessus  de  la  bouche  est  Yepistome  ou  chaperon;  de  chaque  cote  de  la  tete  sont  places  les  yeux.  Ces 
derniers  organes  presentenl  un  aspect  rugueux,  produit  par  l’agregation  d’un  tres-grand  nombre  de 
petites  lentilles  dont  on  a  pu  evaluer  le  nombre  a  plus  de  quinzemille  pour  un  seul  ceil,  et  qui  af- 
fectent  le  plus  souvent  une  forme  d’hexagones.  Ces  yeux,  que  Lon  appelle  des  yeux  composes,  offreni 
des  variations  assez  considerables  chez  divers  Insectes  :  ils  sont  gros  et  sail lants  chez  les  Carnassiers, 
tels  que  les  Cicindeles,  les  Carabes,  les  Libellules;  petits  et  deprimes  dans  les  especes  lucifuges, 
comme  les  Termites,  les  Blaps,  etc.;  et  meme  s’atrophient  completement  dans  certains  Insectes  qui 
vivent  dans  de  profondes  cavernes  ou  dans  la  terre,  de  meme  que  dans  les  Anoplithalmes,  les  Lepto- 
deres,  divers  neutres  de  Fourmis,  etc.  Certains  Insectes,  outre  les  yeux  composes,  sont  pourvus 
d 'yeux  lisses,  aussi  nommes  stemmates  ou  ocelles,  differents  des  autres  en  ce  qu’ils  sont  formes 
d  une  seule  facette,  qui  sont  places  entre  les  yeux  ordinaires,  et  sont  au  nombre  de  deux,  comme 
chez  presque  tous  les  Hemipteres,  de  trois,  comme  dans  les  Hymenoptcres,  ou  d’un  seulement  dans 
le  genre  Phloeobie  de  1’ordre  des  Coleopteres.  Dans  la  larve  des  (Estres,  on  a  parle  d’yeux  encore 
plus  simples  que  les  precedents  :  ce  sont  deux  point s  formes  par  un  peu  de  pigment,  et  situes  au- 
dessous  d’une  portion  plus  mince  des  segments.  Pres  des  yeux  se  trouve  Linsertion  des  antennes , 
toujoursau  nombrede  deux,  dont  la  forme,  la  longueur  et  la  disposition  sont  excessivement  variables, 
aussi  bien  que  le  nombre  des  articles  dont  dies  sont  composees;  aussi  a-t-on  du  trouver  de  nom- 
breux  caracteres  differentiels  dans  ces  organes.  Ces  organes  buccaux,  qui  sont  surlout  de  la  plus 
haute  importance  pour  la  classification  et  l’etude  des  Insectes,  se  composent,  a  l’etat  normal,  d’unc 
levre  superieure  ou  labre,  de  deux  paires  d’organes  broyeurs  :  les  mandibules  et  les  mdchoires ,  ces 
dernieres  placees  au-dessous  des  premieres,  et  d’une  levre  inferieure  qui  conserve  seule  la  denomi¬ 
nation  de  levre  :  entin  quelques  autres  parties  se  trouvent  encore  dans  la  bouche,  tel  les  sont  surlout 
la  langue ,  la  languette,  etc.  Nous  devons  donner  quelques  details  sur  ces  organes  importanls.  Les 
mandibules  sont  tres-dures,  agissent  horizontalement  l'une  conlre  l’autre,  et  font  en  meme  temps 
un  leger  mouvement  de  haut  en  bas;  elles  sont  puissantes,  tranchantes  et  dentees  chez  les  Insectes 
carnassiers,  s’atrophient  et  se  reduisent  en  une  lame  ecailleuse  dans  les  Insectes  qui,  comme  les 
Cetoines,  vivent  de  fleurs.  Les  mdchoires  sont  plus  minces  que  les  mandibules,  peuvent  s’ec-arter 
davantage,  et,  quand  les  mandibules  s’atrophient,  tendent  a  lesremplacer  :  elles  sont  munies  d  un 
appendice  tres-important,  1  epalpe  maxillaire  :  ce  dernier  est  compose  de  un  a  six  articles,  de.  forme 
variable,  et  dont  l’extremite  du  dernier,  paraissant  assez  molle,  est  sans  doute  le  siege  d’un  sens 
qui  n’a  pu  etre  encore  bien  defini,  et  qui  doit  tenir  lieu  du  tact  ou  de  Fodorat;  l’extremite  de  la 
machoire  se  termine  quelquefois  par  un  onglet  croehu,  et  plus  souvent  par  un  faisceau  de  poils;  et 
son  bord  interne  se  metamorphose,  chez  quelques  Insectes  carnassiers,  en  un  second  palpe.  La  levre, 
impaire  comme  le  labre,'  ayant  comme  lui  un  mouvement  de  haut  en  bas,  mais  moins  prononce, 
n’est  pas  simple,  et  se  compose,  outre  la  levre  proprement  dite,  de  la  languette,  liabituellement 
molle  et  membraneuse,  placee  bout  a  bout,  et  munie  a  la  base  de  deux  appendices  membraneux  ap- 
peles paraglosses.  En  outre,  a  la  jonction  de  la  levre  et  de  la  languette,  est  articulee  une  paire  de 
palpes  appeles palpes  labiaux.  Telle  est  la  composition  assez  compliquee  de  la  bouche  de  la  presque 
totalite  des  Insectes  broyeurs,  tels  que  les  Coleopteres,  les  Orthopteres,  les  Nevropteres  et  une  partie 
des  llymenopteres;  il  n’en  est  pas  de  meme  chez  tous  les  autres  Insectes.  Dans  les  Fouisseurs  et  les 
Melliferes,  la  levre  et  les  machoires  s’allongent,  et  ces  dernieres,  devenues  lubulaires,  servent  de 
gaine  aux  premieres;  la  languette,  tri Fide  et  velue,  depasse  de  beaucoup  la  levre,  et  la  bouche  de- 
vient  un  instrument  propre  a  pomper  les  sues  liquides,  Dans  les  Hemipteres,  le  labre  s’allonge  et 
devient  conique;  les  mandibules  et  les  machoires  se  changent  en  longs  filets;  la  levre  inferieure 
prend  un  grand  developpement  et  forme  une  espece  de  tube  fendu  ou  de  gaine  qui  renferme  les 
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quatre  filets  que  nous  avons  nommes;  les  palpes  manquent.  Dans  Ies  Lepidopteres,  le  labre  et  les 
mandibules  sont  atrophies,  la  levre  est  courte,  mais  produit  deux  enormes  palpes  labiaux,  les  ma- 
choires  prennent  un  accroissement  extraordinaire  et  se  transforment  en  deux  tubes  accoles,  mem- 
braneux,  en  partie  cylindriques,  en  partie  deprimes  et  formant  la  trompe.  Dans  les  Dipteres  enfin, 
la  levre  forme  une  gaine  souvent  dilalee  et  bifide  a  son  extremite,  renfermant  le  sucoir  compose 
de  deux  a  six  soies,  etc. 


Fig.  25  a  54.  —  Diverses  parties  de  la  tete  des  insectes. 


Nous  donnons  quelques  figures  qui  represented  les  diverses  parties  de  la  tete  :  Fig.  25,  tete  de 
Phrygane;  26,  telede  Mylabre; 27 ,  tete  de  Cimex  nigricorne;  28,  levre  et  palpes  labiaux;  20,  ma- 
choire  et  palpe  maxillaire;  50,  mandibulede  Calosome  sycophante;  51,  mandibule;  52  machoire  et 
palpe  maxillaire;  55,  levre  d’une  Blatte,  et  54,  tete  et  trompe  de  Deilephile  celerio. 

Le  thorax ,  forme  des  trois  segments  qui  suivent  les  articulations  cephaliques,  supporte,  en  avant, 
la  tete;  en  arriere,  l’abdomen,  et  sert  d'appui  aux  pattes  et  aux  ailes.  On  peut  le  subdiviser  en  trois 
regions,  souvent  bien  distinctes,  et  dont  la  derniere  est  quelquefois  reunie  au  premier  segment  ab¬ 
dominal  :  1°  l’anterieure,  n o m mvee pro t horax ,  et  en  dessous  prosternum,  qui  porte  les  deux  pattes 
anterieures  etune  paire  de  stigmates,  et  qui  est  generalement  connue  sous  la  denomination  de  cor¬ 
selet;  2°  la  mediane,  mesothorax,  et  en  dessous  mesosternum,  portant  la  seconde  paire  de  pattes  et  la 
premiere  paire  d’ailes  ou  la  paire  unique  d’ailes  comme  chez  les  Dipteres  ;  .e’est  une  petite  partie  dc 
cet  organe  que  l’on  voit  en  dessus  chez  les  Coleopteres,  et  que  Ton  nomme  Yecusson;  56  la  poste- 
rieure,  metathorax,  et  en  dessous  metasternum,  qui  porte  la  derniere  paire  de  pattes  et  la  seconde 
paire  d’ailes  quand  elle  existe.  Les  pattes  se  subdivisent  en  anterieures,  medianes  et  posterieures-: 
chacune  d  elles  est  composee  d  une,  hanche,  d’un  trochanter,  d’un  femur,  d'un  tibia  et  d’un  tarse. 
La  hanche  varie  beaucoup  de  forme  :  elle  est  ordinairement  conique,  plus  ou  moins  susceptible  de 
certains  mouvements  aux  pattes  anterieures,  enchassees  dans  le  metasternum,  et  ne  pouvant  fairo 
que  de  legers  mouvements  aux  pattes  posterieures.  Le  trochanter,  petite  piece  intermediate  entre 
la  hanche  et  le  femur,  est  court,  triangulaire,  parfois  allonge.  Le  femur,  habituellement  plat,  quel¬ 
quefois  renfle,  forme  dans  certains  cas  avec  le  tibia  un  organe  de  prehension.  Le  tibia ,  en  general 
plus  mince  que  le  femur,  vient  souvent  s’appliquer  contre  lui,  soit  cote  a  cote,  soil  dans  une  rai- 
nure,  et  peut  s’elargir  et  presenter  des  dents  comme  dans  les  Bousiers  et  la  Courtiliere.  Le  tarse,  qui 
manque  quelquefois  quoique  rarement,  termine  la  patte,  et  est  compose  de  un  a  cinq  articles,  dis- 


poses  bout  a  bout  et  armes  de  crochets  a  l’extremite  :  il  peut  etre  cylindrique,  plat  et  cilic,  garni 
de  poils  roides  et  en  forme  de  brosse,  elargi  el  mum  de  ventouses,  etc.;  le  nombre  des  articles  du 
tarse,  employe  par  Latreille  pour  l’urraugement  svstematique  des  Coleopteres,  est  rejetc  aujour- 
d’hui  comme  ne  donnant  pas  des  caracteres  veritablement  naturels.  Les  crochets,  ordinairement 
simples,  sont  parfois  dentes  ou  pectines  :  en  dessous  de  ces  organes,  on  voit  des  lobes  mous,  pourvus 
d’un  grand  nombre  de  petites  papilies  a  l’aide  desquelles  les  Insectes  qui  en  sont  pourvus  peuvent 
se  fixer  sur  le  sol  et  sur  les  corps  les  plus  polis.  Les  ailes  sont  au  nombre  de  deux  (Dipteres)  ou  de 
quatre  (Coleopteres);  elles  existent  chez  presque  tous  les  Insectes,  et  manquent  seulement  dans  les 
Parasites  et  dans  quelques  groupes  de  differents  ordres  :  parfois  aussi  certaines  femelles  n’en  offrent 
pas,  tandis  que  leurs  males  en  sont  pourvus.  On  definit  l’aile  une  expansion  des  parties  membra- 
neuses  du  corps  parcourues  par  des  vaisseaux  et  des  nervures,  et  composee  de  deux  membranes  ap- 
pliquees  l’une  contre  1’autre.  Les  nervures  sont  des  tubes  convexes  en  dessus,  concaves  en  dessous, 
parcourus  par  une  trachee  et  formant  un  reseau  regulier  qui,  principalement  dans  les  ailes  ante- 
rieures,  a  ete  beureusement  employe  pour  caracteriser  les  genres  dans  les  Dipteres,  les  Hymenop- 
teres,  et  mtime  chez  certains  Lepidopteres.  Dans  les  Hemipteres,  les  ailes  anlerieures  sont  membra- 
neuses  vers  leur  extremite,  deviennent  dures  et  opaques  vers  leur  base,  et  sont  alors  designees  sous 
le  nom  de  demi-etuis  ou  plutot  hemielytres.  Chez  les  Coleopteres,  les  ailes  anlerieures  ou  supe- 
rieures  acquierent  une  consistance  souvent  aussi  forte  que  celle  du  corps,  et  portent  le  nom  d’ely- 
tres  :  elles  ne  servent  guere  que  pour  proteger  l’abdomen,  et  comme  parachute  dans  l’action  du 
vol,  qui  est  principalement  exerce  par  les  ailes  posterieures,  et  ces  dernieres  merne  peuvent  quelque- 
fois  manquer,  et  les  deux  persist3ntes  se  souder  entre  elles.  Chez  les  Hymenopteres  et  d’autres  In¬ 
sectes,  les  ailes  sont  membraneuses,  plus  ou  moins  transparentes.  Chez  les  Lepidopteres,  elles  sont 
revetues  d’une  poussiere  farineuse,  composee  de  petites  eeailles  qui  leur  donnent  les  belles  couleurs 
que  nous  leur  connaissons.  Enfin  chez  les  Dipteres,  on  ne  voit  plus  que  deux  ailes  membraneuses, 
et  a  la  base,  un  peu  plus  has,  on  remarque  deux  petites  valves  blanchatres  qui  s’ouvrent  pendant  le 
vol  :  ce  sont  les  cuillerons;  les  ailes  anlerieures  ont  done  persist^,  et  les  posterieures  semblent  rem- 
placees  par  les  balanciers,  qui  sont  formees  d’une  petite  tige  termine'e  par  un  bouton. 


Fig.  35  a  46.  —  Thorax,  pattes  et  nervures  des  ailes  chez  les  inseclcs. 


Les  figures  35  a  46  representent  quelques  parties  re’atives  au  thorax;  55,  thorax  du  Bupreste 
geant,  vu  en  dessus;  56,  patte  anterieure  d’un  Asile;  57,  patte  posterieure  d’une  Abeille;  58,  patte 
posterieure  d’un  Dijtique;  59,  patte  posterieure  d’une  Sauterelle;  40,  crochet  du  Hanneton  foulon; 
41,  crochet  d’un  Asile;  42  et  45,  ailes  superieure  et  inferieure  d’un  Lepidoptere,  avec  les  ner¬ 
vures;  44,  aile  d’un  Nevrovtere;  45  et  46,  ailes  de  Dipteres  [Tetraneure  et  Laehnes). 
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L’ abdomen  ne  porte  ni  ailes  ni  pattes,  renferme  dans  son  interieur  la  majeure  partie  des  visceres, 
et  les  organes  do  la  reproduction ,  et  presente  sur  ses  cotes,  parfois  a  son  extremite,  les  stigmates  qui 
donnent  passage  a  l’air,  des  fdets  terminaux ,  des  tarieres ,  des  epines,  un  aiguillon,  des  oviductes, 
un  appendice  saltatoire,  comme  dans  les  Podures,  etc.  Le  nombre  des  segments  abdominaux  est  va¬ 
riable,  non-seulement  selon  les  groupes,  mais  meme  parfois  dans  la  meme  espece,  suivant  les  sexes, 
et  ils  sont  d’une  durele  d’autant  plus  grande,  que  les  ailes  qui  les  recouvrent  sont  moins  solides.  La 
respiration  s’opere  par  un  systeme  de  trachees  qui  se  repandent  dans  toutes  les  parties  du  corps  et 
penetrent  tous  les  organes  :  c’est  de  cette  particularile  qu’est  derive  le  nom  d ’lnsectes,  du  latin,  in- 
tersectus  (entrecoupe).  Al’etat  parfait,  l’lnsecte  respire  presque  constamment  par  des  trachees,  cen’est 
qu’a  celui  de  larve  ou  de  nymphe  que  sa  respiration  pent  s’operer  simultanement  par  des  trachees 
et  des  branchies,  ou  meme  exclusivement  par  des  branchies.  Les  trachees  ont  un  eclat  argentiu 
quand  elies  sont  remplies  d’air,  et  c’est  en  rampant  sur  les  divers  organes  qu’elles  y  portent  la  vie, 
puisque  les  lnsectes  nesont  pas  pourvus  d’un  appareiloulesang  puissese  revivifier  au  contact  de  Lair; 
elies  recoivent  Lair  directement  par  des  ouvertures  appelees  stigmates,  situees  sur  les  cotes  de  l’abdo- 
men.  La  place  qu’occupent  les  stigmates  est  variable,  mais  en  general  ils  sont  situes  sur  la  membrane 
qui  unities  segments  dorsaux  aux  ventraux.  Le  sang  des  lnsectes  est  generalement  pale,  parfois  ver- 
datre  ou  rougeatre,  et  renferme  des  corpuscules  allonges,  un  peu  aplatis.  Y  a-t-il  chez  les  lnsectes, 
comme  on  l’a  dit  recemment,  une  veritable  circulation  du  sang,  et  le  vaisseau  dorsal,  qui  s’etend 
de  la  tele  a  L extremite  du  corps,  serait-il  l’analogue  du  coeur?  Ou  bien  n’y  aurait-il  que  de  simples 
mouvements  oscillatoires  du  sang?  Ce  sont  la  des  questions  non  resolues  encore,  qui  sont  bien  con¬ 
troversies,  et  qu’il  ne  nous  est  pas  permis  de  traiter  dans  un  resume  aussi  restreint  que  celui  que 
nous  presentons. 

L 'appareil  digestif,  quoique  moins  complexe  que  chez  les  Vertebres,  presente  cependant  encore 
une  complication  assez  grande.  Le  tube  digestif,  qui  nait  a  la  Louche,  offre  souvent  de  nom- 
breuses  circonvolutions  maintenues  en  place  par  une  multitude  de  trachees  excessivement  fines; 
il  commence  par  un  cesophage  musculeux,  souvent  dilate  a  la  partie  posterieure  en  un  jabot  et 
un  gesier;  a  la  suite  vient  Vestomac  dans  lequel  se  produit  le  chyle,  et  qui  se  termine  au  point 
ou  s’inserent  les  vaisseaux  de  Malpighi,  destines  a  la  secretion  urinaire;  la  troisieme  partie  du  tube 
digestif  debute  par  un  ileon  grele,  court  et  suivi  d’un  colon  plus  gros  el  plus  ou  moins  allonge;  a 
L extremite  anterieure  de  celui-ci  il  existe  souvent  un  coscum,  et  l’extremite  opposee  se  termine  par 
un  rectum  court,  musculeux.  Chez  les  lnsectes  qui  se  nourrissent  de  matiere  animale,  soit  qu’ ils 
la  prennent  en  nature,  soit  qu  ’ils  se  l’assimilent  toute  preparee,  les  intestins  sont  toujours  tres- 
courts;  chez  les  lnsectes  phytophages,  au  contraire,  ils  sont  tres-longs.  Comme  annexes  du  systeme 
digestif,  nous  pouvons  citcr  les  glandes  salivaires  et  les  vaisseaux  soyeux  situes  a  la  partie  ante¬ 
rieure  du  canal  intestinal;  1  e,  corps  graisseux  ou  le  tissu  adipeux,  assemblage  de  petites  vesicules 
remplies  de  graisse  et  placees  sur  la  plupart  des  organes  interieurs,  etc.  Les  sexes  sont  toujours  sepa- 
res  chez  les  lnsectes,  et  des  lors  les  organes  de  la  reproduction  doivent  etre  di  vises  en  organes  males  et 
organes  femelles,  et  en  outre  cliaque  sorte  d’organe  se  compose  de  parties  externes  et  de  parties  inter¬ 
nes;  les  parties  externes  sont  1  &  penis  et  quelques  organes  moins  iraportants  dans  le  male,  et  Voviducle 
et  la  tariere  ou  Y aiguillon  dans  la  femelle;  les  parties  internes  sont  les  testicules  dans  le  male  et  les 
ovaires  dans  la  femelle;  ces  divers  organes  sont  le  plus  habituellement  places  a  la  partie  posterieure  de 
l’abdomen,  mais  cela  n’est  pas  constant. 

Dans  la  grande  majorite  des  cas,  le  produit  de  la  generation  se  presente  sous  forinq  d’oeufs  que 
la  femelle  place  dans  des  conditions  favorables  a  leur  developpement,  et  sa  tariere  lui  sert  ordinai- 
rement  pour  cela;  mais  il  est  quelques  cas  assez  rares  dans  lesquels  les  ceufs  eclosent  dans  l’ovi- 
ducte,  de  telle  sorte  que  ce  sont  les  larves  qui  sont  pondus,  comme  cela  a  lieu  chez  les  Pucerons,  ou 
bien  meme,  ainsi  qu’on  le  remarque  dans  la  famille  des  Pupi pares,  parmi  les  Dipteres,  les  oeufs  res¬ 
tent  dans  le  corps  de  la  mere  jusqu’a  ce  qu’ils  aient  pris  leur  developpement  de  nymphes.  Outre  les 
deux  sexes,  qui  peuvent  quelquefois  facilement  se  reconnaitre  en  ce  que  les  males  sont  souvent  plus 
petits  que  les  femelles,  et  que  ces  dernieres  ont  des  couleurs  moins  brillantes  que  les  premiers,  on  a 
constate  parfois  des  individus  neutres,  c’est-a-dire  qui  ne  peuvent  servir  a  la  reproduction  de  l’espece, 
mais  qui,  dans  la  plupart  des  cas,  sont  employes  a  1’education,  si  nous  osons  employer  ce  mot,  des 
jeunes  individus;  c’est  ce  qui  a  lieu  chez  les  Abeilles,  chez  les  Termites,  chez  les  Fourmis.  etc. 
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A  pres  avoir  ainsi  passe  en  revue  les  principaux  points  de  l’organisme  des  Inscctes  on  parlant  des 
divers  organesqui  sc  trouvent  dans  la  tete,  le  thorax  et  l’abdomen,  il  nous  reste  a  dire  quelques 
mots  de  certains  appareils  qui  se  trouvent  a  la  fois  dans  ces  trois  parties  esscntiellcs. 


Fig.  47.  Organes  digeslifs  de  ia  Cigale  de  l’orme  [Ildmiplere  plnjtophage).  —  Fig.  48.  Organes  digestils 
de  la  Cicindele  champetre  ( Coleoptere  carnassier).  —  Fig.  49.  Apparcil  respiraloire  de  la  Sauterelle 
rayee.  —  Fig.  50.  Sysleme  nerveux  du  Lucane  Cerf  volant. 


Les  muscles,  ou  les  principaux  organes  de  la  locomotion,  sont  necessairement  situes  a  l’interieur, 
comme  dans  les  Cheloniens  parmi  les  Vertebres;  ces  muscles  prennent  leur  insertion  sur  des  cretes, 
des  saillies,  des  teguments  et  quelquefois  sur  des  pieces  particu I ieres  qui  font  en  quelque  sorte  l’of- 
lice  de  tendons;  le  premier  mode  d’insertion  a  lieu  dans  le  corps;  le  second  existe  le  plus  ordinaire- 
ment  dans  les  membres,  y  compris  les  pieces  de  la  bouclie.  Le  nombre  de  ces  muscles  est  enorme, 
surtout  dans  la  tete  pour  faire  mouvoir  les  nombreuses  parties  buccales;  dans  le  thorax,  pour  pro- 
duire  la  locomotion;  dans  les  pattes  et  dans  les  ailes,  etc.  Et,  si  ces  muscles  presentent  beaucoup  de 
complication  dans  l’lnsecte  parfait,  il  en  est  au  moins  de  memo  dans  les  larves,  ainsi  que  Lyonnet 
l  a  constate  pour  la  premiere  fois  chez  plusieurs  Chenilles.  Les  muscles  des  Insectes  sont  formes  do 
fibres  plus  generalement  isolees  que  ceux  des  animaux  vertebres;  ces  fibres  ne  se  reunissent  pas, 
comme  dans  ces  derniers,  pour  former  des  faisceaux,  et  ne  sont  pas  par  consequent  revetues  d’une 
enveloppe  aponevrotique;  les  fibres  musculaires  sont  disposees  de  maniere  a  former  des  couches  ou 
des  series  de  cordons  paralleles  :  tantot  ces  couches  sont  plates  et  constituent  des  especes  de  rubans, 
comme  pour  les  muscles  de  l’abdomen;  tantot  elles  sont  plus  epaisses  et  ferment  de  veritables  fais¬ 
ceaux,  comme  dans  les  muscles  thoraciques.  Nous  ne  croyons  pas  devoir  nous  etendre  davantage 
sur  la  myologie,  et  e’est  dans  les  ouvrages  de  MM.  Straus  Durckeim  et  Newport  que  1’on  pourra  trou- 
ver  des  details  plus  considerables. 
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Le  systems  nerveux  est  forme  principalement  de  deux  cordons  rentle's  de  distance  en  distance  et 
places  a  la  face  ventrale  du  corps,  immediatement  au-dessus  des  muscles  longs  qui  recou\rent  cette 
face.  D’apres  cela,  on  yoit  qu’ils  offrent  la  meme  disposition  generate  que  dans  les  autres  Articules. 
Les  renflements  que  presentent  les  cordons  sont  appeles  ganglions;  ce  sont  les  masses  nerveuses  qui 
sont  raises  en  rapport  les  unes  avec  les  autres  au  moyen  des  cordons  meme,  et  Ton  donne  a  ces 
nerfs  le  nom  de  connectifs.  On  s’est  assure  dans  ces  derniers  temps  que  le  systeme  nerveux  des 
Insectes  etait  beaucoup  plus  complique  qu’on  ne  l’avait  cru  jusque-la;  mais  nous  ne  pouvons  nous 
etendre  a  ce  sujet. 

Les  organes  des  sens  semblent  tous  exister  cbez  les  Insectes,  mais  toutefois  on  ne  peut  indiquer 
d  une  maniere  positive  le  siege  de  chaeun  d’eux.  Le  sens  de  la  vue  est  le  seul  qui  soit  localise  d’unc 
maniere  certaine,  et  les  yeux,  admirablement  construits,  sont  de  deux  sortes  :  on  s’est  meme  par- 
fois  demande  sans  pouvoir  resoudre  ce  probleme  pourquoi  un  seul  et  meme  animal  etait  parfois 
pourvu  de  ces  deux  especes  d’yeux.  Le  sens  de  1'oaie  a-t-il,  comme  on  l’a  dit,  son  siege  dans  les 
antennes?  c’est  ce  que  Ton  peut  penser  par  analogie  avec  ce  qui  a  lieu  chez  les  Crustaces.  Le  sens 
du  toucher  parait  avoir  pour  organes  les  antennes,  les  palpes,  les  pattes  et  surtout  leurs  tarses.  Ou 
doit  etre  place  le  sens  de  Vodorat  ?  est-ce,  comme  on  La  pretendu,  dans  les  antennes,  ou  bien  a  1’ en¬ 
tree  des  appareils  de  la  respiration?  Enfin  le  sens  du  gout,  a  son  siege  presume  dans  la  bouche  :  on 
l’a  cherche  dans  l’extremite  membraneuse  des  palpes  ou  dans  ce  qu’on  appelle  la  langue,  mais  rien 
de  positif  n’a  ete  dit  a  cet  egard. 

Divers  Insectes  possedent  la  faculte  de  produire  des  sons;  mais  en  general  leur  chant  ne  se  lie  pas 
aux  mouvements  de  Lair  dans  l’a^pareil  de  la  respiration,  comnre  chez  les  animaux  superieurs,  et 
depend  du  frottement  de  certaines  parties  du  corps  les  unes  contre  les  autres,  on  de  mouvements 
inrprimes  a  des  instruments  speciaux  par  la  contraction  des  muscles.  Le  bruit  produit  par  la  Cigale 
resulte  de  la  tension  et  du  relachement-alternatifs  d’une  membrane  elastique  disposee  comme  la 
peau  d’un  tambour  de  basque  sur  la  base  de  Labdomen.  Les  sons  que  font  entendre  les  Criquets 
sont  produits  par  certaines  parties  des  ailes  qui,  par  une  structure  particuliepe,  et  en  se  froltant 
Lune  contre  l’autre,  vibrent  avec  intensite.  Le  bourdonnement  des  Slouches  semble  dependre  de  la 
sortie  rapide  de  Lair  par  les  stigmates  thoraciques  pendant  les  mouvements  violents  du  vol.  Enfin 
le  Sphinx  tete-cle-mort  produit  une  espece  de  cri  dont  le  mode  de  production,  sur  lequel  on  s’est 
etendu  dans  une  autre  partie  de  cet  ouvrage,  n’est  pas  bien  connu. 

La  plupart  des  Insectes  ne  produisent  que  tres-peu  de  chaleur;  mais  quelques-uns  en  degagent, 
dans  certaines  circonstances,  une  quantite  assez  considerable  pour  elever  nolablement  la  tempera¬ 
ture  du  milieu  qu’ils  habitent;  c’est  ce  qui  a  lieu  pour  les  Abeilles  quand  elles  s’agitent  dans  leurs 
ruches. 

Quelques  autres  phenomenes  physiologiques  doivent  encore  etre  signales.  C’est  ainsi  que  dans 
divers  Insectes,  les  Brachins,  par  exemple,  on  trouve  des  reservoirs  speciaux  de  liquides  acres  et 
corrosifs  destines  a  etre  lances  sur  leurs  ennemis;  que  dans  diverses  especes  on  a  signale  des  vesi- 
cules  de  venin  destinees  a  empoisonner  des  dards,  et  enfin  que  divers  Insectes,  comme  le  Lampyre 
ou  Ver  luisant,  divers  Taupins  americains,  etc.,  produisent  une  lumiere  phosphoreseente  dont  la 
cause  nous  est  inconnue. 

Les  mceurs  si  curieuses  des  Insectes,  Linstinct  si  admirable  qui  a  ete  donne  a  plusieurs  d’entre 
eux,  les  ruses  qu’ils  emploient  pour  se  procurer  leur  nourriture,  pour  se  soustraire  a  leurs  ennemis 
ei  pour  en  preserver  leurs  ceufs  ou  leurs  larves,  Lindustrie  qu’ils  deploient  dans  leurs  travaux,  les 
regies  qui  regissent  les  grandes  associations  qu’ils  forment,  leur  distribution  geographique,  leur 
harmonie  avec  le  sol,  les  plantes  et  les  eaux,  et  tant  d’autres  points  admirables  de  l  h istoire  des  In¬ 
sectes,  devraient  peut-etre  etre  traites  acluellement;  mais  nous  croyons  que  ces  details,  de  la  plus 
haute  importance,  ne  doivent  pas  etre  resumes,  et  qu’ils  trouveront  beaucoup  plus  naturellement 
leur  place  dans  les  articles  speciaux  qui  vont  suivre,  et  que  la  seulement  ils  pourronf  etre  etudies 
avec  tout  le  soin  qu’ils  component.  Un  autre  point,  dont  nous  avons  deja  parle  dans  le  deuxieme 
volume  de  Lhistoire  des  Lepidopteres  de  cette  Encyclopedic,  et  sur  lequel  nous  reviendrons,  est  re- 
latif  aux  rapports  que  les  Insectes  ont  avec  Leconomie  agricole  et  forestiere  par  les  dommages  qu’ils 
peuvent  leur  causer,  et  le  produit  dont  quelques  especes  peuvent  etre  dans  les  arts.  C’est  une  partie 
des  plus  importantes  de  l’entomologie  dont  on  s’occupe  beaucoup  aujourd’hui,  et  si  Lon  n’esl  pas 
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encore  parvenu  a  trouver  des  moyens  Ltien  efficaces  pour  detruire  ies  Insectes  nuisibles,  on  sernble 
an  moins  etre  sur  la  voie  de  propager  des  especes  qui  pourront  etre  utiles  it  I’homme.  Ces  diverses 
considerations,  qui  se  rattachent  aux  moeurs  des  Insectes  et  surtout  it  leur  genre  de  vie,  trouveront 
place  ailleurs,  et  ne  doivent  pas  nous  occuper  actuellement. 

Devons-nous  ajouter  que  les  Insectes  sont  tres-recherches  et  qu’on  en  possede  de  nombreuses  col¬ 
lections?  Devons-nous  dire  que  leur  valeur,  parfois  assez  grande  et  toujours  proportionnelle  it  la 
facilite  ou  a  la  difficultc  avec  laquelleon  peut  se  les  procurer,  est  toute  de  convention  et  par  conse¬ 
quent  variable?  Ajoutons  que  beaucoup  de  personnes  s’en  occupent  aujourd’hui,  ainsi  que  le  de- 
montre  le  nombre  considerable  de  membres  des  Societes  entomologiques  fondees  dans  tant  de 
vil les,  it  1’exemple  de  notre  Societc  enlomologique  de  Trance,  creee  en  1832.  L’etude  de  l’entomo- 
logie  fait  chaque  jour  de  notables  progres;  le  nombre  des  collections  augmente,  et,  ce  qui  est  heu- 
reux  pour  la  science,  le  simple  collectionneur  devient  naturaliste,  ne  se  bornant  plus  it  aligner  des 
Insectes  it  la  suite  les  uns  des  autres,  et  il  chercbe  a  seruter  plus  profondement  le  sujet  de  son  etude 
favorite,  dependant,  nous  devons  le  dire,  certains  ordres  contenant  des  Insectes  plus  faciles  a  conser- 
ver,  conime  les  Coleopteres,  les  Hemipteres  et  meme  les  Hymenopteres,  ou  pares  de  brillantes  cou- 
leurs,  comrae  les  Lepidopteres,  sont  plus  recherches  que  les  autres,  qui,  moins  brillants  it  1’ceil, 
d’une  conservation  plus  difficile,  comme  les  Dipteres,  les  anciens  Apteres,  etc.,  sont  beaucoup  trop 
negliges.  Nous  avons  l’espoir  qu’un  tel  etat  de  chose  cliangera,  et  ce  qui  s’est  passe  sous  nos  yeux 
it  la  Societe  entomologique  de  France,  dont  nous  avons  l’honneur  d’etre  le  secretaire  depuis  pres  de 
vingt  ans,  semble  nous  le  demontrer  de  plus  en  plus. 

L’histoire  de  la  science  qui  traite  des  Insectes,  ou  plutot  cel  le  de  l’entomologie  tout  enliere,  peut 
etre,  comme  l'a  fait  Latreille,  partagee  en  cinq  periodes  distinctes.  La  premiere  comprend  les  no¬ 
tions  de  l’antiquite,  qui  sont  transcrites  sur  les  monuments  et  inscrites  dans  les  livres  de  Moise  : 
mais  le  premier  auteur  systematique  que  nous  devions  citer  est  Aristote,  qui  avait  sur  les  Articules, 
qu’il  nommait  Evtoj*o;,  des  connaissances  beaucoup  plus  etendues  qu’on  ne  l’a  souvent  pense;  Athe- 
nee,  Columelle,  Nicandre,  Aetius,  Elien,  Galien,  Hippocrate,  etc.,  et  en  dernier  lieu  Pline,  qui  a 
presente  souvent  sans  methode  et  toujours  sans  une  appreciation  necessaire  les  travaux  de  ses  de- 
vanciers.  Apres  [Mine,  I’entomologie,  comme  les  autres  branches  de  la  zoologie,  tomba  dans  I’ou- 
bli,  car  l’on  doit  a  peine  citer  relativement  aux  Insectes  les  travaux  d’lsidore  de  Seville  et  d’Al- 
bert  le  Grand,  et  il  faut  parvenir  a  l’epoque  de  la  renaissance  des  lettres  pour  arriver  au  commen¬ 
cement  de  la  seconde  periode  entomologique,  dans  laquelle  on  ne  trouve  pas  encore  des  recherches 
positives,  mais  ou  les  efforts  tendent  de  toutes  parts  a  rassembler  les  materiaux  disperses  de  la 
science  et  a  la  reconstituer.  G’est  alors  que  les  voyageurs,  comme  Gilles  D’Alby,  en  Orient;  Belon, 
dans  le  Levant;  Flacourt,  a  File  de  Madagascar,  et  plusieurs  autres,  enrichissent  I’entomologie  d’ln- 
sectes  recueillis  dans  les  pays  lointains;  c’est  alors  que  parurent  les  Entomos  d’Aldrovande  et  le 
Thealrum  Inseetorum  de  Mouffet,  ou  plutot  de  Conrad  Gesner,  dans  lequel  la  gravure  vint  pour  la 
premiere  fois  accompagner  les  descriptions.  La  troisieme  periode  est  celle  des  recherches  experi- 
mentales;  au  commencement  de  cetle  epoque  apparurent  les  travaux  des  Malpighi,  Harvey,  Red i , 
Swammerdam,  Leuwenhock,  Goedart,  Lister,  Vallisnierie,  Petiver,  Ray,  Sachs,  Frich,  puis  plus  tard 
des  Albin,  Ladmiral,  Blancard,  Hoefungel,  Lyonnet,  Kleeman,  mademoiselle  De  Merian,  Boezelvon 
Rosenhof,  Rcesel,  etc.,  et  enfin,  a  la  fin  de  la  meme  epoque,  les  immortels  travaux  des  Reaumur  et 
des  Degeer.  La  quatrieme  periode  est  celle  des  methodes,  car  le  nombre  des  Insectes  etait  deja  de- 
venu  tel,  que  les  ebauches  de  classifications  existantes  ne  pouvaient  plus  suffire  pour  arriver  a  leur 
determination.  Linne,  dans  les  dernieres  editions  de  son  Systema  naturae,  caracterise  les  Entomos 
des  animaux  a  plusieurs  pieds,  munis  de  stigmates  pour  la  respiration,  ce  qui  en  eloigne  les  Annc- 
lides  et  se  trouve  peu  exact  pour  les  Crustaces,  et  il  les  divise  ensuite  en  Ai les  et  Apteres  :  les  pre¬ 
miers  forment  six  ordres;  cinq  a  quatre  ailes  :  1°  les  Coleopteres  et  Orthopteres ;  2°  les  Hemipteres; 
3°  les  -Lepidopteres;  4°  les  Hymenopteres;  5°  les  Nevr  op  teres,  et  un  a  deux  ailes,  6°  les  Dipteres; 
les  seconds  renferment  les  Crustaces,  les  Araclmides,  les  Myriapodes,  et  les  autres  ordre  apteres 
des  Insectes  Hexapodes.  Apres  Linne,  Scopoli,  Geoffroy,  Degeer,  Olivier,  De  Lamarck,  modifierent 
plus  ou  moins  la  classification.  Fabricius,  un  peu  plus  tard,  propose  une  methode  entierement  fon- 
dee  sur  les  organes  buccaux,  et  qui,  quoique  ayant  fait  fa i re  de  grands  progres  a  I’entomologie, 
peche  en  ce  qu’elle  n’est  fondee  que  sur  un  caraelere  unique,  et  il  subdivise  les  Insectes  on  treizo 
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classes,  que  nous  aliens  indiquer  :  —  1°  Deux  maclioires,  deux  antennes,  quatre  a  six  pal pes  : 
1rB  classe,  Eleutherates  (Coleopteres);  2e  classe,  Ulonatcs  (Orthopteres);  5e  classe,  Synistrates  (Lc- 
pi.-mes,  Podures,  cn  grande  partie  les  Nevropteres);  4e  classe,  Piezates  (Uymenopleres);  —  2°  deux 
maclioires,  deux  antennes,  deux  palpes  maxillaires;  5e  classe,  Odonates  (Libellulins);  —  5°  deux 
maclioires  sans  palpes,  deux  antennes;  6e  classe,  Milozates  (Scolopendres  greles);  —  4°  deux  ma¬ 
clioires  onguiculees,  pas  d’antennes;  7e  classe,  Unogtes  (Araignees,  Faucheurs,  Scorpions);  — 
5°  plusieurs  maclioires;  8e  classe,  Polygo7iates  (Cloportes,  Monocles);  9e  classe,  Kleistag7iates  (Bra- 
chyures);  10°  classe,  Exogates  (Macroures) ;.  —  6°  pas  de  maclioires,  une  langue  ou  trompe; 
lle  classe,  Glossates  (Lepidopteres);  12e  classe,  Rhyngotes  (Hemipteres);  15e  classe,  Aiitliates  (Di- 
pteres).  C’est  alors  ou  meme  anterieurement  que  parurent  les  faunes  ou  les  monograpliies  celebres 
des  Panzer,  Illiger,  Thunberg,  Pay ku 1 1 ,  Rossi,  Engramelle,  Cramer,  Uerbst,  Stoll,  etc.  Latreille,  met 
tant  a  profit  les  ouvrages  de  ses  predecesseurs,  s’efforca  toujours  de  creer  une  classification  plutot 
naturelle  que  systematique;  il  chercha  a  rapprocher  ce  que  la  nature  paraissait  rapprocher,  adopta 
les  ordres  linneens,  crea  des  families  et  des  tribus,  profita  des  observations  de  Fabricius  pour  baser 
les  genres,  placa  en  tete  les  animaux  les  mieux  organises,  et,  quoique  n’employant  pas  les  carac- 
teres  anatomiques,  se  rencontra  presque  toujours  avec  eux;  c’est  dans  le  Precis  des  car  acts  res  des 
Insectes,  dans  le  Genera ,  les  Families  7iaturelles,  et  dans  les  deux  editions  du  Regne  animal, 
qu’il  indiqua  successivement  sa  classification,  que  nous  devrions  exposer  actuellement  si  nous 
ne  devions  pas  bientot  la  faire  connaitre,  car  c’est  elle  que  nous  adopterons,  tout  en  y  faisant  les 
modifications  proposees  par  les  auteurs  modernes.  M.  C.  Dumeril,  le  president  bonoraire  actucl  de 
la  Societe  entomologique  de  France,  dans  sa  Zoologie  analytique,  dans  le  Dictionnaire  des  sciences 
naturelles,  etc.,  a  egalement  cherche  a  arriver  a  la  methode  naturelle  et  nous  a  donne  d’excellents 
travaux  a  consulter.  Cette  quatrieme  periode  est  riche  en  materiaux  de  toutes  sortes  :  voyages, 
sciences,  monograpliies  de  classe,  d’ordres,  de  families,  de  genres,  descriptions  d’especes,  details 
de  moeurs,  particularites  anatomiques  et  physiologiques,  etc.,  tout  y  abonde.  Enfin  la  cinquieme  et 
derniere  periode  entomologique  est  cel  le  ou  nous  vivons  et  dans  laquelle  la  science  a  fait  d’immenses 
progres,  et  sous’  le  point  de  vue  anatomique  et  sous  le  point  de  vue  zoologique.  Elle  commence  avec 
les  premiers  travaux  de  G.  Cuvier,  ou  plusieurs  des  innovations  adoptees  aujourd’hui  sont  indiquees 
dans  son  Tablea7i  elementaire  de  Vhistoire  naturelle.  des  animaux  etdans  ses  Lecons  d'anatomie 
compares  :  G.  Cuvier  adopte  et  definit,  parmi  les  anciens  Ent07nos  ou  les  Articules,  les  classes  des 
Insectes,  des  Arachnides,  des  Cmstaces  et  des  Annelidas ,  auxquelles  nous  joindrons,  d’apres  des 
remarques  recentes  dues  a  Leach,  a  MM.  Martin  Saint-Ange,  Dujardin  et  a  plusieurs  autres,  celles 
des  Myriapods s ,  Carhipedes,  Rotateurs  et  llelminthes.  Nous  ne  pouvons,  dans  cette  esquisse  ra- 
pide  des  progres  de  l’entomologie,  enumerer  tous  les  travaux  importants  auxquels  les  naturalistes 
sesont  livres  depuis  une  cinquantaine  d’annees  dans  le  but  de  completer  le  catalogue  descriptif  des 
animaux  articules  ou  pour  en  perfectionner  l’arrangement  methodique.  Cette  branebe  de  l’histoire 
naturelle  a  ete  l’objet  de  publications  presque  innombrables,  et  parmi  les  auteurs  qui  ont  rendu  de 
la  sorte  les  services  les  plus  grands  a  la  science,  on  doit  ci ter  Latreille,  Olivier,  Jurine,  Clairville, 
Kirby,  Mac-Leay,  Scbonherr,  Gyllenhal,  Germar,  Klug,  Dejean,  Perty,  Fischer  De  Waldheim  et  Eis- 
cher  De  Rotterdam,  Perty,  CEhsenheimer,  Fallen,  Meigen,  Macquart,  Robineau-Desvoidy,  Treitscbke, 
Godart,  Duponchel,  Doubleday,  Audinet  Serville,  Lepel letier  De  Saint-Fargeau,  A.  G.  Desmarest, 
Erichson,  Walckenaer,  MM.  Th.  Lacordaire,  Burmeister,  Boisduval,  Westwood,  Guerin-Meneville, 
Milne  Edwards,  De  Selys  Longchamps,  Bigot,  Reiclie,  E.  Blanchard,  II.  Lucas,  Laboulbene,  L.  Fair- 
maire,  Jacquelin  Du  Val,  Chevrolet,  Al.  Lefebvre,  Bellier  De  La  Chavignerie,  Derhn,  Schaum,  Si- 
gnoret,  etc.,  dont  les  ecrits  ont  beaucoup  enrichi  diverses  branches  de  l’entomologie  descriptive. 
L’elude  des  moeurs  des  Insectes  a  aussi  ete  le  but  d’importants  travaux;  nous  citerons  settlement  les 
ouvrages  des  lluher  pure  et  fils  sur  les  Abeilies  et  les  Fourmis,  et  les  etudes  consciencieuses  de 
MM.  Ed.  I  'erris,  L.  Dufour,  le  colonel  Goureau,  etc.  Relativement  a  l’anatomie  des  Insectes,  on  peut 
nommer  les  publications  des  llerold,  Ramdhor,  Treviranus,  Marcel  De  Serres,  Savigny,  Duges,  Au- 
douin,  et  surtout  celles  de  MM.  Leon  Dufour,  Newport,  E.  Blanchard,  Rathke,  Nordmann,  Kol- 
liker,  Joly,  Al.  Laboulbene,  etc.,  et  enfin  Pouvrage  anglais  deMM.  Spence  et  Kirby,  et  Vlutroduc- 
tion  d  I'Eiitomologie  de  M.  Th.  Lacordaire.  Une  nouvelle  voie  dans  laquelle  l’entomologie  est 
aujourd’hui  entree  est  col  le  des  applications  de  cette  science;  beaucoup  de  travaux,  tels  quo 
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eeux  de  MM.  Audouin,  Kollar,  Ratzebourg,  Curtis,  Guerin-Meneville,  ct  plusieurs  aulrcs,  onl  pour 
but  los  Insectes  nuisibles;  d’autres  en  grand  nombre  recherclient,  au  contrairo,  les  especesqu’il 
serait  utile  d’acclimater.  Enfin  les  Articules  fossilles  ontdonne  lieu  a  quelques  rernarques;  mais  les 
Trilobites  et  les  Crustaces  seuls  ont  ete  principalement  etudies  sous  ce  point  de  vuc  par  Al.  Bron- 
gniart  et  A.  G.  Desmarest,  par  Dalhman,  Burmeister,  etc.;  les  Insectes  ont  ete  beaucoup  plus  negli¬ 
ges  sous  ce  rapport,  et  nous  ne  citerons  que  les  publications  de  MM.  Brodie  et  Oswaldheer. 

Apres  ces  considerations  generales,  nous  devons  faire  connaitre  brievement  la  division  des  Insectes 
en  ordrres,  et  nous  dirons  que  la  classification  que  nous  adoplons  repose  principalement  sur  la  con¬ 
sideration  de  l’appareil  buccal,  des  organes  locomoteurs  et  des  metamorphoses.  Les  Insectes  sont 
subdivises  en  douzeordres  :  —  1°Coleopteres  :  Insectes  broyeurs;  quatre  ailes,  les  deux  superieures 
solides,  portant  le  nom  d’elytres  et  servant  d’etui  aux  postcrieures  :  celles-ci  ployees  transversale- 
ment  pendant  le  repos;  metamorphoses  completes  (types,  Carabes,  Staphylins,  Capricornes,  Cocci - 
nelles). —  2°  Strepsipteres  ou  Rhipipteres  :  Insectes  broyeurs,  a  mandibules  styliformes;  quatre 
ailes,  les  superieures  rudimentaires  et  elytroides,  les  inferieures  grandes,  membraneuses,  ployees 
en  eventail  dans  le  repos;  metamorphoses  completes  (type  Xenos ).  —  5°  Derjiapteres  :  Insectes 
broyeurs;  quatre  ailes,  les  deux  superieures  plus  solides  que  les  inferieures,  qui  sont  ployees  trans- 
versalement  et  en  eventail  pendant  le  repos;  metamorphoses  incompletes  (type,  Forficules).  — 
4°  Orthopteres  :  Insectes  broyeurs;  quatre  ailes,  les  deux  superieures  plus  solides  que  les  inferieu¬ 
res,  qui  sont  ployees  longitudinalement  en  eventail  et  non  en  travers  pendant  le  repos;  metamor¬ 
phoses  incompletes  (types,  Blattes,  Grillons,  Sauterelles),  —  5°  Nevropteres  :  Insectes  broyeurs; 
quatre  ailes  etendues,  pareilles,  membraneuses,  reticulees,  a  nervures  irregulieres;  metamorphoses 
completes  (types,  Libellules,  Ephemeres ,  Termites).  —  6°  Hymenopteres  :  Insectes  tantot  broyeurs 
seulement,  tantot  broyeurs  et  suceurs  a  la  fois;  quatre  ailes  bien  developpees,  quoique  les  inferieures 
soient  inegales,  membraneuses,  transparentes,  a  nervures  regulieres  et  constantes;  metamorphoses 
completes  (types,  Tenthredes,  Ichneumons,  Fourmis ,  Abeilles).  —  7°  Hemipteres  :  Insectes  suceurs, 
a  b.ouche  armee  d’un  bee  conique,  droit  ou  soude;  quatre  ailes,  les  superieures,  ou  hemielytres,  co- 
riaces  a  la  base,  membraneuses  a  1’extremite,  et  les  inferieures  nues,  parfois  ailes  atrophiees;  meta¬ 
morphoses  incompletes  (types,  Punaises,  Cigales,  Pucerons,  Cochenilles) .  —  8°  Lepidopteres  :  In¬ 
sectes  suceurs,  a  trompe  allongee,  roulee  en  spirale;  quatre  ailes  membraneuses,  couvertes  d’ecailles 
farineuses;  metamorphoses  completes  (types,  Papillons,  Sphinx,  Noctuelles).  — 9°  Dipteres  :  In¬ 
sectes  suceurs,  a  bouche  en  forme  de  trompe;  deux  ailes  membraneuses,  souvent  accompagnees  de. 
cuillerons  et  de  balanciers,  metamorphoses  completes  (types,  Cousins,  Tipules,  OEstres,  Mouches). 
—  10°  Aphanipteres  ou  Siphonopteres  :  Insectes  essentiellement  suceurs;  corps  comprime;  pattes 
posterieures  propres  au  saut;  pas  d’ailes;  pas  de  metamorphoses  (type,  Puces).  —  11°  Anoploures 
ou  Parasites  :  Insectes  tantot  broyeurs,  tantot  suceurs;  yeux  remplaces  par  des  ocelles;  abdomen 
depourvu  d’appendices  propres  au  saut;  pas  d’ailes;  pas  de  metamorphoses  proprement  dites  (type, 
Poux).. —  12°  Thysanoures  :  Insectes  broyeurs;  abdomen  pourvu  de  fausses  pattes  ou  d’appendices 
propres  a  faire  operer  des  sauts;  pas  d’ailes;  pas  de  metamorphoses  proprement  dites  (types,  Lepis- 
mes,  Podures). 


Fig.  51.  —  Xenos  des  Cuepes. 
( Strepsiptere .) 
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COL  EO  PTE  RES. 


L’ordre  dcs  Coleopieres  ( Coleoptera ),  cree  par  Linne  il  y  a  plus  d’un  siecle,  est  le  mieux  connu 
et  le  plus  nombreux  de  tous  ceux  qui  rentrenl  dans  la  classe  des  Insectes.  Les  Coleopteres  (zoAsoc, 
etui,  gaine;  nrspov,  aile)  sont  des  Insectes  a  metamorphoses  completes  et  a  qualre  ailes  :  les  sape- 
rieures  ou  anterieures,  nominees  elytres,  plus  on  moins  dxtres  et  coriaces,  et  servant  comme  d' etuis 
dux  inferieures  ou  posterieures,  qui  sont  minces,  transparentes ,  veinees  et  repliees  en  travel's. 
Leur  louche  est  conformee  pour  la  mastication,  et  presente  un  labre  generalement  transversal, 
deux  mandibules  en  general  de  consistance  cornee,  deux  mdchoires  litres,  non  terminees  en  galette, 
portant  chacune  un  ou  deux  palpes;  une  levre  inferieure  egalement  garnie  de  palpes  et  portee  sur 
unc  plaque  transversale  appelee  menton ,  et  articulee  avec  la  tete  par  sa  base.  Le  corps,  de  forme 
tres-variable,  est  compose  d'une  tete,  d’un  thorax  ou  poitrine,  et  d’un  abdomen  ou  ventre.  La  tete, 
toujours  distincte,  et  qui  offre  surtout  les  organes  buccaux  quo  nous  avons  signales,  presente  aussi 
deux  antennes  plus  ou  moins  allongees  et  presque  toujours  composees  de  onze  articles,  deux  yeux 
reticules  et  presque  jamais  d’ocelles.-  Le  thorax,  distinct  de  la  tete  et  de  l’abdomen,  est  forme  de 
trois  segments,  portant  chacun  une  paire  de  pattes :  le  premier,  que  1’on  designe  sous  les  noms  de 
corselet  ou  de  prothorax,  beaucoup  plus  grand  que  les  autres,  ne  donne  pas  insertion  a  des  ailes, 
et  est  a  decouvert:  le  second,  ou  mesothorax,  moins  developpe  que  les  autres,  se  trouve  presque 
entierement  cache  sous  les  ailes,  qui  n’en  laissent  apercevoir  qu’une  petite  partie  de  forme  triangu- 
laire,  occupant  le  milieu  du  dos  et  nominee  ecusson  :  les  elytres,  ailes  dures,  epaisses,  horizontales, 
se  joignant  sur  la  ligne  mediane  par  une  ligne  droite,  et  quelquefois  se  soudant  l’une  a  1'autre,  de 
maniere  a  ne  plus  constituer  qu’une  sorte  de  bouclier  unique,  s’y  inserant;  le  troisieme  segment  ou 
metathorax,  porte  les  ailes  inferieures,  fines,  transparentes,  trop  longues  pour  se  cacher  sous  les 
elytres  sans  se  reployer  en  travers,  et  qui  peuvent  parfois  manquer.  L’abdomen  est  sessile,  c’esl- 
a-dire  reuni  au  thorax  par  sa  plus  grande  largeur,  et  termine  en  pointe,  compose  de  six  ou  sept 
anneaux,  plus  ou  moins  membraneux  en  dessus  et  moins  durs  en  dessous,  et  portant  constamment 
les  organes  genitaux.  Interieuremenl  ces  Insectes  offrent  des  particularites  organiques  assez  diffe— 
rentes  et  souvent  basees  sur  leur  genre  de  vie  particulier.  Tous  proviennent  d’ceufs  et  eprouvent 
des  metamorphoses  completes,  de  telle  sorte  que  l’animal  qui  vient  de  nailre  est  tres-loin  de  ressem- 
bler  a  ce  qu’il  sera  a  son  etatadulte.  La  larve  est  assez  analogue  a  un  Ver;  sa  tete  est  cornee,  tandis 
que  le  reste  du  corps  est  presque  constamment  mou;  la  bouche  est  a  peu  pres  conformee  comme 
elle  le  sera  dans  l’lnsecte  parfait,  et  il  n’y  a  pas  toujours  d’ocelles;  les  trois  anneaux  qui  suivent  la 
tete  sont  presque  toujours  pourvus  chacun  d’une  paire  de  pattes,  habituellement  tres-courtes;  les 
segments  abdominaux  presentent  des  pods  soyeux  qui  aident  a  la  locomotion,  et  dans  un  grand 
nombre  de  cas  on  voit  une  paire  de  fausses  pattes  attachee  au  dernier  segment.  La  nymphe  est  inac¬ 
tive  et  ne  prend  pas  de  nourriture;  elle  est  recouverte  d’une  peau  membraneuse  qui  s’apiplique  exac- 
tement  aux  parties  situees  en  dessous  et  les  laisse  apercevoir. 

Les  moeurs  des  Coleopteres  sont  excessivement  variees,  et  i!  en  est  de  meme  du  role  qu’ils  doi- 
vent  jouer  dans  la  nature.  On  en  trouve  en  grand  nombre  dans  toutes  les  parties  du  globe  et  dans 
tous  les  milieux.  Beaucoup  sont  excessivement  nuisibles  en  attaquant  les  vegetaux,  qu’ils  font 
souvent  perir,  ou  en  mangeant  les  sentences  de  ces  vegetaux,  en  hatant  la  putrefaction  des  matieres 
animales,  en  detruisant  nos  etoffes,  nos  pelleteries  ou  nos  collections  d’histoire  naturelle;  d’autres, 
au  contraire,  malheureusement  peu  nombreux,  sont  utiles  a  l’homme :  tels  sont,  par  exemple,  les 
Cantharides  ou  Lytta,  employes  en  medecine  comme  epispastiques;  la  Cetoine  doree  qui  parait  etre 
un  bon  specifique  contre  l  hydrophobie,  et  plusieurs  autres,  qui,  carnassiers,  nous  debarrassent  d’6- 
trixs  qui  nous  sont  nuisibles.  L’immense  quantite  des  especes  et  des  genres  de  Coleopteres,  si  re- 
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clicrcbes  aujourd’bui,  nous  a  engage  a  consacrer  plusieurs  volumes  de  cettc  Encyclopedic  a  leur 
etude  speciale;  aussi  ne  nous  etendrons-nous  pas  davantage  actuellement  a  ce  sujet,  et  renvoyons- 
nous  a  ce  que  nous  en  avons  dit;  car  nous  avons  voulu  nous  borner  ici  a  donner  la  simple  caracteris- 
tique  generalc  des  Coleopteres,  afin  de  ne  pas  laisser  unc  lacune  facbeuse  et  de  presenter  dans  tin 
memo  volume  le  tableau  de  tous  les  etres  de  la.  grande  division  des  animaux  anneles. 

11  nous  reste  a  dire  quelques  mots  de  I’arrangement  systematique  des  Coleopteres,  et  a  indiquer 
les  types  principaux  de  cet  ordre  important.  La  classification  que  nous  suivrons,  d’apres  les  entomo- 
logistes  modernes,  consiste  a  disposer  les  nombreux  groupes  generiques  de  cet  ordre  en  une  assez 
grande  quantite  de  petites  families  naturelles,  correspondant  pour  la  pluparl  aux  grands  genres  de 
Linne,  etsouvent  aux  families  ou  divisions  plus  secondaires  que  Latreille  indique  dans  ses  ouvrages. 
Une  autre  methode,  encore  suivie  parfois  aujourd'hui  et  basee  sur  le  nombre  des  tarses  et  sur 
quelques  autres  particularites  organiques,  est  celle  de  Latreille,  et  nous  nous  en  servirons  en 
nommant  quelques-unes  des  divisions  typiques.  Les  Coleopteres  y  sont  partages  en  quatre  sections  : 
—  1°  Pentameres,  ayant  cinq  articles  mobiles  aux  tarses  de  toutes  les  pattes,  et  comprenant  six  fa¬ 
milies  :  celles  des  Carnassiers  (genres  Cicindele,  Carabe,  Bembidie,  Dytique,  Gyrin),  Brachelytes 
(genre  Staphylin),  Serricornes  (genres  Bupreste,  Taupin  ou  Elater),  Clavicornes  (genres  Necro- 
phore,  Silphe,  Clairon),  Palpicornes  (genres  Hydrophile,  Elmis,  Parnus)  et  Lamellicornes  (genres 
Hanneton,  Scarabee,  Geotrupe,  Copris).  —  2°  Ueteromeres,  qui  ont  cinq  articles  aux  tarses  des  pre¬ 
miere  et  seconde  paires  de  pattes,  et  quatre  settlement  aux  tarses  de  la  troisieme  paire;  quatre 
families:  Melasomes  (genres  Pimelie,  Axis,  Blaps,  Tenebrion),  Taxicornes  (genre  Diap-ere),  Stcne- 
lytes  ( genres  ilelops,  Cistele,  CEdemere)  et  Trachelides  (genres  Lagrie,  Meloe,  Lytta).  — 5°  Tetha- 
jieres,  ayant  quatre  articles  mobiles  a  tous  les  tarses;  sept  families  :  Bhyncophores  (genres  Brente, 
Charanson,  Calandre),  Xylophages  (genres  Scolyte,  Bostriclie),  Platysomes  (genre  Cucuje),  Longi- 
cornes  (genres  Capricorne,  Lamie,  Lepture),  Eupodcs  (genres  Sagre*,  Criocere),  Cycliqnes  (genres 
Casside,  Chrysomele,  Galeruques)  el  Clavipalpes  (genre  Erotyle).  • — -  4°  Trim e res,  qui  n’ont  que 
trois  articles  mobiles  a  tous  les  tarses  ou  un  nombre  moindre;  trois  families  :  Fongicoles  (genre 
Eumorphe),  Aphidiphages  (genre  Cocci nel le)  et  Pselaphiens  (genres  Pselaphe  et  Claviger). 


Fig.  52.  —  Cantharode  fangeuse.  Fig.  53.  Cicindele  princesse.  Fig.  54.  —  Aphanopneume  hilobS. 
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STREPS! PTERES  on  RHIPIPTERES. 


Kirby,  le  premier,  a  indique  sous  le  nom  de  Strepsipteres  ( Strepsiplera )  (mpnf/is,  contourne- 
ment;  n repov,  aile)  un  ordre  tres-eurieux  d’Insectes  dont  Latreille  a  change  la  denomination  en  celle 
deRnipiPTEiiEs  (Rhipiptera)  (pim?,  eventail;  tttsoov,  aile),  nom  qui  a  ete  souvent  a  tort  adopte  par  la 
pluparl  des  entomologistes,  surtout  en  France. 
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Les  Strepsipteres  out  les  ailes  anterieures  rudimentaires,  ressemblant  assez  aux  pterygodes  des 
Lepidopteres,  etroites,  un  peu  elargies  a  Vextnimite,  et  qui,  par  leur  position  et  par  leur  structure 
coriacee,  out  ete  regardees  comme  de  petites  elytres;  les  ailes  posterieures,  au  contraire,  sont  tres- 
grandes ,  membraneuses ,  pourvues  de  nervures  formant  des  rayons  dans  leur  longueur,  pou- 
vant  se  plisser  longitudinalement  en  maniere  d’eventail;  et  presentant,  en  outre,  inseres  sur  le 
premier  anneau  abdominal,  recouverts  a  leur  base  par  les  elytres  proprement  dites,  situes  aux  deux 
cotes  de  I’extremite  du  tronc,  pres  du  cou  et  de  la  base  exterieure  des  deux  premieres  pattes,  une 
paire  de  petits  appendices  etroits,  allonges,  crustaces ,  mobiles,  en  forme  de  petites  elytres,  dilates 
en  massue,  courbes  au  bout  et  se  terminanl  a  la  hase  des  ailes.  A  leur  etat  parfait,  les  Strepsipteres 
sont  des  Insectes  broyeurs:  leur  bouche  est  composer  de  pieces  tres-peu  developpees,  mais  libres  entre 
riles;  les  mandibides  ont  la  forme  de  petites  lames  lineaires,  pointnes,  se  croisant  pres  de  leur  ex- 
tremite,  ressemblant  davantage  aux  lamelles  du  sucoir  des  Dipteres  qu’a  de  veritables  mandibules; 
les  palpes  ne  sont  composes  que  de  deux  articles  :  d’apres  Savigny,  leur  bouche  serait  plus  com- 
plexe  et  se  composerait  d  un  labre,  de  deux  mandibules,  de  deux  machoires  portant  chacune  un 
tres-petil  pal  pie  d’un  seul  article,  et  d'une  levre  privee  de  palpes.  Les  yeux  sont  saillants,  hemisphe- 
riques,  un  peu  pedicules,  grenus,  avec  des  facettes  peu  nombreuses  et  tres-grandes,  comparative- 
ment  a  la  dimension  de  l’ensemble  de  l’organe;  il  n’y  a  pas  d’yeux  lisses.  Les.  deux  antennes  sont 
courtes ,  rapprochees  d  leur  base  sur  une  elevation  commune ,  filiformes,  et  composers  ordinaire- 
mentde  trois  articles,  dont  les  deux  premiers  tres-courts,  et  dont  le  dernier,  fort  allonge,  se  divise 
depuis  son  origine  en  deux  branches  longues,  comprimees,  lanceolees  et  s’appliquant  l’une  contre 
1 ’autre;  mais  pouvant  avoir  jusqu’a  six  articles.  Les  pattes  sont  presque  membraneuses ,  compri¬ 
mees ,  a  peu  pres  d’egale  longueur  :  les  quatre  anterieures  tres-rapprochees,  et  les  deux  autres  reje- 
tees  en  arriere  :  1’espace  de  la  poitrine  eompris  entre  ces  dernieres  pattes  est  tres-ample  et  divise  en 
deux  par  un  sillon  longitudinal;  les  cotes  de l’arriere-tronc,  qui  servent  a  1’insertion  de  la  paire  de 
pattes  posterieures,  se  dilatent  fortement  en  arriere  et  formentune  espece  de  bouclier  renfle  qui 
defend  la  hase  anterieure  et  laterale  de  Eabdomen.  Les  torses  sont  filiformes,  composes  de  deux, 
trois  ou  quatre  articles  membraneux,  comme  vesiculeux ,  et  dont  le  dernier,  un  peu  plus  grand 
que  les  autres,  n’ojfre  pas  de  crochets.  L 'abdomen,  a  peu  pres  cylindrique,  a  de  huit  a  dix  seg¬ 
ments,  et  se  termine  par  des  pieces  assez  analogues  a  cedes  que  l’on  voit  a  I’anus  de  certains  Hemi- 
p teres. 

L’anatomie  des  Strepsipteres  est  peu  connue,  et  Ton  n’a  quelques  notions  que  sur  l'appareil  di¬ 
gestif.  L’oesophage  est  grele;  le  jabot  tres-relreci  a  son  insertion  avec  le  ventricule  chylffique  : 
celui-ci  est  d’abord  droit,  mais  il  se  replie  sur  lui-meme  vers  l’extremite. 

Comme  le  fait  remarquer  M.  Joly  dans  un  travail  recemment  presente  a  l’Academie  des  sciences, 
M.  Van  Siebold  a  fait  connaitre  les  singulieres  metamorphoses  des  Strepsipteres,  qui  rappellent  ce 
que  M.  Fabre  a  appele  YHypermetamorphose  dans  les  savantes  observations  qu’il  vient  de  presenter 
sur  les  transformations  si  curieuses  des  Melo'ides,  dont  nous  parlerons  ailleurs.  En  effet ,  d’apres 
M.  Siebold,  les  males  seulsdes  Strepsipteres  subissent  une  metamorphose  complete;  les  femelles,  au 
contraire,  parvenues  a  leur  dernier  degre  de  developpement,  ressemblent  beaucoup  a  des  larves,  et 
n’ont  ni  pieds,  ni  ailes,  ni  yeux.  Ces  femelles  ne  quittent  jamais  leurs  victimes :  elles  sont  vivipares 
et  donnent  naissance  a  des  larves  hexapodes,  tres-agiles  et  assez  semblables,  pour  l’aspect  exterieur, 
a  la  larve  des  Melo'ides.  Une  fois  eclos,  les  jeunes  Strepsipteres  ne  tardent  pas  a  penetrer  dans  le 
corps  des  larves  d’Hymenopteres,  dont  elles  partagent  le  nid,  et  dont  les  sues  doivent  leur  servir  de 
pature;  la  elles  perdent  leurs  pattes,  a  la  suite  d’une  mue,  pendant  laquelle  la  dehiscence  de  la 
peau  s’effectue  par  la  chute  du  segment  cephalique,  et  non  par  une  scissure  dorsale  mediane, 
comme  chez  la  plupart  des  Insectes.  Du  reste,  M.  Siebold  ne  signale  aucune  difference  entre  l’orga- 
nisation  des  larves  sans  pieds  et  celles  des  larves  hexapodes.  Dans  les  Dipteres  du  genre-CEstre,  et 
specialement  dans  I’OEstrus  equi,  etudie  par  M.  Joly,  non-seulement  la  larve  acquiert  successive- 
ment  des  formes  tres-differentes,  mais  sa  sructure  interieure  change  egalement.  En  resume,  et 
d’une  maniere  generale,  on  peut  dire  que  le  parasitisme  impose  parlout  a  l’animal  la  necessite  de 
morphoses  plus  nombreuses  que  dans  les  autres  etres,  et  que  ces  morphoses,  tantot  progressives, 
tantot  retrogrades,  sont  toujours  parfailement  en  harmonie  avec  le  but  que  le  parasite  doit  remplir. 
C’est,  ce  que  l’on  peut  constater  dans  les  Insectes  que  nous  avons  nommes;  c/est  ce  que  Ton  peut 
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voir  aussi  chez  certains  Myriapodes,  Crustaces  (particulicreinent  les  Lernces),  et  encore  tnieux  dans 
divers  Helm  in  tlies. 

Les  larves,  aussi  bien  col  les  des  males  que  cedes  des  femelles,  vivent  toujour's  en  parasites  sous 
les  anneaux  de  l’abdomen  de  diverses  especes  dTlymenopteres,  et  1’on  en  a  observe  plusieurs  dans 
des  Guepes,  des  Polistes,  des  Andrenes,  des  Ilalictes,  etc.  Ces  larves  sont  de  forme  ovale-oblongue, 
a  corps  onnele  ou  plisse,  avec  l’extremite  anterieure  dilatee  en  forme  de  tete,  et  la  bouche  formee 
seulernent  de  trois  tubercules  d’apres  M.  Peck.  Cet  observateur  dil  a  tort  qu’ellcs  n’ont  pas  de 
pattes;  car  il  est  certain,  au  contraire,  que  dans  cerlaines  de  ces  larves  les  pattes  sont  tres-deve- 
loppees,  ayant  surtout  des  hanches  et  des  cuisses  volumineuses  et  garnies  d’e'pines,  des  jambes  et 
des  tarses  allonges  :  ces  derniers  etant,  comme  dans  l’adulte,  depourvus  de  crocbets.  D’apres  La- 
treille,  les  larves  des  Strepsipteres  se  metamorpbosent  en  nympbes  dans  la  place  meme  ou  elles  se 
trouvent  et  sous  leur  propre  peau,  et,  a  ce  qu’il  1  ui  a  paru  d’apres  l’examen  de  la  nymphe  du  Xenos 
fiossii,  sans  changer  de  forme. 

On  est  peu  fixe  sur  les  affinites  naturelles  de  cet  ordre  d’Insectes  dans  la  serie  entomologique.  En 
effet,  les  Strepsipteres  offrent  des  caracteres  qui  semblent  devoir  les  rapprocher  de  different  ordres 
et  en  meme  temps  d’autres  qui  les  en  eloignent;  aussi  n’est-ce  qu’avec  doute  que  nous  les  placons 
ici.  Par  leurs  aides  anterieures  disposees  enelytres  et  par  plusieurs  autres  particularites,  ils  se  lient 
aux  Coleopteres,  auxquels  meme  quelques  entomologisles  modernes  lesont  reunis;  par  leurs  ailes 
posterieures  plissees  longitudinalement  en  eventail  dans  le  repos,  ils  se  rapprochent  des  Orthopteres 
et  surtout  des  Dermapteres,  qui  ne  sont  qu’un  demembrement  de  ces  derniers;  par  leur  parasitisme 
et  d’autres  caracteres,  ils  sont  voisins  des  Hymenopteres,  auxquelsRossi  avait  reuni  la  premiere  espece 
connuede  cet  ordre,  le  Xenos  vesparum,  dont  il  decouvritle  premier  la  larve;  par  la  forme  du  tronc 
de  1  InseCte  parfait,  par  sa  forme  et  sa  division,  ils  ont  de  l’analogie  avec  les  Hemipteres;  par  la  pre¬ 
sence  de  pieces  analogues  aux  pterygodes,  ils  ont  quelque  ressemblance  avec  les  Lepidopteres;  enfin 
par  certains  de  leur  organes  buccaux  et  surtout  par  leurs  mandibules  disposees  en  sortes  desucoirs, 
ils  se  lient  aux  Dipteres,  aupres  desquels  on  les  a  assez  generalement  ranges.  Mais,  comme  on  a  pu 
s’en  rendre  compte  d’apres  ce  que  nous  venons  de  dire,  on  doit  conclure  que  les  Strepsipteres  con¬ 
stituent  un  de  ces  groupes  anomaux  que  les  naturalistes  ne  savent  ou  placer  dons  une  classification 
veri  tab  lenient  naturelle;  d’autant  plus  que  lorsque  les  caracteres  fournis  par  1’Insecte  parfait  ten- 
dent  a  les  faire  ranger  pres  de  tel  ou  tel  groupe,  des  caracteres  aussi  importants  tires  de  la  larve 
tendent,  au  contraire,  a  les  en  eloigner  pour  les  faire  reunir  a  d’autres  divisions  eloignees  des  pre¬ 
mieres. 

Les  Strepsipteres  sont  des  Insectes  de  to i He  assez  petite,  encore  imparfaitement  connus,  dont  on  a 
decrit  une  quinzaine  d’especes,  et  dont  les  larves  ont  toujours  ete  trouvees  sur  les  Hymenopteres. 

Ces  Insectes  ont  ete  etudies  par  un  assez  grand  noinbre  d’auteurs  depuis  Rossi,  qui  en  decouvrit 
la  premiere  espece.  C’est  ainsi  que  Ton  peut  ci ter  les  travaux  de  Kirby  [Trans,  of  the  Linnean  So¬ 
ciety  of  London,  t.  IX,  181 1),  de  Jurine  [Mem.  de  l Acad,  de  Berlin,  t.  XXIII),  de  Latreille  ( Regne 
animal,  t.  V,  1829),  de  Savigny,  de  Siebold,  de  Peck,  de  MM.  Leon  Dufour,  Templeton,  et  surtout 
des  entomologistes  anglais,  tels  que  Curtis  ( lllustr.of  British  Entom.)\  Westwood  (Trans,  of  Ent. 
Soc.  of  London,  1. 1),  Newport  (Trans,  of  the  Zool.  Soc.),  Newman  (Ent.  Mag.),  Leach,  Dales,  etc. 

Quatre  genres  seulernent  ont  ete  proposes  par  les  auteurs;  ce  sont  ceux  des  : 


XENOS  (Xenos)  (£evo;,  qui  n’a  pas  de  pied),  Rossi  (Faun,  et  Mant.,  1792),  dont  les  tarses  ont 
quatre  articles ,  et  les  antennes  plus  court.es  que  le  thorax,  ayant  trois  articles  :  le  premier  tres- 
' court,  le  devxieme  tres-long,  et  1  ejroisieme  insere  a  la  base  de  ce.lui-ci.  L’abdomen  est  come,  a 
1’ exception  de  l’anus,  qui  est  cliarnu  el  retractile.  Ces  Insectes,  a  l’etat  de  larve,  vivent  sur  divers 
Hymenopteres,  principalement  des  groupes  des  Guepes  et  des  Polystes.  C’est  le  genre  le  plus  nom- 
breux  de  tout  l’ordre.  L’espece  typique  est  le  Xiiisos  des  Guepes  (Xenos  vesparum,  Rossi),  qui  est 
long  d’un  peu  moins  de  i  centimetre,  a  corps  noir,  ainsi  que  les  antennes,  a  ailes  d’un  brun  noi- 
ratre;  qui  se  trouve  dans  le  midi  de  l’Europe,  et  dont  la  larve  vit  principalement  sur  la  Guepe  ordi 
naire  ( Vespa  gallica).  Voyez  notre  figure  51 ,  page  19.  Une  espece  vit  sur  une  Guepe  analogue  propre 
a  I’Amerique  du  Nord,  la  Polistes  fuscata,  Fabr.  D’autres  especes  ont  recu  les  noms  de  Xenos  Pec- 
hii.  Kirby;  spheridarum,  L.  Dufour;  Westwoodii,  Templeton;  Rossii,  etc. 
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ELENQUE  ( Elenchus ,  Curtis)  (lllustr.  of  British.  Entomology ,  1825),  dont  les  tarses  ont  deux 
articles,  les  antennes  greles,  pubescentes  et  rugueuses ,  plus  longues  qua  le  thorax,  divisees  apres  le 
premier  article  en  deux  lamelles  lineaires,  comprimees,  representant  un  second  et  un  trolsieme 
article.  La  tete  offre  un  prolongement  assez  petit  au  milieu  du  front;  les  pattes  sont  longues.  Le  type 
est  YElenchus  Walkeri,  Curtis,  dont  YE.  tenuicornis,  Westwood,  ne  differe  probablement  pas,  et 
dont  la  larve  a  ete  trouvee  sur  des  Andrenes,  Une  seconde  espece,  decrite  par  M.  Westwood  sous  le 
nom  d'j E.  Templetoni,  a  ete  rapportee  de  l  ile  Maurice. 

STYLOPS  ( Stylops )  (o-ru),o ;,  style;  &4,  aspect),  Kirby  (Trans,  of  the  Lin.  Soc.  of  London,  t.  XI. 
1811),  dont  les  tarses  ont  quatre  articles,  et  les  antennes  six  articles :  le  premier  grand,  le  deuxieme 
tres-court,  et  le  troisieme  prolong/}  aucote  interne  enun  lobe  allonge  :  \es  suivants  allant  en  s' amin- 
cissant  et  se  terminant  en  pointe  assez  aigue,  d’ou  a  ete  tiree  la  denomination  generique.  Abdomen 
entierement  mou.  L’espece  principale  est  le  Stylops  des  Akdkekes  ( Stylops  melittx,  Kirby);  un  peu 
plus  long  que  notre  Xenos  typique,  tres-noir,  a  ailes  plus  longues  que  le  corps,  a  pattes  brunes.  La 
larve  est  molle,  presque  cylindrique,  blanchatre,  et  vit  dans  l’interieur  du  corps  de  plusieurs  especes 
du  genre  Andrena ,  d’ou  elle  sort  pour  se  transformer  en  nymphe,  allant  se  fixer  sous  le  recou- 
vrement  des  lames  abdominales;  cette  espece  a  ete  trouvee  en  France  et  en  Angleterre.  D'autres  Sty¬ 
lops  sont  les  aterrimus,  observes  sur  Y Andrena  trinimera;  Kirbyi,  Leach;  Dalei,  Curtis,  etc. 

H:\LICT0P11AGE  ( Halictophagus )  ( Halictus ,  [Ialicte;  ifxyoi,  je  mange),  Dales,  Blanchard  (Hist,  des 
Ins.,  1845),  dont  les  tarses  ont  trois  articles,  et  les  antennes  un  nombre  egal  :  le  premier  et  le 
deuxieme  articles  presque  carres,  et  le  suivant  muni  d’un  rameau  allonge  :  ces  organes  excessive- 
ment  peu  developpes.  La.seule  espece  de  ce  groupe  est  Y Halictophagus  Curtisii,  Dales,  qui  est  tres- 
petit,  a  corps  noiratre,  avee  les  antennes  et  les  pattes  d’une  teinte  plus  pale,  et  dont  la  larve  a  ete 
trouvee  sur  YHalictus  stratus ,  en  Angleterre. 


B'JR®aSBESSE  ©ItKElE. 
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Le  nom  de  Dermaptera  (<hpp.'j q,  derate,  peau;  etmepw,  aile),  employe  par  De  Geer  pour  indiquer 
tous  les  Insectes  de  l’ordre  des  Orthopteres  d’Olivier  et  de  Latreille,  longtemps  abaudonne  par  les 
entomologistes,  a  ete  repris  assez  recemment  par  Kirby  pour  designer  une  subdivision  de  ces  der- 
niers,  comprenant  particulierement  les  Perce-Oreilles,  Forficules,  Forficulaires  ou  Forficuliens, 
pouvant  former  un  ordre  special,  intermediaire  entreceux  des  Coleopteres  et  des  Orthopteres  pro- 
prement  dits,  et  que  M.  Leon  Dufour  designe  sous  la  denomination  de  Labidoures ,  employee  primi- 
tivement  par  M.  C.  Dumeril  pour  les  Forficules,  et  M.  Westwood  sous  celle  d’Euplexopteres,  chez 
lesquels  les  elytres  ont  leur  suture  droite,  tandis  que  les  elytres  so  croisent  dans  les  Orthoptera. 

La  caraeteristique  generale  des  Dermapteres  est  la  suivante  ;  corps  ordinairement  allonge,  plus 
ou  moins  lineaire,  deprime,  lcgerement  convexeen  dessus;  tete  triarigulaire  ou  orbiculaire,  decou- 
verte;  antennes  filifonnes  ou  setaeees,  inserees  en  avant  des  yeux,  plus  ou  moins  longues  el  variant 
beaucoup  sous  le  rapport  du  nombre  des  articles  dont  elles  sont  composees;  yeux  de  grandeur  varia¬ 
ble,  quelquefois  saillants;  pas  d’ocelles;  labre  entier ;  mandibules  bidentees ;  mdchoires  tenninees 
par  une  piece  corntie,  reconvene  d' une  galette  presque  cylindrique,  allongee,  grele,  arquee ;  levre 
fourchue,  d  peu  pres  membraneuse ;  languette  egalement  fourchue;  menton  coriace ,  d  peu  pres  carve; 
palpes  fili formes  :  maxillaires  phis  longs  que  les  autres,  de  cinq  articles ,  les  deux  premiers  courts 
et  les  suivants  allonges  :  labiaux  de  trois  articles,  le  premier  plus  court  que  les  deux  suivants; 
pas  d’eousson;  elytres  presque  crustacees,  sans  reticulations,  horEonlqJ.es,  se  joignant  d  angle  droit, 
consta minent  plus  courtes  que  T abdomen  et  souvent  tronquees  a  Textremite;  ailes  horiwntales,  tres- 
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ampins  quam!  dies  sent  developpees,  plissdes  en  evenlail  dans  le  repos,  et  se  repliant  en  travels 
sous  les  elytres :  ces  ailcs  formees  de  deux  parties  :  une  premiere  basale,  coriacee,  dc  consistence 
elytroide,  et  une  seconde  terminale,  membraneuse,  semblable  aux  ailes  ordinaires;  abdomen  al¬ 
longe,  compose  de  segments  transversaux,  imbriques  sur  les  cotes,  au  nombre  de  sept  dans  les  fe- 
melles  et  de  neuf  dans  les  males  :  le  dernier  segment  toujours  termine  par  une  paire  formee  de 
deux  branches  cornees,  mobiles,  opposables  :  babituellemcnt  plus  grandes,  plus  dentees  et  plus  ar- 
quees  dans  les  males  que  dans.les  femelles,  et  pouvant  se  mouvoir  horizontalement  l’une  vers  l’au- 
tre;  entre  les  deux  branches  de  la  pince,  en  dessus  et  vers  1’extremite  du  dernier  segment,  il  y  a 
une  petite  lame  cornee,  variable  pour  la  forme  et  la  grandeur,  plus  inclinee  sur  l’anus  dans  les 
males,  et  qui  a  ete  regardee  comme  un  segment  abdominal  rudimentaire;  pattes  de  longueur 
moyenne,  greles,  disposees  pour  la  course;  jambes  cylindriques ,  mutiques ;  tarses  velus  en  dessous, 
de  trois  articles  :  le  second  petit,  bilobe  ou  bifide,  le  troisieme  termine  par  deux  crochets  simples, 
parfois  munis  d' une  petite  pelole  spongieuse ,  plus  ou  moins  obliteree  apres  la  mort. 

Outre  les  caracteres  zoologiques  que  nous  venons  d’enoncer,  les  Dermapteres  ont  encore  des  parti- 
cularites  anatomiques  qui  tendent  a  en  faire  un  ordre  distinct.  C’est  ainsi  que  M.  Leon  Dufour  y  a 
decouvert  deux  glandes  salivaires  consistent  chacune  en  une  vesicule  situee  dans  le  thorax,  termi- 
nee  posterieurement  par  un  filet  tres-fin  et  anlerieurement  par  une  sorte  de  cou  tubuleux,  ct  s’unis- 
sant  avec  la  partie  correspondante  de  l’autre  glande  pour  former  un  conduit  commun,  s'ouvrant 
dans  la  bouche,  et  qu’il  a  vu  un  tube  digestif  se  composant  d’un  ceso  phage,  d'un  grand  jabot  al¬ 
longe,  d'un  court  gesier,  d’un  estomac,  d’un  intestin  grele,  d’un  coecum  et  d’un  rectum;  d’autns 
particularity  ont  encore  ete  etudiees,  mais,  comme  dies  sont  communes  aux  Dermapteres  et  aux 
Orthopteres,  nous  aurons  bientdt  occasion  d’y  revenir. 

Les  Dermapteres  sont  des  lnsectes  de  ta i  1  le  moyenne,  tres-agiles,  et  employant,  scion  les  especes, 
autant  leurs  pattes  que  leurs  ailes  dans  l’acte  de  la  locomotion,  au  moins  dans  les  especes  europeen- 
nes,  qui  sont  les  seules  que  Ton  ait  pu  observer  sous  le  point  de  vue  de  leurs  mceurs.  Leurs  elytres, 
comme  nous  l’avons  dit,  sont  tres-courtes,  ne  couvrant  guere  que  le  quart  ou  tout  au  plus  le  tiers 
de  I’abdomen  :  sous  ces  elytres  sont  logees  des  ailes  aussi  longues  que  (’abdomen  lui-meme,  mais 
qui  sont  repliees  dans  l’etat  de  repos,  et  ne  laissent  voir  alors  qu’une  petite  saillie  coriace.  a  peu 
pres  de  meme  nature  que  les  elytres.  Ces  ailes  ont  une  structure  assez  singuliere,  et  different,  sous 
ce  rapport,  de  celles  des  Orthopteres,  avec  lesquelles  elles  n’ont  de  commun  que  d’etre  pliees  en  forme 
d’eventail;  elles  sont  plus  longues  que  larges  quand  on  les  considere  dans  leur  etat  d’expansion,  pre- 
sentant  au  bord  anlerieur,  beaucoup  plus  epais  dans  sa  premiere  moitie  et  depuis  1’extremite  dc 
ce  bord,  une  partie  membraneuse  dans  laquelle  s’irradient  de  nombreuses  nervures  et  ramifica¬ 
tions  nervulaires  secondaires  qui  permettent  aux  ailes  non-seulement  de  se  replier  sur  elles-memes 
longiludinalement  dans  l’etat  de  repos,  mais  aussi  de  pouvoir  s’arranger  en  eventail  et  de  se  ployer 
egalement  de  telle  sorte  qu’elles  se  cachent  entierement  sous  les  elytres  quelque  petites  qu’elles 
soient.  L’abdomen,  n’etant  pas  protege  par  les  ailes,  a  du  etre  coriace  en  dessus,  et  cette  prevoyancc 
de  da  nature  peut  etre  constatee  egalement  dans  d’autres  ordres  d’Insectes,  tels  que  ceux  des  Or¬ 
thopteres,  des  Hemipteres,  des  Hymenopteres,  des  Dipleres,  etc.,  qui,  sous  ce  point  de  vue,  sont  a 
peu  pres  dans  des  conditions  sentblables. 

Quelques  Dermapteres  sont  assez  communs  dans  les  lieux  sombres  et  humides,  se  rassemblent 
parfois  en  grand  nombre  sous  les  pierres,  les  vieilles  ecorces,  etc.,  prenant  habiiuellement  une  nour- 
riture  vegetale,  telle  que  les  fruits  ou  des  detritus,  et  pouvant  meme  parfois  devorer  cerlaines  sub¬ 
stances  animales.  C’est  ainsi  que  De  Geer  a  vu  des  Forficules,  enfermes  dans  un  flacon  et  sans 
nourriture,  manger  les  corps  de  ceux  d'entre  eux  qui  mouraient.  Mais  ce  fait,  observe  sur  des  In- 
sectesen  domesticite,  a-t-il  lieu  dans  la  nature?  et,  a  leur  etat  sauvage,  ces  etres  sont-ils  omnivores, 
comme  l’ont  dit  certains  auteurs?  La  pince  qui  termine  leur  abdomen  a  fait  donner  par  Linne  au 
genre  primitif,  qui  renfermait  toutes  les  especes  de  cet  ordre,  le  noin  latin  de  Forficula  ( forficula , 
petits  ciseaux,  petites  pinces),  et  leur  a  valu  en  francais  la  denomination  de  Perce-Oreille,  par  suite 
de  cette  fausse  idee,  encore  admise  de  nos  jours,  principalement  dans  les  campagnes,  et  quoique 
toutes  les  lois  anatomiques  s’y  opposent  completement,  que  ces  lnsectes  pouvaient  s’introduire  dans 
les  oreilles  de  l’hornme  et  des  animaux  superieurs,  tels  que  les  Mammiferes,  pbnetrer  ensuile  dans 
le  cerveau  et  les  faire  perir  a  la  suite  d’alroces  douleurs.  En  realite,  cette  pince  ne  peut  leur  servir 
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(jue  coffltne  d’une  arme  defensive  assez  peu  redoulable,  et  la  femelle'ne  I’emploie  jamais,  comrao 
cela  a  lieu  pour  certaines  parties  egalement  abdominales  de  plusieurs  autres  Insectes.  la  tariere,  par 
exemple,  pour  percer  les  matieres  dans  lesquelles  elle  placerait  ses  ceufs:  en  effet,  cette  pince  est 
trop  peu  resistante  pour  eela,  et,  en  outre,  les  oeufs  sont  simplement  deposes  sur  le  sol.  Cette  pince 
varie  de  forme  et  de  grandeur  dans  les  diverses  especes,  et  meme  parfois  dans  la  meme  espece, 
suivanl  les  sexes. 

Lors  du  rapprochement  des  sexes,  lorsque  le  male  et  la  femelle  se.rencontrent,  ils  se  placent  sur 
line  meme  ligne,  apres  s’etre  approches  l’un  de  l’autre  a  reculons;  les  pinces,  qui  leur  servent  peut- 
etre  dans  les  preludes  de  l’accouplement,  semblent  alors  devoir  les  gener  :  celles  du  male  s’appli- 
quent  sur  un  des  cotes  du  corps  de  la  femelle,  tandis  que  celle-ci  place  les  siennes  de  l’autre  cote  du 
corps  du  male.  Commela  presque  unanimite  des  Insectes,  ils  sont  ovipares;  mais  on  ignore  combien  i I 
faut  de  temps  pour  que  les  mufs  puissent  eclore,  quoiqu’il  y  ait  lieu  de  croire  que  ce  temps  ne  soit  pas 
tres-long.  II  est  probable  qu’il  y  a  deux  generations  par  an,  dans  nos  climats  au  moins  :  une,  bien 
constatee,  au  printemps,  et  une  autre,  qui  n’a  pas  ete  observee  dune  maniere  positive,  mais  qui 
semble  probable,  en  automne.  Les  oeufs  sont  assez  gros,  relativement  au  volume  des  especes,  blan- 
chatres  et  lisses.  Les  femelles,  apres  les  avoir  pondus  a  terre  et  mis  a  l’abri  sous  quelques  pierres  ou 
detritus  vegetaux,  ne  tardent  pas  a  les  reunir  en  tas,  et,  se  tenant  dessus  presque  constamment,  sem¬ 
blent  en  quelque  sorte  les  couver,  a  peu  pres  de  la  meme  maniere  que  le  font  les  Oiseaux  :  et  cela 
est  tres-remarquable,  car  on  ne  La  constate  chez  aucuns  autres  Insectes.  Les  metamorphoses  ne  sont 
pas  completes,  comme  dans  les  Coleopteres,  les  Lepidopteres,  les  Dipteres,  etc.;  elles  sont  incom- 
pletes  comme  dans  les  Ortbopteres,  c’est-a-dire  que  les  etats  in  termed  iaires  qui  precedent  celui  d’ln- 
secte  parfait  ne  sont  pas  aussi  differents,  aussi  tranches  que  ceux  des  Insectes  a  metamorphoses  com¬ 
pletes.  La  jeune  larve,  en  sortant  de  l’oeuf,  est  deja  d’une  grandeur  qui  ne  repond  guere  au  petit 
volume  de  sa  prison  primitive,  et  il  s’ensuit  que  les  parties  de  son  corps  y  sont  extremement  com- 
primees;  mais,  aussitot  qu’il  est  ne,  le  jeune  animal  se  gonfle  en  quelque  sorte  ou  moyen  de  Lair  qui 
penetre  immediatement  dans  toutes  les  parties  de  son  corps,  et  ne  pourrait  plus  rentrer  dans  son 
oeuf.  Ainsi  que  l’a  constate  De  Geer  le  premier,  et  que  l’ont  revu  depuis  plusieurs  observateurs,  les 
larves  nouvellement  nees  montrent  beaucoup  d’altachement  pour  leur  mere,  et  reciproquement 
celles-ci  pour  elles.  Les  petits  viennent  souventse  refugier  aupres  de  leur  mere;  ils  se  placent  entre 
ses  pattes  et  semblent  vouloir  ainsi  se  mettre  a  1’abri  d’un  danger.  Combien  d’autres  Insectes,  tres- 
prevoyants  d’ailleurs  pour  leur  progeniture,  sont  inferieurs  sous  ce  rapport  aux  Dermapteres?  La 
pi u part  ne  voient  meme  pas  leurs  ceufs  eclore;  des  qu’ils  ont  pourvu  a  ce  que  les  petits  qui  en  sor- 
tiront  puissent  trouver  leur  nourriture  d’eux-memes,  ils  les  abandonnem  pour  toujours,  et  ne  tar¬ 
dent  pas  eux-memes  a  perir;  les  Dermapteres,  au  eontraire,  survivent  longtemps  a  leur  ponte,  et 
forment  avec  leurs  petits  des  families  tres-nombreuses  qui  so  logent  sous  les  ecorces  des  arbres,  sous 
les  pierres,  sous  les  detritus  vegetaux  repandus  a  la  surface  du  sol.  Les  larves  ne  different  de  1’ln- 
secte  parfait  que  par  une  consistance  moindre  dans  les  divers  teguments  qui  composent  leur  corps, 
par  une  taille  plus  petite,  I'etat  rudimentaire  du  mesothorax  etdu  metathorax,  l’absence  complete 
d’ailes  et  d’elytres,  un  plus  petit  nombre  d’articles  aux  antennes,  etenfin  un  moindre  developpe- 
ment  de  la  pince  qui  termine  l’abdomen.  Dans  la  nymphe,  qui  jouit  de  la  faculte  de  se  mouvoir 
aussi  bien  que  la  larve,  on  trouve  des  rudiments  d’aileset  d’elytres;  l’etre  s’organise  davantage,  et, 
apres  sa  derniere  mue,  les  elytres,  ainsi  que  les  ailes,  atteignent  tout  leur  developpement,  et  l’tn- 
secte  arrive  a  son  etat  de  perfectionnement  complet  est  apte  a  se  reproduire.  Il’apres  ce  que  nous  ve- 
nons  de  dire,  on  voit  que  les  passages  successifs  que  presentent  les  Dermapteres  depuis  le  commen¬ 
cement  de  leur  etat  de  larve  jusqu’a  celui  d’Insecte  parfait  sont  tellement  i nsensi bles  et  peu  facilcs 
a  saisir,  que  Ton  ne  peutaisement  savoir  si  un  individu  que  Ton  trouve  est  reellement  encore  s*ous 
l’etat  de  larve  ou  de  nymphe,  ou  s’il  est  parvenu  a  celui  d’Insecte  complet,  et  de  la  il  resulte  que 
Lon  a  souvent  decrit  des  larves  pour  des  Insectes  parfaits,  et  que  Ton  a  cree  a  tort  des  especes  qui 
ne  sont  que  des  phases  du  developpement  d’une  settle  et  meme  espece.  Un  autre  motif  d'ineerti- 
tude  existe  encore  dans  certains  Dermapteres  du  groupe  des  Chelidoures,  qui,  assure-t-on,  n’aurait 
pas  d'a lies  ni  d’elytres  meme  a  1’age  adulte,  c’est-a-dire  a  celui  de  reproduction.  Et,  quand  meme  ce 
fait  serait  constate,  on  peut  encore  se  demander  si,  dans  une  seule  et  meme  espece,  il  ne  pourrait 
pas  a  la  fois  v  avoir  et  des  individus  prives  d’aileset  des  individus  ailes 
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Quant  a  l’histoire  de  1’orJre  des  Derma  pteres,  nous  cn  dirons  pcu  de  mots,  car  die  est  melee  a 
cel le  des  Orthopteres,  dont  nous  traiterons  bientot.  Linne,  le  premier,  a  fonde  le  genre  Forficula; 
Fabricius  s’est  borne  a  en  faire  connaitre  plusieurs  nouvelles  especes;  Leach,  Palisot  Beauvois  et 
Latrei lie,  les  premiers,  en  ont  demembre  quelques  groupes  generiques;  Gene  a  public  une  excellentc 
monographic  des  Forficules  d’Europe,  et  a  montre  plus  de  tendance  a  reunir  les  groupes  di;ja  I'ondes 
qu’a  en  creer  de  nouveaux;  M.  Leon  Dufour,  outre  ses  recherches  anatomiques  sur  ces  animaux, 
en  a  donne  un  travail  a  peu  pres  complet;  De  Geer  a  etudie  les  mceurs  du  Perce-Oreille  auricu- 
lairc:  enfin  Aud  inet-Servil  le,  dans  sa  Revue  melliodique  des  Orthopteres,  publiee  dans  les  Anna  les 
des  sciences  naturelles,  premiere  serie,  t.  XXII,  et  surtout  dans  les  Orthopteres  des  Suites  a  Buffon, 
IS59,  coordonnant  les  travaux  de  ses  devanciers,  presentant  un  grand  nombre  d’observations  nou¬ 
velles  et  creant  plusieurs  genres  exotiques,  a  donne  un  tableau  complet  des  Derma  pteres  qui,  pour 
lui,  constituent  les  Forficulaires,  premiere  famille  de  la  section  des  Orthopteres  coureurs.  Depuis 
cet  ouvrage,  tres-pcu  de  travaux  ont  ete  publics;  cependant  on  a  decrit  quelques  especes  nouvelles; 
des  details  de  mceurs  et  d’organisation  ont  ete  donnes,  de  telle  sorte  que  cet  ordre  d’Insectes,  s’il  est 
Pun  des  moins  nombreux,  car  les  especes  qui  le  constituent  sont  peu  rechercbees  par  les  voyageurs, 
est  en  meme  temps  Pun  des  mieux  connus. 

L’ordre  des  Dermapteres  ne  renferme  qu’une  seule  famille,  cel  le  des  Fonncui,  aires  ( Forficula - 
via),  dont  nous  avons  deja  indique  et  les  mceurs  et  les  ca.racteres*particuliers  :  ces  derniers  pouvani 
surtout  se  resumer  en  ce  que  leur  abdomen  est  termine  par  une  pince,  et  que  lours  tarses  ne  sont 
composes  que  de  trois  articles.  On  en  decrit  une  soixantaine  d’especes,  propres  a  toutes  les  parties 
du  monde,  aussi  bien  sous  les  zones  brulantes  que  dans  la  region  des  neiges  des  plus  haules  monta- 
gnes,  et  qui  sont  reparties  cn  une  vingtaine  de  genres,  dont  onze  seulement,  adoptes  par  Audincl- 
Serville,  devront  nousoccuper,  et  dont  celui  des  Perce-Oreilles  est  le  principal. 

On  peut  subdiviser  cette  famille  en  deux  groupes  principaux. 

Dans  le  premier,  le  corps  est  un  peu  convexe  on  faiblement  deprime. 

Le  genre  ty pique  est  celui  des  : 

PERCE-OREILLES  ou  FORFICULES  (Forficula,  Linne).  —  Corps  un  peu  convexe,  tele  cordifornie, 
d  vertex  legerement  convexe;  antennes  composees  de  dix  a  quatorze  articles  bien  distincts,  assez 
allonges;  yeux  petits,  peu  saillants,  places  chacun  au  milieu  du  bord  lateral  de  la  lete;  palpes  pres- 
que  filiformes;  corselet  carre,  plan;  elytres  et  ailes  souvent  parfaites,  parfois  mdimentaires  ou 
nulles;  pattes  de  longueur  moyenne;  tarses  ayant  les  premier  et  troisieme  articles  allonges  :  quoi- 
que  ce  dernier  moins  long  que  le  premier ,  et  le  second  petit,  bilobe,  plus  ou  moins  dilate ;  abdomen 
allonge,  a  deuxieme  et  troisieme  plaques  'dor sales  charnues,  munies  d’un  tubercule  lateral :  avant- 
derniere  plaque  clorsale  etroite,  transversale,  coupee  droit  poster ieurement,  et  av ant-dernier e  pla¬ 
que  ventrale  demi-circulaire,  recouvrant  presqite  completement  la  derniere  plaque  ventrale;  pince 
ub dominate  plus  ou  moins  developpee.  Linne,  en  creant  ce  genre,  le  placa  parmi  les  Coleopteres,  a 
la  suite  des  Staphylins,  et  c’est  De  Geer,  le  premier,  qui  en  fit  un  ordre  distinct.  On  a  vu  pourquoi 
le  nom  de  Perce-Oreille  avait  ete  donne  a  ces  animaux,  et,  par  le  meme  motif,  des  denominations 
analogues  ont  ete  employees  en  Angleterre  et  en  Allemagne;  cependant  quelques  personnes  assurent 
que  leur  nom  vulgaire  ne  leur  vient  pas  de  la  crovance  qu’ils  penetrent  dans  les  orei lies,  mais  bien 
parce  que  la  pince  dont  est  arme  leur  abdomen  ressemblea  l’instrument  dont  se  servaient  autrefois 
les  bijouticrs  pour  percer  les  oreilies  auxquelles  on  voulait  attacher  des  pendants.  Les  Forficules  ont 
un  aspect  qui  rappelle  assez,  parmi  les  Coleopteres,  les  Staphyl iniens  :  comme  chez  ces  derniers,  le 
corps  est  long  etetroit;  les  elytres  extremement  courtes,  et  I’abdomen  peut  se  relever  d’une  maniero 
menacante  quand  on  les  inquiete.  Leurs  habitudes  sont  nocturnes,  et  on  les  trouve  dans  lesendroits 
caches.  Tres-abondants  en  individ us,  ils  sont  loin  de  l’dtre  en  especes,  car  Servillen’en  decrit  qv 
vingt  et  une,  propres  a  toutes  les  parties  du  globe,  mais  plus  particulierement  a  l’Europe  et  a  l’Ame 
rique.  Comme  especes  typiques,  nous  citerons  seulement,  parmi  les  especes  a  elytres  et  ailes  par¬ 
faites  :  1°  le  grand  Perce-Oreille,  Geoffroy,  ou  Forficule  auriculaire  (Forficula  auricularis,  Linne), 
long  de  3  a  4  centimetres,  la  pince  mesurant,  en  outre,  un  tiers  de  cette  longueur,  d’un  brun  fer- 
rugineux,  avec  les  elytres  d’un  brun  clair,  bordes  lateralement  de  testace,  qui  est  tres-commun 
dans  toute  l’Europe,  sous  les  pierres  et  les  ecorces,  sur  les  (leurs,  ou  il  recherche  probablement  les 
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petits  Insectes  qui  s’y  trouvent,  dans  les  fruits  gates,  les  bouses  de  Vache  dessechees,  etc.,  qui 
exhale,  surtout  quand  on  le  presse  entre  les  doigts,  une  odeur  tres-prononcee  d’acide  sulfurique, 
et  qui  semble  propre  a  tout  l’ancien  continent;  2°  le  petit  Perce-Oreille,  Geoffroy,  ou  Forficule 
nain  ( Forficula  minor ,  Linne),  de  plus  de  moitie  plus  petit  que  le  precedent,  a  elytres  tronquees  ;i 
l’extremite,  qui  est  assez  commun  en  France,  que  l’on  trouve  sur  les  fumiers,  dans  les  ordures, 
vit  en  societe  de  certaines  petites  especes  de  Staphylins,  et  que  Ton  prend  assez  sou  vent  au  vol  dans 
les' soirees  chaudes  de  Fete;  5°  parmi  les  especes  a  elytres  parfaites,  mais  a  ailesnulles  ou  rudimen- 
taires,  le  Forficule  pedestre  ( Forficula  pedestris,  Bonnelli),  qui,  decouvert  en  Italie,  pendant  Fete 
et  l’automne,  sur  1’aune,  l’orrae,  l’onoporde,  etc.,  a  ete  repris  depuis  en  Suisse  et  meme  aux  envi¬ 
rons  de  Paris  par  M.  le  docteur  de  Rambur;  4°  parmi  les  especes  a  elytres  et  ailes  rudimentaires,  et 
constituant  le  genre  Chelidoura  de  Latrei He,  qui  comprend  quatre  especes  decouvertes  dans  le  midi 
de  la  France,  principalement  dans  les  Pyrenees,  et  dont  la  principale  est  la  Forficule  aptere  ( For¬ 
ficula  aptera,  Toussain  Charpentier;  F.  Pyrenaica ,  Gene).  Le  genre  Labia,  Leach,  doit  rentrer  dans 
le  meme  groupe.  Nous  donnons,  dans  nos  genera  I  ites  sur  les  Insectes,  la  figure  (n*  15)  de  la 
Forficule  de  Dufour,  Serv.;  du  midi  de  la  France. 


Male. 


x 
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Fig.  5G.  —  Pyragre  brunc. 
Femelle. 
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Fig.  57.  —  Forficesile  gigantesquc. 
Male. 


Les  autres  genres,  caracterisds  par  des  particularites  tirees  de  la  disposition  et  de  la  forme  de  leur 
corps,  de  leur  lete,  des  antennes,  des  tarses,  etc.,  sont  ceux  des  :  —  1°  FORFICESILE  ( Forficesila , 
Latr.)  ou  LABIDURA,  Leach  :  comprennent  les  anciens  Forficules,  cliez  lesquels  le  nombre  des  arti¬ 
cles  antennaires,  toujours  au-dessusdu  nombre  de  quatorze ,  varie  entre  quinze  a  trente,  et  surtout 
dont  la  tele,  est  moyenne,  convexe  en  dessus,  et  le  corselet  presque  carre  :  dont  on  connait  une  di- 
zaine  d’especes  propres  a  Saint-Domingue,  a  Cayenne,  a  File  de  France,  a  Oware  (Afrique),  a  Pon- 
dichery  et  a  diverses  parties  de  FEurope;  parmi  ces  dernieres,  nous  nommerons  la  Forficesile  gi- 
cantesque  (Forficesila  gigantea,  Fabr.),  la  plus  grande  de  nos  especes,  commune  sur  le  littoral  de 
I  Adriatique,  de  la  Mediterranee,  et  au  bard  du  Po,  du  Tesin  et  de  l'Arno;  F.  meridionalis ,  Leon 
Dufour,  de  FEspagne;  F.  maritima,  Bonnelli,  abondante  a  la  fin  du  printemps,  le  long  de  la  Medi¬ 
terranee,  a  Genes,  a  Nice,  en  Toscane,  et  qui  a  ete  egalement  prise  sur  le  mont  Liban,  en  Syrie  et 
en  Egypte,  etc.  —  2°  PYGIDICRANE,  Serville  :  une  espece  du  Bresil  (P.  nigrum)  et  une  de  Java 
(P.  marmoricrura).  —  5°  SPONGIPHORA  ou  PSALIDOPHORA,  Serv.  ;  des  especes  de  l’Amerique  du 
Sud.  — 4°  PYRAGRA,  Serv.  :  une  espece  de  Cayenne  (P.  fuscata).  —  5°  LOBOPIIORA,  Serv.  :  type, 
L.rufitarsis,  deJava.  —  6°  ECIIINOSOMA,  Serv.  :  une  espece  (F.  afram,  Palisot  Deauvois),  pro- 
venant  des  royaumes  d’Oware  et  de  Benin,  en  Afrique.  —  7°  DIPLATYS,  Serv.  :  ne  comprenant 
qu’une  espece  tres-remarquable,  la  F.  macrocephala.  Pal.  Beauv.,  trouvee  a  Benin. 

Dans  le  second  groupe,  beaucoup  moins  nombreux  que  le  precedent,  le  corps  est  tres  sensible- 
menl  deprime. 

Les  genres  de  ce  groupe,  tous  crees  par  Audinet-Serville,  ne  sont  qu’au  nombre  de  trois,  ne 
renferment  chacun  qu’une  seule  espece.  Ce  sont  les  genres  :  1°  SPARATTA  (S.  pelvimetra,  du  Bre- 
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sil);  2°  MEGOMERA  (M.  brunnea,  de  Cayenne),  5°  APACIIYA  (F.  depressa,  Pal.  Reauv.,  du  royaume 
d’Oware),  qui  se  distinguent  entre  eux  par  quelques  particu larites  importantes  et  surtout  par  la 
composition  de  leur  abdomen  et  le  nombre  de  leurs  articles  antennaires  et  tarsiens. 

Parmi  les  genres  de  cet  ordre  quo  nous  n’adopterons  pas,  nous  citerons  seulement  le  genre  Psalis, 
Serv.,  abandonne  par  son  auteur  lui-meme. 
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Linne  placait  les  Tnsectes  qui  composent  cet  ordre  parmi  les  Hemipteres,  et  en  formaitsa  division 
des  Hemipterep  a  machoires;  Geoffroy  en  faisait,  de  son  cote,  une  division  particuliere  des  Coleopteres. 
Re  Geer,  le  premier,  crea  avec  eux  un  groupe  special  auquel,  comnie  nous  l’avons  dit,  il  assigna  la 
denomination  de  Dermapteres,  et  qui,  pour  lui  ainsi  que  pour  plusieurs  de  ses  successeurs  et  meme 
encore  parfois  aujourd'hui,  comprenaient  non-seulement  nos  Orthopteres  actuels,  mais  encore  les 
Forficules.  Dans  Fabricius,  ces  Insectes  sont  designes  sous  le  nom  d'Ulonata.  Olivier  ch'angea  le  nom 
de  Dermapteres,  qu’il  aurait  du  conserver,  en  celui  d’OivrHOPTEREs  (op0o?,  droit;  irrspo-i/,  aile),  et cette 
denomination,  ayant  prevalu,  a  ete  adoptee  generalement ;  sauf  que,  d’apres  Kirby,  quelques  es- 
peces  en  ont  ete  distraites  pour  constituer  l’ordre  que  nous  venons  d’etudier. 

Les  Orthopteres  sont  caracterises  d’une  maniere  generale  par  leurs  (dies  anterieures,  plus  ou 
moins  allongees,  semi-coriaces,  croisees  fame  sur  1' autre;  par  leurs  ailes  posterieures  membraneu- 
ses,  tres-veinees,  pliees  longitudirialement  en  eventail  pendant  le  repos;  par  leur  bouche  composes 
de  pieces  libres ,  de  mandibules,  de  machoires  et  de  levres  propres  a  triturer  les  corps  solides;  par 
leurs  antennes  longues,  setacees;  par  leurs  patles  propres  seulement  a  la  course,  et  a  tar  ses  formes 
decinq  articles,  et  par  leur  abdomen  termine par  des  filets  articules. 

On  voit,  d’apres  cette  caracteristique,  que  les  Orthopteres  se  distinguent  facilement  des  Dermapte¬ 
res,  parce  que  chez  les  premiers  les  elytres  ne  se  recouvrent  pas,  mais  se  rapprochent  exaclement 
sur  la  ligne  mediane,  tandis  que  chez  les  seconds  ces  elytres,  ou  les  ailes  anterieures,  qui,  malgreleur 
consistance  moindre,  portent  encore  ce  nom,  se  croisent  en  chevauchant  l’une  sur  Fautre,  et  sont 
constamment  plus  longues;  en  outre,  dans  les  Dermapteres,  les  ailes  posterieures  sont,  dans  le  re¬ 
pos,  pliees  en  eventail  dans  le  sens  longitudinal,  et  pliees  en  deux  dans  le  sens  inverse  pour  se  loger 
sous  les  elytres;  les  tarses  sont  de  trois  articles,  l’abdomen  termine  par  une  pince,  etc.,  et,  dans  les 
Orthopteres  propres,  les  ailes  posterieures  sont  pliees  seulement  dans  le  sens  longitudinal,  les  tarses 
de  cinq  articles,  l’abdomen  termine  par  des  filets  articules,  etc.  Mais  leurs  organes  buccaux  sont  les 
memes,  composes  de  pieces  libres,  et  non  soudes  ensemble  pour  constituer  une  sorte  de  bee  ou  su- 
coir  comme  chez  les  Hemipteres,  qui,  sous  d’autres  points  de  vue,  ont  encore  quelques  rapports  im- 
portants  avec  eux. 

D’apres  ce  que  nous  venons  de  dire,  on  comprend  que  les  Orthopteres  constituent  un  ordre  tres- 
nettement  circonscrit,  maisneanmoins  avoisinant  celui  des  Colcopteres  a  un  degreassez  marque.  Chez 
les  Orthopteres,  les  elytres  n’ont  pas  en  general  la  consistance  de  celles  des  Coleopteres,  et  leur  tex¬ 
ture  est  semi-coriace;  elles  se  croisent  l’une  sur  l’autre  et  ne  se  rapprochent  pas  exactement  sur  la 
ligne  mediane;  les  ailes  posterieures  se  font  remarquer  par  leurs  nervures  longitudinales,  qui  leur 
permettent  de  se  plier  dans  ce  sens,  et  par  quelques  petites  nervures  transversales  formant  un  re- 
seau,  ce  qui  n'a  pas  lieu  de  la  meme  maniere  chez  les  Coleopteres.  La  bouche  presente  presque  con¬ 
stamment  un  developpement  considerable;  les  mandibules  et  les  machoires  acquierent  une  puis¬ 
sance  remarquable,  qui  explique  comment  beau  coup  d’entre  eux  broient  et  devorent  facilement  des 
tiges  et  des  feuilles  assez  dures;  mais,  au  reste,  la  forme  generale  de  ces  appendices  buccaux  est  tout 
a  fait  analogue  a  cel  le  qui  existe  chez  les  Coleopteres.  Les  antennes  ont  des  formes  tres-variees;  tan- 
tot  ce  sont  des  filets  tres-greles  et  d’une  extreme  longueur,  composes  d’un  tres-grand  nombre  d’ar- 
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tides;  tantot  ce  sont  ties  appendices  ensiformes,  aplatis  et  elargis,  se  terminant  en  pointe,  ou  bien 
des  filets  renfles  en  massue  vers  le  bout;  tantot  encore  ce  sont  des  appendices  cylindriques  ou  garnis 
de  feuillets  comme  les  dents  d’un  peigne.  Les  pattes,  tres-developpees,  acquierent  souvent  une 
grande  longueur;  chez  certains,  comme  dans  les  Mantes,  les  pattes  anterieures  deviennent  des  or- 
ganes  de  prehension;  chez  d’autres,  comme  dans  les  Taupes-Gri lions,  ce  sont  des  organes  propres  a 
fouir  la  terre;  enfin  dans  le  plus  grand  nombre  elles  conservent  leur  forme  normale;  dans  divers 
Orthopteres,  ce  sont  les  pattes  posterieures  qui  prennent  un  developpement  parlicul ier  et  devien¬ 
nent  des  organes  de  saut :  c’est  surtout  ce  qu’on  remarque  chez  les  Sauterellcs,  les  Criquets  et  les 
Gri lions.  Nous  etudierons  toutes  ces  dispositions  importantes  en  passant  en  revue  les  divisions  pri¬ 
nt  a  ires  des  Orthopteres,  et  c’est  alors  que  nous  completerons  ce  que  nous  avons  a  dire  de  general 
sur  la  zoologie  de  ces  insectes  interessants. 


Fig.  58.  —  Criquet  nomade.  Male. 


Plusieurs  particularites  de  Porganisme  interne  des  Orthopteres  ont  ete  e'tudiees.  SuivantMM.  Mul¬ 
ler  et  E.  Blanchard,  leur  systeme  nerveux  n’acquiert  jamais  un  degre  de  centralisation  comparable 
a  celui  qu’on  observe  dans  divers  types  parmi  les  Coleopteres,  les  Hymenopteres,  les  llemipteres  et 
meme  les  Dipteres.  Les  trois  centres  medullaires  thoraciques  restenl  toujours  espaces,  et  la  chaine 
abdominale  s’etend  constamment  presque  jusqu’a  l’extremite  du  corps.  La  portion  stomato-gastri- 
que,  ce  qui  est  tres-remarquable,  atteint  chez  ces  Insectes  un  developpement  qu’on  ne  retrouve  pas 
ailleurs.  En  outre,  dans  les  Taupes-Grillons,  les  Sauterelles  et  dansbeaucoup  d’autres  Orthopteres, 
le  systeme  nerveux  de  l’appareil  digestif,  au  lieu  d’etre  impair  comme  chez  les  Coleopteres,  est,  au 
contraire,  double-,  les  ganglions  gaslriques  ont  aussi  un  volume  plus  considerable  que  dans  les  au- 
tres  Insectes.  L’appareil  alimentaire  des  Orthopteres  occupe  un  espace  tres-considerable  de  la  cavitd 
abdominale,  et  il  presente  un  developpement  tout  a  fait  en  rapport  avec  la  grande  voracite  des  Blat- 
tes,  des  Criquets,  des  Sauterelles,  etc.  Le  tube  intestinal  varie  dans  son  volume  selon  les  groupes, 
et  il  en  est  de  meme  de  chacune  de  ces  parties  les  unes  relativement  aux  autres;  aussi  y  revien- 
drons-nous  en  etudiant  les  families  princi pales  de  cet  ordre.  Les  vaisseaux  biliaires  sont  tres-nom- 
breux,  comme  cela  a  lieu  chez  la  plupart  des  Insectes,  excepte  dans  les  Coleopteres,  ou  il  n’y  en  a 
que  (|uatre  ou  six.  Assez  recemment  M.  Yersin  a  publie  quelques  remarques  sur  1’anatomie  des  Or¬ 
thopteres;  il  s’est  specialement  occupe  des  fonctions  du  systeme  nerveux,  et  a  donne  des  observa¬ 
tions  microscopiq'ues  sur  le  vaisseau  dorsal. 

Marcel  De  Serres,  dans  un  memoire  interessant,  compare  les  fortes  dentelures  qui  terminent  les 
mandibules  des  Orthopteres  aux  veritables  dents  des  Mammiferes,  et,  quoique  cette  comparaison 
soit  forcee,  elle  est  cependant  assez  ingenieuse,  et  nous  croyons  devoir  en  dire  quelques  mots. 
Marcel  De  Serres  nomme  dents  incisives  ces  dentelures  quand  elles  sont  larges,  en  forme  de 
coin,  ayantla  forme  externe  convexe  et  l’interne  concave  :  elles  sont  evidemment  coupantes;  d’au¬ 
tres  dents,  regardees  comme  canines,  sont  coniques,  tres-aigues,  recourbees  en  crochet;  enfin  les 
molaires,  constamment  au  nombre  de  deux  seulement,  sont  les  plus  grandes  de  toutes,  et  situees 
tres-pres  du  point  d’appui,  une  a  chaque  mandibulc,  et  leur  usage  est  evidemment  de  broyer  les 
aliments  decoupes  par  les  dents  qui  les  precedent.  Ces  trois  sortes  de  dents  n’existent  pas  toujours, 
et  leur  piresence  ou  leur  absence  indique  la  nature  de  I’aliment  qu’elles  doivent  preparer;  ainsi  les 
Orthopteres,  essentiellement  carnassiers,  tels  que  les  Mantides,  n’ont  que  des  dents  canines  :  elles 
sont  plus  longues,  plus  aigues  que  dans  les  autres  Orthopteres,  et  recourbees  a  l’extremite  en  maniere 
de  tenailles  a  branches  croisees,  tandis  que  ceux  qui  sont  herbivores,  tels  que  les  Phasmides,  les 
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Locustaires,  Ies  Grilloniens  et  les  Acridiens,  n’ont  que  des  incisives  el  des  molaires;  enfin  les  omni¬ 
vores,  cornme  les  Blattaires  et  les  Eorficulaires,  que  l’auteur  que  nous  citons  y  reunissait,  qui  vi- 
vent  de  vegetaux,  de  cadavres  ou  de  proies  vivantes,  ont  des  canines  cornme  les  especes  carnassieres, 
mais  moins  longues  et  moins  recourbees,  et  des  molaires  moins  larges  et  moins  grandes  que  celles 
des  Herbivores,  mais  a  tubercules  plus  saillants.  Toutes  ces  dents  ne  sont  pas  implantees  dans  les 
mandibules;  elles  font  corps  avec  elles  et  n’en  paraissent  nullement  dislinctes  a  leur  base  externe; 
cependant  a  leur  base  interne  elles  semblent  separees  de  la  mandibule  par  une  lame  coriacee.  Afin 
de  permettre  les  mouvements  de  droite  a  gauche  des  mandibules  qui  jouent  les  unes  sur  les  autres, 
ces  dents  ne  sont  pas  placees  sur  le  milieu  du  bord  interne  de  cheque  mandibule;  sur  la  gauche, 
elles  sont  plus  en  dehors  de  ce  bord,  et  le  contrairc  a  lieu  sur  la  droite,  de  sorte  que,  lorsque  les 
mandibules  se  oroisent,  les  dents  se  joighent.  Marcel  De  Serres  va  meme  beaucoup  plus  loin  dans 
ses  comparaisons  avec  ce  qui  a  lieu  chez  les  Mammiferes,  et  il  assure  meme,  ce  qui  n’est  pas  exact, 
que  l’estomac  des  Orthopteres  herbivores  ofl're  une  complication  de  parties  internes,  qu’on  dirait 
analogue  a  celie  qui  rend  si  remarquables  les  Ruminants,  et  il  assure  meme  que  divers  d’enlre  eux 
font  revenir  leurs  aliments  a  la  bouche  pour  les  triturer  une  seconde  fois.  Quoi  qu’il  en  soit,  il  est 
demontre  que  la  plupart  d’entre  eux  sont  pourvus  d  un  gesier  musculeux  dont  l’interieur  est  arme 
de  dents  ou  d’ecailles  cornees. 

Ces  Insectes  ne  subissent  qu’une  metamorphose  incomplete,  c’est-a-dire  qu’ils  ne  sont  pas  tres- 
dilferents  dans  leur  jeune  age  de  ce  qu’ils  seront  dans  leur  age  adulte;  ils  n’eprouvent,  dit-on, 
qu’une  demi-metamorphose,  dont  les  mutations  se  reduisent  a  la  croissance  et  au  developpement 
des  elytres  et  des  ailes,  dont  ils  sont  totalement  depourvus  dans  le  commencement  de  leur  vie,  de 
meme  que  tous  les  autres  Insectes  susceptibles  d’acquerir  ces  organes  de  vol;  mais  on  doit  noter,  en 
outre,  que  plusieurs  Orthopteres  en  manquent  parfois  meme  a  l’etat  parfait.  Ils  subissent  ordinaire- 
ment  quatre  a  cinq  mues  successives  avant  d’avoir  leurs  ailes,  et  c’est  habituellement  apres  la  cin- 
quieme  qu’elles  commencent  a  se  developper.  Dans  nosclimats,  c’est  a  la  fin  de  Pete  ou  au  com¬ 
mencement  de  l’automne  qu’apparaissent  surtout  les  Insectes  a  l’etat  parfait.  Quand  les  elytres  et  les 
ailes  doivent  exister,  elles  ne  se  montrent  'd ’a  bord  que  sous  une  forme  rudimentaire  ou  cornme  des 
moignons,  ce  qui  constitue  alors  l’etat  de  nymphe;  la  larve  differant  par  l’absence  complete  de  ces 
parties.  A  ces  differences  pres,  la  larve  et  la  nymphe  ressem blent  tout  a  fait  a  l’lnsecte  parfait,  mar- 
chent  ou  sautent  cornme  lui  et  se  nourrissent  des  memes  aliments.  Les  Orthopteres  qui  paraissent 
rester  a  I’etat  de  nymphe  ou  de  larve  pendant  toule  leur  existence,  c’est-a-dire  qui  n’aequierent 
jamais  ni  ailes  ni  elytres,  meme  rudimentaires,  se  perfectionnent  cependant,  car  ils  deviennent 
aptes  a  se  reproduce.  Le  plus  grand  nombre  des  femelles  est  pourvu  d’une  lariere  ou  oviscapte, 
forme  de  deux  lames,  servant  a  deposer  les  ceufs,  qui  n  offrent  rien  de  particular,  si  ce  n’est  qu’ils 
sont  sou  vent  recou  verts  d’une  membrane  commune.  Les  ceufs  sont  pondus  le  plus  ordinairemenl  en 
masse;  la  femelle  les  enferme  dans  la  terre,  les  fixe  sur  la  tige  des  plantes,  ou  les  depose  a  la  surface 
meme  de  la  terre,  selon  les  groupes  auxquels  el  le  appartient. 

Tous  les  Orthopteres  connus  sont  terresires,  meme  dans  leurs  deux  premiers  etats.  Quelques-uns 
sont  carnivores,  comme  les  Mantes,  ou  omnivores,  de  meme  que  les  Blattes;  mais  en  general  ils  se 
nourrissent  de  plantes  vivantes.  Ils  atteignent  des  dimensions  plus  considerables  que  la  plupart  des 
autres  Insectes,  au  moins  dans  leur  longueur  :  c’est  ainsi  que  diverses  especes  de  Phasmiens  ont 
jusqu’a  0m,40  de  long.  Assez  peu  d’entre  eux  peuventetre  consideres  comme  petits.  Ils  sont  disper¬ 
ses  dans  toutes  les  regions  du  globe,  mais  ils  sont  surtout  abondants  dans  les  pays  chauds,  et  plutot 
individueilement  que  speciliquement.  Les  grandes  especes  d’Acridiens  et  de  Locustiens  habitent  par- 
ticulierement  l’Amerique  meridionale;  tandis  que  les  plus  grands  representants  de  la  tribu  des  Phas¬ 
miens  proviennent  des  Moluques  et  de  la  Tasmanie.  L’Orient  et  le  nord  de  l’Afrique  sont  les  regions 
ou  quelques  Acridiens  apparaissent  surtout  en  prodigieuse  quantite;  enfin  dans  les  parties  tempe- 
rees  ou  froides  de  l’Europe  et  de  I’Amerique,  ces  Insectes  sont  de  moins  en  moins  nombreux,  et 
representes  par  des  especes  de  plus  petite  dimension.  Les  Orthopteres  affectent  les  formes  les  plus 
bizarres;  ce  sont  des  eminences  sur  la  tete,  des  expansions  soit  au  thorax,  soit  aux  pattes,  etc.  Cer¬ 
tains  Spectres  prives  d’ailes  et  tres-minces  par  rapport  a  leur  grande  longueur  ont  exactement  (’as¬ 
pect  de  baguettes  ou  de  tiges  plus  ou  moins  cylindriques;  les  Mantes  presentent  des  dispositions 
parliculieres  qui  leur  ont  valu  les  surnoms  de  Religieuses,  Prie-Dieu,  etc.;  beaucoup  d’especes  ont 
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des  ailes  assez  developpees  dont  la  coloration  et  la  disposition  des  nervures  Ieur  donnent  entiere- 
ment  l’aspect  de  feuilles,  etc.  C’est  de  tous  les  Insectes  Fun  des  ordres  le  moins  nombreux  en  es¬ 
peces;  car  on  n’en  a  pas  clecrit  plus  de  huit  a  neuf  cents.  Mais  les  individus  de  certaines  especes  se 
renconlrent  en  abondance  extreme  et  souvent  en  quantite  incalculable  :  ce  qui  explique  comment 
ces  animaux  occasionnent  parfois  des  ravages  si  etendus,  comme  cela  arrive  trop  frequemment  pour 
les  Blattes,  les  Criquets,  les  Sauterelles,  etc.,  ainsi  que  nous  le  dirons  bientot. 

La  forme  des  pattes  posterieures  des  Orthopteres  a  fait  diviser  naturellement  ces  Insectes  en  deux 
grandes  sections  :  les  Coureurs  et  les  Sauteurs,  que  Latreille  admet  dans  ses  ouvrages.  Les  especes 
sauteuses,  les  Sauterelles  par  excellence,  ont  les  cuisses  posterieures  longues  et  renflees,  pourvues 
interieurement  de  muscles  puissants,  au  moyen  desquels  elles  peuvent  sauter  plus  ou  moins  haut;  au 
repos,  ces  cuisses  s’elevent  au-dessus  de  la  ligne  du  corps,  et  forment,  avec  la  jambe,  qui  d’ordinaire 
est  tres-longue,  un  angle  plus  ou  moins  aigu  :  ce  qui  leur  donne  un  port  tout  particulier.  Beaucoup 
d’entre  eux  font  entendre  un  bruit  monotone  qu'ils  produisent,  soit  en  frottant  leurs  elytres  Tune 
sur  l’autre  (ce  qui,  d’apres  Audinet  Serville,  serait  le  fait  des  males  exclusivement),  soit,  cequi  est 
plus  general,  en  appliquant  leurs  cuisses  posterieures  contre  leurs  elytres,  et  agitant  tantot  l’une, 
tantot  Lautre  avec  une  grande  vitesse.  Nous  reviendrons  sur  la  stridulation  des  Orthopteres,  et  nous 
nous  bornerons  a  signaler  acluellement  des  remarques  a  ce  sujet  de  M.  Yersin. 

Pendant  longtemps  les  Orthopteres  ont  ete  moins  etudies  que  les  Insectes  des  autres  ordres;  cela, 
comme  le  fait  observer  Audinet  Serville,  a  tenu  peut-etre  a  la  difficulty  d  en  rencontrer  de  grandes 
collections,  vu  la  place  considerable  qu’il  faut  leur  consacrer,  surtout  lorsque  les  organes  du  vol 
sont  deployes,  ce  qui  est  cependant  indispensable  pour  la  connaissance  des  especes.  Leur  grande  di¬ 
mension,  1’ extreme  longueur  que  presen  tent  souvent  les  antennes  et  les  pattes  de  derriere,  suscep- 
tibles  par  la  d’etre  souvent  mutilees,  l'embarras  que  ces  Insectes  causent  aux  voyageurs  pour  les 
rapporter  intacts  des  pays  lointains,  leur  fragility,  enfin  la  malheureuse  facility  que  la  mollesse  de 
leur  corps,  meme  etant  desseche,  offre  aux  Insectes  destructeurs,  qui  les  choisissent  de  preference 
comme  plus  succulents  que  les  autres,  ont  du  contribuer  pendant  longtemps  a  leur  rarete  dans  les 
collections.  Depuis  les  travaux  generaux,  mais  incomplets,  des  Fabricius,  Olivier  et  Latreille,  le  de- 
faut  d’ouvrages  embrassant  la  classification  de  l’ordre  entier  et  au  niveau  de  la  science  actuelle  a 
du  aussi  etre  une  cause  du  peu  d’empressement  que  les  entomologistes  ont  generalement  temoigne 
pour  eux.  Cependant  on  ne  peut  leur  contester  qu’ils  ont  sur  les  autres  ordres  d’Insectes  l’avantage 
de  la  tailie,  la  singularity  des  formes,  la  richesse  des  couleurs,  qui  rivalisent  parfois  avec  celles  des 
Lepidopteres  diurnes,  et  qu’ils  sont  dignes  d’attirer  l’attention  par  les  ravages  qu’ils  nous  causent. 
Aussi  ont-ils  enfin  attire  l’attention  des  naturalistes,  et  les  ouvrages  d’Audinet  Serville,  Aug.  Brulle 
et  de  Burmeister,  publies  presque  simultanement,  les  deux  premiers  en  France  et  Lautre  en  Allema- 
gne,  ont-ils  donne  ou  reproduit  les  descriptions  de  presque  toutes  les  especes  et  multiplie  les  gen¬ 
res,  peut-etre  meme  au  dela  du  besoin  actuel.  Les  Societes  entomologiques,  en  propageant  le  gout, 
de  l’entomologie  en  general,  ont  aussi  fait  marcher  la  branche  scientifique  qui  concerne  les  Ortho¬ 
pteres,  et  nous  indiquerons  surtout  a  ce  sujet  les  travaux  de  M.  II.  Lucas  sur  les  especes  algerien- 
nes,  et  ceux  deMM.  L.  Brisont  De  Barneville  et  Yersin,  sur  beaucoup  d'especes  propres  a  l’Europe. 

Le  nombre  des  entomologistes  qui  se  sont  occupes  des  Orthopteres  est  assez  considerable;  nous 
citerons  surtout  ceux  de  MM.  Ahrens,  Audinet  Serville,  E.  Blanchard,  Bose,  Brulle,  Burmeister, 
Brisont  De  Barneville,  Charpentier  (Toussaint),  Coquebert,  Creutzer,  Dalman,  De  Geer,  De  Tigny 
(Madame),  De  Yillers,  Drury,  L.  Dul'our,  Fabricius,  Fischer  De  Waldheim,  Foudras,  Gene,  Geof- 
froy,  Germar,  Gray,  Guerin-Meneville,  Hagenbach,  Ilerb^t,  Kirby,  Klug,  Latreille,  Al.  Lefebvre, 
Linne,  Lucas,  Lichtenstein,  Mouffet,  Newman,  Olivier,  Palisot  Beauvois,  Pallas,  Panzer,  Forty,  Pe- 
tagna,  Philippi,  Rambur,  Rossel,  Rossi,  Salvi,  Say,  Schoeffer,  Scopoli,  Shaw,  Stoll,  Salzer,  Thun- 
berg,  Yersin,  Zetterstedt,  et  dc  plusieurs  autres  dont  nous  aurons  plus  tard  occasion  de  citer  les  di¬ 
vers  travaux. 

Ayant,  ainsi  que  nous  l’avons  deja  explique,  retire  de  Pordre  des  Orthopteres  les  Forficulaires  ou 
Dermapteres,  nous  y  laissons  les  autres  especes,  qui  doivent  etre  partagees  en  deux  sections. 

La  premiere  section  comprend  les  ORTHOPTERES  COUREUBS,  qui  ont  pour  earacteres  :  pattes  pos- 
t'rieures  uniquement  propres  ala  course,  ainsi  que  les  quatre  autres  :  les  cuisses  posterieures  tres- 
rarement  renflees;  elytres  et  ailes  couchees  horizonlalement  ou  presque  horizontalement  sur  le 
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corps;  pas  d’organes  stridulants  dans  les  males.  On  y  forme  trois  families  particulieres  :  —  1°  Rr.  vr- 
tieks  :  a  clytres  croisant  ou  chevauchant  l’une  surl’autre;  ailes  plissees  seulement  dans  lc  sens  lon¬ 
gitudinal;  antennes  longues,  setacees;  piattes  propres  seu lenient  a  la  course;  tarsesde  cinq  articles; 
abdomen  termine  par  des  filets  articules;  —  2°  Mantiens  :  antennes  simples  ou  pectinees;  patles 
anterieures  ravisseuses;  tarses  de  cinq  articles;  abdomen  termine  par  des  filets  articules.  —  3°  Piias- 
miens  :  antennes  setacees;  pattes  seulement  propres  a  la  course;  tarses  de  cinq  articles;  clytres  rudi- 
mentaires. 

La  deuxieme  section  renferme  les  ORTIIOPTERES  SAUTEURS,  qui  ont  pour  caracteristique  :  pattes 
posterieures  propres  cl  sauter  :  les  dernieres  cuisses  plus  ou  moins  renflees,  canaliculees  en  dessous; 
jambes  posterieures  munies  au  bout  d’epines  mobiles  pour  faciliter  lc  saut;  elytres  et  ailes  le  plus  sou- 
vent  disposees  en  toit;  males  produisant  une  stridulation.  Trois  families  speciales  ;  —  1°  Grilliens  : 
antennes  setacees,  longues  et  minces;  cuisses  posterieures  renflees,  propres  au  saut;  tarses  ordinai- 
rement  de  trois  articles;  abdomen  des  femelles  muni  d  une  faible  tari^re;  —  2°  Locustiens  :  an¬ 
tennes  setacees,  minces  et  tres-longues;  cuisses  posterieures  renflees,  propres  au  saut;  tarses  de  qua- 
tre  articles;  abdomen  des  femelles  muni  d’une  longue  taricre;  —  3°  Acridiens  :  antennes  courtes, 
filiformes  ou  prismatiques;  cuisses  posterieures  tres-renflees,  propres  au  saut;  tarses  de  trois  ar¬ 
ticles;  abdomen  des  femelles  sans  tariere. 


PREMIERE  FAMILLE.  —  BL ATHENS. 


Les  Orthopteres,  connus  vulgairemcnt  sous  les  noms  de  Blattes  et  de  Iiakerlacs,  qui  consti- 
tuaient  le  genre  Blatta  de  Linne,  forment  aujourd’hui  une  famille  particuliere,  a  laquelle  les  au¬ 
teurs  speciaux  assignent  les  caracteres  suivants  :  corps  plat,  plus  ou  moins  de,  rime  en  dessus,  ordi- 
nairement  allonge,  ovalaire  ou  subovalaire;  tete  presque  triangulaire,  tres-inclinee,  d  face  aplatie ; 
antennes  plus  ou  moins  longues,  setacees,  inserees  dans  un  sinus  interne  des  yeux,  formees  d’un 
grand  nombre  d' articles  (parfois  pres  de  cent)  courts,  serres  :  le  premier  beaucoup  plus  gros  que 
les  autres ;  yeux  aplatis,  oblongs,  unpeu  en  croissant ,  places  de  chaque  cote  de  la  tete;  deux  ocelles 
jaundtres,  pres  de  V insertion  des  antennes ;  labre  transversal,  etroit;  mandibules  dares ,  denticulees 
interieurement,  larges,  comprimees  lateralement ;  mdchoires  cilices,  terminees  en  pointe  un  pen 
arquee ,  et  munie  chacime  d’une  galette  aussi  longue  que  la  mdchoire,  plate, ,  ovalaire;  levre  presque 
membraneuse,  aplatie,  bifule;  palpes  maxillaires  allonges,  de  cinq  articles  :  labiaux  de  trois  arti¬ 
cles,  egaux;  corselet  presque  semi-circtdaire  ou  orbiculaire ,  clypeiforme,  s’avancant  sur  la  tete  et 
la  cachant  souvent  entierement,  aplati,  un  peu  convexe,  souvent  transversal,  d  cotes  debordant  le 
corps;  elytres  horizontales,  coriacees,  minces ,  tres-grandes,  en  recouvrement  oblique  a  leur  suture, 
portant  un  grand  nombre  de  nervures ;  ailes  amples,  horizontales,  membraneuses,  pliees  longitudi- 
nalementen  eventail  dans  le  repos ,  habituellement  de  la  longueur  des  elytres;  pas  d'eccusson ;  abdo¬ 
men  ordinairement  large,  aplati  en  dessus  et  convexe  en  dessous  :  le  plus  souvent  compose  de  sept 
segments  dans  les  males  et  de  six  dans  les  femelles,  non  compris  le  segment  anal,  qui  est  apparent 
chez  les  males  et  toujours  cache  chez  les  femelles  :  des  appendices  filiformes  a  I'extremite  abdomi- 
nale;  pattes  plus  ou  moins  allongees  :  cedes  de  derriere  plus  grandes  que  les  autres ;  handles  gran- 
des;  cuisses  ovules,  aplaties;  jambes  longues,  her  issues  d' e-pines  fortes  et  mobiles,  lecgerement  apla- 
ties ;  tarses  de  cinq  articles  :  le  dernier  termine  par  deux  crochets ,  agant  parfois  une  pelote  dans 
leur  entre-deux. 

Ramdhor,  MM.  Marcel  De  Serres  et  Leon  Dufour  ont  etudie  quelques-unes  des  particularites  rela¬ 
tives  a  l’anatomie  de  ces  Insectes,  et  principalement  ce  qui  concerne  les  organes  digestifs  et  repro- 
ducteurs  de  la  Blatte  orientale,  si  commune  dans  nos  cuisines.  Le  canal  alimentaire  n’a  pas  tout  a 
fait  le  double  de  la  longueur  totale  du  corps  de  l'Orthoptere,  et  presente  d’assez  nombreuses  circon- 
volutions  dtms  la  cavite  abdominale.  L ’(csophage,  assez  court  et  en  tube,  se  dilate  insensiblement 
vers  le  mesothorax  en  un  jabot  expansible,  oblong,  glabre  a  l’exterieur,  offrant  desstries  longitudi- 
nalesplus  ou  moins  prolongees,  et  presentant  quelques  plissures  a  l’interieur.  Le  gesier,  tres-dis- 
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linct  du  jabot,  a  une  forme  conico-ovo'ide  et  des  parois  d'une  eertaine  epaisseur,  tres-lisses  exte- 
rieurement,  et  il  communique  avec  le  ventricule  chylifique.  Ce  dernier  organe  consiste  en  un  tube 
assez  long,  plus  ou  moins  flexueux,  garni  a  son  origine  de  huit  bourses  ventriculaires,  cylindroi- 
des,  et  a  son  extremite  ayant  un  bourrelet  autour  duquel  sont  implantes  les  vaisseaux  hepatiques, 
au  nombre  d’une  soixantaine,  et  tous  excessivement  delies,  capillaires.  L 'intestin  proprement  dit, 
assez  long  et  cylindrique,  forme  une  circonvolution  sur  lui-meme,  et  se  termine  par  un  rectum 
presentant  six  bandeletles  musculeuses,  longitudinales.  Dans  les  males,  les  vesicules  seminales  sont 
nombreuses,  tres-petites,  oblongues  ou  coniques,  et  disposees  en  deux  pelotes  arrondies;  dans  les 
femelles,  les  ovaires  se  composent  seulement  de  huit  gaines  multiloculaires,  formant  un  faisceau 
conoide.  Un  appareil  particulier,  portant  le  nom  de  glonde  serifique,  et  qui  consiste  en  un  grand 
nombre  de  vaisseaux  tubuleux  libres,  et  flottant  par  leurs  extremites,  conlluant  a  leur  base  a 
des  couches  rameuses,  se  trouve  chez  quelques  especes,  et  principalement  dans  les  Mantes,  et  est 
destine  a  la  secretion  d’une  matiere  qui  doit  former  aux  ceufs  uneenveloppe  ou  coque  d’une  sub¬ 
stance  plusou  moins  coriace. 

Lorsque  la  ponte  va  avoir  lieu,  on  voit  sortir  de  1’abdomen  des  femelles  une  sorte  de  capsule, 
semblable  pour  la  forme  a  une  petite  feve  ou  a  un  haricot;  cette  capsule,  composee  de  deux  pieces 
et  divisee  interieurement  en  un  certain  nombre  de  loges  renfermant  chacune  un  ceuf,  affecte  des 
formes  diverses  selon  les  especes,  mais  est  constamment  plus  ou  moins  en  carre  long,  avec  les  angles 
emousses,  ayant  sur  une  des  aretes,  par  oil  doit  se  faire  l’ouverture,  une  serie  de  dentelures  tres- 
serrees.  Pendant  quelque  temps  la  femelle  porte  sa  capsule  suspendue  a  I’extremite  de  son  abdo¬ 
men,  puis  el  le  l’abondonne  au  liasard;  et,  au  moment  de  l’eclosion,  les  petites  larves  ramollissent 
cette  enveloppe  commune  au  moyen  d’un  liquide  qu’elles  degorgent  et  qui  en  facilite  la  dehiscence. 
Les  femelles  different  des  males  par  le  developpement  deleur  abdomen;  danscesderniers,  il  est  grele, 
forme  de  huit  segments,  tandis  que  dans  les  femelles  il  est  plus  epais,  compose  desix  a  sept  segments 
seulement  :  en  outre,  les  ailes  sont  beaucoup  plus  longues  dans  les  males  que  dans  les  femelles. 


Les  changements  de  peau  ou  les  mues  succcssives  des  Blattiens,  depuis  leur  sortie  de  l’oeuf  jus- 
qu  a  1  etat  d  Insecle  pa rfa it,  ont  ete  etudies  avec  le  plus  grand  soin  sur  la  Blatta  Germanica  par 
M.  Hummel,  qui  a  aussi  dorine  quelques  details  importants  sur  les  moeurs  de  cet  Insecte,  et  nous 
croyons  devoir  reproduire  ici  ce  qu  en  dit  le  savant  entomologiste.  «  J'avais  deja,  dit-il,  depuis  plus 
d  une  semaine,  enferme  dans  un  verre  une  femelle  de  la  Rlatte  germanique,  portant  un  ceuf  a  l’ex- 
tremite  de  son  abdomen,  lorsque  le  matin  du  lcr  avril  on  m’apporta  un  grand  ceuf  tout  frais  (c’est- 
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a-dire  la  capsule  renfermant  les  oeufs),  qui  venail  apparemnient  d’etre  jete  a  1’instant  memo  par 
quelque  autre  femclle.  Cette  coque  avait  la  forme  d  un  carre  long,  peu  convexe,  arrondi  par  les 
deux  cotes  et  les  deux  bouts,  raye  transversalement,  et  ayant  a  Fun  des  cotes  une  suture  relevee, 
travaillee  en  tresse;  elle  elail  longue  de  trois  lignes  et  large  de  moitie,  de  couleur  jaunatre,  un  peu 
brunc.  A  peine  eus-je  introduit  celte  coque  sous  le  verre,  quo  la  Blatte  s’en  approcha,  la  tata  et  la 
retourna  en  tous  sens.  Elle  la  prit  entre  ses  pattes  de  devant  et  lui  fit  une  ouverlure  longitudinale 
d'un  bout  a  1’autre.  A  mesure  que  cette  fente  s’elargissait,  je  vis  sorlir  de  la  coque  de  petites  larves 
blanches,  roulees  et  attachees  deux:  a  deux.  Ea  femelle  presida it  a  cette  operation;  elle  leur  aidait  a 
se  devclopper  en  les  frappant  doucement  avec  ses  antennes  et  en  les  touchant  avec  ses  palpes  maxil- 
laires.  Les  larves  commencerent  a  remuer  leurs  antennes,  puis  leurs  pattes,  puis  elles  se  dctache- 
rent  les  unes  des  autres,  et  en  quelques  secondes  elles  I'urent  en  etat  de  marcher.  La  coque,  restee 
vide,  montrait  alors  autant  de  petites  cellules  separees  par  des  cloisons  blanches  et  lisses;  et  le 
nombre  de  ces  cellules  correspondait  en  meme  temps  a  cel u i  des  raies  que  j’avais  vues  extcrieure- 
inent  sur  la  coque. 

«  Toutes  les  jeunes  Blaltes  une  fois  sorties,  la  femelle  ne  s’en  occupa  plus.  Je  comptai  alors  trente 
larves  toutes  blanches  et  transparentes,  ayant  les  yeux  noirs  et  un  point  fonce  sur  I’abdomen,  qui 
indiquait  les  intestins.  Mais  en  peu  d’instants  elles  prirent  une  autre  couleur;  d’abord  verdatre, 
bientut  noire,  nuancee  de  gris  jaunatre.  Elles  se  mirent  a  courir  et  s’attacherent  aux  miettes  de 
pain  qui  se  trouvaient  sous  le  verre;  tout  cela  fut  I’affaire  de  vingt  minutes.  Suivant  Latrcille,  les 
oeufs  de  la  Kakerlac  orientale  sont  rcnferines  dans  une  coque  ovale,  comprimee,  d’abord  blanche, 
ensuite  brune,  solide,  dentelee  en  scie  sur  un  des  cotes. 

«  La  Blatte  germanique  doit  changer  six  fois  de  peau  avant  de  parvenir  a  l’etat  parfait.  La  pre¬ 
miere  mue  a  lieu  huit  jours  apres,  la  naissance;  la  larve  est  de  nouveau  toute  blanche  apres  avoir 
quitle  la  vieille  peau,  mais  elle  regagne  vite  ses  veritables  couleurs.  Elle  est  deja  plus  grande,  plus 
arrondie  par  derriere.  Dix  jours  plus  tard,  j’ai  observe  la  seconde  mue.  La  troisieme  s’ensuivit  pour 
la  p'upart  apres  deux  semaines  :  la  larve  sortit  lentement,  mais  avec  assez  de  facilite,  de  sa  peau, 
apres  s’etre  accrochee  a  quelque  chose  de  fixe  et  avoir  ouvert  cette  peau  sur  le  corselet.  En  sortant, 
elleetait  toute  mince,  fort  allongee,  el  pour  ainsi  dire  cylindrique;  mais  en  quelques  minutes  elle 
avait  repris  sa  forme  ohlongue  et  aplatie,  et  avait  plus  de  volume  que  la  peau  qu’elle  venait  de  quit¬ 
ter  II  lui  fallut  toutefois  plus  de  temps  pour  reprendre  ses  couleurs  :  le  bord  jaune  du  corselet  se 
dessinait  maintenant,  et  on  remarquait  deja  les  deux  segments  thoraciques  plus  larges  que  l’abdo- 
mea,  et  d’ou  naissent  ensuite  les  elytres  et  les  ailes.  Une  tache  jaune,  carree,  se  voyait  au  milieu  de 
ces  segments.  Toutes  ces  differentes  formes,  qui  indiquent  ce  que  la  larve  deviendra  un  jour,  sont 
encore  beaucoup  plus  apparentes  a  la  suite  de  la  quatrieme  mue,  qui  arrive  environ  un  mois  apres 
la  troisieme. 

«  Un  mois  de  plus,  et  ces  larves  etaient  passees  a  l’etat  de  nymphes.  Elles  meritent  ce  nom  a 
leur  cinquieme  transformation.  La  nymphe  est  moins  longue  que  l’lnsecte  parfait,  mais  elle  est 
beaucoup  plus  plate  et  presque  plus  large.  Le  corselet  a  deja  la  forme  qu’il  gardera  et  ses  deux 
lignes  noiratres.  Celles-ci  sont  continuees  sur  les  deux  segments  dont  j’ai  parle  plus  haut,  et  qui 
debordent  de  beaucoup  la  poitrine.  L  abdomen  est,  en  dessus,  noiratre,  avec  quelques  laches  rouges 
au  milieu;  en  dessous,  brun  ou  tel  qu'il  restera.  Les  pattes  ont  a  peu  pres  toute  la  grandeur  et  con¬ 
sistence  qu’elles  doivent  recevoir.  En  cet  etat,  la  nymphe  vit  un  mois  ou  six  semaines.  Peu  a  peu 
les  fourreaux  des  ailes  se  separent  et  s’etendenl;  la  nymphe  perd  de  sa  vivacite;  elle  mange  moins, 
elle  ne  court  plus  et  cherche  1’ombre  et  la  solitude;  tout  a  coujfelle  s’accroehe,  la  peau  s’ouvre,  et  il 
en  sort  une  Blatte  parfaite,  blanche  comme  la  neige,  avec  les  yeux  noirs;  mais  a  vuc  d’oei I  l’lnsecte 
reprend  ses  couleurs  naturelles;  les  antennes  et  les  pattes  brunissent  les  premieres,  ensuite  l’abdo- 
men;  en  trois  heures  le  corselet  a  ses  lignes  pnralleles;  les  elytres  se  colorent  les  dernieres,  et  dans 
I’espace  de  dix  a  douze  heures  tout  le  changement  est  acheve;  c’est  la  sixieme  et  derniere  metamor¬ 
phose.  Si  une  larve  ou  une  nymphe  casse  ou  endommage  quelqu’un  de  ses  membres,  la  nature  n’a  pas 
la  force  de  reparer  cette  perte  entierement;  le  membre  endommage  sera  toujours  imparfait.  Une 
nymphe  avait  casse  une  de  ses  antennes  assez  pres  de  la  base;  a  la  derniere  mue,  cette  antenne  est 
sortie  trois  fois  plus  longue  que  le  morceau  qui  etait  reste,  mais  toutefois  fort  incomplete,  et  de  moi¬ 
tie  plus  courte  et  plus  mince  que  1’autre. 


50 


I11STOIRE  NATURELLE. 


«  La  Blatte  germanique  femelle  est  Iourde,  el le  court  vile;  mais  je  ne  Pai  jamais  vuc  remuer  lcs 
elytres;  tandis  quo  le  male,  en  tout  plus  leger,  se  sert  aussi  parfois  de  ses  ailes. 

«  Je  n’ai  jamais  vu  la  femelle  recevoir  le  male  avant  quinze  jours  apres  sa  derniere  metamor¬ 
phose,  et  alors  l’accouplement  a  lieu  eomme  dans  les  Forficulaires,  c’est-a-dire  que  les  deux  indivi- 
dus  s’approchent  l’un  ded’autre  a  reculons,  et  que  le  male,  etant  le  moins  fort,  est  souvent  traine 
par  la  femelle  et  force  de  suivre  tous  ses  mouvements.  L’abdomen  de  la  femelle  se  gonfle  en  peu  de 
jours,  et,  apres  une  semaine,  la  coque  est  visible  au  bout  du  ventre.  G’est,  au  commencement,  un 
corps  blanc  et  difforme;  mais  il  grondit  pour  ainsi  dire  a  vue  d’oeil,  et,  avant  la  tin  de  la  journee,  il 
a  deja  sa  forme  carree,  sa  couleur  jaune,  et  se  trouve  a  moitie  sorli  de  l’abdomen.  Une  femelle  a 
depose  la  sienne  le  dixieme  jour;  mais  elle  etait  petite,  incomplete  et  vide.  Une  autre  femelle,  que 
j’avais  prise  le  21  mars,  a  garde  sa  coque  vingt  et  un  jours,  et  il  est  a  croire  qu’elle  la  portait  de- 
puis  quelque  temps  lorsque  je  l’ai  prise.  Cette  coque,  qu’elle  a  decbiree  elle-meme,  n’etait  qu’a 
moitie  remplie  d’une  matiere  blanche,  sans  forme.  D’autres  coques,  d’ou  sont  sorties  des  larves,  out 
ete  portees  quinze  jours.  11  parait  que  cette  Blatte  garde  sa  coque  a  l’orifice  de  l’abdomen  beaucoup 
plus  longtemps  que  la  Kakerlac  orientale,  qui,  suivant  De  Geer,  ne  porte  la  sienne  que  sept  a  huit 
jours. 

«  La  proportion  des  males  aux  fern  jles  m’a  paru  d’un  sur  neuf.  Les  Russes  pensent  que  cette 
espece  leur  a  ete  importee  de  la  Pr  ;sse  par  leur  armde  a  son  retour  de  UAllemagne,  apres  la 
guerre  de  sept  ans.  On  assure  que  jusqu’a  cette  epoque  elle  etait  inconnue  a  Saint-Petersbourg, 
ou  maintenant  elle  u’est  que  trop  commune.  Elle  habite  les  maisons  el  mange  a  peu  pres  tout;  elle 
prefere  cependant  le  pain,  et  memo  le  pain  blanc  au  pain  bis.  Elle  ne  recherche  pas  la  farine  et  ne 
fait  pas  grand  cas  de  la  viande,  si  elle  trouve  d’autre  nourriture.  Je  l'ai  vue  par  milliers  se  fourrer 
dans  des  (lacons  qui  avaient  contenu  de  l’huile,  et  j’ai  egalement  remarque  qu’elle  aime  beaucoup 
le  cirage  des  bottes,  qu’elle  ronge  en  penetrant  jusqu’au  cuir.  Chamisso  raconte  qu’on  a  ouvert  en 
en  pleine  mer  des  barriques  qui  devaient  contenir  du  riz  ou  du  ble,  et  qu’on  les  a  trouvees  remplies 
de  la  Blatta  Germanica ;  on  lit  enfin  dans  le  Magasin  d’Uliger  que  cette  espece  fait  ses  delices  de 
citrons,  d’autres  acides  vegetaux,  et  qu’elle  se  nourrit  meme  d’encre.  J’ai  vu  quelquefois  les  larves 
et  les  nymphes  manger  la  peau  qu’uue  d’entre  elles  avait  quittee,  ce  que  Be  Geer  a  egalement  remar¬ 
que  dans  des  Sauterelles;  j’ai  observe  aussi  des  larves  devorant  la  matiere  interieure  des  coques  en 
etat  imparfait;  mais  je  n’ai  jamais  vu  les  Blattes  s’entre-tuer  ou  l’une  manger  l’autre.  Elles  peuvent 
longtemps  supporter  la  faim,  et  on  les  rencontre  souvent  en  grande  quantite  dans  des  endroits  ou 
selon  toutes  les  apparences  elles  n’ont  rien  pour  se  nourrir.  » 

Comme  on  vient  de  le  voir,  la  Blatte  germanique  est  devenue  domestique  dans  les  climats  du  Nord 
et  y  pullule  en  quantite  innombrable;  il  en  est  de  meme  dela  Blatte  lapone,  qui,  ainsi  que  le  fait 
remarquer  Linne,  s’est  excessivement  multipliee  dant  les  habitations  des  Lapons;  dons  les  environs 
de  Paris,  ces_deux  especes  ne  se  trouvent  qu'en  mediocre  quantite,  et  on  ne  les  rencontre  qu’en 
liberte  et  sur  differents  arbres.  La  Kakerlac  orientale,  connue  vulgairement  sous  le  nom  de  Blatte 
des  cuisines,  qui  a  ete  apportee  en  Europe,  s’est  aussi  naturalisee  dans  nos  maisons,  oil  elle  se  tient 
dans  les  endroits  tres-chauds  et  obscurs,  tels  que  les  fours,  les  cheminees  de  cuisine,  etc.,  et  y  mul- 
tiplie  considerablement.  La  Kakerlac  americaine,  tres-commune  en  Amerique  dans  les  champs  et 
dans  les  habitations,  attaquant  et  rongeant  toutes  sortes  de  substances,  se  trouve  maintenant  en 
Europe,  oil  sans  doute  elle  est  venue  dans  des  tonnes  de  sucre,  car  on  la  voit  frequemment  dans  nos 
raffineries,  et  elle  est  tres-abondante  dans  nos  ports  de  mer.  Ces  deux  especes  exotiques  se  sont 
done  acclimatees  dans  l’Europe  temperee  en  s’y  refugiant  dons  les  maisons,  comme  les  Blattes  gcr- 
monique  et  lapone  sont  maintenant  devenues  domestiques  dans  le  rude  climat  de  Russie  et  de  La- 
ponie.  Certaines  especes,  la  Blatta  gigantea,  par  exemple,  au  raport  de  Drury,  courent  sur  le 
visage  de  l’homme  pendant  son  sommeil,  et  lui  rongent  meme  l’extremite  des  ongles.  C’est  princi- 
polement  dans  les  pays  chauds  que  les  Blattiens  exercent  des  ravages  immenses;  dans  les  colonies, 
dont  ils  sont  le  fleau,  on  assure  que  lesKakerlaes  peuvent,  en  une  seule  nuit,  percer  des  malles,  des 
caisses,  et  qu’en  outre,  leur  forme  aplatie  leur  donnant  la  facilite  de  se  glisser  dans  les  interstices 
les  plus  petits,  ils  detruisent  les  objets  qu’on  avait  cru  avoir  le  mieux  mis  a  Pabri.  On  les  y  indiquo 
sous  les  noms  de  Kakerlacs,  Kakkerlaques,  Cancrelats ,  etc.  Dans  les  moments  oil  elles  sont  obon- 
dantes,  les  murs,  les  planchers,  les  lits,  les  tables  meme,  tout  cn  est  infecle,  et  Pon  a  bien  de 
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la  peine  a  preserver  les  mets  de  leur  contact  repoussant.  On  a  souvent  clierche  a  dctruire  ces  bates 
incommodes  et  parfois  nuisibles,  et  si  dans  quelques  cas  on  y  est  parvenu  tm  partie,  on  n’a  pu  1c 
faire  d'une  maniere  generale.  II  y  a  quelques  annees,  M.  le  professeur  Waga,  de  Varsovie,  a  indique 
la poudre  persane  comrae  etant  un  excellent  moyen  pour  faire  peri r  ces  Insectes  :  celte  poudre  per- 
sane,  connue  .depuis  longtemps,  et  qui  est  essentiellement  composee  des  fleurs  reduites  en  poudre 
de  deux  especes  d ePyrcthrum  ( Caucasicum  et  roseum),  est  actuellement  repandue  partout,  car  e’est 
elle  que,  sous  des  noms  differents,  on  vend  comme  propre  a  detruire  les  Punaises  et  autres  Insectes. 
Les  Blattiens  ont  des  ennemis  naturels;  on  pretend  que  les  Oiseaux  de  basse-cour  en  sont  tres- 
friands.  Aux  lies  Bourbon  et  Maurice,  on  a  observe  depuis  longtemps  une  espece  de  Sphegiens,  le 
Clilovion  compressum,  Fabr.,  qui  approvisionne  son  nid  de  Blattes;  cet  Insecte  s’introduit  dans  les 
maisons,  et,  des  qu’il  apercoit  une  Blatte,  il  vole  a  sa  rencontre  et  parvient  a  la  piquer avec  son  ai- 
guillon  et  a  l’attirer  dans  son  trou;  la  Blatte  ne  meur-t  pas,  mais  elle  demeure  dans  un  etat  d’en- 
gourdissement  complet  :  le  Sphex  pond  ses  oeufs  dans  le  meme  trou,  et  les  larves,  qui  en  sortent 
bientot  apres,  trouvent  a  leur  portee  un  aliment  convenable.  Certaines  especes  d ’Evania  les  atta- 
quent  egalement,  et  plusieurs  Chalcidites  vivent  aux  depens  de  leurs  oeufs. 

Par  la  nature  meme  de  leur  alimentation,  on  comprend  que  les  Blattiens  sont  repandus  indistinc- 
tement  dans  presque  toutes  les  parties  du  monde;  transports  par  les  navires,  ils  se  perpetuent  pres- 
que  dans  tous  les  lieux  ou  ils  sont  amenes.  C’est  ainsi  que  beaucoup  d’especes  portent  des  noms  de 
pays  qui  paraissent  etre  en  contradiction  avec  leur  habitat  actuel;  nous  avons  cite  quelques  exem- 
ples  qui  peuvent  se  rapporter  a  cette  observation,  et  nousn’y  reviendrons  pas. 

La  plupart  des  especes  sont  plates,  noires  ou  brunatres,  omnivores,  et  se  trouvent  aujourd’hui 
plulot  dans  les  habitations  que  dans  la  campagne.  Quelques  Blattiens  cependant,  ceux  qui  consti¬ 
tuent  les  genres  Corydia  et  Phoraspis,  ont  une  forme  plus  convexe  que  les  autres,  et  sont  ornes  de 
vives  couleurs  :  ces  derniers  ont  aussi  des  moeurs  differentes;  c’est  dans  les  regions  intertropicales 
de  l’Asie  et  de  PAmerique  qu’ils  habitent,  et  la  ils  se  trouvent  blottis  entre  les  feuilles  qui  former t 
le§  spathes  des  mais,  des  Cannes  a  sucre  et  des  gramines  qui  croissent  sur  la  lisiere  des  forets,  se  te¬ 
nant,  a  la  maniere  des  grandes  especes  de  Cassides,  immobiles  sur  les  feuilles  et  se  laissant  choir  ou 
s’envolant  brusquement  des  qu’on  touche  a  la  plante  sur  laquelle  ils  sont  refugies. 

En  resume,  les  Blattiens  sont  des  Insectes  nocturnes,  d'assez  grande  tai!le,  doues  d’une  grande 
agilite  et  courant  avec  une  extreme  vitesse.  Ils  exhalent  une  odeur  fetide  des  plus  repoussantes, 
odeur  qui  reste  sur  tous  les  objets  salis  par  leur  contact.  Ils  devorent  toutes  les  substances  animales 
et  vegelales  dansquelque  etat  que  se  trouvent  ces  substances.  Ils  s’attaquent  aux  provisions  de  bou- 
che  de  toute  espece,  aux  cuirs,  aux  vetements  et  meme  au  bois,  qu  ils  parviennent  a  ramollir  an 
moyen  d’un  liquide  particulier  qu’ils  secretent  en  assez  grande  abondance.  Ils  se  trouvent  par- 
tout,  mais  principalement  dans  les  regions  meridionales,  et  Ton  en  decrit  plus  de  cent  especes. 
La  larve  ne  differe  de  l’lnsecte  parfait  que  par  le  defaut  d’ailes  et  d’elytres;  encore  y  a-t-il  des  fe- 
melles  qui  n’acquierent  jamais  ces  parties  completes.  1!  est  meme  probable,  selon  Audinet-Serville, 
que,  parmi  les  especes  exotiques,  il  y  en  a  plusieurs  qui  rrstent  apteres  toute  leur  vie,  et  qui  ce¬ 
pendant  s’accouplent  et  se  reproduisent  dans  cet  etat.  Il  parait  que  cliaque  femelle  de  Blatte  "ne 
pond  ordinairement  qu’une  seule  fois ;  quand  les  oeufs  n’ont  pas  eclos  a  une  premiere  ponte,  la 
femelle  en  opere  quelquefois  une  seconde,  mais  souvent  aussi  elle  se  borne  a  la  premiere;  six 
mois  environ  etant  necessaires  pour  le  developpemenl  complet  des  petites  Blattes,  dans  nos  climats 
ou  moins,  il  en  resulle  qu’il  y  a  annuellement  deux  generations,  mais  le  nombre  doit  en  etre  plus 
considerable  dans  les  pays  chauds. 

Les  Blattes  ont  attire  I’attcntion  des  natu rolistes  depuis  les  temps  les  plus  recules,  et  nous  dirons 
quelques  mots  de  leur  histoire,  principalement  d’apres  ce  qu’en  rapporte  M.  E.  Blanchard  dans  un 
memoire  publie  en  1857.  Les  auteurs  grecs,  Aristote  a  leur  tete,  designent  ces  Orthopteres  sous  le 
nom  de  Sylphes  et  parfois  sous  cel u i  de  Spondyles;  Uioscoride  dit  qu’ils  vivent  dans  les  lieux  ou 
Lon  fabrique  le  pain,  et  que  leurs  entrailles,  broyes  avec  de  l’huile,  sont  tres-eflicaces  pourguerir 
1’opbibalmie;  Aristophano,  dans  sa  comedie  de  la  Paix,  indique  un  Insecte  qui  court  en  exhalant 
une  mauvaise  odeur,  et  qui  ne  peut  etre  autre  chose  qu’une  Blatte.  Chez  les  Latins,  ces  Insectes  sont 
designes  sousle  nom  de  Blatta ;  nine  connaissait  plusieurs  Blattes,  dont  il  preconisait  la  graisse  me¬ 
lee  a  l’huile  comme  remede  contre  plusieurs  maladies,  et  avec  lesquelies  il  a  confondu  plusieurs  au- 
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ires  Insectes;  Horace  parle  des  Blaties  quidevorent  les  velements  commele  font  lesTeignes;  Virgile  les 
signale  comme  des  Insectes  lucil'uges  ennemis  des  Abeilles,  s’introduisant  dans  leurs  ruches  pour  les 
devaster;  mais  il  est  probable  que  le  poete  latin  s’est  trompe  dans  son  observation.  Au  moyen  age, 
quelqueg  auteurs  ont  applique  la  denomination  de  Blattes  a  des  Mollusques  du  genre  Pourpre;  et  cc 
n’est  guere  que  Mouffetqui,  beaucoup  plus  tard,  au  commencement  du  dix-septieme  siecle,  les  fit 
assez  bien  connaitre,  et  donna  une  figure  reconnaissable  de  la  lilatta  Orimlalis.  Linne  crea  le  genre 
Blatta  et  le  placa  en  tete  de  son  ordre  des  [Iemipteres;  mais  il  n’en  connaissait  que  des  especes  som- 
bres,  de  consistance  molle,  et  ayant  un  corps  fortemenl  comprime;  uneseule  espece,  la  Corydiapeti - 
veriana  des  auteurs  modernes,  plus  arrondie  et  plus  convexe  que  les  autres,  et  portant  quelques  la¬ 
ches  jaunes  ou  rouges,  fat  regardee  par  lui  comme  un  Coleoptere  du  genre  Cassida.  Cette  erreur  de 
classification  fut  plus  tard  rectifiee,  mais  des  lors  la  Petiveriana  n'en  resta  pas  moins,  pour  Fabri- 
cius,  Olivier  et  Latreille,  dans  le  genre  Blatta,  .de  meme  que  la  Picta,  que  Drury  avait  decrite  a  la  fin 
du  dix-huitieme  siecle.  Latreille  dislingua  cependant  des  Blattes,  sous  le  nom  de  Kakerlac,  les  es¬ 
peces  dont  les  ailes  sont  courtes  ou  rudimentaires  dans  les  femelles.  Audinet-Serville  fut  le  premier 
qui,  dans  sa  Revue  methodique  de  l’ ordre  des  Orthopteres,  separa  la  famille  des  Blattiens  en  huit 
genres,  dont  deux  n’ont  ete  consideres  par  MM.  Brulle  etE.  Blanchard  que  comme  des  subdivisions 
sous-generiques  des  Blatta;  M.  Burmeister,  dans  son  Handbuch  der  Entomology,  alia  beaucoup  plus 
loin  dans  la  creation  de  coupes  generiques,  car  il  admit  vingt  genres;  enfin  Audinet-Serville,  en 
1839,  dans  son  Histoire  naturdle  des  Orthopteres  faisant  partie  des  Suites  a  Buffon  de  bediteur 
Boret,  ouvrage  qui  nous  sert  de  guide  dans  ce  resume,  n’indiqua  que  dix  genres  de  Blatlaires.  Leach 
a  propose  de  retirer  ces  Insectes  de  I’ordre  des  Orthopteres  pour  faire  un  ordre  distinct  auquel  il  ap¬ 
plique  la  denomination  de  Dictyoptekes,  et  qu’il  distingue  particulierement  a  cause  du  mode  de 
recouvrcment  des  elytres;  cet  ordre,  admis  par  M.  Th.  Lacordaire  et  indique  par  M.  Laporte  De  Cas- 
telneau  comme  division  secondaire,  a  ete  rejete  par  la  plupart  des  auteurs;  en  effet,  les  Blattiens 
ne  doivent  pas  etre  eloignes  des  autres  Orthopteres,  avec  lesquels  ils  se  lient  intimement. 

Dans  les  uns,  le  corps  est  excessivcment  plat,  plus  ou  moins  grand;  la  base  des  elytres  presente  une 
strie  arquee  qui  part  de  bangle  exterieur  et  se  dirige  vers  la  suture  en  decrivant  un  demi-cercle  : 
cette  strie  limitant  la  troisieme  region  de  belytre  dans  les  Orthopteres.  Ce  sont  les  Blattes  par  excel¬ 
lence,  et  surtout  le  genie  linneen  des  Blatta. 

Le  groupe  typique  de  la  famille  elde  la  premiere  division  est  le  genre  : 

BLATTE  ( Blatta ,  Linne,  Serville),  ayant  pour  caracteres  :  corps  allonge,  deprime  en  dessus, 
oblong  ou  lineaire,  glabre  ou  pubescent;  abdomen  allonge,  a  dernier  segment  (sixieme)  grand, 
transversal,  presque  ovalaire,  un  peu  convexe,  legerement  sinue  au  bout  dans  les  femelles  (sep- 
tieme),  souvent  echancre  en  angle  au  milieu  de  son  bord  posterieur  dans  les  males;  plaque  sous- 
anale  cachee  dans  les  femelles,  apparentes  dans  les  males,  qui  ont  aussi  des  filets  sexuels  plus  ou 
moins  distincts;  antennes  glabres  ou  d  peine  pubescentes,  longues,  d  articles  peu  distincts;  corselet 
ayant  son  bord  posterieur  arrondi  et  sans  rebord;  pattes  de  longueur  moyenne;  cuisses  rarement 
epineuses;  tarses  a  crochets  munis  d'une  pelote  dans  leur  entre-deux,  avec  le  quatrieme  article  or- 
dinairement  tres-petit  et  bilobe. 

Le  genre  Blatta,  dont  le  nom  a  ete  tire  du  mot  grec  (je  nuis),  par  allusion  aux  ravages 

produits  par  les  especes  qui  y  enlrent,  comprenait  originairement  toutes  les  especes  de  la  famille 
que  nous  passons  en  revue;  il  est  plus  ou  moins  etendu  suivant  divers  entomologisles.  Tel  que  nous 
l’avons  caracterise,  d’apres  Audinet-Serville,  il  renferme  encore  une  cinquantaine  d’especes  propres 
a  toutes  les  parties  du  globe,  et  dont  quelques  unes  sont  cosmopolites.  D’apres  M.  E.  Blanchard,  cc 
genre  aurait  pour  caracteres  :  corps  allonge,  oblong  ou  lineaire,  plus  ou  moins  deprime  en  dessus; 
antennes  glabres;  disque  des  elytres  ayant  a  sa  base  une  strie  arquee  tres-prorioncee;  elytres  se 
recouvrant  obliquement  a  leur  suture;  pal pes  a  dernier  article  tronque  dans  sa  longueur;  et  on 
y  formerait  les  subdivisions  des  Blaberus,  Kakerlac,  Panesthja,  Blatta  :  cette  derniere,  qui  cor- 
respondrait  en  grande  partie  aux  Blattes  de  Serville,  serait  caracterisee  ainsi  :  tarses  ayant  leurs 
trois  premiers  articles  allant  en  diminuant  de  longueur  :  le  quatrieme  tres-petit;  corselet  court  et 
1  trge,  laissant  a  decouvert  le  front. 
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On  pent  y  former  deux  sous- gen  res,  les  Malta  proprie  dicta  ct  les  Pfnjllodromia,  caracterises 
par  la  forme  de  leur  abdomen  et  cel le  des  segments  qui  le  composent,  ainsi  que  par  la  disposition 
des  plaques  sous-anales. 

Parmi  les  especes,  nous  citerons  :  1°  parmi  les  Malta,  les  Blattes  de  Madere  (Blatta  ftladerx, 
Fabr.),  des  iles  de  Madere,  de  Saint-Dominique,  etc.;  B.  iiottentote  (B.  Capensis,  Tbunb.),  du  cap 
de  Bonne-Esperance;  B.  egyttienne  (B.  JEgyptiaca ,  Linne),  type  du  genre  Polypiiaga,  Brulle  (770)015, 
beaucoup;  focyu,  je  mange),  qui  se  trouve  en  Egypte,  en  Grece,  en  Sicile,  en  Palmatie,  etc.,  et 
dont  les  larves  sont  courtes,  bombees  et  presque  hemispheriques,  tandis  qu’elles  sent  longues  et 
plates,  avec  le  corps  plus  etroit  en  avant,  dans  lesautres  especes;  on  peut  aussi  dire  d’une  maniere 
generale  que  res  larves  presentent  des  tacbes  rouges  ou  jaunatres  qui  disparaitront  dans  I’insecte 
parfait;  B.  ikdienne  (B.  Indica ,  Fabr.),  des  Indes  orientales;  B.  blanche  (B.  nivea,  Linne),  de 
FAmerique  du  Sud,  etc.  —  2°  Parmi  les  Plnyllodroviia ,  les  B.  livide  (B.  Uvula,  Fabr.),  petite,  tres- 
commune  aux  environs  de  Paris  sur  les  chenes  et  autres  arbres,  ainsi  que  sous  les  mousses;  B.  iie- 
siiptere  (B.  hemiptera,  Fabr.),  de  nos  environs  et  de  Provence;  B.  sarde  (B.  Sardea,  Gene),  de  la 
Sardaignc;  B.  germanique  (B.  Germanica,  Linne),  et  B.  lapone (B.  Laponica,  Linne).  Nous  devons 
encore  revenir  sur  ces  deux  dernieres  especes,  dont  nous  avons  expose  avec  detail  les  moeurs  dans 
nos  generalites,  et  qui,  excessivement  communes  dons  leN'ord ,  ou  el  les  sont  en  quelque  sorte  a  l’etat 
domestique,  se  retrouvent  dans  nos  environs  et  presque  partout.  La  Blatte  germanique  est  longue, 
les  ailes  fermees,  d’un  peu  moins  de  0m,02;  sa  tete  est  d’un  jaune  pale,  avec  une  bande  brune  sur 
le  vertex;  les  antennes  sont  longues,  brunatres;  le  corselet  jaune,  avec  deux  petites  lignes  noires, 
longitudinales;  les  elytres  sont  lisses,  glabres,  jaunes,  sans  aucune  tacbe;  les  ailes  grisatres,  ne  de- 
passant  pas  ou  peu  l’abdomen;  les  pattes  sont  deliees,  d’un  jaune  clair;  l’abdomen  est  de  la  meme 
couleur.  La  Blatte  lapone,  a  peu  pres  de  meme  taille,  a  la  tete  noire;  les  antennes  noires,  presque 
aussi  longues  que  tout  le  corps;  le  corselet  gris  jaunatre,  avec  une  large  bande  noire  sur  son  milieu; 
les  elytres  sont  de  la  meme  couleur  que  le  corselet,  avec  la  strie  arquee,  noire,  et  quelques  petits 
points  places  dans  le'sens  de  la  longueur;  les  ailes  sont  pales,  sans  tacbes;  les  pattes  brunes,  avec 
les  trochanters  et  le  premier  article  des  tarses  d’un  jaune  clair;  l’abdomen  noir,  a  bord  jaune. 

Parmi  les  autres  genres,  nous  citerons  les  : 

1°  KAKEBLAC  (. Kakerlac ,  Latreille,  Servi lie) ,  principalement  caracterises  par  la  plaque sous-anale 
des  deux  sexes,  d  decouvert :  celle  des  femelles  grosse,  comprimee ,  saillante,  conique-,  distincte- 
ment  bivalve  :  celle  des  males  transversale,  legerement  sinuee  au  bord  posterieur,  par  les  filets 
sexuelsdes  males  tres-saillants  hors  de  V  abdomen,  et  par  les  ailes  generalement  moins  develop  pees 
que  dans  les  Blatta,  et  d’une  maniere  generale  par  les  tarses  ayant  le  premier  article  plus  long  que 
les  trois  suivants  reunis;  par  le  corselet- lisse,  laissant  une  partie  du  front  a  decouvert ,  et  par  les 
antennes  souvent  plus  longues  que  la  tete.  Ce  groupe  Comprend  une  dizaine  d’espeees  surtout  pro- 
pres  a  I’Asie  et  a  l’Amerique,  et  dont  deux  sont  aujourd’bui  cosmopolites.  Ce  sont  :  1°  le  Kakerlac 
ou  Blatte  americaine  (Blatta  Americana,  Linne),  long  de  0m,0o  et  quelquefois  plus;  a  tete  rousse, 
avec  le  vertex  noir;  antennes  brunatres,  beaucoup  plus  longues  que  le  corps;  yeux  noirs;  corselet 
jaune,  mele  de  roux  et  borde  de  noir  a  sa  partie  posterieure;  elytres  longues,  etroites,  depassant 
l’abdomen,  d’un  roux  fonce  plus  ou  moins  obscur;  ailes  rousses,  diaphanes;  pattes  fauves;  abdomen 
roux  vif,  avec  le  bord  et  les  cotes  des  anneaux  noiratres.  Originaire  de  FAmerique,  cetle  espece, 
com  me  nous  l’avons  d  it,  est  repandue  dans  tout  l’univers;  2°  le  Kakerlac  ou  Blatte  orientale  ( Blatta 
Orientalis,  Fabr.),  un  peu  plus  petit  que  I’espece  precedente;  tete  brune;  antennes  tres-longues,  de 
meme  couleur;  corselet  etroit,  brun  roux;  elytres  n’atteignant  guere'que  les  deux  tiers  de  I’abdo- 
men;  ailes  claires,  transparentes;  pattes  et  abdomen  brun  rougeatre,  comme  le  corselet  et  les  ely¬ 
tres  :  la  femelle  un  peu  plus  petite  que  le  male.  Originaire  d’Orient,  ce  Kakerlac  s’ est  repandu  dans 
FEurope  septentrionale  et  temperee  :  on  le  trouve  dans  nos  environs,  quoique  assez  rarement,  et 
il  y  porte  vulgairement  la  denomination  de  Cafard.  Une  belle  et  grande  espece,  propre  au  Bresil, 
est  la  Blatta  insignis,  Fabr.  Nous  citerons  aussi  la  Kakerlac  tiioracique  <|ue  nous  representons. 

2°  BLABERE  (. Blabera ,  Serville),  a  tarses  depourvus  de  pelote  entre  leurs  crochets  :  les  poste- 
rieurs  ayant  les  premier  et  dernier  articles  plus  longs  que  les  trois  intennediaires ,  qui  sont 
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egaux  entre  eax,  et  a  corselet  large,  depassant  la  tete,  en  forme  de  bouclier.  Une  douzaine  d’espe- 
ces,  exclusivement  propres  aux  regions  meridionals  de  l’Amerique,  et  dont  la  plus  remarquable  est 
la  Blatte  gigantesque  ( Blatta  gigantea,  Linne),  qui  habite  Cayenne  et  le  Bresil,  et  dont  la  longueur 
depasse  parfois  0m,07  et  1’e'nvergure  0m,18.  Les  larves  des  Blaberes  ressemblent  assez  bien  aux  Os- 
cabrions  parmi  les  Mollusques,  c’est-a-dire  que  leur  forme  est  ovale-arrondi,  tres-peu  bombe.  et  leur 
corps  entoured’un  rebord  large  et  plat,  avec  le  corselet  ayant  seul  la  forme  qu'il  doit  presenter  dans 
1  Insecte  parfait.  Cesont  des  lnsectes  qui  detruisent  tout  ce  qu’ils  trouvent,  de  meme  que  les  autres 
Blattes;  de  la  leur  nom,  du  mot  grec  j3).aSspo;  (nuisible). 

5°  PSEUDOMOPS  {Pseudomops,  Serville),  a  corps  allonge,  deprime  en  dessus,  lineaire ;  antennes 
longues,  velues  de  la  base  jusqu' au  milieu  (ce  qui  les  fait  paraitre  epaisses  dans  cette  partie),  gla- 
bres,  diminuant  ensuite  insensiblement  de  grosseur  et  finissant  en  pointe;  disque  des  elytres  ayant 
une  strie  arquee.  Type,  Pseudojiops  oblong  {Blatta  oblongata,  Linne),  de  Surinam,  ayant  le  facies 
des  Telephores  :  .c’est  a  cause  de  cette  particularity,  qui  fait  qu’au  premier  coup  d’ceil  on  prendrait 
cet  Orthoptere  pour  des  Coleopteres,  que  le  nom  de  Pscudomops  favSopou,  je  suis  tronxpe;  w-i,  ceil) 
lui  a  ete  applique. 

4°  PARATROPE  ( Paratropes ,  Serville),  a  corps  allonge,  deprime  en  dessus;  a  corselet  transverse; 
a  tarses  assez  epais  :  le  premier  article  long  et  les  trois  suivants  diminuant  successivement  de  lon¬ 
gueur;  a  appendices  abdominaux  tres-courts,  etc.  Une  seule  espece,  Paratrope  lycoide  {Paratropes 
lycoides,  Serville),  du  Para,  dont  Paspect  general,  comme  l’indiqueson  nom  specifique,  rappelle 
celui  des  Lycus. 

5°  PANEST1IIE  {Panesthia,  Serville),  a  corps  allonge ,  aile ,  deprime  en  dessus  dans  les  deux 
sexes,  ovale  oblong,  ne  se  contractant  pas;  a  corselet  ayant  son  bord  anterieur  echancre  au  milieu, 
savancant  d  peine  sur  la  tete  et  ne  la  cachant  pas;  a  antennes  courtes,  epaisses;  a  tarses  avec  les 
quatre  premiers  articles  courts  :  le  cinquieme  aussi  long  que  les  autres  reunis,  termine  par  deux 
crochets  depourvus  de  pelote  dans  leur  entre-deux.  Une  espece  de  Java,  la  B.  xthiops ,  Stoll. 

6°  PERISPIIERE  ( PerisphcCra ,  Serville).  Genre  imparfaitement  connu,  ne  comprenant  que  la 
P.  Armandillo,  Serville,  de  Java,  tres-remarquable  cn  ce  que  son  corps ,  tres-convexe  en  dessus, 
sans  ailes  ni  elytres  dans  la  fcmelle,  est  susceptible  de  se  voider  en  boule  a  la  maniere  des  CIo- 
portes,  et  qui  ne  sent  it  peut-etre  qua  Vetat  de  larve. 


\ 


Fig-.  CO.  —  Hr,icliycole  rotmsle. 


Fig.  61.  —  Coryitie  He  Fctiver. 


Fig.  62.  —  Kalserlac  thorncique. 


Dans  les  autres  Blattiens,  lecorps,  plus  ou  moins  convexe  el  d’une  durele  assez  grande,  ressemble 
un  pcu  a  celui  des  Cassides;  la  base  des  elytres  ne  presente  pas  une  strie  arquee  partant  de  Bangle 
exlerieur  et  se  dirigeant  vers  la  suture,  de  telle  sorte  que  les  regions  intermediaire  et  posterieure 
se  trouvent  confondues.  On  ne  range  qu’un  assez  petit  nombre  d’especes  dans  cette  division,  et  ces 
especcs  ont  un  aspect  tres-d i fferent  de  celles  des  autres  Blattes. 
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•'in.  I  —  lilutle  javanaise 


Fin;,  2  —  Eremiaphile  tic  Gene. 


Fifr,  r .  —  Acar.llmps  dediiree 


I'jn.  4.  —  Mji n I <■  iMcnilianlc. 
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Lc  groupe  typique  est  le  genre  : 

PH0RASP1S  ( Phoraspis ,  Serville),  ayant  pour  caracteres  :  corps  ovale,  tres-bombe;  antennes  seta- 
cees,  un  quart  environ  moins  longues  que  le  corps;  corselet  convexe ;  elytres  sans  stries  arquees, 
tres  convexes,  plus  longues  que  V abdomen ,  se  vetrecissant  d  leur  extremite,  s  aplatissant  vers  leur 
bord ,  et  ayant  en  dessou-s  an  bourrelet  qui  borcle  le  thorax  et  une  partie  de  l  abdomen;  jambes  ar- 
mees  de  deux  rangees  d’epines;  abdomen  plus  large  que  le  thorax  et  se  terminant  carrement.  Le 
genre  Phoraspis ,  dont la  denomination  vientdes  deux  mots  grecs  ©sow  (je  porte)  et  aom;  (bouclier), 
indiquant  assez  bien  la  disposition  du  corps,  renfermc  une  dizaino  d’especes,  toutes  parees  de 
brillantes  couleurs,  et  qui,  a  l’exception  de  la  P.  pallens ,  Serville,  des  hides  orientales,  provien- 
nent  toutes  del’Amerique  meridionale,  principalement  du  Bresil.  M.  E.  Blanchard  en  a  donne  une 
monographie  en  1857  dans  les  Annales  de  la  Societe  entomologique  de  France.  Comme  nousl  avons 
dit,  ces  Ortbopleres  se  trouvent  generalement  blottis  entre  les  feuilles  des  spathes  des  graminees. 
Comme  type,  nous  citerons  la  Platta  picta,  Drury,  commune  au  Bresil,  et  remarquable  par  ses  ely¬ 
tres,  d  un  noir  brillant,  avec  des  epaulettes  du  plus  beau  rouge  s’etendant  a  peu  pres  jusqu  aux 
deux  tiers  de  chaque  elytre,  etc. 

Un  genre  voisin  de  celui-ci  est  cel u i  des  : 

C0RYD1E  ( Corydia ,  Serville)  (-/.opo;,  casque;  iSe«,  forme),  dont  le  corps  est  court,  orbiculaire,  pu¬ 
bescent  en  dessus;  les  elytres  peu  convexes,  sans  strie  arquee,  depassant  d  peine  l' extremite  de  /' ab¬ 
domen;  les  antennes  courtes ,  epaisses ,  monili  formes ;  les  tar  ses  d  premier  article  grand,  et  a  cro¬ 
chets  tres-petits,  avec  unepelote.  On  n’y  range  qu’une  seule  espece,  la  Cassida  petiveriana ,  Linne, 
rapportee  par  Linne  au  genre  Blatta,  et  qui  se  rencontre  communement  aux  Indes  orientales  etdans 
le  royaume  d’Oware,  en  Afrique. 

On  doit  peut-etre  aussi  y  reunir  les  : 

BRACHYCOLE  ( Brachycola ,  Serville)  (Ppz%\ j;,  court;  membre),  a  corps  court,  oblong,  orbi¬ 
culaire;  a  corselet  plus  oil  moins  excave  sur  le  clisque,  a  peu  pres  semi-circulaire ,  coupe  droit  poste- 
rieuvement  dans  cette  partie;  a  pattes  courtes,  fortes,  et  a  tarses  d  crochets  munis  d'une  pelote  dans 
leur  e.itre-deux.  Un  petit  nombre  d'especes,  dont  les  Brachycole  a  six  taciies  ( Blatta  sexnotala, 
Thunberg),  du  Bresil,  B.  robuste;  B.  robustus,  Serv.,  peuvent  etre  [irises  pour  types. 


DEUXIEME  FAM1LLE.  —  MANTIENS. 


Le  singulier  genre  des  Mantes  de  Linne  constitue  aujourd'bui  la  famille  des  Mantiens  ou  Man- 
tides,  qui  renferme  une  vingtaine  de  groupes  generiques  et  de  nombreuses  especes.  Ce  sont  des  Or- 
thopteres  de  taille  souvent  assez  grande,  et  qui  ont  pour  caracteres  generaux  ;  corps  ordinairement 
etroit,  allonge;  tete  tres-inclinee,  decouverte,  plus  ou  moins  trigone;  antennes  setacees,  inserees  sur 
le  front,  composers  d'un  grand  nombre  d  articles  cylindriques,  surtout  dans  les  femelles,  quelques 
males  les  ayant  pectinees;  yeux  grands,  ronds  ou  coniques,  occupant  les  angles  posterieurs  de  la  tete; 
ocelles  distincts,  au  nombre  de  trois,  rapproches  en  triangle,  places  sur  le  front;  labre  entier ;  vxan- 
clibules  corners,  courtes,  bidentees  a  V extremite;  mdchoires  f rangees  d  Vinterieur ;  levre  quadrifi.de, 
palpes  courts,  fliformes,  cylindriques  :  maxillaives  de  cinq  articles,  plus  longs  que  les  labiaux, 
qui  n’en  ont  que  trois ;  thorax  compose :  1 0  d'un  prothorax  plus  ou  moins  grand,  mais  toujours  plus 
long  qn  aucun  des  segments  suivants,  reborde  later alement,  et  souvent  ayant  unecarene  au  milieu ; 
2°  et  5°  d  un  mesothorax  et  d’un  metathorax  tres- courts,  reconverts  par  les  elytres  et  les  ailes  dans 
lc  repos;  elytres  horizontales,  de  la  longueur  de  l’abdomen,  souvent  etroites,  peu  epaisses,  al lon- 
gees,  opaques,  demi-transparentes  ou  hyalines,  toujours  reticide.es,  avec  une  grosse  nervure  longi- 
tudinale  partant  de  la  base  et  allant  jusqu'a  V extremite;  ailes  plus  ou  moins  grandes,  plissees  lon- 
gitudinalement  en  eventail  dans  le  repos,  de  la  meme  longueur  que  les  elytres,  reticulees ,  arrondies 
poster ieurement,  avec  des  nervures  particulieres;  pas  d’ecussou;  abdomen  allonge,  plus  ou  moins 
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outres  especes  ne  persistent  pas  apres  la  mort ;  ces  couleurs  s  affaibl issent  et  passent  a  la  longue  au 
jaune  et  raenie  au  brun.  Aussi  ne  peut  on,  dans  les  descriptions  des  especes  de  nos  collections,  se 
scrvir  comme  caracteres  specifiques  du  systeme  de  coloration  du  corps,  des  elytres  et  des  ailes. 

La  famille  des  Mantiens  est  assez  nombreuse  en  especes  propres  a  toutes  les  parties  du  monde, 
mais  presque  exclusivement  particulieres  aux  contrees  meridionales  et  temperees;  on  les  rencontre 
dans  tout  le  midi  de  l’Europe,  mais  ils  ne  depassent  guere  le  quarante-deuxieme  degre  de  latitude; 
cependant  deux  especes,  les  Mantis  religiosa  et  oratoria,  ont  ete  trouvees  dans  la  riche  foret  de 
Fontainebleau.  On  en  rencontre  dans  toute  1’Afrique,  dans  l’Amerique  meridionale,  dans  la  partiesud 
de  l’Amerique  septentrionale,  dans  la  plus  grande  partie  del’Asie  et  jusqu’a  la  Nouvelle-llollande. 
Peu  de  groupes  naturels  nous  offrent  des  variations  aussi  remarquables  dans  leurs  formes  generales; 
aussi  les  dix-huit  ou  vingt  genres  qu’on  y  admet  aujourd’hui  sont-ils  assez  naturels. 


Fig.  C".  —  Empuse  pauvresse. 


Roesel  a  donne  quelques  details  sur  les  habitudes  des  Mantes  proprement  dites;  M.  Alex.  Lefebvre 
s’ est  occupe  de  celles  des  Eremiaphiles.  Quelques  auteurs  ont  publie  des  descriptions  specifiques 
et  d'autres  particularity  relatives  a  ces  Insectes  :  M.  Burmeister  et  Audinet-Serville  ont  fait  con- 
naitre  le  resume  complet  de  leur  histoire,  et  ce  dernier  entomologiste  en  decrit  pres  de  cent  especes, 
qu'il  repartit  en  quatorze  genres.  Nous  indiquerons  ces  divers  genres;  a  l’exemple  de  M.  E.  Blan¬ 
chard,  nous  les  subdiviserons  en  trois  goupes  principaux,  et  nous  nous  etendrons  principalement 
sur  la  division  des  Mantes  proprement  dites. 

Bans  les  uns,  les  Ebemiapiiilites,  E.  Blanchard,  le  corps  est  ramasse,  le  corselet  un  peu  plus  long 
que  le  mesothorax,  les  elytres  et  les  ailes  sont  courtes,  ne  recouvrdnt  pas  V abdomen.  Un  petit  nom- 
bre  d’especes  propres  au  desert  de  1’Afrique  et  de  1’Asie,  placees  dans  deux  genres,  donl  le  principal 
est  celui  des  : 

EREMIAPH1LE  ( Eremiaphila ),  Al.  Lefebvre  (ep-gMu,  le  desert;  oi'asw,  j’aime),  qui  avee  les  carac¬ 
teres  precedemment  indiques  ont  la  plaque  sous-anale  munie  de  deux  epines  rear  tees,  fines  et  diri- 
gees  vers  Vanus  dans  les  femelles ,  tandis  qu’elle  est  plus  large  que  longue,  et  mutique  dans  les 
males;  les  elytres,  impropres  au  vol,  sont  patelli formes,  cleprimces  sur  les  cotes;  les  ailes  ne  pou- 
vant  egalement  pas  servir  pour  la  locomotion,  arrondies ,  a  reseau  plutot  rami  forme  que  cellulaire, 
partaejees  longitudinalement,  un  peu  en  biais ,  par  un  pli  tres-marque;  pattes  longues;  cuisses  sim¬ 
ples,  sa?is  membrane  :  les  quatre  posterieures  habituellement  terminees  en  dessus  par  une  cpine 
tres-fine,  pointue;  tarses  de  cinq  articles,  a  crochets  egaux. 

Les  Eremiaphiles  sont  de  singuliers  Orthopteres,  de  tail  le  moyenne,  d’aspect  singulier,  d’une  cou- 
leur  entierement  grisatre  en  dessus,  a  elytres  courtes,  egalement  d’une  coloration  terne  en  dessus, 
et  offrant  en  dessous  de  ces  memes  elytres,  dans  toutes  les  especes,  une  tachc  metallique  tres-bri  1- 
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lante.  Les  individus  qu’on  a  etudies  jusqu’ici  semblent  n’etre  qu’a  1’etat  do  larves  ou  de  nymplies, 
car  ils  sont  en  partie  depourvus  d’ailes,  mais  peut-etre  cependant  sont-ils  reellement  a  l’etat  par- 
fait.  Leur  demarche  est  tres-lente,  et  ils  vivent  au  milieu  des  deserts  de  I’Arabie  et  de  l’Egypte;  ils 
se  trainent  lentement  sur  le  sable,  dont  ils  ont  la  couleur,  et  ce  qu’il  y  a  de  singulier,  c’est  qu’ils 
vivent  dans  des  endroits  prives  de  vegetation  et  ou  Ton  ne  decouvre  pas  d’autres  Insectes  qui  puis- 
sent  servir  a  leur  nourriture.  M.  Alex.  Lefebvre  [Ann.  Soc.  ent.  de  Fr.,  1855)  a  donne  des  details 
sur  les  mceurs  de  ces  Orthopteres,  qu’il  a  ete  a  meme  d’etudicr  dans  leur  pays  natal.  «  Ce  qui  me 
frappait,  dit  le  savant  entomologiste  dont  nous  venons  de  ci ter  le  nom,  c’elait  le  changement  de  co¬ 
loration  que  j’observais  dans  ces  Insectes,  selon  le  terrain  sur  lequel  je  les  rencontrais,  et  avec  la 
teinte  duquel  ils  offraient  la  plus  parfaite  identite.  L’GEdicneme,  presque  le  seul  Oiseau  qui  s’aven- 
ture  dans  ces  regions  desertes  aux  environs  des  oasis  envahies  par  les  sables,  et  un  petit  Saurien, 
le  Trapelus  Mgxyptiacus,  que  je  rencontrais  parfois  avec  les  Eremiaphiles,  me  presentaient  cette 
identite  parfaite  de  coloration  avec  le  sol,  dont  j'avais  bien  entendu  parlor,  mais  que  je  n’aurais 
jamais  crue  poussee  a  un  tel  point;  cette  identite  etait  si  frappante,  que  dans  certaines  regions  ou 
le  terrain  etait  brun,  Reptiles  et  Insectes  etaient  de  cette  meme  couleur;  et,  si  cent  pas  plus  loin  je 
me  trouvais>sur  des  debris  de  coquillcs  ou  sur  des  dalles  de  calcaire'  eblouissant  de  blancheur,  les 
inemes  ctres  participaient  de  cette  couleur  argent.ee  qui  les  confondait  avec  les  asperites  du  sol. 
Quant  au  motif  que  la  nature  aurait  eu  ici,  ne  serait-ce  pas  pour  donner  plus  de  facilite  aux  Eremia¬ 
philes  d’echapper  a  leurs  ennemis,  d’autant  plus  a  craindre  pour  elles,  qu’elles  semblent  etre  dans 
ces  deserts  les  seuls  Insectes  qui  puissent  servir  a  leur  pature,  qu’elle  aurait  confondu  la  robe  de 
ces  Orthopteres  avec  la  couleur  du  sol,  a  tel  point  qu’il  soit  presque  impossible  de  les  apercevoir, 
surtout  dans  leur  etat  d’immobilite?  II  est  a  remarquer  que,  malgre  tous  mes  soins,  toutes  mes  re- 
cberches,  je  ne  pus  trouver  d’autres  Insectes  aux  lieux  qu’habitent  les  Eremiaphiles.  Pourtant  il  est 
hors  de  doute  que,  par  leur  conformation,  ces  Mantides  ne  soient  carnassieres,  que  le  desert  parait 
etre  leur  veritable  patrie,  et  que  le  defaut  de  developpement  suffisant  dans  leurs  organes  du  vol 
doit  les  empecher  d’en  sortir  jamais.  II  est  plus  que  probable  qu’elles  y  trouvent  une  proie  a  leur 
convenance  sans  etre  obligees  de  se  devorer  entre  elles.  » 

M.  Alex.  Lefebvre  decrit  six  especes  de  ce  genre,  mais  toutes  ne  doivent  peut-etre  pas  etre  admi- 
ses,  car  certaines  pourraient  bien  etre  le  jeune  age  d’autres.  Quoi  qu’il  en  soit,  ces  especes  sont  de¬ 
signees  sous  les  noms  d ’ Eremiaphila  Audouini,  qui  habite  le  desert  du  Caire;  Cerysii,  du  desert  de 
Louqsor,  dans  la  haute  Egypte;  Genei,  du  mont  Liban;  Zetterstedtii,  propre  au  desert  de  Suez  et 
figure  depuis  longtemps  dans  l’Atlas  de  la  celebre  expedition  en  Egypte;  Luxor,  de  la  haute  Egypte, 
ct  Bovei,  du  desert  de  Suez. 

En  genre  voisin  de  celui  des  Eremiaphiles,  n’en  differant  ni  par  les  mceurs  ni  par  1  ’habitat,  et 
fonde  egalement  parM.  Alex.  Lefebvre,  est  celui  des : 

HETERONYTARSES  ( Heteronytnrsus )  Qrepo;,  qui  differe;  om'C,  ongle),  qui  se  reconnait  facilement 
a  sa  plaque  sous-anale,  plus  longue  que  large,  depcissant  la  plaque  suranale,  terminee  par  deux 
pointes  aigues,  et  surtout  par  ses  tarses  anterieurs,  composes  seulement  de  quatre  articles  :  les  inter¬ 
mediates  et  posterieurs  de  trois,  avec  les  crochets  des  anterieurs  egaux  entre  eux  :  ceux  des  quatre 
autres  tres-inegaux.  On  n’y  range  qu’une  seule  espece,  1 ' Ueterony tarsus  Mgiyptiacus,  dont  on  ne 
connait  que  la  larve  et  la  nympho. 

Dans  les  autres,  e’est-a-dire  dans  tes  Mantes  vraies  ou  Mantites ,  E.  Blanch.,  le  corps  est  plus  ou 
morns  dance;  les  antennes  sont  longues  el  setacecs,  et  les  elytres,  ainsi  que  les  ailcs,  couvrent  tola- 
lenient  1'  abdomen. 

Le  type  de  ce  groupe  sur  lequel  nous  nous  etendrons  principalement  est  le  genre  : 

MANTE  ( Mantis ,  Linne)  :  corps  plus  ou  moins  allonge,  ordinairement  lisse;  tele  large ,  triangu - 
laire,  plus  ou  moins  forte;  a  vertex  mutique ;  a  yeux  gros,  arrondis;  a  antennes  setacees ,  multiarti- 
culees,  capillaires  dans  les  femelles,  plus  epaisses  et  beaucoup  plus  longues  dans  les  males;  corselet 
pen  dilate  anterieurement ,  reborde  sur  les  bords,  ctroit  dans  le  reste  de  son  etendue,  et  plus  long  on 
aussi  long  que  le  reste  du  thorax;  pattes  longues,  a  cuisses  simples;  elytres  ovalaires,  le  plus  sou- 
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vent  allongees;  abdomen  simple  a  Vextremite.  Ainsi  que  nous  l’avons  dit,  ce  genre  renfermait  ori- 
ginairement  loutes  les  especes  de  la  famille  que  nous  etudions;  aussi  est-ce  dans  les  generalites  de 
celte  derniere  que  Eon  trouvera  les  details  de  moeurs  applicables  a  ce  groupe,  et  que  nous  ne  pour- 
rions  que  repeter  ici.  Les  especes  du  genre  Mante  sont  encore  pour  Audinet  Serville  au  nombre  de 
quarante  et  une,  et  nous  pourrions  y  joindre,  en  oulre,  quelques  especes  nouvellement  decrites  et 
d'autres  especes  placees  par  lui  dans  des  genres  qui  n’en  different  reellement  pas.  Les  Mantes,  ces 
Orthopteres  a  corps  grele  et  cependant  encore  assez  fort,  sont  repandues  dans  les  parties  chaudes  de 
tous  les  pays;  les  males,  comme  dans  la  plupart  des  Mantiens,  ont  le  corps  plus  grele  et  plus  allonge 
que  les  femelles  :  leur  tete  et  leurs  membres  sont  moins  forts;  ils  ont  en  general  presque  toujours 
plus  de  transparence  aux  elytres,  et  les  organes  du  vol  sont  plus  developpes.  Parmi  les  especes  de  ce 
genre,  nous  decrirons  comme  type  la  Mante  religieuse  ( Mantis  religiosa,  Linne),  a  laquelle  s’appli- 
quent  surtout  les  noa  s  vulgaires  que  nous  avons  deja  cites,  dont  le  maleest  long  d’environ  0m,  1 0  et 
la  femelle  de  0m,1  1,  avec  une  envergure  d’6  peu  pres  0m,17;  corps  entierement  vert;  tete  lisse; 
corselet  plus  long  que  Eabdomen,  dentele  a  sa  partie  anterieure  et  borde  de  rose  lateralement;  ely¬ 
tres  vertes,  unicolores  dans  la  femelle  et  bordees  dans  le  male  par  une  teinte  d’un  rose  jaunatre; 
ailes  vertes,  avec  l’cxtremite  d’un  jaune  rose  dans  le  male  seulement,  pattes  anterieures  munies  a 
la  base  des  cuisses  d’une  grSnde  (ache  noire.  Repandue  dans  une  grande  partie  de  l’ancien  conti¬ 
nent,  commune  dans  le  midi  de  la  France,  assez  abondante  aupres  d’Orleans,  oft  nousl’avons  trouvee, 
surtout  dans  les  vignes,  et  qui  a  ete  prise  dans  la  foret  de  Fontainebleau.  Parmi  les  autres  especes 
propres  egalemenl  a  la  France  meridionale,  nous  citerons  les  Mantes  trecheuse  (M.  oraloria, 
Linne),  plus  petite  que  la  precedente,  et  deux  especes  incompletement  connues  ;  becoloree  (M.  de¬ 
color,  Tous.  Charp),  sceur  (M.  soror,  Al.  Lefebvre),  de  Marseille  et  de  Sicile;  enfin  parmi  les  au¬ 
tres  especes  propres  aux  pays  etrangers,  generalement  parees  de  plus  brillantes  couleurs,  et  qui 
sont  plus  grandes  que  la  Mante  religieuse,  nous  indiquerons  seulement  les  Mantes  sjiperstitieuse 
(M.  super stiiiosa,  Fabr.),  de  Java;  a  large  appendice  (M.  latistylus,  Aud.  Scrv.),  de  la  Nouvelle- 
llollande;  suppliante  (M.precaria,  Linne),  du  Bresil;  friganoide  (ili.  phryganoides,  Aud.  Serv.), 
de  l’Amerique  septentrionale;  simulacre  (M.  simulacrum,  Fabr.),  du  Senegal;  vitp.ee  (M.  vitrata, 
Oliv.) ,  nerui.euse  (M.  nebulosa,  Aud.  Serv.),  du  cap  de  Bonne-Esperance;  pustulee  (M.  pustulata, 
Stoll),  de  File  de  France,  et  pauvresse  (pauperata) ,  que  nous  figurons. 

Quelques  genres  crees  par  Audinet  Serville  peuvent  faciiement  rentrer  dans  le  groupe  naturel  des 
Mantis;  tels  sont  ceux  des:  —  1°  TIIESTIS,  correspondent  en  partie  aux  ANGELA,  Stoll,  a  corps 
plus  dance,  plus  grele:  quelques  especes  de  l’Amerique  meridionale  (type,  M.  brachypera  ou  T.  pur- 
purascens,  Serv.)  et  a  l’Afrique  australe.  —  2°  CHCEPiADODlS,  a  corselet  tres-dilate  lateralement  en 
une  grande  membrane,  plus  ou  moins  large,  mutique  sur  les  bords,  et  occupant  toute  la  longueur 
de  I'organe:  trois  especes  americaines,  dont  le  type  est  la  M.  cancellata,  Fabr.,  de  Cayenne.  — 
5°  EPAPHROD1TA,  a  corselet  moins  long  que  l' abdomen,  largement  dilate  sur  les  cotes  en  une  mem¬ 
brane  arrondie,  munie  de  dentelures  epineuses  sur  les  bords,  occupant  les  trojs  quarts  de  la  lon¬ 
gueur  :  une  seule  espece  propre  a  Sainl-Domingue,  la  M.  musarum,  Palis.  Bauv.,  qui,  comme 
l’indique  son  nom.  a  ete  trouve  sur  tin  bananier. 

Les  autres  genres,  plus  distincts  de  celui  des  Mantes  sont  ceux  des  :  —  1°  METALLENT1CA,  West- 
wood  :  yeux  arrondis;  corselet  court ,  a  peine  plus  long  que  le  mesothorax  :  quelques  especes  propres 
aux  Indes  orientales  et  a  couleurs  eclatantes.  —  2°  SCH1ZOCEPUALA,  Serv.,  a  corps  d'une  longueur 
extreme  et  dune  tenuite  tres-grande,  line  cure;  a  yeux pointus  et  a  cuisses  simples  :  une  seule  es¬ 
pece,  la  S.  bicornc,  Serv.,  ou  M.  oculata ,  Fabr.,  remarquable  par  sa  tetefendueau  milieu,  ce  qui 
lui  donne  un  aspect  etrange,  et  particu  1  iere  aux  Indes  orientales.  —  5°  ACANTIIOPS,  Serv.,  d  corps 
assez-  court;  yeux  pointus;  elytres  tres-larges,  avec  les  cotes  sinueuses;  cuisses  simples;  abdomen  di¬ 
late  lateralement :  deux  especes  bresiliennes,  les  A.  dechiree  (A.  erosa)  et  feuille-morte  (A.  mor- 
tuifolia).  —  4°  OXYPIl,US,  Serv.,  a  corps  court;  front  cornu;  yeux  tres-pointus;  corselet  plus  court 
que  le  mesothorax;  cuisses  simples  :  une  seule  espece  (A.  annulata),  du  Senegal.  —  5°  11ABPAX, 
Serv.,  a  yeux  pointus;  corselet  plus  long  que  le  mesothorax;  cuisses  foliacees;  jambes  simples:  on 
decrit  une  dizaine  d’especes  de  ce  genre,  propres  surtout  a  l’Afrique  et  a  Java,  mais  dont  une  [  ro- 
vient,  dit-on,  de  Cayenne,  et  Serville  les  subdivise  en  deux  sous-genres  :  IIarpax  vrats,  type,  la 
Mantis  tricolor,  Linne,  du  cap  de  Bonne-Esperance,  el  Creobroter,  type,  M  gemmata,  Stoll,  de 
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Java.  —  G°  IIYMENOPA,  Scrv.,  a  yeux  pointus ;  corselet  plus  long  qua  la  mesothorax;  cuisses  etjain- 
bes  foliacees  :  une  espece,  propre  dux  iles  Moluques,  la  M.  corona  la,  Uliv.  —  7°  TOXODERA,  Scrv., 
a  yeux  coniques,  termines  en  epine;  corselet  tres-long  etcourbe;  cuisses  foliacees;  abdomen  ayant  a 
Vextremite  des  quatrieme  et  cinqaieme  segments  un  appendice  foliace  :  une  belle  et  grande  espece 
propre  a  l’ile  de  Java,  et  remarquable  par  les  expansions  assez  developpees  (jue  presentent  les  panes. 
—  8°  YATES,  Burmeister,  on  THEOCLYTES,  Serv.,  a  yeux  arrondis;  corselet  tres-long ,  droit; 
cuisses  intennediaires  et  poster ieures  ayant  un  lobe  foliace  :  ce  groupe  ne  renfermanl  que  quatre 
especes,  trois  americaines  et  une  du  cap  de  Bonne-Esperance,  est  partage  en  deux  sous- gen  res  par 
Serville;  savoir  :  les  Theoclytes  vraies,  type,  M.  foliata.  Lichtenstein,  de  Cayenne,  et  les  Zooli a, 
espece  unique,  Empusa  lobipes ,  Guerin-Meneville,  du  Bresil. 

Enfin  dans  les  derniers  Mantiens,  c’est-a-dire  les  Empusites,  E.  Blanchard,  le  corps  est  elance;  la 
tete  offre  une  sorte  de  come  frontale ;  les  antennes  sont  courtes,  bipectinees  dans  les  males  et  setacees 
dans  les  femelles,  et  les  elytres  couvrent  tout  l abdomen.  Quoique  pen  nombreuse,  cette  division 
presente  des  especes  de  presque  toutes  les  parties  du  monde.  Le  type  est  le  genre  : 

EMPUSE  ( Empusa ,  llliger).  —  Corps  allonge,  lisse;  tide  petite,  en  triangle  allonge,  etroit ;  ver¬ 
tex  s' elevant  enpyramide;  antennes  assez  courtes,  a  premier  article  grand,  cylindrique : deuxieme, 
gros,  globuleux,  variable  suivant  les  sexes;  yeux  grands,  oblongs,  saillants ;  corselet  tres-allonge, 
ayant  la  longueur  da  mesothorax  et  du  metathorax  reunis,  gride,  etroit,  plus  ou  moins  dilate  an- 
terieurement  sur  les  cotes,  mais  sans  expansion  a  la  base;  elytres  plus  ou  moins  longues;  ailes  ne 
depassant  pas  ces  dernieres;  pattes  longues,  grides,  a  handles  des  anterieures  prolongees  inferieu- 
rement  en  une  epine,  et  a  cuisses  foliacees;  abdomen  plus  ou  moins  dilate  passe  le  milieu.  Le  genre 
Empuse,  dont  Thunberg  avait  place  quelques  especes  dans  le  groupe  des  Gongylus,  et  qui  se  dis¬ 
tingue  facilement  par  la  forme  particuliere  de  sa  tete  et  de  son  vertex,  ainsi  que  par  ses  handles 
anterieures,  elargies  a  la  base  et  armees  a  l’extremite  d'une  epine  tres-distincte,  renferme  une  di- 
zaine  d’especes  de  grande  taille,  et  qui  paraissent  exclusivement  propres  a  l’ancien  continent. 
Comme  type,  nous  indiquerons  1’Ejipuse  appauvrie  [Mantis  pauper ata,  Fabr.),  qui  est  assez  repan- 
due  dans  tout  le  midi  de  l’Europe,  ainsi  que  dans  l’Afrique  septentrionale,  etsurtout  en  Egypte,  ou 
el  1  e  n’est  pas  rare;  longue  d’environ  0m,07,  avec  une  envergure  de  plus  de  0m,08;  d’un  vert  pale, 
jaunissant  souvent  apres  la  mort  de  l’lnsecte;  a  pattes  jaunatres,  avec  des  bandes  obliques  brunes 
ou  verdatres,  et  a  elytres  vert  d’eau  :  nous  la  represenfons  page  44,  sous  le  nom  de  Mante  pauvressf., 
qu’elle  porte  vulgairement.  Parmi  les  especes  exotiques,  nous  nornmerons  seulement  I’Empuse  cox- 
gyi.oYde  (M.  gongyloides,  Linne),  espece  des  plus  remarquables  parson  aspect  general,  a  peu  pres  do 
la  taille  de  la  precedente,  mais  dont  I’envergure  peut  atteindre  0m,  1 0,  et  qui  habile  les  Indes  orien¬ 
tal  es. 

Deux  autres  genres  de  la  meme  division  sont  ceux  des  :  —  1°  BLEPHAR1S,  Serville,  a  corselet  de 
la  longueur  du  mesothorax  et  du  metathorax  reunis,  ayant  une  expansion  laterale;  cuisses  folia¬ 
cees;  jambes  simples  :  une  seule  espece,  la  Blepharide  mendiante  ( Mantis  mendica,  Fabr.),  qui  ba- 
bite  la  Nubie,  l’Egypte,  1  Arabie,  les  iles  Canaries,  etc.  — 2°  PHYLLOCRAN1A,  Burmeister,  a  tete 
avec  une  expansion  frontale;  corselet  de  la  longueur  du  mesothorax  et  du  metathorax  reunis,  ayant 
une  expansion  laterale ;  a  cuisses  et  jambes  foliacees  :  une  seule  espece  (P.  paradoxa),  du  cap  de 
Bonne-Esperancc. 


TROIS1EME  FAMILLE.  —  PHASMIENS. 

Quelques  anciennes  especes  de  Mantes,  ayant  ensuite  forme  le  genre  Phasma  de  Stoll,  adopte  par 
Lntreille,  aupres  duquel  sont  venues  se  grouper  de  nombreuses  especes  et  coupes  generiques,  con¬ 
stituent  aujourd’hui  la  famille  des  Phasmiens  ou  Phasmides ,  qui  offre  pour  caracteres  distinctifs  : 
corps  plus  ou  moins  allonge,  plus  petit  dans  toutes  ses  parties  dans  les  males  que  dans  les  femelles; 
tide  grosse  dans  le  se xe  femelle,  bombed’ en  arriere  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas,  plus  petite 
duns  le  sere  male;  antennes  allongees,  plus  longues  que  le  corps,  mu.lt iarticulees,  setacees  :  celles 
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des  males  souvent  filiformes,  velues ,  raremenl  courtes,  composees  de  pen  d' articles,  dont  quelques- 
uns  moniliform.es;  yeux  petits,  arronclis,  parfois  tr'es-s  aidants;  ocelles  au  nombre  de  trois  ou  non 
visibles;  lab  re  transversal,  plus  ou  moins  echancre en  avant;  mandibules  grosses,  en  coin ;  md- 
choires  peu  developpees ,  cachees  sous  la  levre;  celle-ci  ayant  une  galetle  setendant  jusquau  labre , 
et  le  cacliant  meme  dans  l'etat  de  vie;  cette  galette  formant  avec  un  organe  semblable  adherent  d  la 
mdchoire  une  sorte  de  masque  applique  sur  la  bouche  et  en  fermant  la  cavite;  palpes  epais,  a  arti¬ 
cles  anguleux  :  maxillaires  de  cinq  articles,  labiaux  de  trois;  thorax  variable  pour  la  longueur; 
corselet  court;  mesothorax  allonge,  ayant  trois  ou  quatre  fois  la  longueur  du  corselet;  elytres  cour¬ 
tes,  surtout  dans  les  males,  ne  recouvrant  ordinairement  pas  la  base  des  ailes;  celles-ci  pouvant 
manquer  dans  les  deux  sexes,  et  le  plus  habituellement  nudes  ou  peu  developpees  dans  les  femelles, 
tandis  qu  elles  sont  plus  longues  dans  les  males;  pas  d'ecusson;  abdomen  compose  de  huit  segments 
pour  Serville  et  de  dix  pour  M.  Gray,  variable  pour  la  forme,  l e  plus  souvent  tres-allonge ,  cylv  dri- 
que,  ordinairement  grele  dans  les  indies;  pattes  longues  :  anterieures  plus  eloignees  des  interme- 
diaires  que  celles-ci  des  posterieures,  les  premieres  ordinairement  grele s  et  plus  longues  que  les 
autres,  presque  toujours  echancre.es  au  cote  interne  pour  recevoir  la.  tete  dans  le  repos ;  tarses  de 
cinq  articles  :  les  quatre  premiers  avec  un  tubercule  membraneux  en  dessous,  et  le  cinquieme  por- 
tant  au  bout  deux  crochets  assez  forts,  ayant  dans  leur  entre-deux  unepelote  grosse,  triangulaire , 
spongieuse,  semblant  susceptible  de  pouvoir  faire  le  vide. 

Comme  nous  1’avons  dit,  les  anciens  auteurs,  se  basant  exclusivement  sur  la  forme  generale  de 
ces  etres,  les  confondaient  avec  les  Mantes,  etcependant  il  y  a  de  grandes  differences  entre  lesPhas- 
miens  et  les  Mantiens.  Les  premiers  sont  phytophages,  et  les  autres  essentiellement  carnassiers;  les 
Mantiens  ont  un  caractere  qui  leur  est  exclusivement  propre,  la  forme  prehensible  de  leurs  jambes 
anterieures  :  en  outre,  ils  ont  des  ailes  longues,  toujours  meme  un  peu  plus  prolongees  que  les 
elytres,  et  leur  abdomen  porte  constamrnent  a  son  extremite  des  filets  articules;  dans  les  Phasmiens, 
au  contraire,  toutes  les  pattes  sent  ambulatoires;  les  elytres,  chez  toutes  les  especes  ailees,  sont  tres- 
petites,  considerablement  plus  courtes  que  les  ailes,  et  presque  en  forme  de  cuillerons  :  leur  ab¬ 
domen  ne  porte  pas  d’appendices  articules,  mais  seulement  des  folioles  inarticulees,  etc. 

Les  formes  exlraordinaires  des  Phasmes,  leur  corps  allonge,  decharne  dans  le  plus  grand  nom¬ 
bre,  el  ressemblant  assez  a  des  vegelaux  frais  ou  desseches,  leur  ont  fait  donner  tantot  les  denomi¬ 
nations  de  Spectres,  Fantomes,  Chevaux-du-Diable,  grands  Soldats  -  de-Cayenne ;  tantot  ceux  de 
Feuilles-Ambulantes,  Batons- Animes,  etc.  Leur  forme  generale  justifie  assez  bien  quelques-unes  do 
ces  denominations;  les  unes  en  effet  ont  le  corps  excessivement  long,  mince,  presque  cylindrique; 
des  pattes  longues  et  greles  qui  s’appliquent  sur  le  corps,  ou  s’etendent  au  devant  de  lui,  et  elles  res- 
semblent  tellement,  assure-t-on,  par  leur  immobilite  et  par  leur  couleur,  a  de  petits  brins  de  bois, 
qu’elles  eebappent  facilement  a  la  vue  de  leurs  ennemis;  ces  especes  sont  privees  d’ailes  ou  passent 
du  moins  pour  n’en  acquerir  jamais;  d’autres  sont  pourvues  des  organes  du  vol,  mais  alors  ces 
derniers  s’appliquent  sur  le  corps  et  ne  servent  a  ces  Orthopteres  que  pour  executer  des  mouvements 
de  deplacement  assez  rares,  parce  que  generalement  ils  sont  peu  agiles;  il  en  est  aussi  dont  les  pat¬ 
tes  sont  garnies  de  leurs  membranes,  et  qui  ont  la  couleur  des  feuilles  sur  lesquelles  elles  vivent,  cc 
qui  les  a  fait  parfois  designer  sousle  nom  de  Phyllies. 

Les  habitudes  des  Phasmiens  sont  peu  connues;  on  sail  seulement  d'une  maniere  positive  que  ces 
Orthopteres  sont  exclusivement  herbivores,  contrairement  a  ce  qui  a  lieu  chez  les  Mantiens,  qui  sont 
carnassiers  par  excellence.  M.  Cuningham  a  observe  dans  la  Nouvelle-Galles  du  Sud  que  ceslnsectes 
ont  des  habitudes  solitaires  et  paisibles;  qu’ils  ne  se  trouvent  jamais  qu’au  nombre  d'un  ou  de  deux 
individus  seulement,  se  trainant  avec  lenteur  sur  les  arbrisseaux  et  les  taillis,  ou  ils  paraissent  pas¬ 
ser  leur  existence  pendant  les  mois  les  plus  cliauds  de  l’annee,  et  ou  ils  se  nourrissent  des  jeunes 
pousses  des  arbres  resineux.  Say,  de  son  cole,  a  etudie  plusieurs  especes  de  cette  famille,  vivant, 
aux  Etats-Unis,  sur  les  arbres,  et  dont  une  ( Bacteria  buprestoides)  laisse  sortir,  quand  on  la  prend, 
par  deux  ouvertures  de  son  thorax,  un  fiuide  laiteux,  d’une  odeur  forte,  assez  semblable  a  celui 
du  Gnapholium  commune,  et,  comme  cette  plante  croit  en  abondance  aupres  de  l’endroit  ou  Lon 
trouve  les  Phasmiens,  il  en  a  conclu  qu’elle  faisait  la  base  de  leur  nourriture.  Enfin  M.  Lansdown 
Cuilding,  en  parlant  d’une  espece  de  Bacterie,  dit  quecet  Ortboptere,  tres-commun  dans  les  brous- 
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sailles  <le  l’Amcrique  equinoxiale  ct  des  lies  voisines,  trompe  ses  ennemis  par  sa  ressemblance  avec 
une  branche  morts,  qu’il  devore  les  feuilles  avec  avidite  pendant  la  n nit,  que  ses  mouvements  sont 
incertains,  et  qu’on  le  rencontre  pendant  toute  1’annee.  Le  meme  natnraliste  rapporte  que  son  ac- 
eouplement  a  lieu  pendant  les  mois  de  mai  et  de  juin,  que  la  femellc  pond  une  vingtaine  d’ceufs  de 
septembre  a  novembre,  et  que  ce  n’est  qu’au  bout  de  quatre-vingt-dix  ou  cent  jours  qu’a  lieu  1’eclo- 
sion  de  la  larve,  e’est-a-dire  enlre  le  mois  de  mars  et  cel u i  d’aout.  Cette  larve  est  pale  au  sortir  de 
l’oeuf,  et  a  lespaltes  fixees  contre  le  corps;  mais,  lorsqu’elle  a  depose  la  premiere  enveloppe,  elle  se 
meut  avec  une  grande  rapidite.  «  Les  oeufs  des  Phasmiens  sont  en  general,  d it  M.  Aug.  Brulle,  d’une 
grosseur  assez  remarquable;  mais  leur  forme  est  surtout  curieuse,  et  les  dessins  dont  ils  sont  ornes 
presen  tent  aussi  quelque  interet.  Ces  oeufs  sonlde  figure  ovale,  et  se  terminenta  l’une  de  leurs  extre- 
mites  par  un  opercule  aplati,  dont  les  contours  sont  parfaitement  lisses,  etqui  s’adapte  exactement  a 
une  rainure  pratiquee  sur  le  corps  meme  de  1’oeuf.  Le  petit  qui  doit  en  sortir,  n’ayant  pas  d’organe 
capable  de  percer  les  parois  de  sa  prison,  doit  avoir  la  tete  dirigee  du  cote  de  son  opercule,  etdes 
lors  il  lui  est  facile  de  se  faire  jour  en  le  poussant  en  dehors.  Les  dessins  qui  ornent  la  surface  des 
oeufs  varient  selon  les  especes;  tantot  ce  sont  des  sill ons  qui  la  parcourent  et  tantot  des  lignes  si- 
nueuses  qui  offrent  la  figure  d'une  etoile  ou  d’une  sorte  de  croix.  Ln  grand  nombre  de  ces  oeufs 
sont  tout  a  fait  lisses,  et  tous  en  general  pourraient,  au  prepaier  apercu,  etre  pris  pour  desgraines 
de  vegetaux.  D’apres  les  remarques  de  M.  Guilding,  les  oeufs  sont  abandonnes  par  la  femelle  et  pon- 
dus  au  hasard,  apres  etre  restes  dans  l’oviducte  tout  le  temps  necessaire  pour  acquerir  de  la  soli— 
dile.  Stoll  pretend,  au  contraire,  que  les  oeufs  sont  pondus  dans  la  terre,  comme  ceux  des  Saute- 
relles;  mais  lie  sommes-nous  pas  en  droit  de  croire  qu’il  n’etait  pas  bien  informe?  Quoi  qu’il  en  soit, 
on  trouve  presque  toujours  quelques  oeufs  deja  murs  dans  foviducte  des  femelles  conservees  dans 
l’alcool,  el  l’ouverturede  leur  abdomen  en  fait  alors  decouvrir  un  grand  nombre  a  des  etats  de  deve- 
loppement  tres-varies.  On  peut  croire  que  les  petits  qui  en  sortent  sont  plus  grands  que  l’ceuf  dans 
lequel  ils  etaient  renfermes,  et  qu’a  cbacune  de  leurs  mues  leur  taille  augmente  d’une  maniere  sen¬ 
sible;  autrement  il  faudrait  supposer  qu’ils  subissent  un  plus  grand  nombre  de  mues  que  les  au- 
tres  Insectes.  En  effet,  les  oeufs  des  plus  grandes  especes  de  Phasmiens  ont  beaucoup  moins  de 
0m,01  de  longueur,  tandis  que  Elnsecte  parfait  n’a  quelquefois  guere  moins  de  0m,50.  »  D’apres  ce 
que  nous  venons  dire,  on  trouve  une  grande  difference  entre  les  ceufs  des  Mantiens  et  ceux  des 
Phasmiens,  car  tandis  qu’il  sont,  chez  ces  premiers,  renfermes  dans  une  enveloppe  commune,  dans 
les  autres  ils  sont  toujours  isoles  et  libres.  Suivant  les  observations  de  M.  Guilding,  quand  un  Phas- 
mien  ou  tout  au  moins  une  larve  de  cette  famille  perd  une  patte  par  violence,  cette  patte  repousse 
au  prochain  changement  de  peau;  mais  dans  une  plus  petite  dimension,  comme  cela  a  lieu  si  com- 
munement  chez  certains  Crustaces  :  on  peut  voir  dans  les  collections  entomologiques  du  Museum 
d’llistoire  naturelle  un  individu  de  V Eurycantha  hovrida,  qui  offre  en  effet  une  patte  posterieure 
infiniment  plus  petite  que  la  patte  correspondante.  Cette  famille  renferme  les  plus  grands  Insectes 
connus,  car,  comme  nous  venons  de  le  dire,  il  y  en  a  qui  ont  plus  de  0m,50  de  longueur,  ce  qui  de- 
passe  de  beaucoup  la  taille  des  especes  gigantesques  de  Scarabees  parmi  les  Coleopteres.  Les  males 
sont  d’ordinaire  plus  petits  que  les  femelles,  plus  greles  dans  toutes  leurs  proportions;  ils  ont,  pour 
le  plus  grand  nombre,  les  deux  ou  trois  dernieres  plaques  ventrales  renflees  et  elargies,  ce  qui  pro- 
duit  une  sorte  de  massue  a  l’extremite  de  leur  abdomen  en  dcssous;  enfin  leurs  ailes  ont  habi- 
tuellement,  quand  el  les  existent,  plus  de  developpement. 

On  ne  sait  que  peu  de  chose  sur  1’anatomie  des  Phasmiens,  et  cela  est  facheux,  car  il  serait  cu- 
rieux  de  constater  si  elle  differe  beaucoup  de  celle  des  Mantiens.  M.  E.  Blanchard  (Diet.  univ. 
d'Hist.  nat.,  t.  IX)  rapporte  que  le  lube  digestif  de  plusieurs  de  ces  Insectes  est  presque  droit,  avec 
l’cesophage  tres-long  et  le  jabot  en  genera!  tres-d ilate;  que  les  vaisseaux  biliaires  sont  constamment 
tres-nombreux  et  capillaires;  que  les  ovaires  consistent  en  plusieurs  gaines  multiloculaires  conte- 
nant  des  ceufs  places  bout  a  bout,  et  qui  doivent  etre  pondus  isolement;  que  le  systeme  nerveux 
consiste  en  une  longue  chaine  dont  les  ganglions  thoraciques  et  abdominaux  sont  notablement  es- 
paces,  et  enfin  que  le  systeme  nerveux  visceral  est  tres-developpe,  surtout  pour  la  portion  depen- 
dante  du  canal  intestinal. 

Les  Phasmiens  sont  propres  aux  contrees  meridionales,  et  d’autant  plus  grands  et  abondants  a 
mesure  qu’on  se  rapproche  de  la  ligne  equinoxiale.  Deux  especes  seulement,  toutes  deuxapteres, 
A.  7 
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so  rencontrenl  dans  le  midi  do  1’Europe,  mais  s’etendent  ninins  au  nord  que  les  Maniiens.  Pivsque 
toutes  les  especes  habitent  l’Afrique  et  le  sud  de  1'Asie,  1’Amerique  meridionale  et  l’Oceanie;  la 
Tasmanie  et  la  Nouvelle-Hollande  en  renferment  principalement  un  assez  grand  nombre,  et  les 
especes  de  la  plus  grande  dimension,  car  elles  peuvent  atteindre  de  0“,50  a  0m,40,  et.en  meme 
temps  celles  qui  sont  parees  des  plus  belles  couleurs;  et,  comme  le  fait  remarquer  M.  E.  Blanchard, 
il  est  singulier  que  le  continent  australien  1’emporte  ici  sur  1’Amerique  du  Sud,  si  riche  de  vegeta¬ 
tion;  car  c’est  le  contraire  qu’on  observe  babituellement. 

Bien  que  les  differences  de  forme  soient  en  apparence  trcs-prononcees  chez  les  Phasmiens,  bien 
que  la  presence  ou  1’absence  d'ailes  semble  indiquer  line  separation  facile,  tous  ces  caracteres  ont 
cependant  au  fond  si  peu  de  valeur,  car  ils  peuvent  varier  suivant  Page  et  les  sexes,  que  la  circon- 
scription  des  genres  est  tres-di fficile  dans  cette  famille,  et  il  est  tres-probable  qu'un  assez  grand 
nombre  de  groupes  devront  etre  plus  tard  reunis  les  uns  aux  autres.  line  autre  difficulty,  etcelle-la 
est  plutot  specifique  que  generique,  se  presente  encore  :  les  couleurs  du  corps  changent  et  brunis- 
sent  apres  la  mort  de  l’lnsecte,  et  les  nuances  varient  selon  l’epoque  plus  ou  moins  reculee  de  la 
mort  de  Pindividu. 

Les  quelques  especes  de  Phasmiens  connues  par  Linne  et  Fabricius  etaient  confondues  avec  les 
Mantis ,  le  nombre  des  especes  etant  venu  a  augmenter  assez  considerablement,  puisqu’on  en  connait 
aujourd’hui  pres  de  cent,  on  a  du  y  creer  des  coupes  generiques.  Stoll,  le  premier,  les  reunit  sous 
les  noms  de  Spectre  ou  de  Phasma;  Lichtenstein  el  Latreille  y  formerent  ensuite  deux  groupes  parti- 
culiers;  Lepelletier  De  Saint-Fargeau  et  Serville,  dans  P Encyclopedic  methodique,  creerent  aussi  quel¬ 
ques  nouveaux  groupes,  et  M.  ledocteur  Boisduval  en  fit  aussi  connaitre  un;  M.  Gray,  dans  ses  Synop¬ 
sis  of  the  Phasmidx  and  the  Entomologie  of  Australia  et  Monograph  of  the  genus  Phasma,  decrivit 
de  nombreuses  especes  et  porta  le  nombre  des  genres  peut-etre  trop  loin,  car  il  en  admit  trente-deux; 
Audinet-Serville,  tout  en  ne  parlant  pas  de  beaucoup  de  groupes  deM.  Gray,  dont  il  n’avait  pas  vu  les 
types,  admit  quelques-uns  des  a  litres,  en  fonda  pi  usieurs  nouveaux,  et  en  porta  le  nombre  total  a  vingt- 
cinq;  M.  Aug.  Brulle  crut  devoir  restreindre  a  treize  le  nombre  des  genres,  ou  plutot  de  ce  qu’il  ap- 
pelle  les  sous-genres  de  Phasma;  enfin  M.  E.  Blanchard,  dont  nous  suivrons  en  partie  la  classifica¬ 
tion,  n’adopta  que  dix-sept  genres.  Nous  donnerons  principalement  les  caracteres  principaux  de  ces 
derniers,  surtout  distingues  par  Pabsence  ou  la  presence  des  ailes,  par  quelques  modifications  dans 
les  antennes,  par  diverses  expansions  du  corps  ou  des  membres,  etc.,  et  nous  nous  bornerons  ii  dire 
seulement  quelques  mots  des  autres,  cor,  parmi  ces  derniers,  plusieurs  font  double  emploi,  comme 
fondes  sur  des  sexes  differents,  ou  sont  tres-incompletement  connus.  Ces  genres  sont  ceux  des  ; 

CYPHOCRANE  ( Cyphocrana ,  Serv.)  (y.ufog,  bombe;  xpavio?,  tete).  —  Antennes  longues,  cellcs  des 
males  filiformes,  values  et  plus  longues  que  le  thorax ,  et  celles  des  femelles  aussi'  longues  que  la 
tete  et  le  thorax  reunis;  ocelles  situes  sur  le  front;  palpes  non  dilates  d  iextremite ;  thorax  et  abdo¬ 
men  cylindriques;  filets  abdominaux  comprimes,  foliaces.  Ce  genre,  comme  les  deux  qui  vont  sui- 
vre,  sont  les  geants  de  la  tribu;  plusieurs  femelles  ont  environ  0m,55  de  longueur.  Les  especes  ont 
le  corps  presque  cylindrique,  guere  plus  epais  qu’une  tige  d’arbre;  elles  sont  pourvues  d’ailes 
grandes,  generalement  de  couleurs  variees,  et  les  males  sont  constamment  beaucoup  plus  petits  quo 
les  femelles,  encore  plus  minces  proportionnellement,  avec  leurs  ailes  plus  grandes,  et  leurs  elytres, 
au  contraire,  plus  courtes.  Les  genres  Acrophylla,  Diiira  et  Acanlhoderus  (denomination  cbangee 
par  Serville  en  cel  le  de  Rhaphiderus)  de  M.  Gray  doivent  probablement  y  etre  reunis.  Quelques 
especes  des  regions  intertropicales  du  globe,  et  surtout  propres  a  la  Nouve!le-llolIande,.a  Amboine, 
aux  Indes  orientales,  au  Bresil  et  a  la  cote  d’Afrique,  dont  Serville  ne  decrit  que  cinq  especes,  qu’il 
trouve  le  moycn  de  partager  en  deux  sous-genres,  Enrycnema  et  Cyphocrana  propre.  Le  type  est 
la  Cyphocrane  geante  ( Gryllus  ou  Mantis  gigas,  Linne),  qui  entrait  dans  le  groupe  des  Phasma  dc 
Latreille  et  de  Stoll,  d’Amboine. 

PLATYCRANE  (PI aty crania.  Gray)  (• nla zvg,  plat;  ■/.pa-jus,  tete),  genre  different  surtout  du  prece¬ 
dent  en  ce  qu’il  n’a  pas  d'ocelles,  que  les  ailes  sont  completes  dans  les  deux  sexes,  que  les  filets 
abdominaux  sont  tres-petits,  etc.  Un  petit  nombrfi  d’especes;  la  mieux  connue  etant  la  Platycrane 
maculee  ( Mantis  maculata,  Oliv.),  d’Amboine. 
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MONANDROPTERE  (Monandroptera,  Serv.),  chez  lestjuels  le  metathorax  est  lateralemenl  horde 
d'epines;  les  elytres  longues  dans  les  indies,  recouvrant  dans  le  repos  le  tiers  des  ailes,  et  mdles 
dans  les  femelles,  et  surtout  dont  les  ailes  mdles  dans  les  femelles  sent  a  peu  pres  de  la  longueur 
de  l' abdomen  dans  les  mdles.  Une  espece  dc  Pile  France,  M.  armee  (M.  inuncans). 

PI1IBAL0S0ME  ( Phibalosoma ,  Gray),  avant  I’ abdomen  fdi forme,  a  plaque  sous-anale  globuleuse  a 
■la.  base,  tres-prolongee  au  delci  de  V abdomen.  Type,  P.  Lepelletieri,  du  Bresil. 

APLOPE  ( Aplopus ,  Gray),  dans  lequel  les  ocelles  sont  distincts,  \espalpes  elargis  a  Vextremite, 
le  thorax  cylindrique,  et  les  filets  abclominaux  tres-courts,  les  pattes  courtes,  etc.  Une  seulc  espece, 
I’ll,  anguleux  (Phasma angulata,  Stoll),  propre  a  Amboine. 

DIAPIIERODE  ( Diapherod.es ,  Gray).  —  Thorax  cylindrique;  ailes  courtes  et  ne  couvrantpas  l ab¬ 
domen;  celui-ci  large,  deprime ,  plan  endessus  :  ce  genre,  a  cote  duquel  vient  se  ranger  celui  des 
Craspedonia,  Westwood,  chez  lequel  il  n’y  a  pas  d'organes  du  vol ,  et  dans  lequel  il  n’y  aurait  que 
quatre  articles  aux  tarses  anterieurs,  ne  comprend  qu’une  espece  indienne. 

PODACANTHE  ( Podacantha ,  Gray).  —  Ocelles  distincts ;  thorax  cylindrique;  ailes  plus  longues 
que  I'abdomen;  appendices  abdominaux  foliaces.  Une  espece  de  la  Nouvelle-Hollande,  le  P.  Typhon, 
Gray,  remarquable  par  sa  grandeur  et  par  la  belle  couleur  rosee  des  ailes. 

ECTATOSOME  ( Ectatosoma ,  Gray).  —  Ocelles  distincts;  thorax  cylindrique;  ailes  plus  courtes 
que  I'abdomen;  pattes  foliacees.  Deuxespeces,  les  E.  Hopei  et  tiaratum,  Gray,  particulieres  a  la 
Nouvelle-Hollande,  assez  remarquables  par  une  tete  elevee  et  des  expansions  foliacees,  et  qui  ne 
sont  tres  probablement  que  les  deux  sexes  d'une  seule  et  meme  §spece. 

TROPIDODERE  ( Tropidoderus ,  Gray).  —  Antennes  longues,  filifonnes;  mesothorax  deprime ; 
pattes  foliacees;  abdomen  deprime,  plan.  Une  espece  australasienne,  le  T.  Childreni,  entre  dans 
ce  groupe.  M.  Brulle  propose  d’y  reunir  provisoirement  le  genre  Xeroderus,  Gray. 

PBISOPE  ( Prisopus ,  Saint-Fargeau  et  Serv.),  qui,  d’une  maniere  tres-generale,  ne  differe  du 
groupe  qui  precede  que  par  son  abdomen  cylindrique,  mais  qui  offre  aussi  quelques  particularites 
differentielles,  surtout  dans  la  forme  des  pattes.  Deux  especes  :  l’une  de  Cayenne  ( Mantis  sacrata, 
Oliv.),  et  une  de  Pile  de  France  (P.  Marchali,  Serv.).  Le  genre  Platytelus,  Gray,  doit  peut-etre  y 
etre  reuni. 

PUYLL1E  ( Phyllium ,  llliger)  (^oW.ov,  feuille).  —  Antennes  monilif or  me  s,  tres-courtes;  mesothorax 
deprime;  pattes  foliacees;  abdomen  tres-lanje.  Ce  genre  renferme  trois  especes  propres  aux  lies  Se- 
cbelles  (P.  brevicorne,  Latr.,  ou  Phasma  siccifolia,  Stoll),  une  aux  Indes  oricntales  (P.crusi folium, 
Serv.)  et  une  a  File  de  Java  (P.  pulchrifolium,  Serv.),  qui,  comme  l’indique  son  nom,  ressemble  a 
une  branche  d’arbre  portant  des  fcuilles  seches.  Thunberg  a  applique  a  ce  genre  le  nom  de  Ste- 
ropus. 

BACILLE  ( Bacillus ,  Latreille)  ( bacillus ,  baguette).  —  Corps  allonge,  presque  cylindrique;  tete 
simple,  petite;  antennes  courtes,  moniliformes ,  composers  d'une  vingtaine  d’ articles  dans  les  mdles 
et  de  treiz-e  settlement  dans  les  femelles  :  premier  large,  dernier  termine  enpointe  et  presque  aussi 
long  que  les  trois  ou  quatre  qui  precedent;  pas  d' ailes;  pattes  assez  courtes;  abdomen  filiforme ,  ter¬ 
mine  en  pointe ,  sans  appendices  terminaux  prolonges,  a  plaque  sous-anale  ne  depassant  pas  son 
extremite.  Ce  genre,  qui  se  distingue  surtout  de  ceux  qui  precedent  par  la  gracilite  de  son  corps, 
est  le  seul  representant  en  Europe  de  la  famille  des  Phasmiens  :  deux  especes  se  trouvent  dans  cette 
partie  du  monde,  ce  sont  les  Bacille  de  Rossi  (Phasma  Rossia,  Fabr.),  qui  habite  l’Europe  meridio¬ 
nal  et  le  nord  de  l’Afrique,  et  granule  (C.  granulatus,  Brulle),  de  Morce;  en  outre,  une  espece  etran- 
gere  a  l’Europe  et  bien  connue,  est  le  B.  du  Cap  (B.  Capensis,  Serv.),  du  cap  de  Bonne-Esperance. 
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Le  Bacille  de  Rossi,  que  nous  prendrons  pour  type,  est  long  de  0m,01  environ;  son  corps  est  d'un 
jaune  verdatre;  son  corselet  lisse;  son  metathorax  et  son  mesothorax  un  peu  granuleux;  les  cuisses 
armees  de  quelques  epines;  l’abdomen,  un  peu  renfle  dans  son  milieu,  est  verdatre,  sans  aucune 
tache.  Le  genre  Pachyniorpha,  Gray  (type  et  espeee  unique  P.  squalida,  d’Australasie),  qui  se  dis¬ 
tingue  par  ses  formes  un  peu  plus  epaisses,  doit  probableinent  etre  reuni  aux  Bacillus;  il  est  ap- 
tere  dans  les  deux  sexes,  ce  qui  fait  penser  a  M.  Brulle  qu’on  n'a  observe  que  des  larves.  11  en  est 
probablement  de  meme  du  genre  Linocerus,  Gray, 


Fig.  64.  —  Bacille  de  Rossi, 


BACTERIE  ( Bacteria ,  Lair.)  (faxzipm,  baton).  —  Corps  tres-allonge,  cylindrique;  antennes  tres- 
longues ,  midtiarticulees,  fliformes ;  pas  d'ailes  dans  les  deux  sexes;  pattes  longues,  egales,  sim¬ 
ples.  Ce  groupe,  auquel  on  doit  probablement  joindre  les  genres  Prisomera,  Cladomorphus,  Gray, 
et  au  moins  provisoirement  ceux  des  Diapheromera,  Lonchodes  et  Heteronemia,  Gray,  renferme 
quelqyes  especes  propres  a  1’Amerique  meridionale  et  aux  Indes  orientales.  Le  type  est  la  Bacterie 
baton  ( Phasma  arumatia,  Stoll;  P.  ferula ,  Fabr.;  Mantis  baculus,  Oliv.) ,  magnifique  espeee,  lon¬ 
gue  de  plus  de  0"“,40,  qui  babite  Cayenne.  Le  genre  PTERINOXYLUS,  Serv.  (type,  P.  difformipes , 
de  l’Amerique  meridionale),  se  distingue  des  Bacteries  surtout  par  ses  ailes  tres-longues ,  et  la  dis¬ 
position  de  ses  pattes  anterieures ,  dilutees  et  foliacees.  Le  genre  CEROYS,  Serv.,  fonde  avec  le 
Clad.omorphus  perfoliatus,  Gray,  et  qui  comprend  aussi  une  autre  espeee  egalement  bresilienne 
(C.  multispinosus,  Serv.),  doit  en  etre  rapproche,  et  s’en  distingue  surtout  par  les  plaques  anales 
des  femelles  non  prolonges. 

EURYC ANTIIE  (Eurycantha,  Boisduval).  —  Corps  large,  plan,  robuste ,  convert  d' epines;  anten¬ 
nes  filiformes;  ailes  nulles  dans  les  deux  sexes;  cuisses  posterieures  ren flees,  epineuses.  Une  seule 
et  grande  espeee  ( E .  horrida )  compose  ce  genre,  et  offre  un  aspect  tout  particu lier  par  suite  des 
epines  nombreuses  et  assez  fortes  qui  couvrent  tout  son  corps  et  une  partie  de  ses  membres.  11  est 
probable  qu’on  doit  aussi  y  joindre  le  genre  Heteropteryx,  Gray  (type,  Phasma  clilatatum) . 

ANISOMORPI1E  ( Anisomorpha ,  Gray).  —  Corps  assez  large,  plan;  antennes  filiformes;  pas  d'ailes 
dans  les  deux  sexes;  cuisses  posterieures  fortes,  non  epineuses.  Ce  genre,  exclusivement  propre  au 
sud  de  l’Amerique,  se  distingue  surtout  des  Eurycanthes  en  ce  que  son  corps  et  ses  membres  ne 
sont  pas  herisses  d’epines. 

CLADOXERE  {Cladoxerus,  Serv.)  — Corps  gride,  trds-long;  tete  presque  triangulaire,  retrecie 
en  arriere ;  antennes  tres-longues;  ailes  courtes,  entierement  transparentes,  ne  recouvrant  guere 
que  la  moitie  de  I'abdomen.  Une  seule  espeee,  propre  au  Bresil,  le  C.  grele  (C.  gracilis,  Lepel. 
et  Serv. 

P11ASME  ( Phasma ,  Stoll.).  —  Corps  allonge,  assez  grele;  tete  petite;  antennes  greles,  extreme- 
merit  longues  dans  les  deux  sexes,  et  plus  que  le  corps,  midtiarticulees,  setacees;  trois  ocelles  dis- 
tincts,  rapproches  en  triangle  sur  le  front;  ailes  tres-amples,  atteignant  I'extremite  de  I'abdomen 
dans  les  deux  sexes,  a  bord  anterieur  opaque,  ordinairement  de  la  couleur  des  el y l res;  celles  ci 
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courtes,  souvent  tres-petites.  Ce  genre,  cree  par  Stoll,  d’abord  sous  le  nom  de  FantOmk,  dont  il 
cliangea  bientdt  la  denomination  en  cello  de  Piiasma  (yao-po;,  fantome),  a  cite  adopte  par  tous  les  au¬ 
teurs,  qui  y  comprenaient  originairement  toutes  les  especes  de  la  famille,  puis  il  a  etc  successive- 
nient  demembre;  de  telle  sorte  que,  pour  Serville,  il  ne  renferme  plus  qu’une  douzaine  d’espoces, 
toutes  particulieres  a  l’Amerique  meridionale.  On  peut  indiquer  cornme  type  le  Piiasme  nkcydaloiw: 
(Gryllus  [ Mantis ]  necydaloides,  Linne),  espece  de  ta i  1  le  moyenne,  a  corps  brunatre;  tote  chagrinee; 
elytres  cendrees  en  dessus  et  d’un  noir  veloute  lateralement,  avec  une  ligne  jaunatre  separont  ces 
deux  teintes;  a  ailes  obscures,  transparentes;  a  antennes  brunatres  ou  jaunatres.  Commune  a  Suri¬ 
nam  etau  Bresil.  Le  genre  Xerosoma,  Serv.,  peut-etre  synonyme  decelui  des  Dinelytron,  Gray,  ne 
s’en  distingue  guere  qu’en  ceque  la  seule  femellc  qu’on  en  a  etudiee  ( X .  canaliculatum,  du  Bresil) 
n’offre^jas  d'ocelles.  On  doit  peut-etre  y  joindre  quelques  groupes  de  M.  Gray,  tels  que  ceux  des 
Anisomorpha ,  Heleronemia,  Ctenomorpha ,  etc. ;  mais  nous  n'indiquerons  ce  rapprochement  qu’avcc 
beaucoup  de  doute. 

NECROSC1E  (. Necroscia ,  Serv.)  (vexpo?,  mort;  av.ia,  ombre).  — Corps  grele,  surtout  dans  les  ma¬ 
les;  thorax  d  pen  pres  cylindrique,  allonge;  antennes  tres-longueg;  ailes  fort  amples  dans- les  deux 
sexes,  de  la  longueur  de  Vabdomen,  a  bord  anterieur  opaque ,  ordinairement  de  la  couleur  des 
elytres;  celles-ci  petites ;  pattes  sans  epines,  simples;  abdomen  tres-allonge,  cylindrique,  termini  de 
chaque  cote  par  un  appendice  tres-court.  Ce  groupe,  qui  participe  a  la  fois  des  caracteres  des  Idaty- 
cranes  de  Gray  et  des  Phasma,  differc  cependant  des  uns  et  des  autres,  et  renferme  sept  especes, 
toutes  propres  a  Java  et  decrites  pour  la  premiere  fois  par  Serville  :  le  type  est  la  N.  enfumee  (N:  fu- 
mata). 

PYGIBUYNQIJE  ( Pygirhynchus ,  Serv.).  —  Thorax  long ,  cylindrique,  un  pen  dilute,  rugueux; 
abdomen  sans  appendices  terminaux  prolonges,  a  plaques  anales  des  femelles  prolongees  en  forme 
de  bee  de  Canard,  etc.  Deux  especes  du  Bresil,  P.  coronalus  et  subfoliatus,  de  I’Amerique  meridio¬ 
nale. 

CREOXYLE  ( Creoxylus ,  Serv.),  surtout  caracterise  par  ses  pattes,  de  longueur  moyenne,  ante¬ 
rieur  es  sans  dilatation,  et  cuisses  non  membraneuses :  les  quatre  autres  munies  de  folioles.  Une 
cspece,  C.  cornue  ( C .  corniger ),  dont  on  ne  connait  pas  la  patrie. 

PERLAMORPIIE  (Perlamorpha,  Gray).  —  Corps  allonge,  legerement  pubescent;  antennes  longues, 
pubescentes  dans  les  deux  sexes;  ailes  amples,  recouvrant  une  grande  partie  de  l' abdomen;  elytres 
a  peine  visibles  ou  nulles  dans  les  deux  sexes;  pattes  simples.  On  n’en  connait  que  deux  especes, 
propres  a  Pile  de  Java,  les  P.  hierogiadiique  (P.  hieroglyphica)  et  telee  (P.  peleus),  decrites  par 

Gray. 


QUATRIEME  FAMILLE.  —  GR1LLONIENS. 

Le  groupe  nature!  des  Grillons  ou  le  groupe  linneen  des  Gryllus,  devenu  trop  nombreux  en 
especes,  constilue  aujourd'hui  une  famille  particuliere  partagee  en  une  quinzaine  de  coupes  gene- 
riques,  et  ayant  pour  caracteres  particuliers  :  corps  assez-  gros,  court;  tete  forte,  ovalaire  ou  globu- 
leuse,  presque  constamment  a  decouvert;  antennes  tres-longues,  fines,  setacees ,  composers  d'un 
grand  nombre  cl' articles  peu  distincts;  yeux  ovalaires  ou  arrondis,  souvent  saillants;  ocelles  ordi¬ 
nairement  distincts,  places  en  ligne  a  peu  pres  transversale  au-dessus  de  V insertion  des  antennes; 
labre  entier,  arrondi  au  bout;  manclibules  fortes,  dentees  a  I’interieur;  muchoire  a  une  seule  dent 
inter ieurement,  et  a  galette  lineaire ;  levre  quadrifide ;  palpes  longs,  maxillaires  de  cinq  articles, 
et  plus  grands  que  les  labiaux,  qui  n’en  out  que  trois  :  article  terminal  un  peu  tronque  au  bout, 
vesiculeux  a  Vextremite ;  thorax  souvent  court,  quadrilatere,  plus  rarement  allonge,  ovalaire; 
elytres  couchees  horhontalement  sur  l abdomen,  rabattues  de  chaque  cote  ou  en  une  carene  laterale 
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assez  prononcee,  et  offrant  des  nervures;  ailes  depassant  souventles  elytres,  en  forme  de  laniere 
dans  le  repos,  amples,  transparefites ,  incolores,  reticulees;  pas  d'ecusson ;  abdomen  developpe f 
forme  de  sept  segments  dans  le s  femelles  et  de  knit  dans  les  males,  muni  vers  son  extremite  de  cha- 
que  cute  d’un  appendice  souvent  tres-grand ,  setace,  flexible,  pubescent  ou  vein;  ovisuipte  drs  fe¬ 
melles  saill  ant,  tres-long,  compose  de  deux  valves;  pattes  anterieures  et  inter  me diair  es  variables 
dans  la  forme  et  la  longueur  :  posterieures  plus  longues,  conformees  pour  le  sant ;  les  deux  dernieres 
cuisses  renflees;  extremite  des  jambes  pourvue  d’epines  mobiles  javorisant  le  saut :  jambes  poste¬ 
rieures  portant  habituellement  des  epines  sur  leurs  carenes  superieures ;  tarses  souvent  formes  de 
trois  articles,  mais  pouvant  en  avoir  un  plus  grand  nombre  :  le  premier  article  des  posterieurs 
tres-grand,  charge  d'asperites,  et  muni  d  sou  extremite,  de  chaque  cote,  d'une  veritable  epine. 

Les  Grilloniens,  aussi  nommes  Grilliens  et  Grillides,  constituent  la  premiere  fa  mill  e  de  la  sec¬ 
tion  des  Ortliopteres  sauteurs,  c’est-a-dire  de  ceux  de  ces  lnsectes  qui  ne  se  deplacent  pas  par  la 
marche  seulement,  mais  qui  progressent  toujours  par  une  suite  de  sauts  plus  ou  moins  eleves  et 
rapidement  repetes;  ces  animaux  different  de  ceux  de  deux  families  qui  vont  suivre  par  la  confor¬ 
mation  de  leurs  elytres,  qui  sont  appliquees  horizontalement  sur  l’abdomen,  dont  elles  embrassent 
les  cotes,  en  se  repliant  sur  eux,  de  mantere  que  dans  l'etat  de  repos  les  elytres  cffrent  habituelle- 
ment  une  carene  de  cbaque  cote;  ces  bords  replies  ont  leurs  nervures  longitudinales  obliques,  cc 
qui  rapprocbe  les  Grilloniens  des  Ortliopteres  coureurs,  que  nous  avons  precedemment  etudies,  et 
les  se  pare  nettement  des  Locustiens  et  des  Acridiens,  qu’il  nous  reste  a  passer  en  revue,  qui  por¬ 
tent  leurs  elytres  en  toit  dans  le  repos.  Les  Grilloniens  ont  aussi  une  conformation  d'ailes  qui  leur 
est  particuliere  :  quand  ces  dernieres,  ce  qui  arrive  habituellement,  depassent  les  elytres,  c’est  tou¬ 
jours  horizontalement  et  en  forme  de  lanieres  etendues,  droites  ou  roulees  en  spirale;  chez  les  Lo¬ 
custiens,  les  ailes  sont  egalement  plus  longues  que  les  elytres,  mais,  placees  verticalement  sous  ces 
dernieres,  elles  les  debordent  de  toute  part  et  non  en  laniere;  enfin  dans  les  Acridiens,  aucune  es- 
pece  n’a,  dans  le  repos,  Jes  ailes  saillantes  au  dela  des  elytres.  L’oviscapte  ou  tariere  des  femelles, 
saiilant  comme  celui  des  Locustiens,  est  plus  grele  et  presente  des  valves  tres-etroites.  L’abdomen 
a  sa  plaque  sous-anale  toujours  plus  petite  dans  les  males  que  dans  les  femelles,  et  porte  vers  son 
extremite  deux  appendices  ou  fdets  longs,  epais  a  leur  base,  coniques,  d’une  seule  piece,  plus 
grands  que  ceux  qu’offrenl  ceux  des  deux  families  qui  vont  suivre,  et  egalant  quelquefois  memo 
l’abdomen  en  longueur.  Les  males  font  entendre  une  stridu lation  produite  par  le  frottement  alter- 
natif  des  elytres  bune  contre  l’autre,  et  ceux  des  Grillons,  chez  lesquels  cette  sorte  de  chant  est  tres- 
fort,  ont  toute  la  partie  dorsale  des  elytres  ridee  ou  comme  chiffonnee,  assez  transparente,  et  a  ner¬ 
vures  irregulieres.  Les  Grilloniens  sautent  tous,  mais  ils  sont  loin  de  le  faire  ni  avec  la  meme  faci- 
lite,  ni  a  la  meme  hauteur;  les  Courtilieres  sont.  rna!  partagees  sous  ce  rapport  :  leurs  cuisses 
posterieures  a  peine  renOees,  et  leurs  jambes  de  derriere,  tres-courtes,  ne  peuvent  pas  facilement 
soutenir  leur  gros  corps  pendant  le  saut;  les  Grillons,  comme  tout  le  monde  a  pu  le  constater,  sau¬ 
tent  avec  beaucoup  plus  de  facilite;  les  Tridacnes,  enfin  s’elancent  a  une  hauteur  surprenante  pour 
leur  petite  taille.  Chez  quelques-uns,  les  Taupes-Grillons,  les  pattes  anterieures  sont  constituees  de 
telle  sorte,  qu’elles  leur  offrent  un  moyen  de  creuser  facilement  la  terre  et  dese  derober  pympte- 
ment  a  la  vue  de  leurs  ennemis.  Leur  nourriture  est  encore  pour  ainsi  dire  un  probleme;  regardes 
par  la  plupart  des  auteurs  comme  vivant  exclusivement  de  matieres  vegetales;  on  sait  cependant 
que  notre  Grillon  domestique  est  omnivore,  et  Latreille  leur  attribue  des  habitudes  carnassieres,  qui 
?emblent  appartenir  exclusivement  aux  Taupes-Grillons  et  aux  Grillons. 

Les  Grilloniens  forment  une  des  families  les  moins  nombreuses  de  l’ordredes  Ortliopteres,  et  nean- 
moins  ils  offrent  dans  leur  structure  et  dans  leurs  habitudes  beaucoup  plus  de  diversite  que  Ton 
n’en  observe  dans  les  autres  families.  Des  lors  de  grandes  general ites  seraient  impossibles  a  presen¬ 
ter,  surtout  si  Ton  veut  evitei  les  redites;  c’est  ce  qui  nous  engage,  comme  la  plupart  de  nos  devan- 
ciers,  a  rejeter  la  plupart  des  faits  concernant  les  moeurs  et  l’anatomie  de  ces  lnsectes  a  chacune  des 
subdivisions  principals  que  nous  admettons  dans  cette  famille. 

Ces  Ortliopteres  sont  repandus  dans  toutesles  parties  du  monde;  mais  si  les  individus  sont  par- 
fois  tres-abondants,  les  especes  ne  semblent  pas  etre  tres-nombreuses  dans  aucune  region,  quoique 
les  parties  chaudes  du  globe  soient  un  peu  plus  riches  sous  ce  rapport  quo  les  pays  froids  et  meme 
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temperes.  Le  rangassigne  par  les  auteurs  a  cette  famille  a  quelquefois  varie;  souvent  on  les  place 
intermediairemententrelesLocustiensetles  Acridiens;  pour  nous,  a  l’exemple  d’Audinet-Serville,  il 
nous  semblc  que  l’on  ne  doit  pas  placer  une  division  particuliere  entre  les  deux  dernieres  families 
quo  nous  venons  de  nommer,  etqu’en  outre  les  Gri lloniens,  offrant  quelques  rapports  avec  les  Or- 
thopieres  coureurs,  doivent  etre  classes  a  la  suite  de  cette  derniere  et  conunencer  la  section  des 
Grlhopteres  sauteurs,  dont  ils  n’ont  pas  encore  les  caracteres  au  plus  haul  degre. 

Le  genre  Gryllus,  d’abord  subdivise  en  trois  groupes  principaux,  ceux  des  Grtllons  (Gryllus), 
Courtilieres  {GryUotrilpci)  et  Tuid.vc.vi.e  ( Tridaciyla ),  qui  sont  devenus  des  subdivisions  plus  ele- 
vees  pour  MM.  Aug.  Bridle  et  E.  Blanchard,  et  que  nous  adopterons  comme  tribus,  constitue  au- 
jourd’hui  la  famille  des  Grilloniens  qu’Audinet-Servillc  diviseen  quinze  genres  particuliers. 

La  premiere  tribu,  ou  celle  des  Grillides,  particulierement  caracterisee  par  ses  pattes  anterieures 
simples,  renferme  surtout  les  Grillons  ou  ces  Insectes  qui  sont  vulgairement  designes  sous  le  nom 
de  Cri-Cri ,  en  raison  du  bruit  qu’ils  produisent  :  e’est  cette  strid ulation  monotone  que  I  on  entend 
souvent  dans  les  champs  pendant  l’ele,  et  parfois  aussi  dans  les  maisons  et  principalement  dans 
les  boulangeries  et  dans  les  cuisines  de  campagne.  Les  Grillides  males  sont  seuls  aptes  a  produire 
cette  stridulation,  et,  comme  chez  les  Locustiens,  e’est  par  le  frottement  de  leurs  elytres  l’une  centre 
l’autre;  mais  chez  ces  derniers  uu  espace  tres-limite  est  affecte  pour  cet  objet,  et,  au  contraire,  chez 
les  Grillides,  e’est  presque  la  total ite  de  l’elytre.  Ces  Insectes  ne  sautent  pas  tous  avec  la  meme  fa¬ 
cility,  cequi  depend  du  plus  ou  moins  de  ronflement  de  leurs  cuisses  posterieures  et  de  la  brievetc 
des  jambes  de  certains  d’entre  eux,  qui  leur  permettent  plus  ou  moins  facilement  de  lancer  leur 
corps  dans  1’air,  mais  jamais  autant  que  dans  d’autres  Grilloniens. 

L’anatomie  de  ces  Insectes  presente  quelques  particularities  qui  doivent  etre  notees.  Leur  canal 
alimentaire  n’a  pas  tout  a  fait  deux  fois  la  longueur  du  corps;  leur  oesophage  est  droit  dans  toute  la 
longueur  du  thorax,  et,  a  la  base  de  la  cavite  abdominale,  se  renlle  en  un  gesier  de  forme  ellipso'ide  : 
cegesierestlisse  exterieurementet  garni  interieuremenl  de  pieces  cornees, mobiles,  propresa  triturer 
les  matieres  alimentaires,  et  formant  six  rangees;  un  ventricule  chylifique,  offrant  anterieurement 
deuxgrandes  poches  laterales,  et  se  continuant  ensuite  sous  la  forme  d’un  tube  musculo-membra- 
neux,  suit  le  gesier,  et  est  suivi  a  son  tour  par  un  intestin  d’abord  grele,  et,  vers  son  extremite, 
renlle  en  un  rectum  plus  ou  moins  gros;  les  glandes  salivaires  sont  composees  de  deux  grappes 
de  petites  bourses  ovalaires  qui  s’entremelent  vers  leur  partie  moyenne. 


Les  Insectes  de  cette  tribu,  et  Eon  pourrait  meme  dire  ceux  de  toute  la  famille,  ont  un  genre  de 
vie  assez  different  de  celui  des  autres  Orthopteres.  On  ne  les  rencontre  qu’au  milieu  des  herbes  ou 
sur  les  arbustes,  sautant  d’espace  en  espace,  et  ils  vivent  en  general  solitaires.  Chaque  individu  se 
creuse  un  terrier  assez  profond  relativement  a  sa  grandeur,  et  il  y  demeure  habituellement  pen¬ 
dant  toute  la  journee;  ce  n’est  ordinairement  que  le  soir,  ou  meme  la  unit,  qu’ils  sortent  de  cette 
retraite,  et  que  les  males  vont  rechercher  les  femelles,  et  souvent  on  les  voit  au  bord  de  leurs  trous, 
ou  les  males  font  entendre  leur  chant  pour  appeler  les  femelles.  Comme  nous  l’avons  dit,  on  no 
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sail  pas  pnrfaitement  quelle  est  leur  nourriture  habituelle;  evidemment  its  mangent  des  matieres 
vegetales,  mais  n’y  joignent-ils  pas  aussi  des  substances  animates?  Cela  est  probable,  mais  n’est  pas 
demontre;  car,  si  Eon  a  observe  des  Gri  1  Ions  se  devorant  entreeux  quand  on  les  reunit  dans  une  meme 
boite,  il  ne  faut  pas  en  deduire  leur  carnivorite,  car  des  Insectes  evidemment  phytophages,  placees 
dans  des  circonstances  semblables,  se  sont  parfois,  en  domesticite,  manges  les  uns  lps  autres.  On 
assure  qu’ils  redoutent  le  froid;  Degeer  rapporte  que  des  individus  qu’il  exposa  au  dehors  pendant 
e  mois  de  novembre  ne  tarderent  pas  a  perir;  aussi  paraissent-ils  rechercher  surtout  beaucoup  de 
cbaleur  et  etablissent-ils  leurs  terriers  dans  des  expositions  meridionales.  11s  sont  d’une  extreme  ti- 
midite,  au  moindre  bruit,  ils  cessent  de  produire  leur  vibrante  stridulation,  et,  quand  ils  sont 
sur  le  bord  de  leurs  trous,  ils  y  rentrent  precipitamment  des  qu’on  s’approche  d’eux.  Les  femelles 
des  Grill  ides  sont  tres-fecondes  :  chacune  pond  environ  trois  cents  ceufs  au  milieu  de  l’ete.  Les  lar- 
ves  qui  en  sortent  bientot  se  creusent  ou  elles  se  trouvent  de  petits  trous  dans  la  terre;  ellesy  pas- 
sent  Lhiver,  en  sortent  au  printemps  pour  rechercher  une  exposition  convenable,  et  alors,  dans  un 
court  espace  de  temps,  on  les  voit  se  transformer  successivement  en  nymphes,  puis  en  Insectes  par- 
fails.  Au  rapport  de  Mouffet,  les  Gri  Hides  sont,  dans  certaines  parties  de  l’Afrique,  un  objet  de  com¬ 
merce;  on  les  eleve  dans  de  petites  cages  et  on  les  vend  aux  habitants,  qui  se  plaisent  a  entendre 
leur  chant,  cependant  si  peu  agreable,  et  qui  invite  au  sommeil;  il  semble  meme,  dit-on,  que 
Lhomme  s’en  nourrit  parfois.  Chez  nous,  ces  Insectes  sont  assez  recherches  comme  appats  pour  la 
pecbe,  et,  dans  nos  menageries,  on  s’en  sert  souvent  pour  nourrir  quelques  petits  Reptiles. 

M.  Em.  Blanchard  forme  dans  cette  tribu  cinq  groupes  speciaux  qui  sont  represents  par  les  genres 
Schizodactyle,  Plialangopse,  OEcanthe,  Grillon  et  Spherie,  qui  eux-memes  peuvent  etre  subdivises 
en  quelques  coupes  particulieres. 

SCH1ZODACTYLE  (Schnodactylus,  Brulle)  {ayitp,  je  sens;  Sav-vlo ?,  doigt) ,  nyant  surtout  des 
elytres  tres-grandes  et  beaucoup  plus  longues  que  V abdomen,  chargees  de  tres-nomb reuses  nervures 
longitudinales  obliques,  ainsi  que  de  nereides  transversales ,  et  surtout  dont  la  par  tie  qui  depasse 
V abdomen  roidee  en  spirale  dans  le  repos;  tarses  de  quatre  articles  :  le  terminal  presque  cylindri- 
que,  muni  en  dessous  d'une  lame  mince,  comprimee  :  les  quatre  tarses  anterieurs  a  premier  article 
long,  epais,  a  peu  pres  eg  aux  :  les  deux  intermediaires  tres-courts,  le  premier  simple,  mutique,  et 
les  second  et  troisieme  emettant  chacun  lateralement  un  appendice  etroit,  aplati,  lanceole,  elargi 
et  arrondi  au  bout.  Par  la  conformation  de  ses  tarses,  ce  groupe  semble  etre  voisin  des  Locustiens, 
mais  Pen  semble  de  ces  caracteres  le  rapproche  davantage  des  Crilloniens.  On  n’y  range  qu’unc 
seule  espece  ( Gryllus  monstruosus,  Drury),  qui  liabite  les  Indes  orientales. 

PIIALANGOPSE  (Phalangopsis,  Serv.)  (tpukay'C,  ayyoq,  sorte  d’Araignee;  o-At;,  aspect).  • —  Pattes 
longues  et  greles,  surtout  les  posterieures,  qui  sont  beaucoup  plus  developpees  que  les  autres;  tarses 
tres-allonges,  de  trois  articles  :  premier  extremement  long,  plus  grand  cpie  les  deux  autres  reunis, 
t ermine  par  deux  cpines;  second  Ires-petit;  troisieme  notablement  plus  court  que  le  premier,  renflc 
d  Vextremite  oh  il  porte  deux  crochets ;  elytres  courtes;  ailes  nulles  ou  rudimentaires ;  oviscapte 
tres-long,  recourbe.  —  Quatre  especes,  toutes  decrites  par  Serville  :  deux  de  l’Amerique  meridio- 
nale  (P.  longipes  et  fascicornis ),  une  de  Port-au-Prince  (annul ipes)  et  une  du  Senegal  ( tesselata ). 
Ce  genre,  qui  se  rapproche  assez  des  Locustiens  par  la  longueur  de  ses  pattes,  offre  un  peu  l’aspect 
general  des  Faucheurs  parmi  les  Arachnides;  il  en  est  de  meme  de  deux  autres  genres  que,  pour  ce 
motif,  on  reunit  parfois  dans  un  groupe  des  Phalangopsitcs;  ce  sont  les  :  PLATYDACTYLUS,  Brulle, 
a  tarses  ayantleur  deuxieme  article  tres-petit;  les  premier  et  troisieme  articles  des  tarses  inter¬ 
mediaires  et  posterieurs  egaux  entre  eux ;  tarriere  assez  longue,  couchee.  —  Quatre  especes  de  l'A- 
merique,  de  Java  etdela  Nouvelle-llollande,  dont  le  type  est  le  Gryllus  surinamensis,  Degeer,  com¬ 
mon  au  Bresil,  et  PR0D0C1RTUS  Serville,  a  tarses  ayant  leur  deuxieme  article  assez  grand;  ovis¬ 
capte  court,  droit;  une  seule  espece,  propre  a  Madagascar,  le  Prodocircus  crocinus,  Serville. 

(ECANTI1E  ( OEcanthus ,  Serv.).  —  Corps  etroit,  allonge;  corselet  allonge,  presque  conique,  plus 
etroit  en  avant  quen  arriere;  elytres  plus  longues  que  V abdomen;  ailes  depassant  les  elytres; 
pattes  longues,  surtout  les  posterieures ;  tarses  anterieures  et  intermediaires  de  knit  articles  : 
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posterieures  de  quatre  articles  bien  distincts.  Les  (Ecanthes  ont  un  facies  tout  particulier  qui  les 
lait  distinguer  facilement,  et  une  livree  uniforme  composee  entierement  d’unecouleur  pale.  Ce  sont 
des  Grylliens  d'une  delicatesse  extreme,  a  elytres  minces,  plus  larges  dans  les  males  que  dans  les 
femelles,  a  ailes  bien  developpees,  sans  ocelles,  et  qui,  comme  M.  Aug.  Brulle  l’a  fait  remarquer  le 
premier,  sont  heteromeres'  relativement  aux  articles  de  leurs  larses.  11s  ont,  suivant  Latreille,  des 
habitudes  qui  lour  sont  propres;  ils  frequentent  les  plantes  et  se  plaisent  surtout  sur  les  fleurs; 
ce  qui  leur  a  valu  leur  nom  generique  (de  oi-/.ew,  j’babite;  avOo;,  (leur).  L’espece  typique  est  I’GEcastiie 
transparejnte  [Gryllus  pellucens ,  Scopoli),  longue  d’cnviron  un  centimetre,  d’un  blanc  jaunatre, 
qui  babite  l’ltalie  et  le  midi  de  la  France;  M.  L.  Sal vi  a  publie  une  note  sur  les  moeurs  de  cette 
cspece.  D’apres  cet  entomologiste,  la  femelle  perce  au  moyen  de  son  oviscapte  les  fibres  les  plus 
tendres  ou  les  sarments  encore  verts  de  certains  vegetaux,  et  s’y  ouvre  un  chemin  jusqu’a  la 
moelle,  ou  elle  depose  ses  oeufs;  ceux  ci  sont  cylindriques  :  la  femelle,  le  premier  nid  une  fois  fait, 
recommence  la  meme  manoeuvre  un  pen  plus  loin  Les  nids  ne  conticnnent  ordinairement  que 
deux  ceufs  chacun,  qui  sont  places  dans  la  longueur  de  la  tige  et  paralleles  entre  eux.  Ces  oeuls  n’e- 
closent  que  vers  le  solstice  d’ete;  apres  1’eclosion,  les  jeunes  larves  se  retirent  dans  des  lieux  tres- 
fourres,  parmi  les  plantes,  ou  elles  se  cacbent;  elles  changent  ptlusieurs  fois  de  peau  avant  de  paraitre 
sous  leur  derniere  forme,  ce  qui  a  lieu  au  mois  d'aoul.  Les  males  stridulent  alors  jusqu’a  l’equi- 
noxe  d’automne,  depuis  le  crepuscule  jusqu’aux  premiers  rayons  du  soleil.  (Voy.  fig.  66,  page  55.) 
Deux  autres  especes  du  meme  genre  sont  les  D.  nivens,  Degeer,  de  l’Amcrique  du  Sud,  et  rufescens, 
Serv.,  de  Bombay. 

GRILLON  ( Gryllus ,  Geoffroy,  Olivier,  Latreille)  (ypu),).o; ,  nom  d'un  animal  cbez  les  Grecs).- — Corps 
assezgros,  allonge;  tete  forte,  tres-bombee;  antennes  tres-longues,  distantes,  setacees,  a  premier  ar¬ 
ticle  gros,  court;  yeux  gros;  ocelles  frontaux;  labre  grand;  manclibides  tres-fortes;  palpes  maxillaires 
tres-longs,  d  dernier  article,  un  pen  plus  long  que  le  precedent,  tronque  obliquementa  Vextremite; 
corselet  carre ;  elytres  atteignant  ordinairement  Vextremite  de  V abdomen;  ailes  depassant  les  ely¬ 
tres,  en  lanieres,  parfois  rudimentaires  oupouvant  meme  manquer;  abdomen  a  plaque  sous-anale, 
plus  grande  dans  les  males  que  dans  les  femelles;  oviscapte  long .  droit,  depassant  beaucoup  V ex¬ 
tremity  des  elytres;  pattes  robustes,  glabres;  les  quatre  premieres  jambes  terminees par  deux  epines 
tres-visibles,  etroites,  epaisses,  pointues;  tarses  de  trois  articles  :  les  posterieurs  d  premier  article 
aplati,  glabre,  plus  grand  que  les  deux  autres  reunis,  muni  d' epines  en  dessus,  et  termine  de  cha- 
que  cote  pur  une  epine  forte ,  glabre. 

La  premiere  application  du  nom  de  Gryllus  n'avait  pas  etc  faite  a  ce  genre  d’Insectes;  Linne,  qui 
l’a  etabli,  y  renfermait,  comme  de  simples  divisions,  le  plus  grand  nombre  des  Orthopteres,  et,  pour 
les  especes  comprises  dans  le  groupe  que  nous  etudions,  c’etaient  ses  Aclieta,  nom  que  leur  conserve 
Fabricius;  mais,  Geolfroy  ayant  fait  avant  ce  dernier  l’a ppl ication  de  la  denomination  de  Gryllus  a 
la  division  des  Acbetes  de  Linne,  la  plupart  des  zoologistes  adopterent  la  maniere  de  voir  du  celebre 
entomologiste  francais.  Les  Grillons  sont  connus  de  tout  le  monde,  et  cela  depuis  un  temps  imme¬ 
morial ;  les  enfants  les  recbercbent  surtout  et  se  plaisent  a  introduire  dans  leurs  trous,  pour  les 
altirer  sur  le  sol,  un  brin  d’herbc  ou  de  paille,  auxquels  ils  attacbent,  assure-t-on,  une  Fourmi,  et 
cette  experience  vulgaire  semble  demonlrer  leur  carnivorite,  quoiqu’ils  puissent  aussi  se  nourrir  de 
matieres  vegetales  et  meme  de  toute  sorte  de  substances,  comme  le  demontre  l’espece  qui  vit  dans 
nos  maisons.  Le  son  souvent  repete  de  cri-cri  que  produisent  ces  Insectes  sert  souvent  a  les  desi¬ 
gner,  et  1’on  a,  principalement  autrefois,  attacbe  a  ce  bruit  monotone  un  prejuge  ile  mauvais  au- 
gure  pour  la  maison  dans  laquelle  on  entend  les  Grillons  chanter.  La  predilection  marquee  de  ces 
Insectes  pour  les  endroits  les  plus  chauds,  surtout  dans  l  interieur  des  fours  des  boulangers  ou  der- 
riere  les  plaques  de  nos  cheminees,  a  sans  doute  donne  lieu  a  l’opinion  manifestee  par  Spence  et 
Kirby,  que  les  Grillons  sont  toujours  al teres ;  on  les  trouve  souvent  noyes,  disent  ces  auteurs,  dans 
les  vases  qui  renferment  un  liquide  quelconque;  tout  ce  qui  est  lfumide  est  de  leur  gout,  rapporte 
Gray  :  c’est  pourquoi  ils  font  parfois  des  trous  aux  vetements  humides  que  Ton  suspend  aupres  du 
feu,  et  pourquoi  aussi  ils  habitent  de  preference  dans  les  maisons  recemment  construites,  car  le 
mortier,  encore  lendre,  leur  permet  d’y  creuser  plus  facilement  leurs  demeures.  Les  Grillons  sont 
des  Insectes  nocturnes,  et  leur  chant  se  fait  entendre  plutot  pendant  les  tenebres  que  pendant  le 
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jour;  c’est  egalement  pendant  la  nuit  qu’ils  se  livrent  a  la  recherche  de  leur  nourriture,  qu’ils 
s’aventurent  loin  de  lours  retraites,  et  c’est  cetle  particularity  qui  explique  pourquoi  ils  ont  si  peu 
d’agilite  quand  on  les  expose  a  la  lumiere  du  jour.  Lorsque  le  male  veut  se  faire  entendre  de  sa 
femelle,  il  souleveses  elytres  de  maniere  a  leur  faire  decrire  un  angle  aigu  avec  l’abdomen,  et  les 
frotte  vivement  1’une  conlre  l’autre.  Les  habitudes  des  Grillons  sont  peu  sociables,  au  moins  pour 
l’espeee  champetre,  car  Eon  ne  peut  en  dire  de  meme  de  l'espece  de  nos  maisons,  dont  les  moeurs, 
comme  cela  a  lieu  pour  beaucoup  d’animaux,  ont  du  etre  changees  par  la  domestication.  Chaque 
individu  du  Grillon  champetre  habite  un  trou  separe.  Les  femelles  sont  tres-fecondes;  les  petits  qui 
sortent  des  ceufs  ne  parviennent  a  l’etat  parfait  que  dans  le  courant  de  l’annee  suivante;  le  deve- 
loppement  a  lieu  coipme  celui  des  Sauterelles  et  de  presque  tous  les  Orthopteres;  les  organes  du  vol 
ne  se  montrent  pas  des  la  premiere  mue,  et  ce  n’est  qu’ii  l’avant-derniere  qu'apparaissent  les  four- 
reaux  des  ailes  et  des  elytres,  d’ou  celles-ci  ne  se  degagent  qu’a  l'epoque  du  dernier  changement 
de  peau,  qui  constitue  l’etat  parfait.  Quelques  individus,  en  petit  nombre,  arrives  a  ce  dernier  etat, 
passent  sous  terre  tout  le  temps  de  la  mauvaise  saison,  lorsque  1’hivcr  est  doux;  mais,  dans  le  cas 
contraire,  on  n’en  trouve  au  printemps  que  des  jeunes.  Ges  derniers  supportent  les  froids  dans  un 
etat  d’engourdissement  complet  :  les  premiers  rayons  de  sole’ll  les  raniment  a  l’epoque  du  prin¬ 
temps,  et  des  lors  ils  continuent  a  se  developper  jusque  dans  le  milieu  de  Pete,  oil  ils  deviennent 
aptes  a  reproduire  leur  espece.  Le  Grillon  domestique  semble  se  propager  pendant  toute  l’annee, 
n’est  pas  assujetti,  comme  celui  des  champs,  a  s’engourdir  pendant  i’hiver,  et  partage  ainsi. 
comme  tous  les  etres  qui  vivent  sous  le  patronage  de  l’homme,  le  privilege  de  se  derober  a  1’influence 
des  saisons.  Plusieurs  entomologistes  ont  publie  de  nombreux  details  sur  les  habitudes  et  le  chant 
des  Grillons;  1’espace  restreint  qui  nous  est  accorde  ne  nous  permet  pas  de  nous  etendre  davantage 
ii  ce  sujet,  et  nous  nous  bornons  a  renvoyer  a  l’excellent  travail  que  M.  le  colonel  Gremeau  a  publie 
en  1850  dans  les  Ann  ales  de  la  Societe  entomolog  ique  de  France,  dans  son  Essai  sur  la  stridula- 
tion  des  Insectes,  en  ce  qui  a  rapport  specialement  au  Grillon  champetre. 

Serville  ne  range  qu’une  vinglaine  d’especes  dans  ce  genre,  et,  pourlui,  plusieurs  autres  forment 
des  groupes  particulars,  que  nous  citerons  bientot.  Deux  especes  sont  surtout  tres-re  pan  dues  en 
Europe;  ce  sont  :  1°  Le  Grillon  dojiestique  ( Gryllus  domesticus,  Linne),  long  de  0m,02  environ, 
nuance  de  jaune  et  de  brun  ;  cette  derniere  teinte  formant  des  bandes  transversales  sur  la  tete,  le 
corselet  et  l’abdomen,  et  une  bande  longitudinale  de  cbaque  cote  du  corselet;  elytres  ayant  surtout 
du  brun  le  long  de  leur  nervure  principale ;  -ailes  offrant  aussi  une  on  deux  bandes  obscures  dans 
le  sens  de  leur  longueur.  Tres-repandu  dans  toute  1’Europe,  mais  ne  se  trouvant  que  dans  les  mai¬ 
sons,  oil  il  n’habite  que  les  lieux  les  plus  chauds,  sortant  parfois,  vers  la  brune,  des  habitations  pen¬ 
dant  les  fortes  chaleurs  de  l’ete,  ce  qui  a  fait  supposer  qu’il  est  originaire  des  pays  chauds;  il  mul- 
tiplie  considerablement,  et  importune  beaucoup  les  boulangers  et  les  gens  de  cuisine;  il  mange 
fort  bien  la  farine,  et  sans  doute  aussi  des  Insectes  et  des  substances  animates;  le  male  fait  entendre 
presque  continuellement  un  bruit  aigu  et  monotone,  semblable  a  celui  du  Grillon  champetre, 
mais  plus  faible,  l’lnsecte  etant  beaucoup  plus  petit.  (Fig.  G5,  page  55.)  2°  Le  Grillon  champetre 
(Gryllus  campestris,  Fabr.).  Beaucoup  plus  grand  quele  precedent,  car  il  peut  atteindre  0m,04,  d’un 
noir  luisant,  avec  le  cote  interne  des  cuisses  de  derriere  rougeatre  :  cette  derniere  nuance  s’etendant 
plus  ou  moins  sur  les  cuisses  et  gagnant  parfois  celles  de  devant;  elytres  d’un  brun  plus  ou  moins 
fonce,  toujours  plus  obscur  dons  les  femelles  que  dans  les  males;  ailes  transparentes,  offrant  deux 
bandes  brunes,  dont  la  seconde  n’est  visible  que  sur  leur  derniere  moitie;  elytres  ornees  a  la 
base  d’une  bande  jaunotre,  qui  se  red  u  it  parfois  a  un  point.  II  vit  de  preference  dans  les  cam  - 
pagnes,  mais  on  le  trouve  aussi  quelquefois  dans  nos  maisons;  on  le  rencontre  dans  tout  I’ancien 
continent  et  dans  quelques  parties  du  nouveau  monde.  Parmi  les  autres  especes  europeennes,  nous 
nommeronsles  Gryllus  melas ,  Charp.,  deDalmatie  et  des  Pyrenees;  tristis ,  Serv.,  de  Sardaigne;  Bur- 
digalensis,  Latr.,  des  environs  de  Bordeaux  et  de  Saint-Sever;  geminus ,  Serv.,  de  Sardaigne;  pi- 
piens,  Dufour,  d’Espagne,  et  Capensis,  01  iv. ,  tres-repandu  au  cop  de  Bonne-Esperance,  aux  hides, 
et  que  l’on  a  retrouve  en  Ilongrie  et  en  Corse.  Les  autres  especes  sont  propres  a  la  Chine,  a  la  Nou- 
velle-llollande,  a  Cayenne,  ii  l’Ameriquedu  Nord,  ii  Java,  au  Bengale,  a  l’ Egypt©,  etc. 

Parmi  les  groupes  generiques  formes  aux  depens  des  Gryllus,  nous  citerons  :  1°  les  NEMOBIUS, 
Serv.,  qui  se  distinguent  seulement  par  le  second  article  des  tarses  tres-court,  comprime,  par  le 
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dernier  article  des  palpus  maxillaires  pres  du  doable  plus  long  que  l avant- dernier  et  tronque 
an  peu  obliquement  an  bant,  et  par  Ics  ailes  nulles  on  rudimentaires;  i  Is  paraissenl  se  pin  ire  a  vivre 
reunis  :  du  moins  il  est  avere  que  Ton  rencontre  toujours,  principalement  dans  les  bois,  un  grand 
nonibre  d’indi vidus  des  deux  sexes  et  en  divers  etats,  dans  un  meme  lieu,  et  cela  an  grand  jour, 
souventen  plein  soleil;  les  femelles  deposent  leurs  oeufs  dans  la  terre;  maisceslnsectessaulillent  par- 
tout  a  la  surface  du  sol,  et  no  se  caclient  pas,  au  moins  pendant  le  jour,  dans  des  terriers,  be  type,  est 
le  Grillon  forestie r,  (Gryllus  sylvestris,  Bose);  espece,,  de  petite  taille,  tres-commune  dans  les  bois 
de  toute  I’Europe,  surtout  a  la  fin  de  Fete,  et  se  tenant  principalement  dans  les  lieux  ombrages, 
parmi  les  feuilles  mortes;  une  autre  espece  (Gryllus  lineolatus,  Brulle),  provient  des  Pyrenees  et 
des  environs  de  Sainl-Sever.  2n  TRIGONIDIUM,  Serv.,  d  second  article  des  tarsus  tres-court ,  presque 
globuleux;  a  palpes  maxillaires ,  avec  V article  terminal  en  cone  tres-elargi,  plus  grand  que  Cavant- 
dernier ,  tronque,  droit  a  son  extremite,  ce  qui  figure  un  triangle,  et  a  oviscapte  court ,  a  peu  pres 
de  la  longueur  des  appendices,  en  forme  de  sabre,  recourbe  en  dessus;  le  type  est  VAlamia  palu- 
diola,  De  Geer,  qui  a  un  peu  I’aspect  d’un  Cicindele,  et  se  tient  dans  les  lieux  bumides  en  Sardaigne; 
d’autres  especes  sont  propres  a  Java  et  a  Pile  de  France.  3°  PLATYBLEMMUS,  Serv.,  a  face  ante- 
rieure  de  la  tete  aplatie ,  a  antennes  ayant  le  premier  article  grand,  aplati,  et  renfermant  cinq  es¬ 
peces,  deux  propres  a  FEspagne  et  au  Portugal,  les  P.  Uamburi.,  Serv.,  et  Lusitanicus,  Serv.; 
une  plus  connue,  ( G .  ambraculatus,  Linne),  habite  le  midi  de  I’Europe  et  le  nord  de  I’Afrique;  une 
dont  la  patrieest  inconnue  (P  velatus,  Serv.),  et  une  espece  du  Bengale  (P.  delectus),  aupres  de 
laquelle  Serville  range  son  groupe  peu  connu.des  Mogoplistes.  4°  BRACMYTBUPES,  a  tarses  d  pre¬ 
mier  article  des  posterieurs  charge  d'epines  en  dessus  et  de  poils  en  dessous,  avec  une  frange  de 
soies  inter ieurement ;  a  palpes  maxillaires  tres-grands,  avec  l’ article  terminal  ayant  presque  le 
double  de  la  longueur  del'avant-dernier ,  tronque  au  bout;  a  oviscapte  tres-court,  atteignant  d  peine 
r extremite  des  elytres;  djambes  terminees  par  quatre  epines  larges,  minces,  pointues,  formant  un 
double  eperon.  Le  type  est  le  Gryllus  megacephalus ,  Al.  Lefebvre,  dont  De  Geer  connaissail  la  nym- 
phe,  et  qui  est  propre  a  la  Sicile.  Se  trouve  dans  les  contrees  sablonneuses  les  plus  exposees  au  so¬ 
leil  ;  ne  se  cache  pas  pendant  le  jour  et  est  beaucoup  moins  craintif  que  notre  Cri-Cri;  il  est  tres- 
vorace  et  se  laisse  prendre  assez  aisement;  une  autre  espese  habite  Java. 

Un  genre  plus  distinct  des  Grillons  que  les  precedents,  est  le  groupe  des  SPHERIE  ( Sphxrium , 
Charp.)  (c -yodpa. ,  sphere).  Corps  presque  orbiculaire ;  tetecachee  sous  le  corselet;  palpes  maxillaires 
beaucoup  plus  gros  que  les  labiaux;  pas  d' ailes  ni  d'elytres  dans  les  deux  sexes;  abdomen  a  filets 
terminaux  larges,  plats,  coniques,  d’une  grosseur  considerable;  oviscapte  de  la  longueur  de  ces 
filets.  Ce  genre  singulier  ne  renferme  qu’une  seule  espece,  le  Sphxrium  acervorum ,  Charp.,  de  pe¬ 
tite  taille,  qui  se  trouve,  mais  assez  rarement,  en  France  et  en  Allemagne,  vivant  exclusivement  dans 
les  fourmilieres,  ce  qui  explique  le  nom  generique  de  Myrmecophila  que  lui  applique  Latreiile. 
Get  Insecte  ressemble  assez  auneBlatte,  ce  qui  montre  pourquoi  Panzer  le  rangeait  dans  ce  groupe; 
mais  il  s’en  distingue  facilement  parce  qu'il  a  les  cuisses  posterieures  renfiees  et  les  tarses  composes 
de  trois  articles  seulement.  Nous  tigurons  ce  genre  page  suivante,  fig.  68. 

La  deuxieme  tribu,  ou  celle  des  Cryliotaipides,  ne  renferme  quele  genre  Courtili ere  et  un  groupe 
quis’en  rapprocheassez,eelui  desCYLINDRODES,  Gray,remarquable  par  son  corps cylindrique  comme 
un  tube  tres-long,  par  ses  ailes  et  ses  elytres  presque  rudimentaires,  par  ses  tarses  de  deux  articles 
seulement,  sans  crochets,  et  ne  renfermant  qu’une  espece  propre  a  la  Nouvelle-llollande  (C.  Camp- 
belli).  D’une  maniere  generale  les  Gryllotal pides  peuvent  etre  ainsi  caracterises  :  jambes  inter ieures 
elargies,  terminees  par  une  palette  dentee  en  forme  de  main;  jambes  posterieures  pourvues  d'vn 
tarse.  Les  particularity  curieuses  relatives  a  l’organisation  el  surtout  aux  moeurs  de  ces  Ortbop- 
teres  seront  donnes  en  faisant  connaitre  le  genre  typique,  cel u i  des  : 

COURTILIERES  ou  TAUPES-GRILLONS  ( Gryllotalpa ,  Latreiile.)—  Corps  allonge,  veloute,  surtout 
en  dessous;  tete  assez  petite,  ovalair'e,  avancee;  yeux  arrondis,  saillants;  deux  ocellus  distincts, 
frontaux;  antennes  longues,  multiarticide.es,  pubescentes,  pen  distantes  d  leur  base;  labre  arrondi 
auboul;  mandibules  fortes;  palpes  inegaux  :  maxillaires  tres-longs  :  labiaux  assez  courts ;  corselet 
grand,  ovoule,  tronque  en  avant,  embrassant  les  cutes  du  corps  et  ressemblant  grossierement  d  une 
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carapace  d'Ecrevisse;  presternum  et  mesosternum  courts;  metasternum  grand,  large;  elytres 
courtes,  oval  air  es,  arrondies  en  arriere,  sans  rebord  lateral  ni  carene  distincte,  chargees  de  ner- 
vures;  ailes  amples,  repliees  en  eventail  dans  le  repos,  depassant  les  elytres  en  forme  de  lanieres ; 
pattes  velues  :  anterieures  propres  d  fouir,  it  handies  tres-larges,  aussi  longues  que  les  cuisses,  avec 
un  trochanter  saillant;  a  cuisses  courtes  et  fortes;  a  jambes  tres-larges,  courtes,  imitant  une  sorte 
de  main  terminee  par  des  dents  fortes,  acerees,  immobiles ;  intermediates  et  posterieures  a  hun¬ 
ches  d  peu  pres  triangulaires;  a  cuisses  comprimees  sur  les  deux  faces,  canaliculees  en  d,essous; 
posterieures  plus  fortes  et  plus  longues  que  les  autres,  mais  peu  propres  ausaut ,  a  quatre  dernieres 
jambes  assez  courtes,  terminees  par  plusieurs  e pines;  tarses  de  trois  articles ,  le  second  court,  le 
premier  et  le  troisieme  longs,  et  ce  dernier  muni  de  deux  petits  crochets  :  anterieures  ayant  les 
deux  premiers  articles  dilates  lateralement  et  une  dent  d  peu  pres  semblable  d  celle  des  jambes. 


Les  Inscctes  de  ce  genre  sont  connus  depuis  la  plus  haute  anliquite,  a  cause  du  tort  qu'ils  font  a 
Fagriculture;  ils  ontrecu  les  noms  de  Taupe- Gril Ion,  Grillon-Taupe,  Avant-Taupe,  etc.,  d'apresleur 
maniere  de  vivre  et  la  ressembiance  de  leurs  pattes  anterieures  avec  celles  des  Taupes,  et  qui,  comme 
celles-ci,  servent  cgalement  a  creuser  des  galeries  souterraines.  Le  nom  de  Courtiliere,  qui  leur  a 
ete  applique  aussi  tres-anciennement,  est  tire  du  vieux  mot  francais  courtille  qui  signifie  jardin, 
et  il  indique  1’ habitat  ordinaire  de  ces  Orthopteres.  Reunis  par  les  anciens  auteurs  aux  G ri  1  Ions, 
avec  lesquels  ils  ont  de  tres-grands  rapports,  sous  la  denomination  generale  de  Gryllus,  Fabricius 
les  en  a  distingues  sous  celle  d’Acheta,  nom  qui  devrait  etre  employe  scientifiquement,  si  celui  de 
Gnjllotalpa,  que  leur  a  donne  Latreille,  n’avait  pas  ete  generalement  adopte. 

Les  Courtilieres,  par  la  structure  de  leurs  pattes  anterieures,  ne  resscmblcnt  a  aucun  autre  In- 
secte;  les  jambes  sont  tres-elargies,  de  maniere  a  representer  une  pelleou  une  sorte  de  main,  ce  qui 
leur  etait  indispensable  pour  creuser  le  sol  et  former  avec  la  terre  qu’elles  en  retirent  les  petits 
monticules  qu’elles  elevent  parfois  avec  une  assez  grande  rapid ite.  Leur  aspect  est  tout  particulier 
par  suite  de  leur  gros  corps.  Le  corselet  enveloppe  presque  tout  le  sternum,  offrant  assez  la  figure 
d’une  carapace  d’Ecrevisse,  et  ce  grand  developpement  semble  avoir  pour  but  de  donner  aux  pattes 
de  devant  une  insertion  plus  solide  qui  leur  permet  de  faire  des  efforts  considerables  pour  creuser  la 
terre.  Les  pattes  de  derriere  sont  courtes  et  peu  renllees,  ce  qui  explique  pourquoi  les  Courtilieres 
n’ont  pas  la  faculte  de  sauter,  et  cela  d’autant  plus  que  leur  abdomen  volumineux  s’y  opposerait. 
Les  elytres  des  males  ont  a  leur  base  les  nervures  plus  ecartees  que  chez  les  femelles,  et  egalement 
plus  fortes,  ce  qui  leur  permet  de  produire  une  sorte  de  stridulation,  mais  qui  est  bien  loin  d’etre 
aussi  penetrante  que  celle  des  Grillons.  Ces  Insectes  ont  une  assez  grande  ressembiance  avec  les 
Gryllus;  leur  caracteristique,  que  nous  avons  longuement  detaillee,  montre  aussi  les  differences 
importantes  qui  les  en  distinguent.  Quant  aux  organes  interieurs,  ils  sont  a  peu  de  cbose  pres  sem- 
blables :  nous  dirons  seulement  que  les  femelles  sont  pourvues  d’une  tariere  destinee  a  deposer  les 
oeufs  dans  le  sol,  et  que  rien  de  semblable  ne  se  remarque  chez  les  Grillons  ni  meme  chez  les  Saute- 
relles.  Les  sexes  se  distinguent  surtout  par  la  disposition  de  l’abdomen;  dans  les  males,  cct  organe 
se  compose  de  sept  plaques  ventrales  presque  egales  en  longueur  et  d’une  plaque  sous-anale  assez 
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grande;  dans  les  femelles,  il  n’y  a  plus  que  six  plaques  ventrales  bicn  distinctes,  la  seplieme  etant 
exeessivement  petite,  et  la  plaque  sous-anale  est  petite,  etroite. 

Les  ecrits  des  anciens  naturalistes  et  surtout  un  grand  nombre  de  vieux  ouvrages  d’agricullure 
donnent  beaucoup  de  details  sur  les  Courtilieres;  mais  plusieurs  des  fa  its  rapportes  sont  errones  et 
pleins  de  ce  merveilleux  qu’on  se  plait  trop  souvent  a  admettre.  C’est  ainsi  que  Goedart  prate  aux 
femelles  les  qualites  les  plus  belles;  il  dit  qu  el  les  creusent  un  fosse  autour  du  nid  qui  renferme 
leurs  petits,  s’y  placent  en  sen tinelles,  elevant  dans  les  temps  secs  la  masse  de  terre  qui  les  ren¬ 
ferme,  afin  que  la  cludeur  du  soleil  ne  puisse  arriver  jusqu’a  eux,  et  qu’elles  approvisionnenl  ee  nid 
pour  la  saison  d'biver  :  prevoyance  qui  serait  bien  inutile,  car,  pendant  cette  epoque,  les  Courti¬ 
lieres,  .de  raeme  que  les  Gri lions,  sont  dans  un  etat  complet  dengourdissement  et  n’ont  plus  besoin 
de  prendre  de  nourriture.  D’autres  faits  plus  ou  moins  fabuleux  sont  encore  rapportes,  nous  n’en 
parlerons  pas  et  nous  nous  bornerons  a  consigner  les  observations  les  plus  recenles.  et  les  mieux 
averees  faites  principalement  sur  l’espece  commune;  nous  copierons  presque  completement  a  ce 
sujet  ce  que  dit  M.  Aug.  Brulle  dans  son  II is toire  naturelle  des  Insectes  Orthopteres. 

Les  Courtilieres  se  tiennent  de  preference  dans  les  jardins  potagers,  dans  les  pepinieres,  dans 
les  champs  de  ble,  et  passent  l’biver  dans  un  trou  pratique  sous  terre,  a  une  profondeur  qui  varie 
selon  la  qualite  du  terrain  et  la  rigueur  du  froid  ;  cette  cavite  communique  avec  la  surface  du  sol 
par  une  galerie  habituellement  verticale,  mais  qui  devient  inclinee  lorsqu’un  obstacle  l’empecbe  de 
se  continuer  en  ligne  droite.  A  partir  d6  la  surface,  I’insecte  se  creuse  de  nouvelles  galeries  dans 
toutes  les  directions;  ces  galeries,  plus  ou  moins  profondes,  suivant  l’elevation  ou  fabaissement  de  la 
temperature,  descendent  jusqu’a  0m,04  ou  0,m0G  environ  ;  elles  se-prolongent  ou  s'arretent  suivant 
que  la  nourriture  est  plus  ou  moins  abondante;  plusieurs  d’entre  elles  sont  en  pente  et  aboutissent 
de  differents  cotes  au  trou  vertical,  qui  estsitue  parfois  a  0ra,55  de  profondeur.  Cette  disposition 
permet  a  la  Courtiliere,  quand  elle  est  poursuivie,  de  serefugier  plus  facilement  dans  son  trou  au 
moyen  d’une  de  ces  galeries.  On  comprend  facilement  que  de  semblables  travaux,  executes  par  des 
Insectes  d’une  fecondite  prodigieuse,  causent  de  tres-grands  ravages  dans  les  endroits  ou  ils  se 
trouvent  :  aussi  sont-ils  un  des  ennemis  les  plus  redou  tables  de  l’agriculture.  Que  les  vegetaux  ser- 
vent  ou  non  a  la  nourriture  du  Taupe-Grillon,  ils  n’en  sont  pas  moins  entierement  detruits  quand 
ilsse  trouvent  sur  son  passage;  il  passe  indistinetement  a  cote  des  plantes  ou.  au  travers  de  leurs 
racines,  et  ne  les  detruit  que  lorsqu’elles  sont  tendres  et  plus  faciles  a  entamer  que  la  terre  qui  les 
environne,  et  ces  habitudes  onl  fait,  pendant  longtemps,  regarder  a  tort  ces  Insectes  comme  exclusi- 
vement  herbivores,  car  ils  semblent,  au  contraire,  a  peu  pres  exclusivement  carnassiers,  comme  le 
demontre  pdremptoirement  l’organisalion  de  leur  boucbe.  Si  Eon  place  du  fumier  et  surtout  du  fil¬ 
mier  de  vache  aupres  d’un  terrain  qui  renferme  des  Courtilieres,  elles  s’y  transportent,  bien  que 
cependant  il  ne  presente  pas  un  brin  d’herbe;  on  a  dit  qu’elles  s’y  rendaient  pour  pondre  leurs  eeufs, 
qui,  soumis  a  une  chaleur  plus  forte,  doivent  se  developper  plus  promptement;  mais  il  faut  remar- 
quer  qu’elles  cboisissent  pour  construire  leur  nid  un  terrain  d’une  certaine  durete,  et  c’esl 
done  uniquement,  conclut  M.  Feburier  {Nouveau  Cours  d' Agriculture),  dans  l’espoir  d’y  trouver 
plus  d’lnsectes,  qu’elles  abandonnent  leur  gite  pour  se  rendredansle  fumier.  D’un  autre  cote,  des 
observations  consignees  dans  la  lievue  agricole  demontrent  que  la  nourriture  des  Courtilieres  se 
compose  aussi  bien  de  substances  vegetales  que  de  substances  animales,  ou  du  moins  que  les  unes 
peuvent  suppleer  les  autres;  des  romaines,  des  dahlias  et  d’autres  plantes  sont  atlaques  a  la  racine, 
et  non-seulement  endommages  de  maniere  a  livrer  passage  a  l’Xnsecte,  mais  en  tames  dans  une  grande 
partie  de  leur  longueur  et  quelquefois  entierement  coupes.  Turpin  a  egalement  donne  quelques 
remarques  a  ce  sujet;  ayant  renferme  trois  Courtilieres  dans  une  boite,  il  placa  sur  la  terre  que 
renfermait  cette  boite  une  fe  u  il  le  de  romaine;  les  Insectes  se  tinrent  caches  pendant  le  jour;  mais,  la 
boite  ayant  ete  ouverte  pendant  la  nuit,  on  les  trouva  hors  de  terre,  mangeant  avidement  la 
feuille;  le  meme  fait  se  reproduisit  deux  autres  nuits  de  suite;  mais  a  la  quatrieme  la  plus  grosse 
Courtiliere  devora  les  deux  autres  qu’elle  avait  tuees.  D’apres  cela,  il  est  done  hors  de  doute  que  cet 
Insecte  se  nourrit  a  la  fois  et  de  plantes  et  de  substances  animales.  Vers  le  mois  d’avril,  les  Cour¬ 
tilieres  males  se  transportent  a  l'entrec  de  leurs  galeries  et  se  font  entendre  des  femelles  par  une 
faible  stridulation.  L’accouplemenl  a  lieu  pendant  la  nuit,  et,  peu  de  temps  apres,  la  femelle  s’oe- 
cupe  de  construire  le  nid  qui  doit  reeevoir  ses  oeufs.  Elle  choisit  pour  cela  une  terre  assez  fermc 
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pour  resister  a  Faction  des  pluies  ;  apres  avoir  trace  une  galerie  circuiaire,  elle  se  creuse  une  nou- 
velle  retraite  a  quelques  centimetres  de  celle-ci,  etablit  son  nid  au  centre  de  la  galerie  circuiaire,  a 
une  profondeur  variable  suivant  la  saison,  et  y  depose,  vers  le  milieu  ou  vers  la  fin  du  printemps, 
ses  oeufs  dont  le  nombre  s’eleve  de  deux  a  trois  cents,  =et  dont  l'eclosion  n’a  lieu  habituellement 
qu’au  bout  d’un  mois.  Ses  oeufs  sont  allonges,  d’un  blanc  jaunatre  luisant;  les  petits  qui  en  sortent 
sont  blancs,  et  ee  n’est  qu’au  printemps  suivant  qu’ils  passent  a  l’etat  de  nymphe,  c’est-a-dire  que 
lesorganes  du  vol  ne  eommencent  a  se  manifester  qu’apres  la  quatrieme  ou  peut-etre  la  cinquieme 
inue.  Des  la  premiere  mue,  suivant  Roesel,  les  jeunes  larves  se  dispersent;  elles  font  l’essai  de  leurs 
forces  etse  construisent  un  nid  auquel  aboutissent  desgaleries  environnantes;  d’apres  M.  Feburier, 
les  Taupes-Grillons  ne  seraient  en  etat  de  se  reproduire  que  dans  la  troisieme  annee,  ce  qui  indi- 
querait  chez  ces  Orthopteres  une  longevite  remarquable.  Tous  les  auteurs  sont  d'accord  pour  dire 
que  In  Courtiliere  a  les  plus  grands  soins  de  ses  petits,  el  qu’elle  va  pour  eux  a  la  recherche  de  leur 
nourriture. 

On  reconnait  a  la  couleur  de  la  vegetation,  qui  esl  jaune  et  flelrie,  les  lieux  infectes  par  les  Cour¬ 
tilieres;  la  terre  qu’elles  retirent  de  leurs  galeries  est  amoncelee  au-dessus  de  l’ouverture  principale 
deleur  retraite,  et  forme  de  petits  monticules  comparables  en  miniature  a  ceux  de  la  Taupe.  Parmi 
les  moyens  proposes  pour  detruire  ceslnsectes,  il  n’en  est  pasun  seul  dont  P execution  soit  possible  sur 
une  grande  etendue  de  terrain  et  aucun  qui  ne  soit  suffisamment  bon;  ces  moyens  consistent  soit  a 
rechercher  les  nids  pour  y  verser  de  l’eau,  de  Fhuile  ou  quelque  autre  liquide,  soit  a  placer  en 
terre  des  vases  remplis  d’eau  dans  lesquels  les  Courtilieres  viennent  senoyer. 

Les  Courtilieres  se  trouvent  sur  toute  la  surface  du  globe;  mais  on  a,  pendant  longtemps,  tres- 
mal  distingue  les  especes,  qui  sont  en  petit  nombre,  car  Serville  n’en  decrit  que  huit,  et  qui  se  re- 
connaissent  surtout  aux  dentelures  de  leurs  jambes  de  devant  et  a  la  forme  du  trochanter  de  cetle 
meme  paire  de  pattes.  La  Courtiliere  ou  Taupe-Grillon  proprement  dit  ( Gryllus  gryllolalpa,  Linne; 
Gryllotalpa  vulgaris,  Lair.),  d’un  roux  fonce  comme  ses  congeneres,  ayant  quatre  dentelures  aux 
jambes  anterieures,  semble  exclusivement  propre a  l’Europe;  l’Amerique,  taut  meridionale(G.  hexa- 
clactyla,  Perty,  oxydactyla,  Perty,  didactyl  a ,  Latr.,  et  parvipennis,  Serv.)  que  septentrionale  ( G . 
brevipennis ,  Serv.),  en  fournit  plusieurs,  et  le  continent  africain  en  nourrit  une  espece  qui  se  re- 
trouve  aussi  dans  les  lies  et  sur  le  continent  de  l’Asie  (G.  Africana,  Palis.);  enfin  la  Nouvelle-Ilollande 
en  a  une  en  propre  (G.  nilidula,  Serv.).  Nous  donnons  (fig.  10,  p.  7)  la  figure  d’une  espece  remar¬ 
quable,  le  G.  a  quatre  doigts. 

Enfin  la  troisieme  tribu,  ou  celle  des  Tridactylides,  ne  comprend  qu’un  tres-pelit  nombre  d’cs- 
peces  propres  au  midi  de  I’.Europe  et  au  sud  de  FAmerique,  ayant  pour  caracteres  principaux  : 
jambes  anterieures  elargies,  plus  ou  moins  digitees;  pattes  posterieur.es  depourvues  de  tarses; 
jambes  terminees par  des  appendices  mobiles,  digitees,  et  dont  le  type  esl  le  genre  ; 

TRIDACTYLE  ( Tridactylus ,  Olivier)  trois;  Sot/.tAoc  doigt).  —  Tete  arrondie;  antennes 
courtes,  de  dix  articles,  ecartees,  fili formes;  yeux  assez  grands;  mandibules  dentees  a  t'extremite; 
corselet  plus  long  que  large;  elylres  courtes,  coriaces;  ailes  etroites,  lineaires,  plus  longues  que  les 
elytres;  pattes  d'inegale  longueur,  propres  a  fouir;  tarses  anterieur  et  intermediaire  de  trois  arti¬ 
cles,  posterieurs  nuls  et  remplaces  par  de  simples  appendices.  Les  Tridactyles  sont  de  tres-petits  Or¬ 
thopteres;  leurs  pattes  anterieures,  quoique  propres  a  fouir  la  terre,  sont  assez  differentes  de  celles 
des  Courtilieres;  mais  ces  Insectes,  se  creusant  des  galeries  souterraines  au  fiord  des  eaux,  etn’avant 
a  fouiller  que  dans  un  sable  fin,  n’avaient  pas  besoin  que  leurs  pattes  de  devant,  qui  servent  de  bo¬ 
dies,  fussent  d’une  conformation  aussi  compliquees  que  celles  des  Taupes-Grillons,  destinees  a  tra- 
vai Her  une  terre  beaucoup  plus  compacte.  M.  Foudras  a  donne  des  details  sur  Fespece  de  Tridaclyle 
propre  au  midi  de  la  France.  C’est  loujours  au  fiord  des  rivieres,  des  lacs,  etc.,  qu’habite  cet  Insecte, 
pourvu  qu’il  y  trouve  un  sable  tres-fin,  et  il  y  pullule  en  grande  quantite,  le  sillonne  dans  tous  les 
sens  et  s’y  pratique  une  retraite  semblabie  a  celle  des  Courtilieres.  11  semble  que  les  Tridactyles 
creusent  pour  trouver  leur  nourriture,  qui  parait,  au  premier  abord,  ne  consister  qu’en  grains  de 
sable,  mais  qui  renferme  aussi  de  petits  Infusoires  et  des  debris  de  vegetaux  (ju’ils  devorent  proba- 
blement  Des  les  premiers  jours  du  printemps,  on  rencontre  un  grand  nombre  d’individus  dans  les 
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endroits  exposes  au  soleil,  conlre  1'babi tude  des  Courti  1  icres,  qui  sent  nocturnes,  et  ces  individus 
sent  bien  plus  souvent  en  etat  de  larve  ou  de  nymphe  qu’a  l’etat  parfait.  On  les  voit  dc  routes  parts 
s’elever  avec  autant  de  vigueur  quo  d’agilite,  et  raeme  tres-haut  pour  leur  taille.  Les  femelles  pon- 
dent  au  fond  de  leur  trou  une  quarantine  d’oeufs  arrondis,  d’un  jaune  transparent;  e’est  toujours 
la  tete  la  premiere  que  ces  Insectes  entrenl  dans  leur  nid,  dont  ils  ne  sorlent  qu’a  reculons.  Ce 
genre,  ainsi  que  celui  des  1UI1P1PTEBYX,  Newman,  le  seul  qui  entre  dans  la  memo  tribu,  el  qui 
en  differe  principalement  parses  antennas  unpeu  plus  longues  et  composers  de  dix  articles  cylin- 
driques,  un  peu  comprimes,  et  par  les  tarses  anterieur  et  intermediate  composes  de  deux  articles  : 
les  posterieurseemplaces  par  cinq  appendices  etroits  (especes  :  Rhipipteryx  marginatus,  Newm., 
Rut  ley,  Serv.,  du  Bresil,  et  atra,  Serv.),  different  des  autres  Grilioniens  par  plusieurs  caracteres 
tranches,  tels  que  les  pattes  intermediates  tres-grandes  et  un  facies  particulier.  Leur  petite  taille  et 
leur  extreme  agilite  sont  des  traits  de  ressemblance  qui  les  rapproebent  de  certains  Acridiens,  sur- 
tout,  des  petites  especes  de  Tetrix.  Mais  il  n’est  pas  douteux  que,  par  leur  organisation  et  par  leurs 
moeurs,  ils  n’appartiennent  aux  Grilioniens,  et  que  leur  veritable  place  seriale  ne  soit  aupres  des 
Gourtilieres.  —  On  n’y  place  que  deux  especes  :  le  type  est  le  Tridactyle  varie  ou  panache  ( Tridac - 
tylus  variegatus,  Latr.),  a  peine  long  de  0m,01,  d’un  noir  luisant,  mole  de  brun  fauve  et  offrant 
quelques  taches  d’un  blanc  jaunatre  :  habile  le  midi  de  la  France  et  les  parties  meridionales  de 
l’ltalie  et  de  l'Espagne;  1’autre  espece,  propre  a  la  Guinee,  est  le  T.  paradoxus.  Latr. 

1 

CINQU1EME  FAMILLE.  —  LOCUSTIENS. 


Le  genre  Sauterelle,  ou  Locusta,  forme  aujourd’hui  la  famille  particuliere  des  Locustiens,  ayant 
pour  caracteres  :  corps  plus  ou  moins  allonge;  tete  assez  forte,  allongee ,  ovalaire;  antennes  lon¬ 
gues,  capillaires,  setacees,  multiarliculees ,  glabres:  yeux  ronds  ou  oblongs ;  ocelles  peu  distincts,  au 
nombre  de  trois  ou  mds;  labre  tres  grand,  come ,  forme  de  deux  pieces;  mandibules  fortes ,  tres- 
robustes,  dentees  d  I'extremite;  mcichoires  greles,  acerees,  d  galette  allongee,  un  peu  trigone ;  levre 
quadrifide;  palpes  allonges  :  maxilla-ires  de  cinq  articles  plus  longs  que  les  labiaux,  qui  n’en  out  que 
trois;  corselet  variable  pour  la  forme  et  la  grandeur,  souvent  tetragone ;  elytres  souvent  granules, 
allongees,  ressemblant  parfois  d  des  feuilles,  rarement  rudimentaires  ou  nulles ;  ailes  ordinaire- 
ment  amples,  repliees  longitudinalement  en  eventail,  reticulees,  de  la  longueur  des  elytres,  rare¬ 
ment  nulles;  pas  d'ecusson;  pattes  :  anterieures  et  intermediates  plus  ou  moins  longues  et  epineuses ; 
posterieures  tres-longues,  conformees  pour  lesaut,  d  jarnbes  munies  d" e-pines;  tarses  invariablement 
de  quatre  articles  :  les  trois  premiers  aplatis,  triangulaires,  garnis  de  poils  en  dessous,  et  le  der¬ 
nier  long,  cylindrique,  g labre,  arme  de  deux  crochets  et  d'unepelote  dans  lentre-deux ;  abdomen 
grand,  allonge,  de  neuf  articles,  non  compris  le  segment  anal,  et  munis ,  vers  I'extremite,  d'un  ap- 
pendice  setace,  flexible,  inarticule ;  oviscapte  toujours  saillant,  tres-long,  en  forme  d'epee  ou  de  sabre. 

De  nombreuses  observations  anatomiques  ont  ete  donnees,  principalement  par  JI.  Leon  Dufour, 
snr  les  Locustiens  et  en  particulier  sur  les  Locusta  viridissima  et  ephippigera.  L’appareil  digestif 
est  tres-complexe;  le  tube  intestinal  a  nne  longueur  qui  excede  d’environ  une  fois  cello  du  corps; 
I’oesopbage  se  renfle  en  un  jabot  oblong;  le  gesier,  qui  le  suit,  est  d’une  texture  tres-resistante  e 
garni  a  l’inlerieur  de  six  rangees  longitudinales  de  pieces  triturantes;  le  ventricule  chilifique,  qui 
a  l’apparence  d’un  vaste  estomac,  se  continue  en  un  tube  grele,  termine  par  un  bourrelet,  autour 
duquel  viennent  s’inserer  les  canaux  biliaires,  qui  sont  greles,  en  nombre  considerable;  l’intestin 
proprement  dit  est  droit  et  se  renfle  a  son  exlremite  en  un  rectum  ovo’ide.  Les  glandes  sal ivaires 
sont  grandes  et  formees  de  beaucoup  d’utricules  agglomerees  par  petits  paquets.  L’appareil  respira- 
toire  a  un  grand  developpement ;  les  stigmates  se  voient  sur  les  cotes  du  corselet  et  de  Fabdomen ; 
les  tracbees,  presque  toutes  tubuleuses,  sont  en  nombre  extremement  considerable  et  ont  une  le- 
gere  coloration  jaune  roussatre.  Le  vaisseau  dorsal  est  garni,  dans  sa  partie  abdominale,  de  fibres 
musculaires  qui  le  maintiennent  solidement  lixc  a  la  paroi  superieure.  Les  organes  reproducteurs 
ont  un  developpement  considerable;  ceux  des  males  sont  volumineux,  reniformes;  les  ovaires  des 
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femelles  ont  l'apparence  de  deux  faisceaux  conofdes,  occupant  une  grande  portion  de  la  cavile  ab- 
dominale,  et  composes  d’une  quarantaine  de  gaines  ovigeres,  multiloculaires.  Le  systeme  nerveux 
est  tres-peu  centralise,  et  celui  de  la  vie  organique  est  tres-distinct ;  le  cerveau  et  les  ganglions  cere- 
braux  sont  d  un  mediocre  volume  ;  le  ganglion  sous-oesopbagien  et  les  centres  nerveux  thoraciques 
sont  presque  egalement  espaces,  enfin  les  ganglions  abdominaux  sont  tres-petits. 


Linne  considerait  les  Sauterelles  comme  une  simple  division  de  son  grand  genre  Gryllus;  mais  il 
appliqua  specialement  a  tous  les  representants  de  cette  division  le  nom  particulier  de  Tettigonia. 
Peu  de  temps  apres,  Geoffroy  en  forma  un  genre  particulier,  celui  des  Sauterelles,  en  latin  Locusta, 
denomination  empruntee  aux  anciens,  mais  sous  laquelle  etaient  confondues  autrefois  les  especes 
beaucoup  plus  nombreuses  appartenant  a  un  autre  type  de  Eordre  des  Orthopteres;  celui  des  Acri- 
diens,  qui  renferme  surtout  ces  Insectes  voyageurs  si  nombreux  qui  devastent  parfois  toute  une 
contree,  et  que  le  vulgaire  nomme  souvent  aussi  Sauterelles.  Quoi  qu’il  en  soit,  le  nom  impose  par 
Geoffroy  aux  veritables  Sauterelles  fut  generalement  admis;  DeGeer,  Fabricius,  Olivier,  de  Lamarck, 
Latreille,  l’adopterent  sans  restriction  dans  leurs  outrages :  Latreille,  dans  le  Genera  Crustaceorum 
et  Insectorum,  sans  en  modifier  les  limiles,  en  fit  sa  famille  des  Locustarix,  et  commenca  a  y  indi- 
quer  des  divisions  appuyees  sur  quelques  caracteres  tires  de  la  proportion  des  elytres  et  de  la  forme 
du  corselet,  qui  furent  l’origine  des  genres  que  les  entomologistes  etablirent  plus  tard  aux  depens  des 
Locusta,  el  lui-meme,  dans  le  Regne  animal,  fonda  le  genre  Ephippiger  pour  les  especes  dont  les 
organes  du  vol  sont  rudimentaires  et  le  corselet  en  forme  de  selle.  Toussaint  Charpentier  creale 
genre  Barbista  avec  plusieurs  especes  voisines  des  Ephippigers;  Thunberg,  celui  des  Phyllophora, 
voisin  des  Sauterelles  proprement  dites,  etc.;  mais  ce.fut  surtout  Audinet  Serville  qui  entreprit 
la  subdivision  de  l’aucien  genre  Locusta,  car,  dans  sa  Revue  metliodique  des  Orthopteres,  il  y 
admit  vingt-h u it  coupes  generiques  et  il  en  porta  le  nombre  a  quarante-quatre  dans  son  Histoire 
naturelle  des  Orthopteres ,  et  plusieurs  de  ces  genres  furent  dus  a  MM.  Brulle,  Burmeister,  Fischer 
de  Waldheim,  Gray,  Guerin-Meneville,  etc.  MM.  Brulle  et  E.  Blanchard  appliquerent  a  ces  Insectes 
le  nom  de  Locustiens,  ils  chercherent  a  y  restreindre  le  nombre  des  genres,  et  le  dernier  entomolo- 
giste  que  nous  venons  de  nomraer  les  subdivisa  en  cinq  tribus,  celles  des  Prochilites,  Pterochro- 
zites,  Locuslites,  Bradyporites  et  Gryllacrites,  sur  lesquel les  nous  reviendrons  en  exposant.  le  ta¬ 
bleau  des  genres. 

Les  Locustiens  forment  Fun  des  groupes  entomologiques  les  plus  naturels  et  les  plus  faciles  a 
distinguer;  l’inegalite  de  leurs  pattes  et  le  developpement  des  membres  posterieurs  qui  les  rendent 
propres  au  saut  les  differencient  facilement  des  Orthopteres  coureurs;  la  longueur  et  la  tenuite  de 
leurs  antennes  les  separent  aisement  des  Acridiens,  chez  qui  ces  organes  ont  toujours  une  grande 
brievete  et  une  epaisseur  assez  considerable;  ce  n’est  done  qu’avec  les  Grylliens  qu’ils  ont  plus  de 
rapport;  mais,  comme  on  peut  le  voir  dans  la  caracteristique  generate  de  ces  deux  families,  ils  sc 
distinguent  les  uns  des  autres  par  des  caracteres  assez  tranches. 

Ces  Orthopteres  sont  essentiellement  sauteurs;  de  la  le  nom  de  Sauterelles,  qui  leur  est  applique 
en  general.  La  grande  disproportion  de  leurs  pattes  posterieures  avec  celles  de  devant  et  du  milieu 
leur  permet  assez  difficilement  de  marcher  :  ce  n’est  done  que  par  des  sauts  reiteres  qu’ils  peuvent 
avancer,  et  dans  cot  acte  ils  s’aident  de  leurs  ailes,  qui  sont  tres-developpees ;  les  cuisses  des  pattes 
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de  derriere  sont  renflees  a  la  base,  et,  renfermant  des  muscles  tres-puissants,  communiquent  aussi 
leur  action  aux  jambes,  qui  sont  tres-longues  et  qui,  s’appuyant  seulement  sur  les  epines  par  la  con¬ 
traction  des  muscles  descuisses,  donnent  aux  pattes  tin  mouvement  elastique  qui  porte  le  corps  en 
I’air.  Tous,  comme  nous  l’avons  dit,  ont  des  pattes  plus  ou  moins  garnies  d’epines,  un  corps  allonge 
quoique  assez  epais,  des  antennes  longues  et  d’une  extreme  tenuite,  et,  ce  que  Ton  doit  principale- 
ment  remarquer,  les  femelles  sont  pourvues  d'une  tariere  un  peu  recourbee,  que  1’on  a  comparee  a 
un  sabre,  qui  consiste  en  deux  lames  cornees,  rapprochees  I’une  de  1’autre  pendant  le  repos,  s’e- 
cartant  lors  de  remission  des  ceufs,  et  cette  tariere  sert  a  entamer  la  terre  dans  laquelle  la  femelle 
doit  deposer  ses  ceufs.  Les  males  seuls  ont  la  faculte  de  produire  un  chant  particulier  ou  plutot  une 
sorte  de  stridulation,  qui  parait  avoir  pour  but  d’appeler  les  femelles.  Ce  chant  est  connu  de  tout  le 
monde,  et  c’est  meme  a  cause  de  lui  que  le  nom  de  Cigale  est  vulgairement  applique  a  notre  grande 
Sauterelle  verte  :  il  est  meme  tres-probable  que  c’est  cette  meme  espece  que  la  Fontaine  a  eu  en  vue 
en  la  mettant  en  scene  avec  la  Fourmi,  et  en  lui  appliquant  populairement  le  nom  de  Cigale :  du 
moins,  comme  le  fait  remarquer  Serville,  est-il  avere  que  toutes  les  figures  qui  ornent  les  anciennes 
editions  des  fables  de  cet  immortel  auteur  representent  un  Locustien  et  non  une  de  ces  veritables 
Cigales  si  communes  dans  nos  departements  meridionaux,  qu’on  ne  trouve  pas  a  Paris  et  qui  se  rap- 
porte  a  1'ordre  des  Ilemipteres.  C’est  au  moyen  de  la  base  de  leurs  elytres  que  les  Locustiens  males 
font  entendre  leur  stridulation  ;  il  existe  a  cet  endroit  une  membrane  transparente  a  laquelle  on  a 
donne  le  nom  de  miroir  :  ce  miroir  est  traverse  et  entoure  par  quelques  nervures  tres-saillantes  et 
tres-dures,  de  maniere  que  I  Insecte,  venant  a  frotter  ses  elytres  l’une  contre  l’autre,  produit  un 
son  aigu  qui  varie  un  peu  suivant  les  especes,  mais  qui  est  toujours  assez  fort  pour  etre  percu  de 
loin.  Au  moindre  bruit,  au  moindre  mouvement,  cette  stridulation  cesse,  et  l’Insecte  ne  commence 
a  se  faire  entendre  de  nouveau  que  quand  il  croit  le  danger  passe.  U’apres  ce  que  nous  venons  de 
dire,  on  voit  que  le  procede  employe  par  ces  Orthopteres  pour  produire  la  stridulation  differe  de 
celui  usite  par  les  Acridiens;  en  effet,  chez  ces  derniers  il  est  produit  par  le  frottement  des  pattes 
posterieures  contre  les  elytres.  Cependant  il  paraitrait  que  quelques  femelles  de  Locutions  pourraient 
produire  une  stridulation  a  peu  pres  semblable  a  cel  le  des  Acridiens.  Une  derniere  particularite  que 
nous  devons  signaler,  parce  qu’elle  a  servi  a  la  distinction  des  genres,  se  trouve  dans  le  sternum  ; 
cet  organe  est  compose  de  trois  pieces  distinctes  qui  ont  une  forme  foliacee,  sont  ordinairement 
echancrees  au  milieu  et  offrent  souvent  deux  epines. 

Les  habitudes  des  Locustiens  sont  a  peu  pres  les  memes  que  celles  des  autres  Orthopteres  herbi¬ 
vores.  11s  vivent  dans  les  prairies,  dans  les  champs,  quelquefois  sur  les  arbres,  devorant  les  feuilles 
et  les  tiges  des  vegetaux  herbaces;  ils  doivent  causer  ainsi  des  ravages  assez  considerables  ;  mais, 
comme  dans  tous  les  pays  ils  sont  peu  nombreux,  comparativement  aux  Acridiens  qui  vivent  de  la 
meme  maniere,  leurs  ravages  ont  presque  toujours  passe  inapercus.  On  en  trouve  dans  toutes  les 
parties  du  globe;  ils  sont  surtout  abondants  dans  l’Amerique  du  Sud,  qui  en  renferme  pres  des 
trois  quarts  des  especes  connues,  et,  au  contraire,  l’Europe  en  renferme  un  nombre  excessivement 
restreint.  Ces  dernieres  se  montrent  a  l'etat  parfait  des  le  mois  de  juillet  et  ne  disparaissent  qu’aux 
premiers  froids.  Vers  la  fin  de  fete  et  pendant  toute  l’automne,  surtout  pendant  les  soirees  les  plus 
chaudes,  leur  chant  se  fait  entendre  dans  les  campagnes,  a  une  assez  grande  distance:  et  les  femelles, 
ainsi  appelees  par  les  males,  ne  tardent  pas  a  s’accoupler.  Bientot  apres,  elles  cherchent  un  endroit 
convenable  pour  deposer  leurs  ceufs;  ce  qu’elles  font  au  moyen  de  leur  tariere  dans  l'interieur  du 
sol.  Les  ceufs  passent  1’hiver,  et  les  jeunes  larves  n’en  sortent  qu’au  printemps  suivant.  Des  leur 
naissance,  ces  petites  larves  ressemblent  tellement  a  flnsecte  parfait,  sauf  le  manque  d’ailes,  que 
deja  on  peut  reconnaitre  l’espece  a  laquelle  elles  appartiennent.  Ces  larves  grossissent  et  subissent 
successivement  trois  mues;  a  la  quatrieme  mue,  elles  passent  a  l’etat  de  nymphes,  et  les  rudiments 
d’ailes  apparaissent,  et  enfin,  apres  une  cinquieme  mue,  les  elytres  et  les  ailes,  depou illees  de  leurs 
membranes,  s’etendent,  et  Flnsecte,  devenu  apte  a  se  reproduire,  est  arrive  au  terme  de  son  develop- 
pemenU  Les  Locustiens  emigrent  dans  certaines  circonstances,  comme  le  font  les  Acridiens;  mais, 
d’apres  leur  rarete  comparative,  ces  emigrations  semblent  peu  considerables;  cependant  il  parait 
que,  dans  les  localites  ravagees  par  les  Orthopteres  sauteurs,  les  Locustiens  se  reunissent  assez  ha- 
bituellement  aux  Acridiens  pour  emigrer  vers  des  conlrees  ou  la  vegetation  n’a  pas  encore  ete 
detruite. 
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Gfi 

Les  Locustiens  peuvent  etre  subdivises  de  la  maniere  suivante  en  tribus  et  en  genres;  mais  leur 
arrangement  serial  est  difficile  a  etablir. 

La  premiere  tribu,  cel le  des  Prochiutes,  ne  rcnferrne  que  le  genre  PROCHILUS,  Brulle,  qui  lui- 
mernene  comprend  qu’une  espece  unique,  le  Prochilus  Australis,  de  la  Nouvelle-IIollande,  surtout 
remarquable  par  son  corps  grele ,  ayant  V aspect  de  celui  des  Phasmes ;  sa  teteun  pea  avancee  en 
museau ;  ses  antennes  pubescentes ;  son  labre  tres-grand ;  ses  aides  tres-etroites,  et  ses  cuisses  exte- 
rieures  plus  epaisses  a  Vcxtremite  qua  la  base. 

La  deuxieme  tribu,  cel  le  des  Grillacrites,  caracterisee  par  ses  antennes  insere es  au  sommetdu 
front  et  par  ses  palpes  maxillaires  tres- grands,  qui  a  assez  de  ressemblance  avec  les  Grylloniens 
et  ne  renferme  que  quatre  genres,  ceux  des :  1°  GRILLACR1S,  Serv.,  a  antennes  trois  fois  au  moins 
plus  longues  que  le  corps;  a  sternum  mutique;  elytres  en  toit  tres-ecrase;  pattes  robustes;  une  dizaine 
d’especes  propres  a  Pile  de  Java,  et  dont  le  G.  maculicollis ,  Serv.,  ou  Gryllus  signifera,  Stoll,  peut 
etre  pris  pour  type.  2°  L1STROSCELIS,  Serv.,  a  antennes  un  pen  moins  longues ;  sternum  egalement 
mutique ;  elytres  en  toit  aigu;  pattes  greles,  avec  les  opines  des  jambes  internes  et  intermediates 
tres-longues,  arquees ,  aigues  et  ressemblant  d  un  double  rat'eau;  un  petit  nombre  d’especes  propres 
aux  Molluques  et  au  Bresil,  type  le  Cerborodon  viridis,  Perty,  de  ce  dernier  pays.  5°  RHAI IIIDO- 
PllORGS,  Serv.,  a  quatre  premieres  cuisses  armees  au  bout  de  deux  epines  emboitant  la  jarnbe;  une 
espece  de  Java  ( R .  picea).  4°  ANOSTOSTOMA,  Gray,  a  tete moyenne;  mandibules  tres-grandes,  ar¬ 
quees,  dentees  au  bout,  sternum  bidente;  pas  d’ailes ,  au  moins  dans  les  especes  connues,  en  petit 
nombre,  propres  a  la  Nouvelle-IIollande,  et  dont  le  type  est  le  Locusta  monstruosa,  Herbst. 

La  troisieme  tribu,  cel  le  des  Pterociirozites,  caracterisee  par  sa  tete  ayant  son  sommet  conique , 
et  par  ses  antennes  insurers  sur  le  front,  ne  renferme  qu’un  nombre  assez  restreint  d’especes, 
loutes  etrangeres  a  l’Europe,  et  qui,  pour  Serville,  constituent  a  peu  pres  autant  de  genres  que 
d’especes.  Les  groupes  generiques  principaux  sont  ceux  des  :  1°  PTEROCUROZA,  Serv.,  a  antennes 
tres-epaisses;  prosternum  etroit,  retreci  anterieurement,  tantot  bidente  dans  les  Pterochrozes  vraies, 
et  mutique  dans  les  Typophyllum,  Serv.,  qui,  en  outre,  onl  les  elytres  arrondies  au  lieu  d’etre 
appointees  a  1’extremite;  une  dizaine  d’especes  de  PAmerique  meridionale,  types  Gryllus  ocellatus , 
Linne,  et  Cycloptera  aurantifolia,  Serv.,  Stoll.,  et  Typophyllum  erosum ,  Serv.,  Stoll.  2°  PLATY- 
P11YLLLM,  Serv.,  a  tete  tuber culee ;  a  antennes  greles;  sternum  mediocrement  large;  prosternum 
bidente ;  elytres  elargies ;  quelques  especes  americaines;  type  le  G.  coriaceus,  Linne,  de  la  Martini¬ 
que.  5°  ACANTllODIS,  Serv.,  a  tete  tuberculee;  antennes  greles,  une  fois  plus  longues  que  l e  corps; 
sternum  large;  prosternum  bidente;  une  dizaine  d'especes  de  PAmerique  du  Sud  et  des  lndes  orien- 
tales,  dont  le  type  est  le  Gryllus  coronatus,  Linne,  de  Cayenne.  4°  PSEUDOPHYLLUM,  Serv.,  a  an¬ 
tennes  assez  greles;  a  corselet  court,  arque,  prolonge  et  en  poinle  en  arriere;  sternum  Ives-large; 
prosternum  mutique;  une  douzaine  d’especes  de  Java  et  des  lndes  orientales,  dont  la  principale  est 
le  G.  neriifolium,  Stoll.  —  Des  genres  etablis  par  Serville  ne  renfermant  qu’un  assez  petit  nombre 
d'especes,  pour  la  plupart  propres  a  PAmerique  meridionale,  dont  quelques-unes  sont  cependaru 
asiatiques,  sont  ceux  des  Thiboscelie,  Merorcidie,  App.ion,  etc. 

La  quatrieme  tribu,  cel  le  des  Locdstites,  ayant  pour  caracteres  :  antennes  inserees  au  sommetdu 
front;  palpes  peu  allonges,  est  beaucoup  plus  etendue  que  les  precedentes.  Cette  tribu  est  repanduo 
sur  tout  le  globe,  comprend  la  plupart  de  nos  especes  europeennes,  et  renferme  de  nombreuses  es¬ 
peces  et  beaucoup  de  genres  que  l’on  pourrait  probablement  restreindre  considerablement;  aussi 
n’en  indiquerons-nous  que  treize,  avec  M.  E.  Blanchard,  et  chercherons-nous  a  y  rattacher  diverses 
coupes  generiques  de  Serville. 

1°  MECOPODA,  Serv.,  a  sternum  etroit,  biepineux;  elytres  etroites ,  une  fois  plus  longues  que  le 
corps;  une  espece  des  lndes  orientales  (M.  virens,  Brulle,  ou  Gryllus  ferruginous,  Stoll),  a  cote  de 
laquelle  on  doit  ranger  le  Polyancistrus  serrulatus  de  Saint-Domingue,  place  dans  le  genre  Locusta 
par  Palisot  Bauvois. 

2°  PHYLLOPIIORA,  Tbunberg,  a  sternum  mutique;  corselet,  prolonge  en  pointe  posterieurement 
couvrant une  partie  du  corps;  elytres  tres-larges ,  sans  miroir  dans  les  males;  une  seule  espece 
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(P.  speciosa)  tres-remarquable  par  son  facies,  qui  se  irouve  aux  Molluques  ct  dans  les  iles  de 
I’Oceanie. 

5°  ASPINOTUS,  Bru lie,  a  prosternum  ayant  deux  epines  tres-rapprochees;  mesoslernum  aijunt 
de  chaque  cote  une  epine  surmontee  de  deux  feuillets;  corselet  couvrant  tout  le  corps.  line  senle 
*espece  (/l.  spinosus ),  de  Madagascar.  A  cote  de  ce  genre  se  rangent  les  11YPERO.V1ALA,  Serv.  (II. 
virescens,  Boisduval),  qui  s’en  distinguent  sur tout  par  son  prosternum  mutique,  au  lieu  d’etre  bi- 
denle,  et  par  ses  antennes  tres-ecartees  entre  elles  a  leur  insertion,  au  lieu  d’etre  rapprochees. 

4°  PHANEROPTERA,  Serv.,  d  antennes  greles;  sternum  mutique,  tres-creuse  cm  milieu;  corselet 
nullement  prolong  e;  ailes  plus  longues  que  les  elytres;  offrant  la  meme  solid ite  que  ces  dernieres, 
dans  la  partie  ou  elles  ne  sont  pas  recouvertes,  tres-membraneuses  et  diaphanes  dansde  reste  de  leur 
etendue.  Les  Phaneropteres  sont  des  Locustiens  d’un  vert  tendre;  assez  nombreux  en  especes,  habi¬ 
tant  principalement  l’Amerique  meridionale  et  I’Europe,  dont  quelques-unes  proviennent  des  Indes 
orientales  ainsi  que  de  l’Australie,  et  dont  une  est  africaine.  II  est  possible  de  former  dans  ce  groupe 
quelques  petites  divisions  secondaires  que  divers  auteurs  regardent  comme  des  genres  et  auxquelles 
ils  ont  donne  les  noms  de  Steirodon  (type  G.  citrifolium,  Lin.),  Phylloptera  (G.  lauri folium,  Lin.), 
Pycnopaepa  ( Locusta  bicordata,'  Encycl.),  Leptoperes  ( L .  ornatipennis,  Serv.),  Ancyleciia  (A.  lunu- 
ligera,  Serv.),  Piianeroptera  (P.  Dalmatica ,  Serv.,  de  Dalmatie,  L.  falcata,  Charp.,  du  midi  de  la 
France,  L.  lilifolia,  Fabr.,  d’italie,  P.  margineguttata ,  Serv.,  d’ltalie,  etc.);  Ephippitytiia  (P.  ino- 
cata  el  zebrata ,  Serv.)  :  toutes  ces  divisions  creees  par  Serville  et  peut-etre  cel  le  des  GymTxocera, 
Brulle  (G.  Lefebvrei). 


b°  SCAPHURA,  Serv.,  a  antennes  qyant  leurs  premiers  articles  tres-epais ,  souvent  values;  ster¬ 
num  mutique;  ailes  depassant  les  elytres;  deux  especes  (S.  ferruginea,  Perly,  et  Vigorsii)  propres 
a  l’Amerique  meridionale. 

0°  XIPHIDION,  Serv.,  a  sternum  mutique;  ailes  depassant  un  peu  les  elytres;  cuisses  mutiques  en 
dessous;  ayant  pour  type  la  Locusta  fusca,  Fabr.,  petite  espece  d'AUemagne,  de  France  et  parfois 
meme  des  environs  de  Paris. 

7°  C0P1PH0RA,  Serv.,  surtout  caracterise  par  sa  tete presentant  un  prolongement  conique.  Deux 
especes  americaines,  dont  le  type  est  la  L.  cornuta,  de  Geer. 

S°  CONOCEPUALUS,  Thunb. ,  a  front  avance  en  pointe  conique  entre  les  antennes;  a  sternum  etroit , 
bidente.  Une  dizaine  d’especes  de  I’Amerique,  des  Indes  orientales,  de  Madagascar,  et  dont  une  ( Lo¬ 
custa  tuberculata,  Rossi),  du  midi  de  I’Europe,  a  ete  prise  aupres  de  Grenoble.  Un  doit  en  rappro- 
clier,  sinon  y  reunir,  les  Pseu])p,iiynchus,  Serv.,  qui  renferment  quelques  especes  de  Java. 

b°  SAUTERELLE,  Locusta,  Gcoffroy,  Linne,  Serv.,  ayant  pour  caraeteres  principaux  :  front  tuber- 
cule  entre  les  antennes;  sternum  mutique;  elytres  plus  longues  que  les  ailes.  Ge  genre,  qui,  comme 
nous  l’avons  dit  dons  nos  generalites  des  Locustiens,  renfermait  originairement  toutes  les  especes  de 
la  famille,  necomprend  plus  aujourd’hui,  selon  Serville,  quequatre  especes,  deux  europeennes  :  la 
Sauterelle  verte,  Locusta  viridissima,  Fabr.,  longue  d’environ  0n',05,  non  compris  la  tariere,  ge- 
ncralement  d’un  vert  pale,  avec  une  ligne  longi tudina le  brunesur  l’abdomen,  et  la  tariere  longue, 
verte  et  brune  au  bout;  tres-commune  en  France  et  dans  nos  environs,  dans  les  champs  et  les  prai- 
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lies,  et  S.  de  Gavernie,  L.  Gaverniensis ,  Rambur,  des  Pyrenees;  une  des  Indes  orientales,  Hexa- 
canthus  unicolor ,  Serv.,  et  une  de  la  Nouvelle-Hollande,  L.  vigentissima,  Serv. 

Nous  on  rapprocherons,  provisoirement  au  moins,  un  certain  nornbre  de  genres  crees  par  Serville, 
et  qui,  n’etant  pas  suffisamment  connus,  peuvent,  sans  grave  inconvenient,  n’etre  pas  etudies  iso- 
lement;  tels  sont  les  Exocephala,  une  espece  ( L .  bisulca,  Encvcl.),  de  Cayenne;  Orciielijidm,  trois 
especes  du  nord  de  PAmerique;  Agjuecia,  une  espece  {A.  punctata,  Serv.),  du  Bresil;  Polyancistrus, 
une  espece  de  Saint-Domingue  ( L .  serrulata,  Palis. -Bauv.),  etc.  Peut-etre  meme  aurions-nous  du 
y  comprendre  plusieurs  groupes  que  nous  avons  deja  fait  connaitre. 


10°  DECTICUS,  Serv.,  a  tete  large ,  sans  aucune  eninence;  prosternum  mutique;  elytres  un  peu 
plus  longues  que  les  ailes,  avec  un  large  miroir  dans  les  nudes.  Les  Dectiques,  dont  on  decrit  une 
douzaine  d’especes,  sont  tous  europeens;  ils  sont  de  tail le  moyenne,  offrent,  en  general,  des  teintes 
grises  melangees  et  une  tete  tres-large;  tel  est,  entre  autres,  le  Dectique  verrucivore  (L.  verrucivora, 
Linne),  dont  les  elytres  sont  roussatres,  avec  trois  series  longitudinales  de  taches  Prunes;  la  tete 
rosee,  avec  son  sommet  verdatre,  et  les  pattes  egalement  d’un  rose  tendre  pendant  la  vie,  car,  a  pres 
la  mort,  ces  couleurs  perdent  toute  leur  vivacite;  il  n’est  pas  rare  aupres  de  Paris  et  se  trouve, 
comnie  ses  congeneres,  a  la  fin  de  Pete  et  pendant  1'automne,  surtout  dans  les  prairies  un  peu 
humides. 

On  doit  en  rapproclier  les  Pterolepis,  Rambur,  caracterises  par  leurs  ailes  nulles  oil  obliterees, 
qui  comprennent  un  petit  nombre  d'especes  europeennes,  dont  la  Locusta  aptera,  Fabr.,  commune 
dans  nos  environs,  peut  etre  prise  pour  type;  Thyreonotus,  Serv.,  deux  especes,  une  du  cap  de 
Bonne-Esperance  et  I’autre  d’Europe,  le  Pterolepis  Corsicus,  Rambur,  etc. 

41°  MECONEMA,  Serv.,  a  tete  ayant  unt  epine  entre  les  antennes;  prosternum  mutique;  elytres 
etroites,  sans  miroir  dans  les  males-,  qui  ne  comprend  qu’une  seule  espece  :  la  Sauterelle  variee 
( Locusta  varin,  Linne);  petite,  d’un  vert  jaunatre;  commune  aupres  de  Paris  el  dans  prcsque  toute 
l’Europe. 

12°  ACRIPEZA,  Guerin-Meneville;  a  tete  sans  aucune  eminence;  sternum  mutique;  elytres  et  ailes 
longues  dans  les  males,  avec  un  miroir ;  elytres  courtes,  larges,  bombees,  enveloppant  l' abdomen- 
dans  les  femelles.  Ce  genre  singulier  ne  comprend  qu’une  seule  espece  (4.  reticulata ),  assez  com¬ 
mune  en  Tasmanie,  dont  les  deux  sexes  doivent  avoir  des  mceurs  tres-differentes,  puisque  les  males 
peuvent  voler  et  que  les  femelles  ne  peuvent  le  fa i re ;  ce  qui  rappelle  ce  qui  a  lieu  chez  les  Lampyres 
et  les  Driles  parmi  les  Coleopteres. 

15°  BARBITISTES,  Cbarp.,  a  tete  un  peu  prolongee  en  pointe;  sternum  mutique;  ailes  rudimen- 
taires  dans  les  deux  sexes.  On  ne  connait  que  peu  d’especes  de  ce  genre,  qui  sont  toujours  de  pe¬ 
tite  taille  et  que  I’on  reunit  parfois  aux  Ephippigera  :  ce  sont  les  B.  denticauda,  Serv.,  de  Hongrte, 
de  Suisse,  des  Alpes  et  des  Pyrenees;  L.  serricauda,  Fabr.,  de  Grece  et  d’ltalie;  L.  punctatissima, 
Bose,  du  midi  de  PEurope,  mais  qu’on  a  pris  a  Paris,  et  Pyrenea,  Rambur,  de  Bagneres  et  de 
Sardaigne. 

La  cinquieme  tribu,  celle  des  Bradyporites  de  M.  Blanchard,  a  laquelle  nous  pourrions,  a  plus 
juste  tilre,  donner  la  denomination  d’EmipriGERiTEs,  qui  rappellerait  le  genre  le  plus  ancien  et  le 
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mieux  connu  qui  y  entre,  ne  renferme  qu’un  petit  nombrc  d’especes  repandues  presque  partout,  et 
ayant  pour  caracteres  communs :  an  tonnes  insere.es  au  milieu  du  front,  sous  les  yeux.  On  y  distin¬ 
gue  surtout  cinq  genres  parliculiers  dont  le  principal  est  celui  des  : 

EPH1PPIGERA,  Lalreille,  ayant  le  corselet,  en  forme de selle ;  pas  d' elytres;  lesuiles  rudimentaires 
se  presenlant  sous  forme  d'ecailles.  Les  Ephippigeres  sont  des  Locusliens  tres-singuliers,  surtout  par 
le  peu  de  developpement  de  leurs  organ es  du  vol;  chez  eux  les  elytres  n’existent  plus,  et  les  ailes 
sont  reduites  a  de  simples  ecailles  voutees  qui,  frottant  Tune  contre  l'autre,  peuvent  produire,  aussi 
bien  dans  les  femelles  quedans  les  males,  contrairement  a  ce  qui  a  lieu  dans  les  autres  Locustiens, 
une  stridulalion  assez  forte.  On  n’en  connait  qu’un  nombre  assez  restreint  d’especes,  qui  habitent 
presque  exclusivement  les  parties  meridionales  de  FEurope.  Le  type  est  EEiuiippigere  he  la  vicne 
(Ephippigera  vitium ,  Serv.),  verdatre,  avec  quatre  lignes  brunalres  sur  la  tele,  le  corselet  rugueux, 
etqui,  comme  1’indique  son  non),  se  trouve  surtout  dans  les  vignes. 

Les  autres  genres  de  la  meme  tribu  sont  ceux  des  :  1°  11ETRODES,  Fischer  de  Valdheim;  a  corps 
epais;  corselet  tres-epineux;  elytres  et  ailes  nulles  dans  les  deux  sexes.  Quelques  especes  africaines 
avec  l’une  desquelles  Serville  forme  sa  division  des  Eugaster;  2°CRADYPORA,  Cbarp.,  a  corselet 
large,  plan;  elytres  tres-petites  dans  les  males,  nulles  dans  les  femelles;  pattes  epaisses;  cuisses 
posterieures  a  peine  renflees.  Ce  groupe,  peu  nombreux  et  dont  le  D.  dasypus,  llliger,  commun 
dans  tout  l’Orient,  e^t  le  type,  est  peu  agile  et  court  avec  difficulte,  par  suite  de  la  disposition  de 
ses  membres;  5°  MEGALODON,  Brulle,  a  mandibules  enormes;  thorax  large;  prosternum  et  meso- 
sternum  munis  I’un  et  l'autre  dedeux  longues  epines;  elytres  aussi  grandes  que  l abdomen;  ce  genre 
des  plus  remarquables,  et  propre  aux  Indes  orientales,  ne  renferme  que  le  ill.  ensifer,  Brulle;  et 
4°  SAGA,  Cbarp.,  a  corps  elance;  prosternum  bidente;  elytres  etroites  et  rudimentaires ;  pattes  lon¬ 
gues;  cuisses  tres-peu  renflees.  Ces  Locustiens,  quoique  ressemblant  un  peu  plus  aux  vraies  Saute- 
relles  que  les  groupes  precedents,  ne  peuvent  cependant  sauter  que  difficilement;  on  n’en  connait 
quo  trois  especes :  le  Gryllus  azureus,  Stoll,  du  cap  de  Bonne-Esperance;  la SagaNatolise,  Serv.,  des 
environs  de  Smyrne,  ct  S.  serrata,  Cbarp. 


SIXIEME  FAM1LLE.  —  ACR1DIENS. 

Le  genre  Criquet  ou  Acridium ,  Linne,  comprenant  ces  Orthopteres  qui  portent  le  nom  vulgaire 
de  Sauterelles  et  qui  sont  si  nuisibles  parfois  pour  ['agriculture,  ayant  ete  partage  en  un  assez  grand 
nombre  de  coupes  generiques;  est  devenu  pour  les  entomologistes  modernes  une  famille  particuliere 
portant  les  denominations  d  Acridiens  ou  A'Acridites  et  ayant  pour  caracteres  distinctifs  :  corps 
assez  epais;  tete  ordinairement  forte,  elevee  ou  pyramidale ,  a  face  anterieure  verticale  et  offrant 
souvent  quatre  carenes  longitudinales;  antennes  constamment  plus  courtes  que  le  corps,  composers 
d’articles  parfois  peu  distincts,  filiformes  ou  setaces;  yeux  lateraux,  arrondis  ou  oblonds;  ocelles 
plus  ou  moins  distincts ,  au  nombre  de  trois,  disposes  en  triangle;  labre  grand,  souvent  echancre 
au  bout;  mandibules  fortes,  midtidentees ;  levre  souvent  bifide;  palpes  courts,  filiformes :  maxillaires 
de  cinq  articles:  labiaux  de  trois;  corselet  variable  pour  la  forme  et  la  grandeur,  d  disque  plan  el 
cotes  rabattus;  elytres  souvent  de  la  meme  longueur  que  V abdomen,  rabattues  en  toit  aigu  de  cliaque 
cote  du  corps,  parfois  rudimentaires  ou  nulles;  ailes  habituellement  aussi  grandes  que  les  elytres, 
pouvant  ne  pas  exister  ou  n'etre  qu’d  I’etat  de  vestiges;  pas  d'ecusson;  pattes  anterieures  et  inter - 
mediaires  courtes,  d  cuisses  simples,  peu  epaisses,  rarement  dilutees,  d  jambes  souvent  epineuses 
en  dessous  :  posterieures  robustes,  d  cuisses  mutiques ,  plus  ou  moins  renflees,  d  jambes  habituelle¬ 
ment  cylindriques,  .  terminees  par  des  epines  fortes,  mobiles;  tarses  de  trois  articles  :  le  terminal 
avec  deux  crochets  au  bout  et  souvent  avec  unepelotte  en  dessous;  abdomen  grand,  epais,  comprime, 
compose  de  sept  segments  dans  les  femelles  et  de  huit  dans  les  males;  pas  d'oviscapte  ou  de  tariere 
dans  les  femelles  :  cet  organs  etant  remplace  par  quatre  pieces  terminates  angideuses  ou  coniques. 

L’anatomie  de  ces. Orthopteres,  commencee  par  les  anciens  naliiralistes,  a  surtout  ete  donneeavec 
soin  par  M.  Leon  Dufour,  principalement  en  ce  qui  concerne  le  Criquet  ordinaire.  11s  ont  un  canal 
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intestinal  droit,  n’excedant  pas  la  longueur  de  leur  corps;  offrant  un  cesophage  peu  dilate  et  ensuitc 
un  jabot  de  forme  conoide,  termine  par  une  valvule  pylorique,  qui  le  separe  du  ventricule  chylifi- 
que,  ce  dernier  suivi  immediatement  par  l’intestin.  Les  vaisseaux  biliaires  sont  nombreux,  simples, 
implantes  par  un  bout  autour  du  bourrelet  terminant  le  ventricule  chylifique  et  flottant  librement 
par  I'autre  bout.  Leur  appareil  respiratoire  tres-developpe  et  consistant  en  vaisseaux  aeriens  ou  tro¬ 
chees,  tres-ramifies,  les  rend  assez  legers  pour  parcourir  de  vastes  espaces  sans  tomber  a  terre;  il  y  a 
dix-buit  stigmates,  deux  sur  le  mesothorax,  deux  sur  la  peau  membraneuse  qui  attache  le  corselet 
a  la  poitrine,  et  quatorze  (sept  de  chaque  cote)  sur  l’abdomen  proprement  dit.  Leurs  ovaires  sont 
reunis  en  une  seule  masse  de  forme  ellipsoi’de;  il  faut  enlever  le  tissu  adipeux  qui  en  masque  la  na¬ 
ture  pour  reconnaitre  distinctement  ces  organes  accoles  les  uns  aux  autres  et  composes  de  gaines 
multiloculaires,  en  nombre  assez  variable  selon  les  especes.  Comme  chez  tous  les  Orthopteres,  leur 
systeme  nerveux  est  peu  centralise,  les  trois  ganglions  thoraciques  sont  tres-notablement  espaces, 
le  ganglion  cephalique  est  presque  di vise  en  deux  hemispheres,  et  les  ganglions  abdominaux,  au 
nombre  de  cinq,  sont  assez  petits. 

La  famille  des  Acridiens,  qui  termine  la  section  des  Sauteurs  et  I’ordre  entier  des  Orthopteres,  est, 
comme  on  a  pu  le  voir,  tres-distincte  des  precedentes.  Un  corps  plus  epais,  des  pattes  posterieures 
plus  robustes  en  general,  le  plus  grand  intervalle  qui  existe  enlre  l’insertion  des  quatre  pattes  dc 
derriere,  et  qui  est  du  a  la  largeur  des  deux  dernieres  pieces  du  sternum,  servent  encore  a  la  carac- 
teriser.  Ces  lnsectes  sautent  plus  promptement  et  plus  haut  que  les  Locustiens,  au  rnoyen  de  leurs 
fortes  pattes  posterieures.  La  cuisse  et  la  jambe,  qui  sont  flechies  a  Larticulation  qui  les  joint  en¬ 
semble,  s’etendent  brusquement,  et  ce  mouvement  est  si  vif,  que  tout  le  corps,  posant  alors  sur  les 
tarses  et  sur  les  epines  des  jambes,  se  trouve  elance  tres-haut  en  l’air.  Des  lors  il  fallait  une  force 
considerable  pour  executer  un  si  grand  mouvement  d’ extension,  et  les  pattes  ont  du  etre  garnies 
de  muscles  puissants  que  renferment  les  cuisses.  Mais  cette  organisation,  faisant  des  Acridiens 
des  lnsectes  essentiellement  sauteurs,  ne  les  favorise  pas  sous  le  rapport  de  la  marche;  celle-ci  est 
penible,  embarrassee  et  lourde,  ce  qui  est  le  propre  de  tous  les  animaux  qui  ont  les  pattes  de  der¬ 
riere  beaucoup  plus  longues  que  cedes  de  devant.  Les  femelles  n’ont  plus  cet  oviscapte  ou  tariere 
qui,  dans  les  Grylloniens  et  les  Locustiens,  est  habiluellement  tres-apparent  et  tres-prolonge ;  eet 
organe  est  remplace  par  quatre  pieces  terminales  qui  servent  probablement-  a  Llnsecte  pour  intro- 
duire  ses  ceufs  dans  binterieur  du  sol.  Comme  nous  l’avons  dit,  les  males  des  Grylloniens  et  des  Lo¬ 
custiens  ont  l’organe  de  la  stridulation  place  a  la  base  des  elytres;  il  n’en  est  plus  de  rneme  dans  les 
Acridiens,  et  le  son  qu’ils  font  entendre  estproduit  par  lefrottement  des  cuisses  posterieures  contre 
les  elytres.  L’Ortboptere  approche  alors  la  jam'be  contre  la  cuisse,  ils  les  tient  appliquees  l’une  a 
cotede  I’autre;  ensuite  il  donne  un  mouvement  tres-prompt  5  la  cuisse,  de  cote  et  d’autre,  en  la 
frottant  contre  Lelytre;  ce  n'est  jamais  qu’une  cuisse  a  la  fois  que  Llnsecte  frotte  contre  Lelytre  : 
tantot  il  se  sert  de  la  cuisse  gauche,  tantot  de  la  droite,  jamais  des  deux  a  la  fois.  Mais  ce  qui  pio- 
duit  Lorgane  musical  des  Acridiens  et  ce  qui  contribue  beaucoup  a  relever  le  son  que  Llnsecte  fait 
entendre,  et  a  en  augmenter  la  resonnance,  c’ est  une  caisse  remplie  d’air  et  fermee  aux  deux  bouts 
par  une  membrane,  et  qui  est  placee  de  chaque  cote  du  premier  anneau  du  ventre.  «  Tous  les  Acri¬ 
diens,  et  sans  distinction  de  sexe,  dit  La treille,  ont  cet  organe  double.  Il  est  situe  presque  immediate- 
-ment  au-dessus  des  hanches  des  deux  pieds  posterieurs,  plus  en  arriere  qu’en  avant,  et  sur  les  cotes 
du  segment  qui  unit  Labdomen  au  thorax,  segment  qui,  dans  beaucoup  d’lnsectes,  semble  depen- 
dre  de  cette  derniere  partie  ;  c’est  celui  qui  a  ete  nomme  median.  Une  cavite,  que  Lon  prendrait  au 
premier  coup  d’oeil  pour  un  grand  stigmate,  de  figure  presque  semilunaire  ou  demi-ovale,  et  fermee 
un  peu  au-dessous  de  son  ouverlure  par  une  lame  transverse  ou  une  sorte  de  volet,  fait  reconnaitre 
de  suite  la  place  ou  la  portion  exterieure  de  ce  tambour.  Les  bordssont  en  partie  releves,  et  leur 
courbure  regarde  Lextremite  posterieure  du  corps,  maisen  se  rapprochant  un  [ieu  du  dos.  Au  cote 
interne  du  Lord  inlerieur  ou  diametral,  presqu’a  lleur  d’ouverture,  est  adosstie  une  petite  piece,  de 
forme  presque  triangulaire,  un  peu  inegale,  de  la  consistance  des  teguments  ou  assez  solide,  percee 
vers  son  milieu  d’un  trou,  donnant  dans  une  cavite  a  parois  membraneuses,  infundibuliforme,  et 
servant  de  conduit  au  lluide  aerien.  »  En  outre,  ce  qui  fait  que  la  stridulation  est  plus  ou  moins  pe- 
netrante,  c’est  que  les  elytres  presentent  des  nervures  tres -saillantes  et  tres-epaisses,  et  que  les  pattes 
ou  cote  interne  sont  munies  de  dentelures  et  de  canines  tres-rudes  et  tres-serrees,  qui,  venant  a  pas- 
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ser  contrel.es  elytres,  produisent  un  son  assez  fort;  c’est  meme,  selon  M.  le  colonel  Goureau,  lours 
seuls  organes  do  stridulation.  Dans  un  genre  exotique  cependant,  celui  des  Pneumora ,  on  trouve 
des  males  qui  ont  egalement  la  faculte  de  fa  ire  entendre  un  chant  particu  I  ier ;  mais  chez  eux  les 
elytres,  etant  de  tres-faible  consistance,  ne  peuvent  etre  soumises  a  aucun  frottemenl;  aussi  I’organe 
dont  nous  avons  parle,  et  qui  est  rudimentaire  dans  nos  especes  indigenes,  est-il  dispose  pour  les 
remplacer  avantageusement  :  l’abdomen  est  vesiculeux  et  offre  interieurement  Paspect  d’un  tam¬ 
bour,  qui  fait  retentir  davanlage  le  son  et  le  rend  plus  percant;  ses  cotes  sont  munis  de  petites  pla¬ 
ques  de  stries  elevees,  contre  lesquelles  frottent  les  pattes,  que  I’on  peut  comparer  a  l’archet  d'un 
violon.  be  chant  des  Acridiens  se  faitsurtout  entendre  vers  la  fin  del’ete  et  pendant  les  beaux  jours 
de  1’automne;  on  I’entend  presque  seul  dans  les  plaines  et  dans  les  champs,  car  ces  Insectes  sont 
si  communs,  que  leur  stridulation  domine  le  bruit  produit  par  tous  les  autres. 

Les  Acridiens  sont  repandus  dans  toutes  les  parties  du  monde;  ils  ne  sont  pas  excessivement  nom- 
breux  en  especes,  mais  tres-abondants  en  individus.  Certaines  especes,  comme  nous  allons  le  dire, 
se  multiplient  quelquefois  en  si  prodigieuse  quantite,  qu’elles  ravagent  de  vastes  champs  et  redui- 
sentainsi  des  campagnes  entieres  a  la  derniere  misere,  surtout  dans  les  parties  meridionales  du 
globe.  Us  attaquent  de  preference  les  Legumineuses,  et  font  parfois  beaucoup  de  tort  aux  luzernes. 
Quelques  Insectes  de  cette  famille,  propres  aux  contrees  equatoriales,  ont  de  tres-grandes  dimen¬ 
sions;  mais  les  especes  qui  se  rencontrent  en  Europe,  principalement  vers  le  Nord,  sont  presque 
toutes  de  taille  moyenne  ou  meme  assez  petites.  Les  Acridiens  ne  parviennent  a  leur  etat  parfait  que 
vers  1’automne;  au  printemps  et  pendant  I’ete,  on  les  trouve  a  l’etat  de  larve  ou  de  nymphe,  c’est - 
a-dire  depourvues  d'ailes  ou  n’en  ayant  que  des  rudiments;  mais,  a  la  fin  de  la  belle  saison,  ils  su- 
bissent  leur  derniere  mue  et  deviennent  aptes  a  la  reproduction.  On  les  voit  alors  voler  dans  les 
campagnes,  s’elevant  ou  se  posant  a  terre  a  des  interval  les  tres-rapproches.  Confondus  avec  les  Sau- 
terel les  par  les  anciens  auteurs  et  ranges  dans  le  genre  Locusta  de  Linne,  les  Insectes  qui  nous  occu- 
pent  ont  forme  pour  Fabricius  le  genre  special  des  Acridium  ou  Briquets ;  plus  tard  ils  constituerenl 
une  famille  distincte  que  Latreille  (Families  natuielles  du  Regne  animal)  partagea  en  cinq  genres 
et  autant  de  sous-genres,  dont  Audinet-Serville,  dans  sa  Revue  methodique  des  Orthopteres,  porta  le 
nombrea  vingt-trois;  M.  Aug.  Brulle  (. Histoire  des  Insectes)  reduisit  ce  nombre  a  onze  seulement,  a 
peu  pres  comme  le  fit,  de  son  cote,  M.  E.  Blanchard;  mais,  dans  deux  ouvrages  recents,  on  admit 
plus  de  coupes  generiques  :  Burmeister  (. Handbnrch  der  Entomologis )  en  fit  connaitre  dix-huit,  et 
Audinet-Serville,  dans  son  Histoire  naturelle  des  Orthopteres  des  Suites  a  Buffon  de  l’editeur  Roret, 
en  decrivit  trente. 

G’est  aux  Acridiens  que  s’appliquent  surtout  les  passages  des  voyageurs  et  des  historians,  au  sujet 
des  ravages  occasionnes,  a  differentes  epoques,  par  les  incommensurables  bandesde  ces  Orthopteres 
destructeurs.  Sans  etre  mieux  organises  que  les  Sauterelles  proprement  dites,  leurs  cuisses  de  der- 
riere  et  principalement  leurs  ailes  plus  developpees  leur  permettent  d’entreprendre  des  courses  sou- 
vent  lointaines,  dans  lesquelles  on  ne  peut  douter  qu’ ils  ne  soient  aides  par  Taction  du  vent.  Une 
espece,  connue  depuis  longtemps  sous  le  nom  de  Sauterlle  ou  Criquet  de  passage  (Acridium  mora¬ 
torium ),  quelques  autres  especes  qui  en  sont  voisines,  etmeme,  dit-on,  certains  Locust'ens,  sont  les 
auteurs  de  ces  ravages.  Quelques  especes  multi pliees  outre  mesure,  dans  certaines  contrees  d’Orient, 
par  suite  de  circonstances  favorables  a  leur  developpement,  detruisent  d’abord  la  vegetation  des 
pays  ou  elles  ont  pris  naissance,  et,  n’y  trouvant  plus  de  nourriture,  se  repandent  alors  dans  d’au- 
tres  pays,  jusqu’a  ce  que  les  vents  qui  les  poussent  dans  la  mer  en  delivrent  T-espece  humaine  :  ce 
sont  essentiellement  les  Sauterelles  voyageuses;  d’autres,  comme  celles  de  la  France  meridionale, 
sont  constamment  sedentaires  dans  le  meme  lieu,  et  deviennent  plus  ou  moins  abondantes  suivant 
les  variations  du  chaud  ou  du  froid,  de  la  secheresse  ou  de  Thumidite,  et  qui  aident  ou  empechenl 
leur  propagation.  Aucune  partie  de  Thistoire  de  Tentomologie  n’offre,  comme  cel  le  des  Acridiens, 
de  details  aussi  effrayants  des  maux  qu’ils  causent  a  Tespece  humaine;  leur  presence  dans  une  con- 
tree  fertile  la  change  tout  a  coup  en  un  desert  aride;  leur  passage  reduit  souvent  des  regions  en¬ 
tieres  a  la  disette  la  plus  affreuse;  leur  mort  meme  n’est  pas  un  bienfait,  car  leurs  corps,  amonce- 
les  et  echauffes  par  le  soleil,  ne  tardent  pas  a  entrer  en  putrefaction,  et  leur  exhalaison  occasionne 
parfois  des  maladies  contagieuses  qui  achevent  de  detruire  une  population  que  la  famine  avait 
epargnee. 


72 


H1ST0IRE  NATURELLE. 


On  comprend  qu’un  tel  fleau  a  du  passer  dans  le  domaine  de  l’histoire,  et  que  les  differentes  e'po- 
ques  de  1’apparition  des  Acridiens  soient  consignees  dans  les  annales  des  peuples.  Ces  Insectes  sont 
parfois  si  nombreux  dans  certaines  localites,  qu’ils  devastent  tres-promptement  toute  la  vegetation; 
c’est  alors  que,  ne  trouvant  plus  de  quoi  salisfaire  leur  appetit  vorace,  ils  emigrent  tous  ensemble 
comrne  a  un  signal  donne,  et  vont  s’abattre  sur  des  points  encore  epargnes.  Pendant  ces  emigra¬ 
tions,  les  Criquets  volenttous  si  rapprocbes  les  uns  des  autres,  qu’ils  produisent  de  loin  l’effet  d’un 
gros  nuage  et  interceplent  reellement  les  rayons  du  soleil.  On  comprend  bien  que  d  aussi  grands 
malheurs  ne  sont  pas  a  deplorer  cbaque  annee;  c’est  seulement  a  des  intervalles  eloignes  qu’ont 
lieu  des  ravages  aussi  epouvanlables.  Le  plus  habituellement,  l’annee  qui  suit  celle  ou  les  Acridiens 
se  sont  montres  en  quantile  prodigieuse,  leurs  degats  sont  peu  a  redouter,  car  il  arrive  frequem- 
ment  qu’apres  avoir  tout  ravage  ils  viennent  a  perir  de  faim  avant  le  moment  de  la  ponte  des  ceufs, 
ou,  pendant  l’hiver,  certaines  circonstances  climateriques  detruisent  ces  oeufs  eux-raemes.  Les  ra¬ 
vages  occasionnes  par  les  Acridiens  sont  des  plus  redoutables,  car  la  multiplication  de  ces  Insectes 
est  tres-grande  :  cbaque  femelle  pond  environ  quatre-vingt-dix  oeufs.  Ces  oeufs  sont  enfouis  dans  le 
sol  et  se  trouvent  ainsi  a  I’abri  des  atteintes  debeaucoup  d’animaux  qui  en  feraient  leur  nourriture. 
Les  femelles  enveloppent,  en  outre,  ces  oeufs  par  une  secretion  de  matiere  agglutinante,  en  font  une 
masse  en  forme  de  cocon,  et  deposent  cette  masse  dans  des  trous  creuses  en  terre  et  renfermes  par 
une  matiere  particuliere.  Les  petits  qui  en  naissent  se  nourrissant  de  tous  les  vegetaux  quand  le 
besoin  l’exige  et  perissent  rarement  faute  de  subsistance.  Dans  le  nord  et  meme  dans  le  centre  de 
l’Europe,  ces  Ortbopteres  ne  sont  jamais  un  fleau  redoutable,  quoique  les  chomps  de  luzerneaient 
parfois  a  souffrir  de  leurs  ravages;  toulefois  nous  devons  dire  que  cette  annee  meme  la  Societe  en- 
tomologique  de  Prance,  lors  de  son  congres  de  Grenoble,  a  pu  constater  les  immenses  devastations 
produites  par  VAcrydium  migratorium  dans  les  Hautes-Alpes;  dans  les  contrees  temperees,  leur  taille 
est  beaucoup  moindre  et  leur  multiplication  parait  etre  moins  considerable.  Mais  l’Europe  me- 
ridionale,  l’Afrique,  l’Asie,  principalement  l’Orient,  sont  les  parties  du  monde  ou,  d’intervalle  en 
intervalle,  on  a  a  deplorer  les  malheurs  causes  par  ces  apparitions  d’Acridiens. 


La  Bible,  chapitre  X  de  I’Exode,  rapporte  que,  pour  la  seplieme  plaie  d’Egypte,  Dieu,  par  l’en- 
tremise  de  Moise,  fit  venir  des  Sauterelles  sur  tout  le  pays  d’Egypte,  qu’elles  couvrirent  enlierement 
par  leur  nombre  ce  meme  pays  ou  elles  avaient  ete  amenees^  par  un  vent  d’orient,  et  d’ou  el  les 
furent  enlevees  par  un  vent  d  occident,  lorsque  le  Pharaon  qui  regnait  alors  eut  promis  de  laisser 
partir  le  peuple  israelite.  Ce  fait  fut  regarde  comrne  un  miracle  attribue  a  la  puissance  divine  par 
les  saintes  Ecritures.  Le  nom  d ' Arbeth  etait  celuisous  lequel  les  Hebreux  designaient  ces  Insectes. 
Au  rapport  de  Pline,  il  existait,  dans  quelques  contrees  de  la  Grece,  une  loi  qui  enjoignait  aux  ha¬ 
bitants  de  detruire  ces  Insectes,  sous  les  trois  etats  d’oeuf,  de  larve  et  d’insecte  parfait.  Dans  Pile  de 
Lemnos  en  particulier,  cbaque  citoyen  devait  fournir  dans  l  annee  une  certaine  quantile  de  Criquets. 
Et  si  la  Grece,  ou  ils  portaient  le  nom  d 'ay.pi;,  eut  anciennement  a  souffrir  des  ravages  de  ces  In¬ 
sectes,  des  faits  semblables  ont  encore  ete  observes  tout  recemment.  On  parle  de  legions  romaines 
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employees  a  la  destruction  des  Sauterelles,  qui,  chez  les  Latins,  portaient  le  norn  de  Locusla,  dans  le 
nord  de  l’Afrique  :  le  nord  de  I’Afrique  et  POrient  semblent  avoir  ete  de  tout  temps  les  deux  pays  les 
plus  exposes  aux  attaques  de  ces  ennemis  de  Pespece  humaine;  et  Oretius  nous  apprend  qu’en  800 
tout  vestige  de  vegetation  disparut  de  la  surface  de  la  terre  par  leur  presence;  les  auteurs  de  cette 
destruction  furent  ensuite  entraines  dans  la  mer,  et  leurs  corps,  rejetes  sur  les  cotes,  repandirent  une 
odeur  aussi  infecte  qu’auraient  pu  le  faire  lescadavres  d’une  nombreuse  armee.  On  pretend  meme, 
sur  le  rapport  de  saint  Augustin,  qu’une  peste,  occasionnee  par  une  semblable  cause,  detruisit  dans 
le  royaume  de  Numidie  et  dans  les  parties  voisines  une  population  de  buit  cent  mille  hommes.  Mais 
l’Afrique  ne  fut  pas  la  seule  partie  du  globe  que  desolerent  les  Acridiens;  l’Europe  cut  egalernent 
son  tour.  L’an  170  avaut  l’ere  chretienne,  d’innombrables  masses  de  ces  Orthopteres  auraient  de- 
vaste  tous  les  champs, des  environs  de  Capoue.  Tout  le  nord  de  l’ltalie  et  le  midi  de  la  Gaule  l'au- 
raient  ete  egalernent  Tan  181  de  notre  ere.  On  cite  une  apparition  de  ces  Insectes  qui  eut  lieu  en 
Italie,  dans  Pannee  591  apres  Jesus-Christ,  et  l'odeur  qu’exhalerent  les  corps  amoncelcs  enleva,  dit 
Mouffet,  un  nombre  prodigieux  d’bommes  et  de  bestiaux  dans  le  territoire  de  Venise,  envnhi  par  ces 
Insectes;  il  sedeclara  aussi  une  famine  qui  fit  perir,  dit-on,  trente  mille  hommes.  En  1(500,  ce  fut  lo 
tour  de  la  Russie  meridionale,  de  la  Pologne  et  de  la  Lithuanie;  la  Moldavie,  la  Yalacbie,  la  Transyl- 
vanie,  la  Hongrie  et  de  nouveau  la  Pologne  furent  inondes,  pendant  les  annees  1747  et  1748,  par  de 
semblables  bandes  de  Criquets.  L’annee  suivante,  1749,  ils  penetrerent  jusqu’en  Suede,  et  I’on  ra- 
conte  que  Charles  All,  etant  en  Bessarabie,  se  crut  assailli  par  un  ouragan  accompagne  d’une  grele 
effrayante,  lorsqu’une  nuee  de  Sauterelles  s’abattit  brusquement  sur  son  armee,  couvrant  a  la  fois 
hommes  et  chevaux,  et  I’arreta  dans  sa  marche;  telle  fut,  dans  cette  invasion,  la  prodigieuse  quan¬ 
tity  de  Criquets,  qu’on  les  a  compares  a  la  chute  de  la  neige  ou  bien  a  un  nuage  de  fumee  qui  se 
deployait  rapidement,  et  tout,  dans  les  pays  ou  ils  se  montrerent,  eut  bientot  l’aspect  de  la  plus 
affreuse  desolation.  Apres  avoir  detruit  les  herbes  etles  plantes  les  plus  tendres,  ilss’attaquerent  aux 
feuilles  des  arbres  et  jusqu’a  leur  ecorce.  La  Transylvanie  fut  de  nouveau  devaslee  en  1780,  et, 
quoique  l’on  employat  quinze  cents  personnes  a  recueillir  les  oeufs  des  Sauterelles  et  que  chacune 
d’elles  en  remplit  un  sac,  on  ne  remarqua  cependant  point  de  diminution  dans  leur  nombre  Pan- 
nee  suivante.  En  1780,  le  royaume  de  Maroc  eprouva  les  ravages  terribles  de  ces  Criquets,  qui  y 
occasionnArent  une  famine  affreuse;  les  pauvres  erraient,  dit-on,  par  la  contree  pour  deterrer  les 
racines  des  plantes,  et  cherchaient  meme  dans  la  tiente  des  chameaux  les  grains  d’orge  qui  n’avaient 
pas  fermente  pour  s’en  nourrir;  les  chemins  et  les  rues  des  villes  etaient  jonches  de  cadavres.  Bar¬ 
row  et  Levaillant,  cbacun  de  leur  cote,  dans  leurs  voyages  dans  le  sud  de  l’Afrique,  parlent  de  sem¬ 
blables  calamites  arrivees  de  temps  en  temps,  de  1784  a  1797.  D  apres  Jackson,  en  1799  les  Cri¬ 
quets  voyageurs  couvrirent  toute  la  surface  de  la  terre  de  Mogador  a  Tanger;  toute  la  region  qui 
confine  au  Sahara  fut  ravagee,  tandis  que  de  1’autre  cote  de  la  riviere  el  Kos  on  ne  vit  aucun  de  ces 
Insectes;  quand  le  vent  vint  a  souffler,  ils  furent  pousses  dans  la  mer,  puis  rejetes  a  la  cote,  et  occa- 
sionnerent  par  leur  infection  une  peste  qui  desola  une  grande  partie  de  la  Barbarie.  Quand  ce  fleau 
eut  cesse,  les  ravages  des  Criquets  furent  suivis  d’une  abondante  recolte. 

Les  Indeset  surtout  la  Chine  sont  souvent  la  proie  de  ces  ennemis  devastateurs,  et  en  1855,  dans 
ce  dernier  pays,  non-seulement  les  recoltes  sur  pied  auraient  ete  detruites,  mais  encore  les  magasins 
de  cereales  auraient  aussi  ete  detruits.  Depuis  le  commencement  du  dix-neuvieme  siecle  on  a  bien 
signale  aussi  des  apparitions  desastreuses  de  Sauterelles,  de  temps  a  autre  ef  dans  des  pays  diffe- 
rents;  mais  il  semble  que  les  degats  qu’ils  occasionnerent  furent  beaucoup  nioins  generaux  et  rnoins 
terribles  que  ceux  que  nous  avons  deja  indiques,  aussi  n'en  parlerons-nous  pas.  Un  trait  seulement 
qui  offre  une  preuve  incontestable  de  Paction  des  vents  comme  auxiliaires  de  la  marche  des  A cri - 
diens  est  cite  par  Kirby  dans  un  journal  americain,  et  nous  croyons  devoir  le  faire  connailre  en 
transcrivant  la  traduction  qit*en  a  donnee  M.  Aug.  Rrulle.  «  Un  vaisseau  fut  retenu,  en  1811,  par 
un  calme  complet,  a  deux  cents  mi l les  des  iles  Canaries,  qui  etaient  la  terre  la  plus  voisine,  et  se 
trouva  enveloppe  par  une  nuee  de  Criquets.  II  s’eleva  un  leger  vent  du  nord-est,  et  en  meme  temps 
il  tomba  des  nues  une  quantite  innombrable  de  grosses  Sauterelles  qui  couvrirent  le  pont,  les  hunes 
et,  en  un  mot,  loutes  les  parties  du  batiment  sur  lesquelles  elles  parent  se  poser.  Loin  d’etre  epui- 
sees,  comme  on  aurait  pu  le  croire,  elles  s’elancaient  en  Pair  au  moment  ou  I’on  pensait  n’avoir 
qu’a  les  prendre  :  le  vent  fut  tres-faible  durant  une  heure  entiere,  et  les  Insectes  ne  cesserent,  pen- 
*.  to 
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dant  ce  temps,  de  tomber  sur  le  navire.  Une  quantite  considerable  se  noya  dans  la  mer,  oil  on  les 
voyait  Hotter  de  toutes  part<.  » 

La  multiplication  des  Acrid iens  est  tellement  prodigieuse,  que,  dans  les  pays  oil  ilsse  montrent 
ainsi  par  bandes,  on  remplit  en  peu  de  temps  plusieurs  sacs  ou  plusieurs  barils  de  leurs  ceufs;  seul 
moyen  que  l’on  ait  trouve  jusqu’ici,  sinon  pour  les  detruire,  au  moins  pour  en  empecher  un  trop 
grand  accroissement.  Dans  le  midi  de  la  France,  ou  quelques  especes  d’Acridiens  (tels  que  les  Dec- 
ticus  albifrons,  verrucivorus  et  griseus;  Ephippigera  vitium,  Locusta  viridissima,  Acridium  li- 
neola,  Calliptamus  Italians,  OEdipoda  stridula,  flava  ct  cxrulescens,  Podisma  pedestris,  etc.)  se 
montrent  parfois  en  quantite  immense,  et  y  occasionnent  d'affreux  degats,  des  fonds  sont  alloues 
par  les  communes  pour  la  chasse  de  ces  Insectes  devastateurs  et  principalement  de  leurs  oeufs.  Sober 
a  donnea  ce  sujet  d’importants  details,  dans  le  deuxieme  volume  (1853)  des  Annales  de  la  Societe 
Entomologiqne  de  France,  et  nous  en  extrayerons  quelques  faits.  C’est  principalement  pendant  les 
annees4613,  1805,  1820,  1822,  1824,  1825,  1852  et  1 854,  que  les  apparitions  de  Criquets  furent 
surtout  redoutables.  Cbaque  kilogramme  d’oeufs  etait  paye  cinquante  centimes,  et  celui  de  I’lnsecte 
parfait  la  moitie  seulement  de  ce  prix.  A  la  premiere  epoque  que  nous  venons  de  signaler,  la  ville  de 
Marseille  depensa  vingt  mille  francs,  etla  petite  ville  d’Arles  une  somme  de  vingt-cinq  mille  pour  effec- 
tuer  cette  chasse;  en  1 822  on  ne  depensa  que  deux  mille  deux  cent  vingt-sept  francs;  deux  mille  huit 
cent  quarante-deux  francs  en  1823;  cinq  mille  buit  cent  quarante-deux  francs  en  1 824,  et  six  mille 
deux  cents  francs  en  1825.  D’apres  cela,  on  voit  que  les  pertes  recentes  ne  peuvent  etre  comparees 
a  cel  les  de  1613,  annee  pendant  laquelle  les  Acridiens  epuiserent,  pour  leur  nourriture,  quinze 
cents  acres  de  ble.  Les  oeufs  recueillis  sont  generalement  brules.  Quelques  autres  moyens  ont  aussi 
ete  essayes;  on  a  fait  passer  des  rouleaux  en  matiere  pesante  dans  les  lieux  qui  en  etaient  infectes, 
afin  de  les  ecraser;  on  a  cherche  a  les  ebasser  en  faisant  marcher  des  troupes  et  en  tirant  le  ca¬ 
non,  etc.;  et,  comme  dans  toutes  les  circonstances  ou  l’intel ligence  humaine  ne  peut  arriver  a  un 
resultat  satisfaisant,  on  s’est  adresse  a  Dien  :  chez  les  anciens,  on  a  fait  des  sacrilices,  et  cbez  les 
modernes  des  prieres  pour  eloigner  ces  terribles  ennemis. 

Comme  nous  Favons  dejp  dit,  ces  Insectes  ne  causent  que  peu  de  ravages  dans  les  pays  septentrio- 
naux;  cependant  on  a  signale  des  apparitions  facheuses  en  Angleterre;  l’annee  1746  est  speciale- 
ment  indiquee;  en  1742  on  en  vit  beaucoup  aux  environs  de  Bristol,  et  la  principaute  de  Gabes  fut 
plusieurs  I'ois  devastee  par  eux. 

Quelques  peuples  de  FArabie  font  des  Acridiens  un  objet  de  nourriture  et  de  commerce;  ils  les 
ramassent  en  grand  nombre,  les  font  seeker  etservir  a  former  une  espece  de  pain  destine  a  suppleer 
aux  recoltes  peu  abondantes,  et  ces  denrees  figurent  dans  les  marches  de  quelques  villes  d’Orient. 
Suivant  quelques  voyageurs,  on  fait  rolir  ces  Criquets  sur  des  charbons  ardents,  apres  leur  avoir 
erileve  les  pattes,  les  ailes  et,  dit— on ,  les  intestins.  Dans  plusieurs  parlies  de  FArabie,  les  en- 
fants  et  les  femmes  les  enfilent  en  chapelets  pour  les  vendre;  enfin  il  en  est  d’autres,  rapporle-t-on, 
qui  les  assaisonnent  et  qui  les  font  bouillir.  Quelle  que  soit  la  maniere  dont  aient  lieu  ces  apprets  de 
cuisine,  il  est  certain  que  les  Sauterelles  servent  a  la  nourriture  de  quelques  peuplades  sauvages 
auxquelles  on  a  donne,  pour  cette  raison,  le  nom  d ’ Acridophages.  L’opinion  des  voyageurs,  qui 
tous  attestent  ce  fait,  varie  sur  le  plus  ou  moins  de  saveur  et  de  gout  que  leur  a  presente  ce  mets  : 
Forskall  dit  qu'il  n’est  pas  savoureux,  et  la  plupart  des  Europeens  qui  en  ont  fait  usage  sembient 
partager  cette  maniere  de  voir.  On  a  meme  pretendu  que  1’usage  journalier  de  cet  aliment  occa- 
sionnait  plusieurs  maladies;  mais  les  observations  recuei Hies  a  ce  sujet  sont  trop  peu  nombreuses 
pour  qu’on  puisse  arriver  a  un  resultat  definitif;  el  quelques  voyageurs,  loin  de  dire  que  ces  Insectes 
peuvent  faire  mal,  assurent  que  leur  usage  engraisse  l’bomme.  L’Arabie  n’est  pas  le  seul  pays  oii 
on  les  mange,  car  les  Hottentots  et  d’autres  peuples  les  aiment  egalement  beaucoup. 

L’ancienne  medecine,  qui  a  epuise  toutes  les  combinaisons  possibles  et  souvent  les  plus  bizarres 
dans  Femploi  des  aliments  comme  moyens  curatifs,  n’a  pas  manque  d’y  comprendre  les  Acridiens. 
Dioscoride  dit  que  les  cuisses  de  Sauterelles,  mises'en  poudre  et  melees  avec  du  sang  de  Bouc,  gue. 
rissent  de  la  lepre;  que,  melees  avec  du  vin,  c’est  un  specifique  contre  la  piqure  des  Scorpions;  que, 
du  reste,  les  Sauterelles  mangees  peu  salees  sont  aphrodisiaques,  etc.  Enfin  on  les  a  considerecs 
generalement  comme  une  bonne  nourriture  pour  les  bestiauxet  les  volailles. 

Les  Acridiens  peuvent  etre  partagesen  cinq  families  partical  ieres  :  cel  les  des  Proscopides,  Truxa- 
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lides,  Pneumorites,  Acridites  et  Tetricites,  qui  correspondent  aux  genres  typiques,  ct  dans  les- 
quelles  entrent  un  assez  grand  nombre  de  coupes  generjques,  surtout  creees  dans  ces  vingt  dernieres 
annees,  et  que  nous  chercherons  a  indiquer  toutes. 

Dans  les  Proscopides,  le  corps  est  aptere  dans  les  deux  sexes;  la  face  in clinc e  et  les  antennes  sont 
tres-courtes,  de  six  a  sept  articles.  On  n’y  range  qu’un  scul  genre  tres-singulier  et  qui,  avec  l’aspect 
general  desPhasmes,  a  cependant  les  caracteres  fondamentaux  des  Acridiens,  comme  la  disposition 
des  tarses  et  le  renllement  de  leurs  cuisses  posterieures  :  e’est  le  groupe  des  : 

PROSECUTES  ( Proscopia ,  Klug.),  dont  le  corps  est  elance,  long  parfois  de  0"‘,15  a  Om,lG;  la  tele 
pyramidale,  inseree  obliquement  sur  le  corselet,  avec  la  bouche  tout  d  fait  a  sa  base;  le  corselet 
excessivement  long,  land  is  que  les  mesothorax  et  metathorax  sont  tres-courts;  pattes  longues , 
greles;  cuisses  de  derriere  renflees;  pas  d’elytres  ni  d’ailes;  abdomen  tres-long.  Klug  a  donne  une 
monographic  de  ces  Orthopteres  et  en  a  fait  connaitre  quinze  especes,  dont  plusieurs  ne  sont  peut- 
etre  que  nominales,  et  qui  toutes  sont  propres  a  1’Amerique  meridionale  ou  semblent  y  representer 
les  Truxales,  propres  a  l’ancien  continent.  Serville  les,  partage  en  Proscopia  proprie  dicta,  et  en 
Cephaloccema.  Le  type  est  la  Pkoscopie  scabre  ( Proscopia  scabra,  Klug),  qui  se  rapporte  peut-etre  a 
la  Phasma  heteropoda,  figuree  par  Stoll;  comme  ses  congeneres,  cette  espece  n’est  pas  paree  de  vives 
couleurs,  et  affecte  des  nuances  sombres  et  ternes,  tel  les  que  le  jaune  testace  et  le  brunatre  qui  de- 
viennent  babituellement  plus  foncees  par  la  dessiccation  :  habite  principalement  Cayenne  et  le 
Bresil. 

Dans  les  Truxalides,  le  corps  est  encore  tres-allonge,  la  face  inclinee,  le  front  plus  cu  moins 
avance,  et  les  antennes T  plus  oil  moins  acuminecs,  sont  plus  longues  que  la  tete  el  le  corselet  reunis. 
On  forme  une  vingtaine  de  genres  dans  cette  division,  et  tous  ne  renferment  qu’un  nombre  assez 
restreint  d’especes,  de  grande  taille,  et  qui  semblent  dispersees  sur  toute  la  surface  du  globe,  quoi- 
que  plus  particulierement  dans  les  regions  meridionales.  Le  groupe  principal,  sur  lequel  nous  de- 
vons  surtout  insister,  est  le  genre  : 

TRUXALE  ( Truxalis ,  Fabr.).  —  Tete  elevee  en  spirale  horizontale;  yeux  ovules ,  peu  proeminents, 
places  tres-haut  pres  des  antennes ;  celles-ci  plus  ou  moins  longues ,  d  articles  triangulaires ;  pro- 
sternum  mutique;  corselet  plus  court  que  la  tete;  elytres  de  la  longueur  de  la  tete,  etroites ,  lanceo- 
lees;  ailes  unpeu  plus  courtes  que  les  elytres,  amples;  abdomen  etroit ,  legerement  comprime;  pattes 
greles.  Les  Truxales  ne  renferment  actuellement  qu’un  nombre  assez  restreint  d’especes,  qui  habi- 
tent  les  contrees  chaudesde  l’ancien  continent  Trois  especes  ont  ete  trouvees  en  Europe  :  la  Truxale 
a  nez  (Truxalis  nasutus,  Fabr.),  tres-commune,  du  cap  de  Bonne-Esperance,  et  que  Eon  a  aussi 
rencontree  au  Senegal,  en  Egypte,  aux  Indes  et  en  Sicile;  T.  variable  (T.  varicibilis,  Klug),  de  la 
Moreeet  de  1’Europe  meridionale,  qui  toutes  deux  font  partie  des  Truxalis  propres  de  Serville,  et 
T.  rose  (T.  rosea,  Charp.),  de  la  France  meridionale,  de  1’Espagne  et  du  Portugal :  type  des  Pyrgo- 
morpha,  Serville. 

Parmi  les  autres  genres  assez  nombreux  de  la  meme  tribu,  nous  citerons  les  :  1°  MESOPS,  Ser¬ 
ville,  a  yeux  peu  saillants,  places  assez  loin  des  antennes  et  du  corselet,  occupant  a  peu  pres  le 
milieu  du  bord  lateral  de  la  tete.  Une  espece  africaine,  la  T.  abbreviates,  Pal  .-Bauv.;  2°  OPSOMALA, 
Serville,  a  yeux  grands,  plus  ou  moins  saillants,  places  obliquement  vers  I'extremite  de  la  tete,  pres 
des  antennes.  Une  quinzaine  d’especes  propres  a  UAmerique  du  Sud,  a  Java,  a  l’Australasie,  etc.,  el 
dont  une,  I'O.  sicula,  Serv.,  a  ete  recueillie  dans  l  ile  de  Sardaigne  par  M.  Gene;  5°  DYCT10PH0BUS, 
Tliunb.,  ou  PfEKILOCERUS,  Serv.,  d  yeux  gros;  d  antennes  epaisses,  de  longueur  mediocre,  fili- 
formes;  d  tete  peu  inclinee.  Une  dizaine  d’especes  rangees  par  Klug  dans  le  genre  Decticus,  et  dont 
Serville  a  distingue  plusieurs  des  groupes  que  nous  faisons  connaitre;  propres  a  diverses  contrees  afri- 
caines,  aux  Indes,  etc.,  et  parees  de  couleurs  vives,  variees  :  le  type  est  V Acrydium sanguinolentum, 
deGeer,  du  Senegal;  4°  AKICEBA,  Serv.,  surtout  caracterises  par  la  disposition  des  quinze  articles  de 
ses  antennes.  Deux  especes  ( Gryllus  (Bulla)  cannatus,  Lin.,  et.4.  grisea,  Serv.),  du  cap  de  Bonne- 
Esperance;  5°  PAMP11AGUS,  Tliunb.,  a  antennes  mamliformes  d  I'extremite;  corselet  releve  en 
Crete  au  milieu,  avec  les  bords  aigus;  corps  aile  dans  le  male,  d  peu  pres  optere  dans  la  femelle; 
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liabitant  l'ancien  continent  et  surtout  1’Afrique,  et  eomprenant  des  especes  avec  lesquelles  Serviile 
a  forme  plusieurs  genres;  6°  PORTHETIS,  Serv.,  tete  forte;  face  anterieure  verticale  et  continue  ou 
presque  continue.  Trois  especes  dont  le  type  est  le  Gryllus  elephas,  Linne,  propre  a  la  Sicile,  au 
midi  de  l'Europe,  et  avec  lequel  YAcrydium  dentatum,  de  Geer,  du  Cap,  a  ete  souvent  confondu; 
7°  X1PI11CERA,  Latr. ,  dans  lesquels  surtout  les  jambes  onten  dessus  deuxrangees  d'epines:  l' interne 
a  epines  fortes,  grandes,  pointues,  etcelles  de  la  rangee  externe  beaucoup  plus  petites;  tete  moins 
pyramidale  que  dans  les  Truxalis.  Six  especes,  toutes  de  l’Amerique  meridionale,  a  l’exception  de 
l’X  azureipennis,  Serv.,  propre  a  Java;  8°  SYSTELLA,  Westwood ;  tete  tres-pyramidale;  antennes 
a  articles  tres elargis,  aplatis  apres  le  deuxieme,  et  les  dernier s  plus  greles ;  corselet  plat  en  dessus; 
elytres  larges,  foliiformes.  Deux  especes  propres  a  l’Asie  australe;  9°  TROP1NOTUS,  Serv.,  yeux 
ovales,  pen  saillants;  corselet  cymbiforme,  c'est-d-dire  en  forme  de  nacelle  renversee,  etc.  Quelques 
especes  propres  au  Bresil,  au  Cap  et  a  la  Nouvelle-Hollande,  et  dont  le  type  est  le  Gryllus  serratus, 
Lin.,  de  l’Amerique  meridionale;  10°  ROMALEA,  Serv.,  antennes  longues,  un  peu  aplaties;  corselet 
plan,  avec  une  ligne  medicine  elevee.  Deux  especes  :  Acrydium  micropterum,  Pal.-Bauv.,  de  l’Ame¬ 
rique  septentrionale,  et  11.  Marci,  Serv.,  de  la  Caroline  du  Sud;  11°  PHYMATEUS,  Thunb.,  dans 
lesquels  les  antennes  sont  longues,  composees  de  dix-sept  ou  dix  huit  articles  courts,  cylindriques. 
Quelques  especes  du  Cap,  dont  le  Gryllus  morbillosus ,  Lin.,  est  le  type;  et  12°  PETASIA,  Serv.,  a  tete 
forte;  front  separe  du  reste  de  la  tete  par  une  ligne  enfoncee,  semi-circulaire;  antennes  longues,  de 
treize  articles  seulement;  pointe  sternale  consistent  en  une  lame  mince,  triangulaire.  Une  seule 
espece  du  Cap,  la  P.  cruentata,  Serv. 

Dans  les  Pjneumorides,  les  antennes  sont  filiform.es;  le  corselet ,  de  meme  que  dans  les  Acridides, 
n' est  pas  prolongs  sur  V abdomen,  rnais  il  est  tres-grand,  scutelliforme;  les  pattes  sont  presque  im- 
propres  au  saut,  car  les  cuisses  posterieurcs  sont  a  peine  ren flees;  Y abdomen  est  vesiculeux  dans  les 
males. 


Fig.  74.  I’neumore  variole.  (Male.) 


Le  seul  genre  qui  entre  dans  cette  tribu  est  celui  des  PNEUMORA,  Thunb.,  si  remarquable  par  ses 
pattes  de  derriere  pluscourtes  que  le  corps,  assez  semblables  aux  precedentes  et  guere  plus  longues 
qu’elles,  et  par  I ’abdomen  des  males  tres-gonfle,  ressemblant  a  une  vessie  remplie  d’air,  et  surtout 
a  la  gousse  du  baguenaudier,  tandis  que,  dans  les  femelles,  cet  organe  est  de  forme  ordinaire,  lege- 
rement  conique.  En  outre,  les  elytres  et  les  ailes  sont  tres-courtes  ou  meme  tout  a  fait  rudimentaires 
dans  les  femelles;  dans  les  males  el  les  sont,  au  contraire,  tres-developpees,  quoique  d’une  faible 
consislance  et  ne  pouvant  pas  servir  a  la  strid ulation ,  comme  chez  tous  les  autres  Acridiens.  Cepen- 
dant  les  Pneumores  ont  aussi  la  faculte  de  faire  entendre  un  chant  tres-sonore,  et  un  autre  appareil 
existe  a  cet  effet.  On  remarque  de  chaque  cote  de  1’abdomen  une  rangee  de  petits  tubercules  tres- 
serres;  les  cuisses  posterieures  venant  a  frotter  contre  ces  crenelures  produisent  des  sons  d’autant 
plus  penetrants,  qu’ils  resonnent  sur  un  abdomen  vesiculeux,  tendu  comme  la  peau  d’un  tambour. 
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Serville  decrit  quatre  especes  de  ce  groupe,  provenant  exclusivemenl  des  environs  du  cap  de  Ronne- 
Esperance,  qu’il  range  dans  deux  sous-genres  ( Cystoccelia  et  Pneumora  propre) ,  el  qui,  de  taille 
inoyenne,  sonl  ordinairement  parets  de  couleurs  variees  et  detaches  brillantes,  parfois  metalliques. 
he  type  est  le  Pneumora  scutellaris ,  Latr.,  dont  le  P.  sex-guttala,  Tliunb.,  est  peut-etre  le  sexe 
male;  une  autre  espece  est  le  P.  variolosus  que  nous  figurons. 

Dans  les  Acuydides,  les  antennes  sont  [Hi formes  ou  renflees  en  massue;  le  corselet  n  est  pas  pro¬ 
longs  sur  l abdomen;  les  patten  poster ieures  sont  tres-ren flees,  et  Y abdomen  n’est  nullement  vesicu- 
leux  ni  dans  les  femelles  ni  dans  les  males.  On  connail  un  assez  grand  nombre  de  genres  et  d’especes 
de  cette  tribu;  ils  appartiennent  a  toutes  les  parties  du  monde,  el  c’est  parmi  eux  surtout  que  se 
trouvent  nos  Criquets  dont  quelques  especes,  comme  nous  l’avons  d it,  sont  malheureusement 
eelebres. 

Les  premiers  genres  etrangers  a  l’Europe  et  se  rattachant  par  quelques  caracteres  aux  groupes 
precedents  sont  les  :  1°  TRYRLIOPIIORUS,  Serv.,  surtout  caracterises  par  la  forme  des  palpes  maxil- 
laires  qui  ont  leurs  deux  derniers  articles  tres-dilates,  et  le  terminal  large,  arrondi,  spatidi forme . 
One  espece  (T.  octomaculatus ,  Serv.)  de  Cayenne;  2°  TERATODES,  Brulle,  mandibules  dentees: 
prosternum  muni  d'un  tubercule;  corselet  releve  en  Crete  tres-elevee;  cuisses  posteneures  renflees, 
dentees.  Une  espece  ( Gryllus  monticollis,  Gray)  des  Indes  orientales;  5°  MONACIIIDIUM,  Serv., 
mandibules  egalement  dentees;  prosternum  muni  d'un  tubercule;  corselet  releve  en  Crete  assez  ele- 
vee;  cuisses  posterieures  minces,  inermes.  Quelques  especes  de  l’Amcrique  meridionale,  dont  le 
Gryllus  lunus,  Linne,  ou  Monachidium  lunum  et  flavipes.  Serv.,  est  le  type;  4°  DER1CORYS,  Serv., 
prosternum  muni  ou  milieu  d'une  palette  avancee,  mince,  lineaire,  echancree  au  bout;  elytres 
longues,  etroites ,  allant  en  se  retrecissant  vers  Vextremite  qui  est  arrondie.  Une  seule  espece  (C. 
albidula,  Serv.)  propre  a  UEgypte  et  au  mont  Liban. 

Le  groupe  typique  est  le  genre  : 

CRIQUET  ( Acrydium ,  Geoffroy).  —  Tete  quelquefois  forte,  rarement  plus  large  cine  la  partie  an- 
terieuredu  corselet;  antennes  fili formes  ou  setacees,  plus  ou  moins  longues;  yeux  assez  grands, 
ovalaires;  palpes  a  articles  cylindriques ;  mandibules  dentees;  prosternum  muni  d'un  tubercule; 
corselet  ayant  une  simple  ligne  elevee  au  milieu  et  pas  de  carene  proprement  dite;  elytres  de  gran¬ 
deur  variable,  eg alant  ordinairement  Vabdomen  en  longueur,  tres-rarement  avortees  et  rudimen- 
taires;  ailes  souvent  amples,  de  la  grandeur  des  elytres,  parfois  nulles;  pattes  de  derriere  plus  ou 
moins  fortes,  plus  longues  que  les  autres,  glabres;  cuisses  toujour s  allongees,  amincies,  prolongees 
apres  la  partie  renflee ,  inermes. 


Ce  genre,  quoique  tres-considerablement  restraint  dans  ces  derniers  temps,  et  dans  lequel  on  a 
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encore  propose  de  former  les  subdivisions  des  Oxya,.  Serv.,  Podisma,  Latr.,  est  encore  tres-nom- 
breux  en  especes,  car  Serville  en  decrit  cinquante,  qui  se  trouvent  repandues  dans  toutes  les  regions 
du  globe,  aussi  bien  dans  I’ancien  que  dans  le  nouveau  continent.  Les  moeurs  de  ces  Insectes  sont 
tres-interessantes  a  etudier,  comme  nous  l’avons  dit  dans  nos  generalites  sur  les  Acridiens,  et  c'est 
parmi  eiles,  ou  dans  les  groupes  qui  en  ont  ete  demembres,  que  Ton  trouve  ces  especes  voyageuses 
qui  vicnnent  porter  la  desolation  partout  ou  elles  se  montrent,  en  detruisant  toutes  les  cultures. —  Les 
especes  habitant  I’Europe  on  ne  s’y  trouvant  que  de  passage  sont  les  suivantes  :  Acrydium  lineola , 
Oliv. ,  du  midi  de  l’Europe  et  tres-repandue  dans  le  Levant;  pedestre,  Oliv.,  du  nord  de  1'Europe  et 
surtout  de  la  France  et  de  l’Allemagne;  yiorna,  Rossi,  de  la  Sardaigne;  plorans,  Charp.,  d'ltalie,  etc.; 
de  grandes  especes  sont  les  *4.  dux ,  Fabr.,  et  cristatum,  Stoll.,  du  Bresil,  et  beaucoup  d’autres. 

Parmi  les  groupes  formes  aux  depens  des  Briquets  et  qui  pourraient  peut-etre  y  rentrer,  nous 
citerons  les  :  1°  CALL1PTAMUS,  Serv.,  a  prosternum  muni  au  milieu  d’une  pointe  asset-  grosse,  un 
pen  elargie,  tres-obtuse  au  bout,  etc.  Ces  Orthopteres  ont  un  facies  particulier  du  a  leurs  grosses  et 
courtes  cuisses  posterieures  et  a  leur  corps  epais  et  trapu;  Serville  en  decrit  onze  especes  propres  a 
l’Afrique  ou  aux  parties  meridionales  de  l’Europe.  Ene  espece  (C.  carbonarius,  Serv.)  est  signalee 
comme  de  la  Nouvelle-Hol lande;  deux  especes  sont  europeennes  et  font  souvent  de  grands  degats  par 
leur  quantite  innombrable,  principalement  en  Italie  et  dans  le  midi  de  la  France,  car  elles  ont  ete 
signalees  a  Chateau-Gombert  par  Sober,  ce  sont  les  Calliptamus  marginellus,  Serv.,  et  Itali- 
cus  (Acrydium),  Oliv.;  2°  GEDIPODA,  Latr.,  ou  GOMPHOCERUS,  Latr. -Glim.,  a  mandibules  non 
dentees ;  a  antennes  filiformes,  longues,  multiarticulees;  a  prosternum  mutique ,  et  corselet  ayant 
une  simple  ligne  elevee  au  milieu.  Une  trentaine  d’especes  propres  a  toutes  les  parties  du  rnonde, 
surtout  a  FEurope,  a  l’Afrique,  a  1’Amerique  et  a  l’Australasie,  et  qui  ont  ete  partagees  en  deux 
sous-genres  ( OEdipoda  et  Arcyptera)  par  Serville.  Les  especes  europeennes  sont  les  OEdipoda  f lava 
(Locusta),  Lin.,  de  l’Afrique  et  de  FEurope  meridionale;  Germanica,  Latr.,  commune  en  Europe  et 
se  trouvant  aux  environs  de  Paris,  surtout  a  la  fin  de  Fete;  insubrica,  Scopoli.  de  l’ltalie  et  du  midi 
de  la  France;  stridula ,  Latr.,  des  lieux  secs  et  montagneux  de  toute  FEurope,  surtout  dans  le  nord; 
Hispanica,  Rambur,  d’Espagne;  cserulescens ,  Serv.,  tres-commune  dans  toute  FEurope;  cserulans, 
Oliv.,  abondante  dans  toutes  les  regions  meridionales  de  FEurope;  bisignata,  Charp.,  de  la  France 
meridionale;  parapleura ,  llagenb.,  de  Suisse  et  de  Hongrie;  thalassina,  Fabr.,  du  midi  de  la  France; 
grossa ,  Oliv.,  commune  dans  toute  FEurope  et  dans  nos  environs,  etc.;  biguttata ,  Oliv.,  encore  plus 
commune  partout,  principalement  aupres  de  Paris;  cothurnata ,  Creutz  ,  des  Pyrenees;  parallela, 
Zetterstedt,  tres-abondante  en  France,  et  surtout  migratoria  (Acrydium),  de  Geer,  originaire  de  la 
Tartarie  et  de  l’Orient,  qui  n’est  que  trop  connue  depuis  longtemps  par  ses  ravages,  car  c’est  elle  que 
l’on  designe  sous  le  nom  d e  Saulerelle  de  passage,  et  qui  entreprend  de  grandes  migrations  en  tra- 
versant  surtout  les  mers;  on  la  trouve  en  Afrique,  a  File  Maurice,  etc.,  et  dans  une  tres-grande  partie 
de  l’Europe,  notamment  dans  le  Midi;  elle  n'est  pas  commune  aux  environs  de  Paris,  et  les  indivi- 
dus  que  Fon  y  rencontre  sont  constammenl  plus  petits  que  ceux  des  pays  chauds;  elle  est  longue 
d’environ  0m,Q8,  et  son  envergure  a  pres  de  0m,20;  son  corps  est  verdatre;  sa  tete  verte  avec  la 
face  jaunatre;  le  corselet  d’un  jaune  verdatre,  sans  rugosites;  les  elytres  transparentes,  d’un  gris 
sale,  avec  une  grande  quantite  de  petites  taches  brunes  repandues  dans  toute  leur  etendue;  les  ailes 
sont  blanchatres,  legerement  larnees  de  jaune  a  leur  base  et  tachetees  de  brun  a  leur  extremite;  les 
cuisses  sont  un  peu  tachetees  de  brun  et  les  jambes  roses;  5°  GOMPHOCERUS,  Thunb.,  a  antennes 
longues,  multiarticulees,  inserees  chacune  dans  une  profonde  cavite,  filiformes  dans  leurs  trots 
premiers  quarts,  et  d  articles  se  dilutant  ensuite  et  formant  une  massue  comprimee,  moins  larges 
dans  les  femelles  que  dans  les  males ,  et  fxnissant  en  pointe  obtuse  ou  aigue.  Les  Gomphoceres,  qui 
se  distinguent  surtout  par  leurs  antennes,  ressemblant  assez  a  celles  des  Hesperies  parmi  les  Lepi- 
dopteres  diurnes,  ne  renferment  que  trois  especes  qui  sont  propres  a  l’Europe  :  ce  sont  les  G.  Sibi- 
ricus,  Oliv.,  qui  habiten t  les  hautes  montagnes,  telles  que  celles  de  la  Suisse  et  de  1’Allemagne,  ct 
qui  a  ete  aussi  trouve  dans  les  Alpes;  rufus,  Oliv.,  et  biguttatus,  Charp.,  communs  presque  partout 
dans  les  champs  et  dans  les  prairies;  4°  PI1LOCERUS,  Fischer  de  Waldeim,  a  antennes  comprimees, 
en  forme  de  feuille  lanceolee,  tres-courtes,  terminees  en  pointe  obtuse ,  de  dix-huit  ou  vingt  articles. 
Une  seule  espece  ( P .  Menetriesii,  Wald.),  trouvee  an  Schadach,  a  l’est  du  Caucase,  a  une  hauteur 
de  plus  de  5,000  metres,  vers  les  regions  des  neiges  eternelles. 
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Les  au ires  genres  qui  s’eloignent  davantnge  ties  Criquets  sent  ceux  ties  l°OMMEXECHA,  Serv  , 
tete  forte,  verticale,  do  meme  largeur  pavtout,  presque  carree,  a  vertex  crease  au  milieu ;  yeux 
eleves,  tres-saillants  et  globuleux ;  corselet  tres-elargi,  rugaeux ,  a  bonis  laleraux  tuberculeux;  ely¬ 
tres  et  ailes  assezcourtes.  Quelques  especes,  qui  vivent  en  troupes,  merchant  pi u tot  qu’elles  ne  sau- 
tent,  rongeant  les  feuilles  de  diverses  plantes  et  habitant  l’Amerique  meridionale  :  type  0.  virens , 
Serv.,  de  Buenos-Ayres;  2°  CI1ROTOGONUS,  Serv.,  tete  allant  en  diminuant  de  largeur  de  la  base 
ausommet,  retrecie  dans  cette  derniere  partie;  antennes  collides,  fill  formes,  rapprochees  I’une  de 
V  autre  d  leur  insertion :  d  articles  peu  distincts ,  cylindriques;  prosternum  ay  ant  un  rebord  saillant 
s'avancant  sur  la  bouche  et  la  couvrant  un  peu;  elytres  moms  longues  que  V abdomen,  allant  en  se 
retrecissant  vers  lebout.  Uneseule  espece  propre  a  la  haute  Egypte,  YOmmexecha  lugubris,  Blan¬ 
chard;  5°  EBEMOBIA,  Serv.,  tete  d’egale  largeur  pavtout;  antennes  assez  distinctes  lime  de  V autre 
a  leur  insertion,  d  articles  plus  ou  moins  deprimes;  corselet  rugueux,  separe  au  milieu  par  un 
sillon  transversal;  prosternum  mutique ,  sans  rebord  prononce;  elytres  au  moms  de  la  longueur  de 
V abdomen;  pattes  anguleuses,  avec  les  cuisses  posterieures  coui'tes,  dilutees,  et  les  jambes  de  der- 
Here  peu  allongees,  poilues.  Quelques  especes,  dont  le  Gryllus  cisti,  Fahr.,  d’Egypte  est  le  type,  et 
qui  habitent  surtout  les  lieux  deserts  et  5renaces  en  Orient  et  en  Afrique;  4°  MASTAX,  Perty;  tete 
tres-grosse,  elevee,  degagee  du  corselet;  antennes  courtes,  renflees  vers  l'  extremite;  presternum 
mutique;  corselet  court ,  plan;  pattes  longues,  tres-greles,  d  tarses  mmces,  tres-allonge,  surtout 
ceux  de  derriere.  Deux  especes  :  1’une  du  Bresil,  M.  tenuis,  Perty,  et  l’autre  de  Colornbie,  M.  mu- 
til  ata,  Serv.;  5°  CUROROTYPUS,  Serv.;  corps  tres  comprime;  corselet  grand,  extremement  corn- 
prime,  presque  de  la  meme  maniere  que  celui  des  Membracis,  tres-eleve,  en  cote  arrondie  et  aigue 
super ieurement;  antennes  courtes,  fliformes;  tete  longue;  elytres  allongees;  ailes  grandes;  cuisses 
anterieures  membraneuses.  Ce  groupe,  tout  a  fait  anomal,  ne  renferme  qu’une  seule  espece,  le 
C.  fenestratus,  Serv.,  habitant  le  Bengale. 

Dans  les  TETnicinEs  enfin,  le  corselet  est  tres-prolonge  en  arriere  et  son  extremite  attaint  ou  de- 
passe  meme  cel  le  de  Yabdomen;  les  antennes  n’ont  qu’un  petit  nombre  d'arlicles;  les  palpes  sont 
anguleux;  1’extremite  anterieure  du  presternum,  dispose  en  forme  de  mentionniere,  recoit  une 
partie  de  la  bouche;  les  elytres  sont  rejetees  sur  les  cotes  du  corps,  rudimentaires,  en  forme  d'ccailles 
ovales ,  etc.,  et,  outre  tous  ces  earacteres,  ils  se  distinguent  surtout  des  tribus  precedentes  en  ce 
qu’ils  n’ont  pas  de  pelotes  entre  les  crochets  des  tarses,  tandis  que  dans  les  autres  cette  pelote  est 
toujours  plus  ou  moins  distincte ;  leur  bouche  est  couverte  entierement  ou  presque  tout  a  fait  de- 
couverte,  et  les  teguments  du  corps  sont  generalement  femes.  Aucun  auteur  ne  fait  mention  de 
leur  strid ulation ,  ce  qui  porterait  a  croire  que  cette  faculte  leur  manque;  mais,  en  revanche,  ils 
jouissent  eminemment  de  cel  le  de  sauter,  les  epines  terminates  des  jambes  de  derriere,  longues  et 
legerement  recourbees,  contribuant  puissamment  a  la  vivacite  de  cette  action.  On  n’en  decrit 
qu’une  douzaine  d'especes,  propres  a  toutes  les  parties  du  monde,  et  que  Serville  repartit  en  trois 
genres.  Le  groupe  generique  typique  est  celui  des  : 

TETR1X  ( Tetrix ,  La tr. ) .  —  Tete  petite;  yeux  globuleux,  saillants;  palpes  courts,  fUiformes;  an¬ 
tennes  fines,  fliformes,  de  trehe  a  quatorze  articles;  corselet  grand,  scutelli  forme,  prolonge  jusqu  d 
l extremite  du  corps,  et  recouvrant  les  organes  du  vol;  presternum  mutique,  avance  de  maniere  d 
entourer  la  bouche ;  ailes  d  ccailles  larges,  carrees,  assez  grandes  ou  plus  courtes  que  le  corselet; 
abdomen  comprime,  presque  triangulaire;  pattes  moyennes,  de  forme  ordinaire,  a  tarses  depour- 
vus  de  pelote  entre  les  crochets  du  dernier  article.  Le  genre  Tetrix,  demembre  a  juste  raison  de 
celui  des  Criquets,  ne  renferme,  selon  Serville,  quedix  especes  qui  habitent  I’Europe,  le  nord  de 
l’Afrique,  Tile  de  Madagascar,  Java  et  Bombay.  Par  quelques  particularity  que  presentent  leurs 
jambes  et  leurs  ailes,  on  pourrait  les  subdiviser  en  Tetrix  propres,  Scelimena  et  Batrachidea.  Ce 
sont  de  petits  Orthopteres  pares  de  brillantes  couleurs,  se  trouvant  sur  les  feuilles  des  plantes  basses 
et  echappant  facilement  a  la  main  qui  vent  les  saisir.  Les  especes  europeennes  sont  les  :  Tetiux 
subule  ou  Criquet  a  corselet  allokge,  Geoffroy  ( TelHx  subulata,  Latr.),  a  corps  brunatre;  antennes 
jaunes;  tete  brune;  corselet  a  carene  brun  jaunatre;  pattes  jaunes  tachetees  de  brun;  il  varie  consi- 
derablement,  et  M.  Zetterstedt  a  cru  devoir  y  distinguer  sept  a  huit  especes;  se  trouve  abondamment 
dans  toute  l’Europe  et  est  surtout  tres-commun  au  printemps  dans  les  environs  de  Paris;  et  Tetrix 
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a  deux  points  ou  Ckiquet  a  capuchon,  Geoffroy  (Tetrix  bipunclata,  Latr.),  a  corps  brun  grisatre;  tete 
grise;  corselet  de  merae  couleur  marque  de  deux  points  blanchatres;  pattes  grisatres,  tachetees  de 
brun;  habite  les  memes  lieux  et  aussi  communement  que  le  precedent,  particulierement  au  prin- 
temps,  dans  les  bois  et  les  champs  arides  et  secs. 

Les  deux  autres  genres  de  la  meme  tribu,  ne  comprenant  qu’une  seule  espece  cbacun,  sont  : 
1°  CIIORIPHYLLUM,  Serv.;  corps  entierement  cache  par  une  expansion  membraneuse,  elevee,  folia- 
cee,  extrememen t  comprimee,  depassant  la  tele  en  devan t  et  I’extremite  de  V abdomen  en  arriere. 
Une  espece  (C.  Sagrai,  Serv.),  de  File  de  Cuba;  et  2°  AMORPIIOPUS,  Serv.;  cuisses  tres-elroites  a  la 
base ,  minces,  se  dilatant  brusquement  ensuite  en  forme  de  folioles,  dentelees  sur  les  bords.  Une 
espece  (4.  notabilis,  Serv.),  de  Cayenne. 


riNQUiirus:  or»re. 


NEVROPTERES. 


Les  Insectes  qui  constituent  cet  ordre  sont  caracterises  ainsi  d'une  mamere  generate  :  quatre  ailcs 
nues  ou  transparent^,  reticulees,  couvertes  d’un  tres-grand  nornbre  de  nervures  et  ordinairement 
de  la  meme  grandeur;  bouche  offrant  des  mandibides,  des  mdchoires  et  deux  levres  propres  d  la 
mastication ;  pas  d'aiguillons  a  I'anus;  femelles  rarement  pourvues  d'un  eviscapte  ou  d'une  tariere; 
tarses  d  articles  entiers  et  variables  pour  le  nornbre ,  etc.  En  dehors  de  ces  caraeleres  generaux,  la 
definition  des, Orthopteres  est  difficile  a  donner,  parce  que  chacun  des  groupes  principaux  qui  for- 
ment  cette  grande  division  dilfere  essentiellement  des  autres  par  son  organisation,  parses  moeurs  et 
par  ses  metamorphoses;  aussi  c’est  en  etudiant  les  families  que  nous  nous  etendrons  principalement 
sur  cesujet. 

C’est  Linne  qui  a  cree  P ordre  des  Nevropteres,  dont  il  a  tire  la  denomination  des  deux  mots  grecs 
vivpon,  nervure,  et  mtpcv,  aile,  et  cet  ordre,  quo’niue  moins  naturcl  peut-etre  que  les  autres,  a 
neanmoins  ete  adopte  par  Latreille,  ainsi  que  par  la  pi u  part  des  entomologistes  modernes.  Fabricius 
forinait  avec  les  Nevropteres  deux  ordres  particuliers,  ou  plutot,  d’apres  sa  methode,  deux  classes 
parmi  les  Insectes:  les  0 donates,  comprenant  les  genres  Libellule  ou  Demoiselle  et  Agrion,  et  les  Sv- 
ristrates,  I'enfermant  tous  les  autres  genres,  ainsi  que  les  Lepismes  et  Podures,  qui  constituent  au- 
jourd’hui  Fordre  des  Thysanoures.  Kirby  retirait  les  Phryganes  des  Nevropteres  pour  en  constituer 
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un  ordre  particular  sous  la  denomination  de  Tiuciiopteres  (rpiya,  en  trois  parties;  nrspov,  aile),  qui 
n’a  generalement  pas  ete  adopte.  Enfin  Clairvi lie  a  propose  de  changer  en  Dictyoptehes  (Surwj,  rd- 
seau;  nr epov,  aile),  le  norn  de  Nevropteres,  qui  n’exprime  pas  d  une  maniere  convenable  la  disposi¬ 
tion  des  nervures  sur  des  ailes  membraneuses  :  nervures  disposees  en  reseau  et  se  retrecissant 
comrne  dans  les  cellules  de  quelques  Hymen  op  teres;  mais  ce  changement  n’a  pas  ete  beureusemcnt 
adopte,  car  il  nous  sernble  plus  convenable  de  conserver  un  nom  admis  generalement  et  connu  de 
tout  le  monde,  quand  bien  meme  il  n’indiquerait  pas  completement  le  caractere  qu’il  veut  exprimer, 
pi u tot  que  d’employer  une  denomination  nouvelle,  plus  exacte  peut-etre,  mais  a  laquelle  il  faut 
s’habituer,  et  qui  vient  encore  augmenter  les  difficul tes%ddja  si  grandes  de  la  synonymie. 


Latreille,  d’apres  la  conformation  des  ailes  des  Nevropteres,  placait  ces  Insectes  immediatement 
apres  les  Hemipteres;  mais  M.  Laporte  de  Castelnau,  prenant  en  consideration  leurs  organes  de 
manducation,  qui  sonl  composes  de  pieces  libres  comrne  dans  les  Orthopteres,  les  a  ranges  immedia¬ 
tement  a  la  suite  de  ces  derniers,  en  mettant  apres  eux  les  ordres  renfermant  des  Insectes  pourvus 
d’une  bouche  composee  de  pieces  soudees  entre  elles;  et,  a  l’exemple  de  M.  Emile  Rlanchard,  nous 
avons  cru  devoir  adopter  cette  maniere  de  voir.  Mais,  si  les  Nevropteres  se  rapprochent  assez  des 
Orthopteres  et  des  Hemipteres,  qui  ontles  ailes  superieures  ou  elytres  d’une  consistance  differente 
des  ailes  inferieures  ou  ailes  proprement  dites,  ils  en  different  notablement  en  ce  que  les  qualre  ailes 
sont  semblables  sous  ce  point  de  vue  et  entierement  membraneuses.  Les  Hymenopteres  en  sont  sepa- 
rcs  par  leurs  machoires,  qui  sont  ordinairement  tres-allongees  et  qui  ne  servenl  plus  a  broyer  les 
aliments,  mais  seulement  a  sucer.  Les  Lepidopteres,  d’un  autre  cote,  ne  pourront  etre  confondus 
avec  eux,  a  cause  de  leurs  ailes  couvertes  d’ecailles.  Les  dipteres  en  sont  tres-nettement  separes  par 
leurs  deux  ailes,  ainsi  que  par  les  differents  organes  de  la  bouche.  Enlin  est-il  necessaire  de  dire 
qu’ils  se  distinguent  au  premier  aspect  des  Coleopteres,  parce  que  ces  derniers  ont  constamment  les 
ailes  superieures  cornees. 

Chez  les  Nevropteres,  la  tete  est  plus  ou  moins  grosse,  avec  des  antennes  placees  a  la  partie  an- 
terieure,  filiformes  ou  setacees,  qui,  dans  les  Myrmeleons,  sont  terminees  en  massue  allongee,  tan- 
dis  que,  cbez  les  Ascalaphes,  elles  sont  tres-longues,  greles  et  finissant  par  un  petit  bouton  ;i  peu 
pres  comrne  cela  a  lieu  dans  les  Lepidopteres  diurnes.  La  bouche  est  composee  ordinairement  de 
deux  levres,  de  deux  mandibules,  de  deux  machoires;  ces  derniers  organes  sont  tres-aigus  et  tres- 
forts  dans  les  Libellules,  qui  sont  destinees  a  faire  leur  proie  d’Insectes,  tandis  qu’ils  sont  tres-petits 
et  presque  rudimentaires  dans  les  Ephemeres,  dont  la  vie  est  tres-courte,  et  qui,  a  l'etat  parfait, 
semblent  ne  pas  prendre  de  nourriture.  Les  palpes,  quelquefois  tres-courts  (Libellules),  sont  au 
contraire  tres-longs  dans  les  Myrmeleons.  Les  yeux  sont  a  reseaux  et  places  sur  les  cote's  de  la  tete; 
on  voit  habituellement  entre  eux  trois  petits  ocelles  ou  yeux  1  isses,  qui  cependant  peuvent 
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manquer  dans  beaucoup  de  cas.  Le  corselet  est  rende,  comprime  et  tronque  le  plus  babituellement; 
il  donne  attache  a  quatre  ailes  presque  toujours  nues,  reticulees,  claires,  transparentes  et  pre'sentant 
souvent  des  reflets  tres-vifs  et  des  taches  de  differentes  couleurs.  Toutes  ces  ailes  servent  a  l’actiou 
du  vol,  et  ce  vol  est  rapide,  saccade;  dies  sont  quelquefois  placees  en  toit  sur  l'abdomen;  souvent 
ellessont  ecarlees  du  corps  et  etendues  horizontalement,  et,  dans  d’autres  cas,  elles  sont  rapprochees 
verticalement  1’une  a  cote  de  l’aulre.  Ces  ailes  different  quelquefois  de  grandeur  entre  elles,  comme 
cela  se  voit  dans  les  Nemopleres;  quelquefois  les  inferieures  n'existent  plus  ou  sont  tellement  obli- 
terees,  qu’on  a  de  la  peine  a  decouvrir  leurs  traces,  ainsi  que  cela  peut  se  remarquer  chez  les  Ephe- 
meres.  Les  pottes  sont  composees  de  quatre  pieces,  la  hanche,  la  cuisse,  la  jambe  et  le  tarse;  nous 
reviendrons  plus  tard  sur  ces  diverses  parties  et  nous  nous  bornerons  a  dire  actuellement  que  le 
tarse  varie  pour  le  nombre  des  articles  dont  il  est  compose,  car  souvent  il  n’y  en  a  quetrois;  mais 
on  a  pu  en  compter  quelquefois  quatre  et  meme  cinq. 

[/organisation  intcrieure  de  ces  etres  a  ete  etudiee  par  plusieurs  anatomistes,  mais  plus  particu- 
lierement  parM.  Leon  Dufour;  mais,  comme  cette  organisation  differe  assez  considerablement  sui- 
vant  les  diverses  families  qui  constituent  cet  ordre,  nous  ne  pouvons  pas  en  parler  d’une  maniere 
generale,  et  nous  ne  nous  en  occuperons  qu’en  faisant  connaitre  les  divers  groupes  naturels. 

Les  metamorphoses  d’un  assez  grand  nombre  d’especes  de  Nevropteres  sont  connues.  On  peut  dire 
d’une  maniere  generale  que  les  larves  et  les  nymphes  se  rapprochent  assez,  par  leur  forme,  de  lTn- 
secte  parvenu  a  son  etat  parfait,  contrairement  a  ce  qui  a  lieu  dans  plusieurs  autres  ordres.  Les 
larves,  presque  toutes  carnassieres  et  toujours  pourvues  de  six  pieds,  sont  terrestres  ou  aquatiques  : 
celles  qui  vivent  sur  la  terre  se  cacbent  sous  les  ecorces  des  arbres  et  se  nourrissent  habituellement 
de  Pucerons,  ou  bien  elles  font  leur  nid  dans  le  sable,  et  y  forment  une  espece  d’entonnoir,  piege 
ingenieusement  dispose  pour  attraper  les  petits  Insectes  dont  elles  font  leur  proie  :  c’est  ce  qui  a 
lieu  pour  le  Fourmilion,  l’Ascalaphe,  etc.;  les  larves  aquatiques  se  tiennent  au  fond  des  fosses,  des 
mares,  des  etangs,  des  rivieres  et  autres  masses  d’eau  plus  ou  moins  tranqui lie;  elles  respirent  au 
moyen  d’organes  qui  semblenl  au  premier  aspect  assez  semblables  aux  oui'es  des  Poissons,  mais  qui 
ne  sont  cependant  que  des  appendices  exterieurs  ou  sortes  de  trachees  qui  portent  babituellement 
le  nom  de  fausses  branchies;  quelques-unes  se  construisent  des  fourreaux  avec  de  petites  pierres,  des 
debris  de  coquilles  ou  de  petits  morceaux  de  bois  qu’elles  assemblent  au  moyen  d’une  espece  de 
soie.  Les  nymphes,  dans  plusieurs  families,  et  de  meme  que  cela  se  voit  dans  la  majorite  des  In¬ 
sectes,  restent  inertes  pendant  toute  leur  existence  et  ne  grandissent  pas;  mais,  dans  d’autres  fa¬ 
milies,  comme  dans  les  Libellules,  par  exemple,  elles  sont  au  contraire  agiles,  se  nourrissent  et 
grossissenl  sous  cette  forme.  Les  ceuls  sont  assez  petits,  blanehatres,  et  la  femelle  prend  diverses 
precautions  pour  les  placer  dans  les  conditions  les  plus  convenables  a  leur  developpement.  La  duree 
des  metamorphoses  varie  suivant  les  groupes;  mais  c’est  habituellement  pendant  cette  periode  que 
ces  Insectes  passent  l’hiver, 

Les  Nevropteres  sont  des  Insectes,  en  general,  tres-elegants  et  tres-legers  par  leur  port;  ils  volent 
avec  beaucoup  de  facilite,  et  sont  parfois  ornes  de  couleurs  tres-variees  et  assez  agreables.  On  ne 
forme  dans  cet  ordre  qu’assez  peu  de  genres,  il  est  meme  peu  nombreux  en  especes,  si  Eon  en  ex- 
ceptetoutefoisles  Libellules,  /Eshnes  etGomphines,  qui,  au  contraire,  sont  tres-repandues.  Leur  taille, 
generalement  petite,  est  rarcment  movenne.  Leur  habitat  est  tres-varie;  non-seulement  on  en  trouvc 
dans  toutes  les  parties  du  monde  et  surtout  en  Europe,  mais  encore  tous  les  climats  leur  semblent 
bons,  quoiqu’on  en  prenne  davantage  dans  les  regions  chaudes  que  dans  les  contrees  temperees  ou 
froides.  En  outre,  on  en  rencontre  dans  les  endroits  secs  et  arides,  aussi  bien  que  dans  les  lieux 
humides  et  au  bord  des  rivieres.  Quelquesuns,  de  meme  que  leurs  larves,  sont  tres-carnassiers,  et 
emploient  leur  force,  leur  agilite  et  leur  instinct  a  saisir  les  Insectes  dont  ils  veulent  faire  leur 
proie,  et  a  leur  dresser  des  embuches  :  telles  sont,  par  exemple,  les  Libellules;  d’autres,  au  con¬ 
traire,  comme  les  Ephemeras,  les  Phryganes;  el  les  Perles,  ne  prennent  pas,  ou  presque  pas  de 
nourriture,  quand  elles  sont  parvenues  a  leur  dernier  developpement,  et  la  duree  de  leur  vie  a  ce 
dernier  etat,  ou  elles  ne  semblent  parvenues  que  pour  s’accoupler  et  reproduire  leur  espece,  n’ex- 
cedent  parfois  pas  quelques  hen  res  ou  un  jour  au  plus.  Le  plus  grand  nombre  des  Nevropteres  vi¬ 
vent  solitaires  sous  leurs  trois  etats;  il  n’en  est  pas  de  meme  dans  la  famille  naturelle  des  Termi¬ 
tes,  car  ces  Insectes,  au  contraire,  restent,  a  toutes  les  epoques  de  leur  vie,  en  societe  innombrable, 
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eomposee  fie  trois  ou  quatre  sortes  d’individus  :  des  males,  des  femelles  et  dcs  neuircs,  qui,  coinrne 
chez  les  Abeilles  et  les  Fourmis,  servent  a  l’educalion  des  jeunes  individus.  Ces  Termites,  qui, 
dans  certaines  parties  de  l’Afrique,  forment  avecde  la  terre  ces  enormcs  demeures  dans  lesi]uelles 
elles  logent,  se  trouvent  aussi  en  Europe,  et  ce  sont  eux  qui,  aux  environs  de  la  Rochelle,  font 
beaucoup  de  mal  aux  constructions  en  se  logeant  dans  les  bois  de  charpentes  et  en  les  minant  pres- 
que  completement,  a  l’exception  de  la  couche  ligneuse  exterieure  qu’ils  conservcnt  pour  s'en  fairc 
un  abri.  Outre  ces  ennemis,  l’hommea  encore  a  redouter  quelques  autres  Nevropteres;  en  compen¬ 
sation,  quelques-uns  d’entre  eux  lui  sont  utiles  en  detruisant  un  grand  nombre  d’lnsectes,  et,  dans 
quelques  pays,  on  a  su  utiliser  ces  masses  enormes  d’Epbemeres  qui  apparaissent  comme  des  nues 
dans  certaines  circonstances,  et  qui  couvrent  le  sol  de  plusieurs  centimetres  de  leurs  debris;  en  effct 
on  les  rassemble  et  on  s’en  sert  comme  engrais  pour  ameliorer  le  sol. 

D’apres  ce  que  nous  venons  de  dire  relativement  aux  differences  remarquables  que  presentent 
l’organisation  et  les  moeurs  des  Nevropteres,  on  comprend  qu’il  est  assez  difficile  d’etablir  une  me- 
tbode  classificative  bien  reguliere  parmi  ces  Insectes;  car  il  arrive  que,  dans  toutes  les  eombinai- 
sons  possibles,  quelque  point  particulier  vient  toujours  contrarier  la  methode,  et  c’est  ce  qui  est 
constamment  arrive  a  presque  tous  les  auteurs  qui  se  sont  occupes  de  cet  ordre.  Nous  allons  voir  la 
confirmation  de  ce  fait  en  passant  en  revue  les  principals  classifications  proposees  par  divers 
zoologistes. 

Linne,  ainsi  que  nous  1’avons  deja  dit,  subdivisait  les  Orthopteres  en  Odonates  et  Synistrates,  et 
y  reunissait  quelques  genres  qui  en  ont  ete  eloignes  depuis.  Les  deux  subdivisions  du  celebre  au¬ 
teur  du  Systema  naturx ,  quoique  encore  adoptees  aujourd’hui  par  quelques  entomologistes,  ne 
nous  semblent  pas  necessaires,  et  nous  ne  les  admettrons  pas. 

Latreille  ( Families  naturelles  du  Regne  animal,  et  2e  edit,  du  Regne  animal)  partage  les 
Nevropteres  en  trois  families  :  1°  les  Subolicornes,  caracterises  par  leurs  antennes  en  forme  d’alene, 
guere  plus  longues  que  la  tete,  de  sept  articles  au  plus  :  le  dernier  ayant  la  forme  d’une  simple  soie, 
et  par  ses  mandibules,  ainsi  que  ses  machoires  er^ierement  couvertes  par  le  labre  et  la  levre,  et 
correspondant  aux  Odonates  et  Ephemera  de  Fabricius,  et  comprenant  les  grands  genres  des  Libel- 
lules,  jEscbnes  et  Ephemeres;  2°  Plapupennes,  qui  presentent  des  antennes  toujours  composees  d’un 
grand  nombre  d’articles,  plus  longues  que  la  tete,  des  mandibules  tres-distinctes,  et  des  ailes  infe- 
rieures  egalant  presque  les  superieures  en  grandeur,  correspondant  au x  Synistrates  de  Fabricius,  et 
renfermant  lesgroupes  generiques  des  Panorpes,  Myrmeleon,  Asealaphes,  Hemerobes,  Semblis,  Ter¬ 
mites,  Psoques  et  Perles;  et  3°  Plicipennes,  qui  ont  les  ailes  inferieures  ordinairement  plus  larges 
que  les  superieures,  plissees  dans  leur  long'ueur,  n’offrant  plus  de  mandibules,  et  qui  comprennent 
presque  exclusivement  le  genre  Phryganes  et  les  divers  groupes  qui  en  ont  ete  demembres. 

M.  Aug.  Brulle,  dans  la  partie  entomologique  de  1’ Expedition  scientifique  en  Moree ,  modifie 
tres-profondement  la  classification  de  Latreille.  11  subdivise  les  Nevropteres  en  quatre  sections  aux- 
quelles  il  donne  le  nom  d’ordres  :  1°  les  Dictyopteres  correspondant  a  la  famille  des  Subulicornes, 
et,  en  outre,  au  genre  Perla ;  2°  les  1soptep.es,  renfermant  les  Termes;  5°  les  Tpiciiopteres,  analo¬ 
gues  a  la  famille  des  Plicipennes;  4°  les  Nevropteres,  comprenant  tous  les  autres  genres  de  1’ancien 
ordre  de  eenom.  Cette  methode,  qui  avait  le  desavantage  de  multiplier  outre  mesure  les  divisions 
de  premier  ordre,  n’a  pas  ete  adoptee. 

M.  Pictet  (Annales  des  Sciences  naturelles  et  Introduction  d  une  Histoire  naturelle  generate  et 
particuliere  des  Nevropteres)  a  propose  quelques  changements  qui  semblent  rendre  plus  naturelle 
la  classification  des  Insectes  de  cet  ordre;  pour  lui,  les  Nevropteres  sont  partages  en  six  grandes 
families  :  Ter  miens,  Per  liens,  Libelhdiens,  Myrmeleoniens,  Panorpiens  (division  generique  elevce  . 
au  rang  de  famille)  et  Pliryganiens. 

M.  Burmeister  ( Handbuch  der  Entomologie,  t.  HI)  a  fait  beaucoup  plus  de  modifications,  comme 
nous  aurons  occasion  de  le  monter,  a  la  methode  de  Latreille,  et  il  subdivise  les  Nevropteres  en 
cinq  families,  celles  des  Corredentia,  Subulicorna,  PlecopterarTrichoptera  et  Plant  ennia. 

Dans  son  Histoire  naturelle  des  Nevropteres  faisant  partie  des  Suites  a  Buffon,  de  Eediteur  Roret 
(Paris,  1842),  M.  le  docteur  Rambur  indique  une  nouvelle  disposition  des  Insectes  qui  nous  occu- 
pent,  disposition  ayant  quelque  rapport  avec  celles  precedemment  exposees,  mais  en  differant  aussi 
sous  quelques  points  de  vue.  Cet  auteur  partage  les  Nevropteres  en  huit  tribus  et  dix-buit  families, 
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de  la  maniere  suivante  :  lre  iribu,  Gobrodakts,  divises  en  deux  families  :  Termilides  et  Embides; 
2e  tribu,  Psccides;  families :  Conopterygides  et  Psocides;  5e  tribu,  Odonates  (en  partie  les  Subuli- 
cornes);  families  :  Libellulides,  Mschnides ,  Gomphides,  Agrionides;  4e  tribu,  Agathes  (une  partie 
des  Subulicornes),  famille  :  Ephemerides ;  5e  tribu,  Plampennes,  families  :  P anorpides,  Nemopte- 
rides,  Myrmeleonides,  Nymphides,  Hemerobides  et  Mantispides ;  6e  tribu,  Sejiblides,  famille  : 
Semblides ;  7e  tribu,  Perudes,  famille  :  Perlides;  et  8e  tribu,  Tbichopteres,  famille  :  Phryganides. 

Enfin  M.  Emile  Blanchard,  qui,  dans  son  Histoire  des  lnsectes  de  Dumenil,  suivait  la  methode 
de  M.  Pictet,  profitant  plus  tard  des  travaux  des  entomologistes  modernes,  a  donne  une  classifica¬ 
tion  nouvelle,  en  1845,  dans  1  'Histoire  des  lnsectes,  publiee  par  Didot.  Dans  cette  methode,  les  Ne- 
vropteres  sont  divises  en  deux  sections  :  Hyaloptehes,  a  ailes  larges ,  membraneuses ,  parcourues 
par  des  nervures  transversales  (huit  tribus  :  Termiens,  Embiens,  Psociens ,  Perliens,  Epheme- 
riens,  Libelluliens ,  Myrmeleoniens  et  Ruphidiens),  et  Tbichopteres,  a  ailes  membraneuses  :  ante- 
rieures  poilues,  off  rani  des  nervures  branchues ,  sails  reticulations  transversales;  d  bouche  impropre 
d  la  mastication,  et  d  mandibules  tres-rudimentaires  (tribu  unique,  Phryganiens).  Nous  adopte- 
rons  presque  com pletement  cette  classification;  seulement  nous  indiquerons  sous  le  nom  de  families 
les  diverses  tribus  de  M.  E.  Blanchard;  nous  ne  les  caracteriserons  pas  actuellement,  devant  les 
faire  connaitre  bientot  completement. 


Pig.  79.  —  Agrion  brun, 
(Femelle.) 


Fig.  80.  —  Hemerobe  de  Palisot. 
(Male.) 


Fig.  78.  —  Libellule  metalliquc. 
(Larve.) 


Le  nombre  des  genres  n’est  pas  tres-considerable,  et  beaucoup  des  groupes  crees  recemment  peu- 
vent  rentrer  comme  sous-genres  dans  les  divisions  typiques  anciennes.  Quant  a  la  distinction  des 
especes,  elle  est  plus  avancee  que  celles  des  groupes  superieurs;  cependant  cette  branche  de  l’Ento- 
mologie  reclame  encore  des  travaux  monographiques  semblables  a  ceux  que  M.  Pictet  a  donnes  sur 
les  Phryganes  et  les  Ephemeres,  a  celui  de  M.  Ed.  de  Selys-Longchamps  sur  les  Libellules  d’Europe, 
a  ceux  de  ce  dernier  auteur  et  de  M.  Hagen  sur  les  Gompbines,  etc.  Quoi  qu’il  en  soit,  un  grand 
nombre  d’especes,  tant  europeennes  qu’exotiques,  ont  ete  decrites  dans  les  ouvrages  de  Fabricius, 
de  Latreille,  de  MM.  Brulle,  Burmeister,  Blanchard,  Rambur,  de  Selys,  etc.,  que  nous  avons  cites 
en  parlant  des  classifications;  en  outre,  M.  C.  Dumeril,  dans  sa  Zoologie  analytique  et  dans  le  Die- 
tionnaire  des  Sciences  naturelles ;  Stephens,  dans  le  British  Entomologie ;  M.  Guerin-Meneville, 
dans  P Iconographie  du  Regne  animal,  et  heaucoup  d’autres  entomologistes,  tels  que  MM.  Boisdu- 
val,  Toussaint  Charpentier,  Coquebert,  Curtis,  Dale,  Donovan,  Drury,  Fischer  de  Waldheim,  Boyer 
de  Fonscolombe,  Guilding,  Harris,  King,  Kirby,  Leach,  Al.  Lefebvre,  Olivier,  Palisot-Beauvois, 
Perty,  Pmssi,  Stoll,  Schoeffer,  Schranck,  Yander-Linden,  Wesmael,  Westwood,  etc.,  en  ont  fait  con¬ 
naitre  dans  diverses  publications.  L'etude  des  moeurs  et  des  metamorphoses,  commencee  par  les  de 
Geer,  Geoffroy,  Swammerdam,  etc.,  n’a  pas  ete  negligee  dans  ces  derniers  temps,  et  M.  Leon  Dufour, 
ainsi  que  quelques  autres  zoologistes,  a  donne  quelques  details  anatomiques  importants. 
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PREMIERE  FAMILLE.  —  TERMIENS. 

Cette  division  nerenferme  que  leseul  genre  TERMITES  on  TERMES  (' Termes ,  Linne),  ({ui  presente 
des  part  icu  la  rites  de  mceurs  tres-eurieuses,  et  elle  a  ponr  caracteristique  :  tete  ijrosse,  arrondie,  por- 
tant  trois  yeux  lisses  sur  le  front;  mandibules  fortes,  cornees,  trigones,  deprimees,  ayant  leur  ex- 
tremite  terminee  en  pointe  aigue,  etleur  cole  interne  armti  de  deux  on  trois  dents  pointues;palpes 
filiformes  :  maxillaires  assez  longs,  decinq  articles  presque  cylindriques  :  les  deux  premiers  tres- 
courts  et  le  dernier  le  plus  long  de  tons  :  labiaux  plus  courts  que  les  autres,  de  trois  articles  settle¬ 
ment;  labre  allonge,  quadrifide;  antennes  filiformes,  de  la  longueur  du  corselet,  inserees  devani  les 
yeux,  d' environ  dix-huit  articles  :  le  premier  grand,  et  les  deuxieme,  quatrieme  et  cinquieme  plus 
courts  que  les  suivants;  corselet  presque  carre  ou  en  forme  de  demi-cerde ;  ailes  a  pen  pres  egales, 
couchees  horizontalement  sur  le  corps,  tres-longues  et  presque  diaphanes,  n  ayant  que  tres-peu  de 
nervures  qui  ne  forment  pas  un  reseau  distinct;  pattes  courtes;  jambes  cylindriques,  allongees, 
greles,  avec  deux  ou  trois  epines  a  leur  extremite;  abdomen  en  carre  long,  terminepar  deux  petites 
pointes  coniques,  composee  de  deux  articles;  outre  des  males  et  des  femelles,  des  irulividus  impro- 
pres  d  la  reproduction. 

Les  Termites,  vulgairement  designes  sous  les  denominations  de  Fourmis  blanches,  Poux  de  bois, 
Vagvagues,  Cdrias,  etc.,  forment,  par  leur  genre  de  vie,  une  anomalie  parmi  les  especes  de  l’ordre 
des  Nevropteres,  et  en  meme  temps  piresentent,  par  leurs  mceurs  et  leurs  habitudes,  quelque  chose 
d’assez  semblable  a  ce  qui  a  lieu  cliez  les  Abeilles  et  surtout  chez  les  Fourmis,  parmi  les  llymerop- 
teres.  En  effet,  comme  les  derniers  Insectes  que  nous  venons  de  nommer,  ils  vivent  cn  reunions 
tres-nombreuses  et  se  construisent  des  demeures  parfois  fort  etendues. 

R’une  maniere  generale,  les  Termites  ont,  au  moins  a  i’etat  parfait,  le  corps  oblong  et  assez  de¬ 
prime;  les  yeux  sont  situes  sur  les  parties  laterales  de  la  tete  et  assez  globuleux;  les  antennes  sont 
courtes  et  legerement  moniliformes.  La  couleur  blanche  de  ces  Insectes  et  leurs  reunions  nombreuses 
leur  ont  valu  le  nom  de  Fourmis  blanches,  ainsi  que  nous  venons  de  le  dire.  On  a  observe  cinq  no- 
mifications  de  l’espece  chez  les  Termites;  ce  sont  cedes  :  1°  des  males,  2°  des  femelles ,  5°  des  soldats 
ou  neutres,  4°  des  oimderes,  que  l’on  regarde  parfois  comme  des  larves,  et  5°  des  nyrnphes. 

Le  male  est  allonge,  deprime,  et,  si  ce  n’est  qu’il  est  d’un  bianc  jaunatre  et  comme  etiole,  il  a 
quelques  rapports  avec  celui  des  Perles  et  des  Semblides;  sa  tete  est  a  peu  pres  arrondie,  avec  le 
museau  ou  la  bouche  sail lant,  porte  presque  verticalement;  les  antennes  sont  legerement  en  soie; 
jes  yeux  lateraux,  globuleux,  saillants;  trois  stemmates  ou  yeux  lisses,  disposes  en  triangle,  se 
voient  sur  le  front;  les  pattes  sont  assez  longues;  les  ailes  ont  trois  fois  plus  de  longueur  que  l’abdo- 
men  qu’elles  recouvrent  et  au-dessus  duquel  elles  forment  unesorte  de  toit  plan,  et  se  recouvrant 
elles-memes,  et,  quand  elles  sont  etendues,  se  developpant  et  prennant  la  forme  d’un  ovale  al¬ 
longe  ;  ces  ailes  semblent  tres-peu  adherentes,  et,  comme  chez  certaines  Fourmis,  se  detachent 
tres-facilement;  on  pretend  meme,  ce  qui  est  peu  probable,  que,  dans  le  danger,  ces  Insectes  s’en 
debarrassent  et  les  arrachent,  afin  de  pouvoir  se  soustraire  plus  facilement  par  la  fuite  :  leurs  ner¬ 
vures  sont  petites,  peu  ramifiees,  et  les  longitud inales  sont  peu  marquees;  l’abdomen  est  applique 
contre  le  corselet,  arrondi  a  sa  pointe. 

La  femelle,  qui  ressemble  beaucoup  au  male  et  qui  est  egalement  pourvue  d’ailesavant  1’accou- 
plement,  perd  generalement  ces  organes  quand  elle  est  fecondee,  soit  qu’ils  tombent  naturelle- 
ment,  soit  plutot  que  les  ouvrieres  les  leur  arrachent;  alors  son  ventre  devient  enorme,  au  point 
qu’il  aequiert,  rapporte  Sparrman,  quinze  cents  fois  et  meme  deux  mille  fois  le  volume  du  reste  de 
son  corps;  ce  ventre  ressemble  a  une  vessie  blanche  avec  des  taches  brunes  en  travers  et  des  bords 
inegaux,  ondules.  A  l’epoque  de  la  ponte,  elle  produit  sans  interruption  ses  oeufs  avec  une  telle 
rapidite,  qu’on  suppose  qu’elle  en  pond  un  par  chaque  seconde,  et  Sparrman  pretend  qu’il  est  cer¬ 
taines  femelles  qui  peuvent  donner  plus  de  quatre-vingt  mille  oeufs  par  vingt-quatre  heures.  Cette 
enorme  multiplication  est  probablement  exageree;  cependant  il  est  certain  que  les  Termites  se  pro- 
pagent  en  tres-grand  nombre. 
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Les  neutres  ou  soldats,  corarae  les  a ppel lent  tous  les  voyageurs,  dilferenl  beaucoup  des  males  et 
des  femelles.  Lear  tete  est  enorme  et  souvent  plus  grande  que  le  reste  da  corps;  leur  Louche  esl  ar- 
mee  de  deux  fortes  mandibules  croisant  l’une  sur  l’autre;  leur  corps  est  beaucoup  plus  epais  et 
plus  robuste  que  celui  des  Insectes  reproducteurs,  et  ils  sont  constamment  munis  d’ailes;  selon 
M.  Rambur,  ils  n’offriraient  pas  traces  d’yeux  :  ce  qui  est  remarquable,  car  c’est  a  eux  qu'est  con¬ 
fide  la  garde  speciale  de  la  demeure  commune.  Ils  veillent  en  sentinelles,  repoussent  les  agressions 
des  animaux  etrangers,  ce  qu’ils  peuvent  faire  plus  facilement  que  les  autres,  en  raison  de  leur.-; 
grandes  mandibules  qui  sont  des  armes  redoutables;  en  outre,  ils  excitent  les  ouvrieres  au 
travail. 

Ces  dernieres,  qui  pour  Latreille,  Kirby  et  la  plupart  des  entomologistes,  sont  regardees  comme 
les  larves,  ressemblent  plus  aux  males  et  aux  femelles  que  les  soldats  par  leur  conformation  gene- 
rale,  quoique  cependanl  el  les  manquent  entierement  d’ailes;  elles  sont  aussi  beaucoup  plus  petites. 
leur  corps  est  plus  mou,  leur  tete  est  assez  large  et  arrondie,  portee  verticalement,  avec  de  courtes 
mandibules,  et  les  yeux,  de  meme  que  les  ocelles,  paraissent  manquer.  Ces  ouvrieres  sont  les  archi- 
tectes  des  termitieres  (pour  employer,  avec  M.  C.  Dumeril,  une  expression  qui  corresponde  a  cello 
de  fourmiliere );  elles  vont  a  la  recherche  de  la  nourriture,  prennent  soin  des  oeufs  et  des  jeunes; 
en  un  mot,  elles  remplissent  toutes  les  fonctions  des  neutres  ou  ouvrieres  chez  les  Fourmis.  Elles 
constituent  la  partie  la  plus  nombreuse  de  1* habitation ;  dans  certains  nids  on  trouve  la  proportion 
de  cent  larves  centre  un  neutre;  dans  quelques  races  elles  n’atteignent  que  quelques  millimetres 
de  longueur,  et  vingt-cinq  individus  peseraient  a  peine  un  grain,  tandis  que  les  neutres  ont  six  a 
huit  lignes  de  longueur. 

Les  nymphes,  enfin,  ressemblent  extremement  aux  larves  ou  ouvrieres,  dont  elles  ne  different 
guere  que  par  la  presence  de  quatre  rudiments  d’ailes  tuberculiformes.  On  ne  sail  si  ces  nymphes 
partagent  les  travaux  des  larves;  mais  elles  doivent  rester  assez  longtemps  sous  ce  dernier  etat.  En 
effet,  on  suppose  que  les  metamorphoses,  pour  etre  completes,  exigent  deux  annees  d'existence,  car 
on  peut  observer  en  meme  temps  dans  une  termitiere  des  individus  ai les,  des  individus  avec  des 
rudiments  d’ailes  et  de  jeunes  larves. 

Peu  de  temps  a  pres  qu’on  a  remarque  des  nymphes  dans  les  nids  de  Termites,  on  voil  paraitre 
les  males  en  grande  abondance.  Ils  s’envolent  le  soir  ou  pendant  la  nuil,  et  c’est  alors  que  s'effectuo 
l’accouplement.  Les  ailes  de  ces  Nevropteres  etanl  sechees  par  I’action  de  la  chaleur  des  rayons  du 
soleil  levant,  cesorganes  se  detachent,  dit-on,  des  corps,  et  les  males  ainsi  qpe  les  femelles  tombent 
a  terre,  et,  au  rapport  de  plusieurs  voyageurs,  les  couples  sont  recueillis  par  les  ouvrieres,  qui  les 
enfermenl  dans  une  loge  separee;  mais,  selon  Latreille,  ce  qui  settable  beaucoup  plus  probable,  les 
femelles  sont  seules  l’objet  de  ce  soin.  La  femelle,  placee  dans  une  cellule  dont  1  ’orifice  est  assez  re- 
trecie  pour  qu’elle  n’en  puisse  plus  sorlir,  est  nourrte  regulierement  par  les  ouvrieres,  et  la  elle 
pond  les  ceufs  innombrabies  dont  sortira  bientot  une  nonthreuse  progeniture  dont  on  prend  le  plus 
grand  soin. 

Toutes  ces  remarques  sont  principalement  dues  a  de  savants  voyageurs,  tels  que  Smeathman  et 
Sparrman,  et  a  des  observateurs  consciencieux,  comme  Konig  et  de  Geer;  mais,  dans  ces  derniers 
temps,  quelques  naturalistes,  et  surtout  M.  Guerin-Meneville,  ont  eleve  des  doutes  sur  la  nature  des 
diverses  sortes  d’individus  qui  composent  les  societes  des  Termites.  On  a  regarde  comme  tres-peu 
probable  que  des  larves  soient  appelees  a  travailler  et  a  prendre  soin  d’individus  plus  vieux  qu’elles, 
car  c’est  en  opposition  avec  tout  ce  qui  a  ete  vu  chez  les  Hymenopteres.  On  a  suppose  qu’il  pourrait 
exister  deux  modifications  parmi  les  individus  neutres;  ceux  que  Ton  designe  sous  ce  nom  dans  la 
plupart  des  ouvrages,  ou  sous  celui  de  soldats,  seraient,  dans  cette  hypothese,  des  males  im  pro  pres 
a  la  reproduction,  et  ce  que  Ton  regarde  comme  des  larves  seraient  des  individus  femelles  encore 
vierges  ou  plulot  ega  lenient  impropres  a  la  reproduction,  de  meme  que  les  neutres  ou  ouvrieres 
chez  les  Fourmis,  les  Abei lies,  etc.  Mais  ceci  n’est  qu'une  simple  conjecture,  qui  n’est.  fondee  ni  sur 
l’observation  directe  ni  sur  l’anatomie,  et  qui,  selon  M.  Emile  Blanchard,  est  evidemment  con- 
traire  a  la  verite,  car,  d it  l’auteur  que  nous  venons  de  citer,  a  1’automne  on  apercoit  des  individus 
tres-semblables  a  ces  larves,  et  qui  presentent  des  rudiments  d’ailes.  Assez  recemment,  M.  le  doc- 
teur  Lespes  a  presente  a  TAcademie  des  Sciences  quelques  observations  qu’il  a  ete  a  meme  de  re- 
cueillir  aux  environs  de  Bordeaux  sur  les  mceurs  de  nos  Termites  qu’il  a  pu  etudicr  dans  leur  re- 
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publique  meme:  nous  renvoyons  le  lecleur  a  ce  travail,  qui  offre  quelques  faits  nouveaux  ct  qui 
eclaircit  la  question  dont  nous  venons  de  parlor. 

Les  Termites,  habitant  seulement  les  regions  chaudes  du  globe  et  particulierement  entre  les  tro- 
piques,  ont  ete  assez  peu  observees,  et  la  difficulty  que  l’on  a  pour  se  procurer  dans  l’alcool  les  dif- 
ferentes  sortes  d’individus  en  assez  grande  quantite  et  dans  un  eta t  satisfaisant  de  conservation, 
n’ont  pas  permis  encore  de  fa  ire  des  recherches  anatomiques  completes  sur  ces  Insectes.  11s  sont 
surtout  communs  dans  les  parties  auslrales  de  I’Afrique,  principalement  aux  environs  du  cap  de 
Ronne-Esperance  et  au  Senegal;  on  en  trouve  egalement  a  Pile  de  France,  dons  plusieurs  parties  de 
1’Amerique  meridionale,  et  diverses  especes,  toutes  de  petite  taille,  sont  assez  repandues  dans  les 
parties  meridionales  de  l’Europe  et  dans  certaines  contrees  du  bord  de  la  mer. 

Ces  Insectes  constituent,  comme  nous  I’avons  dit,  des  societes  immenses,  et  ils  forment  des  nids 
d’une  dimension  colossale,  comparativement  a  leur  taille;  mais  la  forme  et  l’architecture  de  ces  de- 
meures  varient  beaucoup  selon  les  especes.  L’interieur  de  ces  nids  est  divise  en  une  foule  de  loges 
separees  entre  elles  par  des  cloisons  et  communiquant  par  des  galeries.  Toutes  ces  loges  ne  sont 
pas  de  la  meme  grandeur,  car  il  semble  y  en  avoir  de  particulieres,  selon  chaque  sorte  d’individus. 
Ce  qu’il  y  a  surtout  de  tres-remarquable,  c’est  que  jamais  les  Termites  ne  travaillent  a  decouvert; 
les  uns  etablissent  leurs  demeures  dans  la  terre,  dans  les  arbres,  souvent  dans  les  poutres  et  les 
boiseries  des  habitations  de  l’homme;  les  autres  ont  des  nids  exterieurs,  mais  toujours  sans  issue 
apparente.  Ces  habitations  sont  parfois  tres-elevees  au-dessus  du  sol  et  ont  la  forme,  soit  de  pyra- 
mides,  soit  de  tourelles  recouvertes  par  une  toiture  solide;  et  ces  monticules,  ordinairement  reunis 
en  grand  nombredans  les  pays  peu  habites,  ont  l’aspect  de  buttes  de  sauvages  et  ressemblent  a  un 
petit  village.  Les  nids  que  quelques  especes  construisent  sur  les  branches  d’arbres  ont  une  forme 
globuleuse  et  sont  souvent  assez  grands.  Toutes  les  fois  que  les  ouvrieres  ont  besoin  d’atteindre  un 
endroil  plus  ou  moins  eleve  de  leur  nid,  elles  construisent  aussitot  une  galerie  communiquant  d’un 
point  a  l’autre,  et  par  ce  moyen  elles  ne  se  montrent  pas  au  dehors.  Ce  fait,  qui  a  ete  rapporte  par 
plusieurs  voyageurs,  a  ete  verifie  de  nouveau  a  la  Rochelle  par  M.  E.  Blanchard;  il  a  vu  que  des 
tubes  formes  par  l’agregation  de  divers  materiaux  agglutines  etaient  suspendus  aux  poutres  des 
caves  de  la  Prefecture,  etaient  destines  a  etablir  des  communications  avec  le  sol  et  servaient  de  che- 
mins  converts  aux  Termes.  Les  neutres  ou  soldats  sont  habituellement  postes  contre  les  parois  in¬ 
ternes  de  la  surface  exterieure,  de  maniere  a  paraitre  les  premiers,  desqu’on  fait  une  breclie  a  leur 
demeure,  et  a  la  defendre  contre  les  agresseurs  au  moyen  de  leurs  puissantes  mandibules. 

Konig  rapporte  que  les  negres  sont  tres-friands  de  Termites,  qu’ils  les  preparent  de  differentes 
manieres  pour  l'alimentation,  et  qu’ils  savent  les  conserver  comme  provisions  d’biver.  Mais,  a  cote 
do  ce  faible  avantage  que  Phomme  peut  en  tirer,  a  cote  aussi  de  l’utilite  qu’ils  peuvent  avoir  en  de- 
truisant  un  grand  nombre  d’lnsectes  dont  ils  font  leur  proie,  les  Termiens  sont  excessivement  nui- 
sibles.  C’est  ainsi  qu’ils  detruisent  un  grand  nombre  d’arbres  vivants,  et  surtout  que,  venant  etablir 
leurs  demeures  dans  les  bois  faconnes,  ils  les  minent  de  telle  sorte,  qu’a  un  moment  donne  les  con¬ 
structions  qu’ils  soutiennent  viennent  a  crouler.  Une  espece,  le  Termite  lucifuge,  qui  se  trouve 
depuis  longtemps  dans  1’Europe  meridionale,  et  qui  s’est  assez  communement  propage  en  Gascogne, 
et  s’est  aussi  tellernent  multiplie  a  Rochefort,  dans  les  ateliers  et  les  magasins  de  la  Marine,  qu’on 
ne  peut  reussir  a  la  detruire,  et  qu’elle  y  fail  de  tres-grands  ravages.  El  le  n’est  pas  moins  abon- 
dante  a  la  Rochelle,  et  Audouin  a  presente  un  tableau  effrayant  du  mal  qu’elle  fait  et  des  craintes 
qu’elle  doit  inspirer  pour  Tavenir.  Des  maisons,  des  batiments  entiers,  sont  mines  jusque  dans  leurs 
fondations,  et  il  n’est  pas  rare  que  des  planchers  s’ecroulent,  que  des  rez-de-chaussee  s’enfoncent 
dans  les  caves,  lorsque  les  Termites  ont  ruine  toute  la  charpente.  Ce  qu’il  y  a  de  terrible  dans  les 
ravages  de  ces  Insectes,  c’est  que  jamais  on  ne  s’en  apercoit  a  l’exterieur  :  ils  menagent  toujours  la 
superficie,  et  c’est  seulement  quand  tout  l  interieur  est  ronge  et  sillonne  de  galeries  en  tout  sens 
que  le  bois  se  rompt.  Audouin  a  rapporte  au  Museum,  et  on  peut  voir  dans  les  galeries  de  grandes 
colonnes  qui  etaient  dans  une  salle  a  manger,  a  Tonnay-Charente;  elles  sont  taraudees  de  toutes 
parts;  mais  la  couche  exterieure  du  bois  est  epargnee,  ainsi  que  la  peinture  qui  la  recouvre.  Du  linge, 
place  dans  des  armoires,  a  ete  souvent  machure  par  les  Termites.  A  la  Rochelle,  1 ' hotel  de  la  Pre¬ 
fecture  est  envahi  par  ces  animaux;  une  partie  des  archives  a  ete  totalement  detruite.,  et  aujourd’bui 
on  est  oblige  de  les  conserver  dans  des  boites  de  zinc.  Nous  pourrions  ciler  des  ravages  semblables 
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produits  dans  d’autres  pays  et  principalement  dans  les  parties  meridionales  de  l’Europe,  en  Afri- 
que,  etc.  Nous  ajouterons  seulement  qu’une  espece  nuit  beaucoup  aux  oliviers,  surtouten  Espagne  : 
c’est  le  Termite  a  cou  jaune  ( Termes  flavicollis,  Fabr.). 

On  a  beaucoup  cherche  les  moyens  que  Ton  pourrait  employer  pour  detruire  ces  Nevropteres  si 
nuisibles,  ou  toutau  rnoins  pour  en  diminuer  le  nombre;  mais  nous  devons  avouer  qu’on  n’est  ar¬ 
rive  a  rien  de  bien  satisfaisant,  quant  a  la  destruction  directe  des  Termites.  On  a  propose  quelques 
precedes  qui  pourraient  diminuer  le  mal,  et  qui  consisteraient  a  faire  subir  auxbois  de  cbarpente 
des  preparations  qui  empecheraient  les  Termites  de  les  attaquer  :  la  depense,  dans  ce  cas,  ne  depas- 
serait-elle  pas  la  perte?  Faut-il  laisser  a  la  nature  seule  la  faculte  de  limiter  le  nombre  de  ces  etres 
nuisibles?  C’est  une  question  qui  a  ete  posee  par  quelques  naturalistes,  et  ce  que  nous  voyons  au- 
jourd’hui  sernble  en  partie  leur  donner  raison.  En  effet,  les  Termes,  si  communs  et  deslors  si  nui¬ 
sibles  a  la  Rochelle,  Rochefort,  etc.,  il  y  a  une  quinzaine  d’anne'es,  sont  beaucoup  moins  abondants 
actuellement  et  font  egalement  beaucoup  moins  de  ravages. 


Fig.  81.  —  Termite  belliqueux. 
(Male.) 


Fig.  82.  —  Termite  belliqueux. 
(Neutre.) 


Fig.  83.  —  Termite  obseur. 
(Femelle  avant  l’accouplement.) 


Nous  avons  dit  que  les  Termiens  ne  renfermaient  que  le  seul  genre  Termite  ou  Termes,  qui  a 
recu  de  Linne  la  denomination  laline  de  Termes,  et  que  les  entomologistes  modernes  n'ont  pas 
cherche  a  subdiviser  ce  groupe,  probablement  faute  de  materiaux  suffisants.  Tout  ce  que  nous  avons 
dit  des  Termiens,  caracteristique  el  histoire  des  rnceurs,  se  rapportont  deslors  aux  Termites  pro- 
prement  dits,  nous  n’aurons  plus  que  quelques  mots  a  dire  sur  ces  Insectes. 

On  connait  vingt-cinq  a  trente  especes  de  Termites;  mais  il  est  certain  que  le  nombre  des 
especes  existantes  est  infiniment  plus  considerable.  Nous  ne  citerons  pour  preuve  que  ce  que 
nous  voyons  dans  l’histoire  des  Nevropteres  de  M.  Rambur.  Get  auteur,  recherchant  les  especes  des 
collections  de  Paris  seulement,  a  pu  en  faire  connaitre  plus  de  dix  nouvelles.  Mais  la  distinction  spe- 
cifique  est  difficile,  ce  que  Ton  comprend  facilement,  puisque,  dans  une  seule  et  meme  espece,  il  y 
a  cinq  types  de  forme  differente,  et  il  doit  en  resulter  que  plusieurs  des  especes  admises  par  les  au¬ 
teurs  sont  purement  que  nominates. 

Le  type,  le  Termite  belliqueux  ( Termes  bellicosus,  Smeathman),  probablement  le  T.  fatale  de 
Linne,  est  surtout  remarquable  par  ses  nids,  qui  n’ont  quelquefois  pas  moins  de  5  metres  a  5m,50 
de  hauteur.  Ces  demeures  sont  de  forme  conique,  ayant  sur  les  cotes  de  nombreuses  tourelles  egale¬ 
ment  coniques;  elles  sont  construites  avec  une  sorte  d'argile  et  se  trouvent  bientot  recouvertes 
d’berbes;  leur  durete  est  telle  que  les  taureaux  sauvages  peuvent  monter  dessus  sans  les  ebranler, 
et  Smeathman  rapporte  qu’il  est  monte  une  fois  a  I’extremite  de  l’une  d’elles  avec  quatre  de  ses 
compagnons,  pour  voir  si  queique  navire  ne  pourrait  etre  apercu.  C’est  en  Afrique  et  particuliere- 
ment  aupres  de  la  ville  du  Cap  que  Ton  trouve  le  Termite  belliqueux. 

Les  Termes  alrox  et  morclax  de  Smeathman  auraient  des  nids  consistent  en  piliers  cylindri- 
ques.  Une  autre  espece  africaine,  propre  a  l’Egypte,  est  le  T.  ocliraceus ,  Burmeister. 

Les  T.  pallidas,  mancicianus,  Ramb.,  sont  de  File  de  France;  les  T.  dims,  King,  dubius,  cepha- 
lotes,  Rambur,  de  1’Ameriquedu  Sud,  etc. 
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Enfin  on  en  dccrit  deux  especes  europeennes.  Tel  est  surtout  le  Termite  lucifuge  (Termes  luci- 
fiigus,  Rossi),  dont  nous  avons  dejii  parle  et  qui  est  petit,  d’un  noir  brillant,  au  moins  le  male, 
avec  les  deux  derniers  articles  des  antennes  d’un  roux  pale,  les  ailes  brunatres,  un  peu  transpa- 
rentes,  ayant  le  cote  marginal  noiratre,  les  cuisses  noires,  les  jambes  roussatres  et  les  tarses  d’un 
roux  clair.  L’autre  espece  est  le  Termite  a  cou  jauine  [Termes  flavicollis,  Fabr.),  long  de  0rn,0 1 2  a 
0m,0I5,  d’un  brun  fonce,  avec  la  bouebe  et  les  antennes  jaunatres,  ainsi  que  le  corselet  et  les  pattes; 
babite  le  midi  de  1  Europe,  vit  sur  les  plantes  et  nuit  a  la  vigne.  II  semble,  au  reste,  comme  le  fait 
remarquer  le  docteur  Lespes,  que  ces  deux  especes  ne  sont  pas  les  seules  propres  a  1’Europe,  et 
qu’il  faudrait  les  etudier  de  nouveau.  Une  espece  que  nous  figurons  est  le  T.  obscijr. 


DEUXIEME  FAMILLE.  —  EMBIENS. 

Le  genre  Embia ,  et  deux  autres  groupes  qui  ne  doivent  peut-etre  pas  en  etre  distingues,  tout 
en  offrant  quelque  rapport  avec  les  Termites,  est  devenu  pour  MM.  Burmeister,  Em.  Blanchard,  le 
docteur  Rambur,  etc.,  sous  les  denominations  d 'Embidse,  Embides  et  Embiens,  une  famille  ou 
tribu  distincte  de  Nevropteres,  ayant  pour  caracteres  :  corps  plus  gride  que  celui  des  Termiens; 
tete  assez  large,  presque  ovale,  beaucoup  plus  longue  que  celle  des  Termites,  et  ressemblant  unpeu 
d  celle  des  Raphidiens;  yeax  mediocrement  grands,  a  reseaux  gramdeux;  antennes  non  amincies  a 
Vextremite,  fili formes,  mediocrement  longues,  a  articles  assez  longs  et  en  nombre  variable ;  labre 
arrondi;  mandibules  fortes,  courtes,  dentees;  mdchoires  a  pen  pres  membraneuses,  greles,  bifides 
et  aigues  d  leur  extremite;  palpes  :  maxillaires  de  cinq  articles,  les  quatre  premiers  coniques,  le 
dernier  ovalaire:  labiaux  de  trois  articles  settlement;  levrebilobee;  corselet  beaucoup  plus  etroit  que 
la  Ute;  ailes  persistantes ,  une  fois  aussi  longues  que  1' abdomen,  d  nervures  plus  saillantes  que  cedes 
des  Termites ;  abdomen  etroit,  lineaire,  tei  mine  par  deux  petits  appendices  composes  de  dix  arti¬ 
cles;  pattes  assez  longues,  d  cuisses  et  jambes  tres-elargies  et  comme  creusees  exterieurement,  sur¬ 
tout  les  anterieures;  tarses  de  trois  articles  :  anterieurs  a  premier  article  extremement  dilate,  en 
forme  de  cuiller,  et  les  deux  autres  greles  :  intermediates  et  posterieurs  d  articles  tons  greles  et 
tineaires. 

Les  Embiens,  peu  nombreux  en  especes  encore  incomplelement  connues,  sont  de  singuliers  Ne¬ 
vropteres,  offrant  de  grandes  dissemblances  avec  les  autres  Insectes  du  meme  ordre,  rnais  ayant  un 
p,eu  l’aspect  general  de  petits  Termiens,  dont  ils  different  cependant  par  leur  tete  beaucoup  plus 
large  que  le  corselet,  par  leurs  pattes  dilatees  et  leurs  filets  abdominaux,  qui  leur  donnent  un  as¬ 
pect  assez  different.  Leurs  larves  ressemblent  beaucoup  aux  Insectes  parfaits,  malgre  l’absence 
d ’ailes  qui  les  en  distingue.  Ils  ne  forment  pas  dissociations,  vivent  isoles,  et  il  n’y  a  chez  eux  que 
des  males  et  des  femelles,  et  pas  de  neutres  comme  dans  les  Termites.  C’est  seulement  dans  ces  der¬ 
niers  temps  qu’on  en  a  fait  connaitre  quelques  especes,  car  jusqu’alors  aucun  auteur  ne  les  avait 
decodes,  llneseule  espece,  representee  dans  le  grand  ouvrage  d’Egypte,  et  qui  est  devenue  typique, 
demeura  longtemps  sans  description,  car,  si  Latreille  en  fit  son  genre  Embia,  il  ne  la  caraeterisa 
cependant  pas. 

Le  groupe  principal  est  celui  des  EMBIA,  Latr.,  qui  doit  etre  caracterise  de  la  meme  maniere  que 
la  famille  tout  entiere,  et  qui  ne  comprend  que  quatre 'especes.  suivant  M.  Rambur;  savoir  :  les 
Embia  Solieri,  Ramb.,  decouverts  aux  environs  de  Marseille;  JEggptiaca ,  Blanch.,  d’Egypte;  La- 
treillii,  Bamb.,  de  Bombay,  de  Tile  Maurice  et  de  Madagascar,  et  Klugi ,  Bamb.,  du  Bresil.  Le  type, 
le  seul  dont  nous  voulions  parler,  est  1’Embie  d’Egypte  [Embia  Mgyptiaca,  Blanch.;  E.  Savignyi, 
Westw.),  figuree  par  Savigny  dans  la  Description  de  I'Egypte,  Nevropteres,  pi.  2,  fig.  9  et  10,  long 
de  Om,OI5  a  0m,020,  les  ailes  fermees,  et  d’une  envergure  de  pres  du  double;  corps  d’un  roux  fer- 
rugineux;  tete  de  cette  derniere  couleur  et  tres-deprimee;  antennes  velues,  plus  foncees  a  leur  ex¬ 
tremite;  corselet  ayant  sur  les  coles  d’assez  longs  poils  grisatres;  ailes  d’un  gris  bleuatre  sombre, 
un  peu  transparentes,  ayant  le  bord  de  leurs  nervures  plus  ombre  que  la  partie  centrale,  de  maniere 
a  former  des  nervures  alteriiativement  plus  colorees  et  plus  pales;  pattes  roussatres,  velues,  ayant 
les  bords  des  cuisses  anterieures  d’un  brun  noiratre;  babite  I’Egypte. 
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Deux  genres  que  Ton  regarde  comme  n’etant  que  des  subdivisions  des  Embies,  s  ils  n’en  consti¬ 
tuent  meme  pas  seulement  de  simples  especes,  sont  les  OLYNTI1A,  Gray,  qui  auraient  trente  articles 
aux  antennes,  et  les  OLIGOTOMA,  Westwood,  qui  n’en  auraient  que  onze,  tandis  que  les  veritables 
Embia  en  auraient  dix-sept.  Mais,  comme  le  fait  remarquer  M.  Em.  Blanchard,  et  quoique  ces  ln- 
sectes  soient  tres-rares  dans  les  collections,  on  connait  quelques  fails  qui  tendent  a  montrer  que  le 
nombre  des  articles  des  antennes  est  tres-variable  cbez  les  Embiens,  et  que  celte  particularite  ne 
doit  servir  que  comme  caractere  specifique. 


TROISIEME  FAMILLE.  —  PSOCIENS. 


Le  genre  Psoque  de  Fabricius,  et  quelques  groupes  qui  en  ont  ete  demembres  ou  qui  s’en  rappro- 
chent,  constituent  aujourd’hui  la  famille  des  Psociens,  composee  de  Nevropteres  de  petite  taille, 
principalement  remarquables  par  leur  tete  tres-grande  comparativement  a  la  petite  dimension  de 
leur  corps;  par  leurs  antennes  tres-longues,  setacees,  formees  le  phis  souvent  de  dix  a  treize  arti¬ 
cles  et  quelquefois  d’un  plus  grand  nombre ;  par  leurs  pattes  longues,  greles,  d'une  tenuite  extreme; 
leurs  tarses  tres-petits,  de  deux  ou  trois  articles,  et  par  leurs  ailes  en  toit  dans  le  repos,  tres-peu 
reticulees  ou  seulement  veinees,  souvent  courtes  ou  meme  tout  a  fait  rudimentaires. 


Fig.  84.  —  Psoque  biponctue. 


Ces  Insectes  habitent  sur  les  troncs  des  arbres,  les  vieux  murs  etles  pierres  couvertes  de  mousses 
ou  de  lichens;  ils  sont  extremement  agiles  et  courent  avec  la  plus  grande  vivacite.  11s  semblent,  en 
general,  fuir  la  lumiere,  et  plusieurs  d’entre  eux,  les  apteres  principalement,  vivent  dans  des  re* 
traites  plus  ou  moins  profondes,  dans  les  caves,  sous  les  debris  de  vegetaux  et  jusque  dans  les 
chambres  habitees,  au  fond  des  armoires,  dans  les  papiers,  les  livres,  etc.  On  ne  sait  pas  positive- 
mcnt  quelle  est  leur  nourriture;  mais  il  est  probable  qu’ils  vivent  de  petits  fragments  de  vegetaux 
plus  ou  moins  en  decomposition,  et  qu’ils  recherchent  aussi  les  animalcules  qu’ils  rencontrent  dans 
la  terre.  Les  larves  et  les  nymphes  ne  different  des  Insectes  parfaits  que  parce  que  les  premieres 
manqueut  completement  d’ailes,  et  que  les  secondes  en  ont  des  rudiments;  on  les  rencontre,  du 
reste,  dans  les  rnernes  conditions  d’existence,  et  il  n’est  pas  rare  de  trouver  une  meme  espece  a  la 
fois  sous  ses  trois  etats  de  developpement,  surtout  vers  la  fin  de  Fete  ou  au  commencement  de  l’au- 
tomne. 

Cette  famille  est  d’une  tres-petile  elendue,  et  les  especes  de  chaque  genre  sont  peu  nombreuses; 
a  1’exceplion  de  deux  ou  trois  especes  americaines,  on  n’en  a  encore  signale  qu’en  Europe.  Mais  il 
est  probable  qu’il  en  existe  beaucoup  dans  les  pays  etrangers,  et  que  plusieurs  especes  indigenes  ont 
echappe  aux  recherches  des  observateurs.  Les  quelques  groupes  de  Psociens  ont  ete  partages  en  deux 
divisions  qui  different  beaucoup  cntre  elles  et  que  quelques  auteurs  regardent  meme  comme  des 
families  particulieres. 

Dans  les  uns,  les  Coniopterygides,  Burnt.,  la  levre  est  entiere,  les  palpes  labiaux  sont  de  trois  ar¬ 
ticles  securiformes  ou  conoides,  les  maxillaires  de  cinq  articles  :  le  dernier  grele  et  tres-long;  les 
antennes  sont  presque  filiformes,  a  articles  nombreux,  tres-serres;  les  yeux  sont  arrondis ,  finement 
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reticules;  il  n'y  a  pas  d'ocelles;  les  pattes  ont  des  tibia s  larges,  les  tarsus  sont  composes  de  cinq  ar¬ 
ticles,  etc.  On  ne  range  dans  cette  subdivision  que  le  genre  COMOPTERYX,  Holiday,  renfermant  des 
especes  qui,  par  l’aspect  general  de  leur  corps,  ressemblent  un  peu  aux  Pbryganes,  et  < j a i ,  en  memo 
temps,  ont,  a  beaucoup  d’egards,  des  affinites  evidentes  avec  les  Psoques,  et  qui  ont  ete  placees, 
tantdt  avec  les  Phryganes,  tantot  avec  les  Ilemerobes.  Ce  sont  de  petits  Insectes  habitant  sur  les  buis- 
sons  et  sur  les  arbres,  ayant  les  ailes  et  le  corps  couverts  d’une  poussiere  blanche;  leur  tete  est  tres- 
molle,  et  la  dessiccation  produit  sur  elle  des  excavations.  M.  Burmeister  en  decrit  trois  especes,  dont 
le  type  est  le  Coniopleryx  tineiformis ,  Curtis,  long  d’environ  0m,005,  avec  les  ailes  a  peu  pres  de  la 
mAme  longueur;  il  se  trouve  assez  communement,  pendant  tout  Pete,  dans  diverses  parties  de  l’Eu. 
rope  et  surtout  en  Allemagne,  en  Angleterre  et  en  France,  ou  il  n’est  pas  rare.  II  vole  pendant  la 
plus  grande  cbaleur  et  quand  le  soleil  est  le  plus  brulant,  et  se  repose  frequemment  sur  les  troncs 
d’arbres;  sa  larve  est  d’uu  rose  rougeatre,  avec  une  tacbe  noire  sur  le  dos.  M.  Holiday  pense  <| u’el lo 
mange  les  feuilles  des  vegetaux;  mais  M.  Burmeister,  se  basant  siir  la  petitesse  de  ses  machoires, 
regarde  cela  comme  douteux. 

Dans  les  autres,  les  Psocides,  Burnt.,  on  range  trois  ou  quatre  genres  qui  se  distinguent  particu- 
lierement  par  leur  corps  tres  mult,  difficile  a  saisir,  leur  tete  assez  grosse,  plus  ou  moms  bossue 
sur  le  front,  rappelant  un  peu  celle  de  certains  Orthopteres;  palpes  :  labiaux  tres-greles  ou  memo 
avortes  :  maxillaires  assez  epais ,  cylindriques ,  de  cinq  articles,  le  dernier  et  le  troisieme  les  plus 
longs;  1  e  labre  grand;  les  antennes  longues,  composers  d’un  petit  nombre  d’articles,  le  premier  et 
le  second  courts,  les  autres  longs;  le  corselet  devenant  presque  insensible  en  dessus-,  les  pattes  lon¬ 
gues,  surtout  les  tibias  posterieurs,  ce  qui  leur  donne  plus  ou  moins  la  faculte  de  sauter;  tar  ses  de 
deux  ou  trois  articles,  ayant  le  premier  deux  ou  trois  foisplus  long  que  le  dernier,  onglets  simples, 
n'ayant  pas  de  pelotes  sensibles;  ailes  assez  larges,  noffrant  que  trois  nervures  basilaires  bien 
marquees;  abdomen  court,  epais,  mou,  s’atropbiant  presque  completement  par  la  dessiccation.  En¬ 
core  tres-petits,  ces  Insectes,  dont  quelques-uns  sont  connus  depuis  longtemps,  n’ont  ete  signales 
qu’en  Europe. 

Le  genre  principal  est  celui  des  PSOQUES  ( Psocus ,  Fabricius)  :  tele  epaisse,  a  front  bossu;  yeux 
petits;  antennes  longues,  grilles;  palpes  maxillaires ,  a  dernier  article  obtus,  plus  epais  etplus  long 
que  le  precedent;  tarses  n’ayant  que  deux  articles  distincts  :  le  premier  a  peu  pres  du  double  de 
longueur  que  le  second.  Les  Psoques  se  trouvent  sous  les  ecorces,  sur  les  troncs  d’arbres,  sur  les 
vieities  murailles,  etc.  On  en  connait  une  vingtaine  d’especes,  toutes  europeennes;  mais  il  est  pro¬ 
bable  que  beaucoup  d’entre  elles  ont  echappe  aux  observateurs  par  leur  petitesse  et  parce  qu’elles 
sont  difficiles  a  saisir.  La  difference  qui  existe  entre  les  nervures  des  ailes  permet  de  grouper  les 
especes  dans  plusieurs  divisions  sous-generiques,  mais  non  pas  d’en  former  des  genres,  ainsi  que 
l’a  pense  M.  Curtis  en  etablissant  le  groupe  des  Ccecilius,  qui  n’a  generalement  pas  ete  adopte.  Le 
type  est  le  Psoque  mponctue  ou  Psylle  des  pierres,  Geoffroy  ( Psocus  bipunctalus,  Latr.),  que  Linne 
rangeait  dans  le  genre  H emerobius  :  il  est  long  de  0m,004  a  O'", 005,  varie  de  noir  et  dejaune,  avec 
les  ailes  transparentes,  pourvues  d’une  petite  tacbe  vers  le  bord  marginal  et  d’une  autre  vers  le 
bord  oppose  :  l’une  et  1’autre  noiratres,  ainsi  que  le  stigma;  en  outre,  on  voit  quelques  nebuleuses 
noires  dans  leur  etendue;  se  trouve  communement  dans  toute  l’Europe.  Parmi  les  autres  especes 
qui  ont  ete  rangees  successivement  dans  les  genres II emerobius,  Termes,  Psylla,  Pediculus  et  Phry- 
ganea,  nous  citerons  les  Psocus  longicornis  et  quadripunctatus,  Fabr.,  lineatus.  Latr.,  trouves  en 
ete  dans  les  bois  de  nos  environs;  pcdicularius,  Yillcrs,  qui  se  rencontre  habituellement  dans  le> 
maisons,  et  plusieurs  especes  decrites  par  M.  Rambur,  tels  que  les  infuscatus,  affinis,  naso,  bino- 
tatus,  etc. 

Des  genres  voisins  des  Psocus  sont  les  deux  suivants  :  1°  TI1YRSOPIIORUS,  Burmeister,  dont  les 
antennes  sont  renflees,  poilues  dans  leur  milieu;  les  tarses  de  deux  articles:  le  premier  deux  foisplus 
long  que  le  suivant.  On  en  decrit  quelques  especes  propres  a  PAmerique  meridionale;  on  peut  indi- 
quer  comme  type  le  T.  Spinolse,  Ramb.,  qui  babite  Cayenne;  2°  ATROPOS,  Leach.,  ou  TROCTES, 
Burmeister,  danslequel  les  tarses  sont  de  trois  articles,  et  qui  n’offrent  pas  d’ ailes.  La  seule  espeee 
de  ce  genre  est  1’Atropds  frappeur  (Psocus  pulsatorius ,  Fabr.),  petit  Insecte  long  de  O'", 002,  d’un 
gris  jaunatre  tacbete  de  roux  ou  de  brim,  principalement  sur  I’abdomen.  Ce  Psocide,  connu  vul- 
gairement  sous  le  nom  de  Pou,  se  trouve  en  abondance  dans  les ’collections  d’histoire  naturellc, 
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dans  les  bibliotheques,  les  vieux  papiers,  etc.  II  ronge  les  matieres  qu’il  Irouve  a  sa  portee  et  sur- 
tout  le  papier  qu’il  deleriore  beaucoup.  On  a  cru  qu'il  produisait  un  petit  bruit  a  peu  pres  analogue 
au  battement  d’une  montre,  comme  les  especes  d 'Anobium  ou  de  Vrillette,  ce  qui  lui  fait  appliquer 
egalement  le  nom  d 'Horlocje  de  la  mort,  et  donner  scientifiquement  la  denomination  specifique  do 
pidsatorius. 


QUATRIEME  FAMILLE.  —  PERLIENS. 

Les  Perles,  Nemoures  et  quelques  autres  groupes  constituent  la  fa  mi  lie  des  Perliens,  Perlides  ou 
Perlaires,  qui  a  ete  quelquefois  placee  interniediairement  entre  les  Semblis  et  les  Phryganes,  mais 
qui  semble  devoir  plus  iraturellement  etre  rangee  aupres  des  Ephemeriens  et  apres  les  premiers 
groupes  de  l’ordre  des  Nevropteres.  Chez  ees  Insectes,la  tete  est  plus  ou  moins  aplatie  et  presente 
des  mandibules  et  des  machoires ,  ainsi  que  quatre  palpcs  et  des  antennes  setiformes ;  les  ailes  ont 
des  nervures  pen  reticulees;  el  les  sont  pliees  autour  du  corps  et  croisees  de  manicre  d  donner  d  l' In - 
secteune  forme  lineaire,  deprimee;  tarses  de  trois  articles;  crochets  tarsiens  aijant  entre  eux  une 
pelote  bilobee. 


Fig.  85.  —  Perle  a  deux  queues. 
(Insecte  parfait.) 


Fig.  8G  —  Terle  margmee. 
(Insecte  parfait.) 


La  forme  deprimee  ou  lineaire  des  Perliens,  leurs  ailes  pliees  et  roulees  a  peu  pres  comme  celles 
des Botys,  parmi  les  Lepidopteres,  les  fait  reconnaitre  de  suite;  ils  so  distinguent  facilement  des 
Phryganes  par  la  disposition  des  ailes,  et  le  nombre  des  articles  des  tarses  les  separe  nettement  des 
Semblis ,  avec  lesquels  ils  ont  certains  rapports.  Quelques  particularites  tendent  a  les  rapprocher 
des  Ephemera,  et  enfin,  par  leurs  organes  buccaux,  ils  doivent  etre  ranges  vers  le  commencement 
de  la  serie  des  Nevropteres  pour  etre  disposes  pres  des  Orthopteres,  avec  lesquels,  sous  ce  point  de 
vue,  ils  ont  quelque  analogie.  En  effet,  les  pieces  de  la  bouche  sont  tres-developpees  et  de  con¬ 
sistence  solide;  leurs  machoires,  comme  celles  des  Orthopteres,  sont  bilobees,  caracteres  que  Eon  ne 
retrouve  pas  chez  les  autres  Nevropteres.  Le  corps  estaplati  et  d’egale  largeur  dans  toute  son  eten- 
due.  La  tete  est  tantot  tres-deprimee,  comme  dans  les  Perla,  tantot  courte  et  un  peu  arrondie, 
comme  chez  les  Nemoura.  Les  palpes  sont  longs,  greles,  composes  de  cinq  articles  dans  les  maxil- 
laires  et  de  trois  dans  les  labiaux.  Les  antennes  sont  longues,  setacees.  Enfin  les  ailes  sont  d’ine- 
gale  grandeur  :  les  anterieures  oblongues,  petites,  et  les  posterieures,  au  contraire,  larges  et  plissees 
a  leur  base.  L'abdomen  est  termine,  chez  plusieurs,  par  deux  longs  filets  articules,  comme  dans  les 
Ephemeres.  Ces  Nevropteres  habitent  les  endroits  marecageux,  le  bord  deseaux,  se  tenant  sur  les 
pierres,  sur  les  bois,  sur  les  plantes,  etc,  Ce  sont  d’assez  petits  Insectes,  presque  toujours  observes  en 
Europe,  qui  ne  font  en  general  que  peu  usage  de  leurs  ailes,  si  ce  n’est  le  soir.  Les  femelles  portent 
leurs  oeufs,  qui  sont  bri Hants  et  de  couleur  noire;  assez  nombreux,  dans  une  sorte  de  petit  sac  sus- 
pendu  a  l’extremite  de  leur  abdomen. 

Pendant  longtemps,  d'apres  une  erreur  de  Reaumur,  on  a  cru  que  les  Perliens,  dont  l’aspect  ge¬ 
neral,  comme  la  couleur,  rappelle  un  peu  celui  des  Pbryganiens,  subissaient,  de  meme  que  ces 
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derniers,  ties  metamorphoses  completes,  et  quo  leurs  larves  vivaient  dans  Pinlerieur  de  fourreaux; 
mais  assez  recemment  M.  Pictet  (Ann ales  ties  Sciences  naturelles  et  Histoire  ties  Nevropteres)  a  fait 
connaitre  la  verite  en  ce  qui  concerne  les  metamorphoses  des  Perliens.  Les  larves  vivent  dans  I’eau, 
et  paraissent  preferer  les  eaux  courantes  aux  eaux  dormantes.  On  les  rencontre  le  plus  habitael le¬ 
nient  dans  les  rivieres,  particulierement  dans  les  endroits  ou  le  courant  est  le  plus  rapide  et  ou  l’eau 
se  brise  contre  les  pierres.  Elies  ne  nagent  pas  et  marehent  mcme  assez  lentement,  en  laissant  trai¬ 
ner  leur  ventre  sur  le  sol  ou  sur  la  vase.  Tres-souvent  on  les  voit  se  fixer  sur  des  pierres  a  l’aide  de 
leurs  pattes,  surtout  au  moyen  de  leurs  pelotes  tarsiennes  qui  font  ventouses,  et  y  demeurent  long- 
temps  en  se  balancant,  sans  que  Ton  connaisse  le  but  de  ce  mouvement.  Ces  larves  sont  petites,  blan- 
chalres;  elles  sont  carnassieres  et  peuvent  etre  privees  de  nourriture  pendant  plusieurs  jours  sans 
perir.  Elies  passent  tout  l’hiver  au  fond  de  Peau;  e’est  seulement  au  printemps  ou  meme  au  com¬ 
mencement  de  fete  qu’elles  acquierent  des  rudiments  d’ailes  et  qu’elies  passent  ainsi  a  fetal  de 
nymphes,  qui  n’en  different  reellement  que  sous  ce  point  de  rue.  Ces  nymphes,  peu  de  temps  apres, 
quittent  leur  retraite  aquatique  pour  aller  se  fixer,  soit  sur  une  pierre,  soil  sur  une  plante  du  rivage. 
Leur  peau  ne  tarde  pas  a  se  desseeber  sous  l’influence  de  la  chaleur;  cette  peau  se  fend  en  dessus,  et 
alors  l’lnsecte  parfait,  apres  quelques  efforts,  peut  se  debarrasser  de  son  enveloppe,  abandonne  tout 
a  fait  cette  enveloppe  et  prend  son  essor.  Quelques  larves  offrent  trois  paires  d’organes  respiratoires 
externes,  mais  d’autres  en  sont  depourvues.  Toutes  ont  des  machoires  et  des  mandibules  acerees, 
des  antennes  setacees,  des  tarses  de  deux  articles,  peu  distincts,  termines  par  deux  crochets,  et  un 
corps  se  retrecissant  vers  l'extremite  posterieure. 

Ces  Insectes,  d’apres  M.  Leon  Dufour,  presentent  des  part icularites  organiques  remarquables  qui 
les  separent  de  tous  les  autres  types  du  meme  ordre.  Leur  canal  digestif  est  tout  a  fait  droit  et 
n’excede  pas,  par  consequent,  la  longueur  du  corps.  L’oesophage  s’elargit  bientot  en  arriere  de  la 
tete  en  une  portion  ovo'ide  correspondant  au  jabot  et  au  gesier,  mais  toutes  ces  parlies  ne  sont  in- 
diquees  par  aucun  retrecissement.  Le  ventricule  chylifique  est  garni  de  huit  bourses  gastriques,  dont 
deux  plus  grandes  que  les  autres.  L’inteslin  qui  suit  le  ventrjcule  s’elargit  notablement  en  arrieVe. 
Les  vaisseaux  biliaires  sont  au  nombre  de  plus  de  cinquante.  Les  glandes  sal ivaires  sont  tres-deve- 
loppees  et  constituent  deux  groupes  de  ebaque  cote  de  foesophage.  Les  organes  de  la  generation 
affectent  aussi  une  disposition  particuliere;  les  testicules,  de  meme  que  les  ovaires,  ou  cela  est 
meme  rnioux  marque,  sereunissent  par  leur  porlion  superieure. 

La  famille  des  Perliens  est  tres-limitee,  au  moins  dans  l’etat  de  nos  eonnaissances  actuelles,  et  el  1c 
est  loin  d’etre  aussi  bien  connue  que  diverses  autres  divisions  du  meme  ordre  d’lnsectes.  Les  deux 
genres  les  plus  anciennement  fondes  sont  ceux  des  Pei  la  et  des  Nemoura  :  le  premier  cree  par 
Geoffroy  et  le  second  par  Fabricius;  quelques  groupes  en  ont  ete  demembres  par  MM.  Newman, 
Rambur,  etc.,  et  pourraienty  etre  rapportes.  M.  Westwood  a  fait  connaitre  un  genre  beaueoup  plus 
distinct,  propre  a  1’Australasie.  Enfin  le  travail  le  plus  complet  et  le  plus  important  sur  les  Perliens 
est  la  monograpbie  de  ces  Insectes,  par  laquelle  M.  Pictet  a  commence  son  Histoire  naturelle  gene- 
rale  et  particuliere  des  Nevropteres,  ouvrage  qui  n’a  malheureusement  pas  ete  continue. 

Le  genre  typique  de  cette  famille  est  celui  des  PERLES  ( Perla ,  Geoffroy),  caracterise  par  des 
mandibules  et  des  machoires  membraneuses ,  un  labre court  et  un  abdomen  termine  par  deux  longs 
filets.  Ce  genre  est  le  plus  nombreux  en  especes  de  la  division  entiere  que  nous  etudions,  on  en  a 
decrit  une  cinquantaine  d’especes,  qui  sont  europeennes  pour  la  plupart,  et  dont  quelques-unes,  tres- 
abondantes  partout,  sont  faciles  a  dislinguer.  Parmi  les  petites  differences  qui  existent  entre  elles 
dans  quelques  points  de  leur  organisme  externe,  on  n’a  pas  manque  de  trouver  des  caracteres  pro- 
pres  a  faire  de  nouveaux  genres;  mais  leur  importance  tres-secondaire  nous  eligage,  de  meme  que 
M.  Emile  Blanchard,  a  ne  pas  les  adopter  et  a  les  regarder  seulement  conome  propres  a  servir  a  des 
divisions  sous-generiques.  Parmi  ces  groupes,  nous  citerons  seulement  ceux  des  lsogenus,  Cbloro- 
pte.rus  et  Ptefonarcys,  Newman,  sur  le  dernier  desquels  nous  reviendrons  bientot.  Chez  les  Perles, 
la  difference  qui  existe  entre  les  deux  sexes  est  quelquefois  tres-considerable;  les  males  de  plusieurs 
sont  beaueoup  plusgreles  que  les  femelles,  et  leurs  ailes  sont  tres-courtes. 

L’une  des  Perles  les  plus  repandues  dans  notrejrays  est  la  Perce  border  (Perla  marginata,  Pan¬ 
zer),  longue  d’environ  0m,025,  d’un  gris  fauve,  avec  la  tete  d’un  fauve  rougeatre,  bordee  de  brun 
el  les  ailes  transparentes,  d’un  jaune  brunatre,  ayant  des  nervures  noires.  La  larve  vitsous  les  pier- 
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res,  dans  les  rivieres;  elle  est  d’un  jaune-citron  tacbele  de  noir;  le  corselet  ofl're  trois  lignes  longitu- 
dinales  et  une  bordure  de  cetle  derniere  couleur.  On  rencontre  aussi  abondamment  aupres  de  Pa¬ 
ris  la  Perle  a  deux  queues  ( Phrygana  bicaudata,  Linne;  Parisina,  Ramb.;)  dispav ,  Ramb.,  etc.  Les 
autres  especes  sont  propres  au  midi  de  la  France,  a  l’Espagne,  a  la  Suisse,  a  FAllemagne,  etc.  Une 
provient  de  l’Amerique,  c’estla  Per  la  Pensylvanica,  Rambur. 

Le  genre  PTERONARCYS,  Newman,  se  distingue  par  ses palpes  courts  :  maxillaires  setifonnes,  a 
premier  article  court  et  les  trois  autres  dilates;  mandibules  tres-greles;  mdchoires  courtes;  ailes 
tres-reticulees.  Une  seule  espece  (P.  protxus )  de  l’Amerique  du  Nord.  -  Un  genre,  LEPTOMERES, 
Rambur,  tres-voisin  des  Peria,  dont  il  ne  differe  que  par  1 ' avant-dernier  article  des  palpes  maxil¬ 
laires  tres-long  et  le  dernier  presque  nul,  tres-grde,  renfermerait  quatre  especes,  toutes  propres 
aux  environs  de  Paris,  creees  par  M.  Rambur,  mais  qui  probablement  se  rapportent  a  des  especes  de 
Perles  deja  depuis  longtemps  decrites. 

M.  Westwood  a  egalement  fait  connaitre  un  genre  etranger  intermediate  entre  les  Perles  et  les 
Nemoures;  c'est  le  genre  EUSTUENIA,  dans  lequel  les  mandibules  sont  cornees  et  dentees,  et  dont 
Yabdomen  est  termine  par  deux  longs  filets.  Une  seule  espece  fort  elegamment  coloriee  eUpropre  a 
la  Nouvelle-Hollande,  YE.  spectabilis. 

Enfin  le  genre  le  plus  connu,  apres  celui  des  Peria,  est  le  genre  NEMOURE  ( Nemoura ,  Latr.), 
ayant  pour  caracteristique  :  palpes  maxillaires  et  labiaux  courts;  filiformes  :  le  dernier  article 
oroide ,  arrondi  et  d’un  diametre  au  moins  egal  d  celui  qui  precede;  mandibules  et  mdchoires  cor¬ 
nees;  labre  tres-apparent;  abdomen  depourvu  de  filet  ou  d  filets  rudimentaires.  Le  genre  Nemoura. 
dont  la  denomination  a  ete  tiree  de  deux  mots  grecs  :  inapt/.,  fil;  oupx,  queue,  a  ete  creeen  1797  par 
Latreille,  dans  ses  Precis  des  caracteres  des  Insectes,  aux  depens  des  Phryganea,  Linne,  des  Peria, 
Geoffroy,  et  des  Semblis,  Fabricius,  adopte  par  tous  les  entomologistes  et  partage  en  plusieurs 
groupes  par  quelques  auteurs.  Le  nom  generique  a  ete  change  en  celui  de  Nematura  par  M.  Bur- 
meister,  et  en  celui  de  Nemura  par  M.  Rambur.  Ces  Insectes  ont  la  tete  plus  petite,  plus  ronde  et 
moins  aplatie  que  les  Perles;  leurs  antennes  sont  longues  et  fortes;  leurs  mandibules  grosses,  pres¬ 
que  aussi  larges  que  longues  et  terminees  par  trois  a  six  dents  courtes;  leur  labre  est  moins  large  et 
moins  lineaire  que  celui  des  Perles;  leurs  machoires,  assez  fortes  et  dures,  soul  terminees  par  des 
dents  ou  par  des  soies  tres-roides,  recouvertes  en  dehors  d'une  galelte  qui  les  depasse  souvent;  leur 
levre  inferieure  est  large  et  partagee  a  son  extremite  en  quatre  lanieres  :  dont  les  deux  medianes 
sont  parfois  reunies.  U’une  tail  le  un  peu  plus  forte  que  les  Perles,  plus  greles  et  plus  delicates 
qu’elles;  leurs  ailes  ont  une  tendance  a  s’enrouler;  leur  couleur  generale  est  d’un  gris  plus  ou  moins 
ferrugine.ux  ou  brunatre;,  cel  le  du  corps  est  noire,  melee  parfois  de  noir  et  de  brun.  11s  se  trouvent 
dans  les  endroits  bumides  et  les  hois  ombrages;  ils  ne  paraissent  qu’au  printemps  ou  au  commence¬ 
ment  de  Fete,  et  il  est  rare  d’en  voir  en  automne.  Leurs  larves,  qui  ressemblent  assez  a  celles  des 
Epbemeres,  vivent  dans  l’eau,  marcbent  sur  les  pierres  ou  se  tiennenl  attachees  aux  herbes  aqua- 
tiques;  quelques-unes  n’ont  pas  d’organes  respiratoires  exlerieurs,  et  d’autres,au  contraire,  en  sont 
pourvus.  La  forme  de  ces  larves  rappelle  cel  I  e  des  Perles  :  comme  el  les,  elles  ont  deux  soies  cau- 
dales,  mais  ces  organes  restent  attaches,  a  la  depouille  de  la  nympbe  et  ne  paraissent  plus  sur  l’ln- 
secte  parlait. 

On  connait  une  trentaine  d’especes  de  Nemoures,  a  peu  pres  toutes  europeennes,  et  M.  Pictet  les 
subdivise  en  trois  sous-genres  qui  ont  ete  regardes  comme  des  genres  par  quelques  auteurs.  Ge  sont: 
1"  Tcemoptervx,  Pictet,  a  articles  des  tarses  eg  aux ,  a  abdomen  termine  par  des  soies  longitudinales 
Iriarticulees .  Quelques  especes  d’Europe,  dont  la  plus  connue  est  la  Nejioure  nebuleusf.  (iY.  nebu- 
losa,  Linne),  qui  esfd’un  brun  noiratre,  avec  les  ailes  anterieures  d’un  gris  cendre,  traversces  par 
des  bandes  blanches;  ailes  du  male  tres- courtes,  tandis  que  celles  de  la  femelle  sont  une  fois  plus 
longues  que  le  corps.  Commune  dans  toute  l’Europe  et  surtout  dans  nos  environs  et  meme  sur  les 
quais  do  Paris.  2°  Leuctra,  Stephens,  a  deuxieme  article  des  tarses  tres-court;  pas  de  soie  du  tout; 
nervure  du  parastigma  ne  formant  pas  d’X;  ailes  allongees,  en  cylindre;  type  N.  cylindrica,  de 
Geer,  d’Europe.  On  en  deer  it  une  espece  americaine.  Et  5°  Nemoura,  Latr.,  a  deuxieme  article  des 
tarses  tres-court;  pas  de  soie;  nervures  du  parastigma  formant  un  X;  ailes  mediocres,  aplaties.  Une 
dizaine  d  especes,  toutes  europeennes  et  dont  la  N.  variegata,  Oliv. ,  est  le  type. 
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C1NQUIEME  FAMILLE. 


EPHEMERIENS. 


L’ancien  genre  Ephemera  de  Linne,  qui  pour  Latreille  etait  line  des  divisions  do  sa  famille  des 
Subulicornes,  forme,  pour  MM.  Durmeister,  Blanchard,  Pictet  et  Rambur,  une  famille  distincte  qui 
porte  les  denominations  d’j Ephemeriens,  Ephemerines,  Ephemerides,  etc.  Ces  Inseetes,  de  petite 
taille,  dont  la  vie  a  l’etat  parfait  est  de  tres-courte  duree,  se  reconnaissent  facilement  a  leurs  an- 
tennes  courtes,  de  trois  articles,  dont  le  dernier  est  une  soie  mince ;  a  leur  louche  imparfaite  et 
depourvue  de  veritables  organes  de  manducatwn;  a  leurs  aides  dedicates,  dont  les  posterieures  sont 
toujours  tres-petites ,  et  a  leur  abdomen  constamment  termine  par  deux  ou  trois  longues  soies  ar- 
ticulees. 

Les  Ephemeriens  ont  quelque  analogie  avec  les  Termiens,  les  Psociens  etles  Perliens,  et  en  meme 
temps  avec  les  Libelluliens,  qu’ils  tendent  a  lier  les  uns  avec  les  autres;  ils  ont  le  corps  allonge, 
d’une  consistance  tres-molle;  la  tete  est  souvent  plus  large  que  longue,  portant  sur  ses  cotes  des 
yeux  reticules,  assez  gros;  les  ocelles  sont  au  nornbre  de  trois;  les  antennes  sont  assez  petites,  inse- 
rees  en  avant  des  yeux,  sur  la  face  anterieure  de  la  tete;  les  organes  qui  constituent  la  bouche 
sont  atrophies,  depourvus  de  parties  ecailleuses  ou  dures  :  celles-ci  restent  dans  les  depouilles  de  la 
nympbe.  Le  corselet  est  court,  transversal;  le  mesothorax,  grand  et  developpe,  est  d’une  forme 
ovo'ide,  allongee;  le  metathorax  est  petit.  Les  ailes  sont  plates,  non  plissees,  plus  ou  moins  triangu- 
laires  ;  les  anterieures  grandes,  tres-minces,  a  nervures  longitud inales,  nombreuses  :  les  posterieures, 
de  meme  nature  que  les  anterieures,  sont  beaucoup  plus  petites  et  manquent  meme  quelquefois 
eompletement.  Les  pattes  sont  greles,  les  cuisses  longues,  les  jambes  tres-courtes:  les  tarses  allon¬ 
ges,  de  quatre  articles,  auxquels  s’en  ajoute  parfois  un  autre,  petit,  basilaire;  deux  crochets  mem- 
braneux,  inegaux,  terminent  ces  tarses.  L’abdomen  est  conique,  allonge,  termine  par  deux  ou  trois 
longues  soies,  formees  d’un  grand  nombre  d’articles,  et  aussi  dans  les  males  par  des  appendices 
composes  d’anneaux  distincts. 

Les  metamorphoses  sont  incomplAtes  chez  ces  Inseetes,  de  meme  que  chez  presque  tous  les  Ne- 
vropteres.  Les  larves  ont  la  forme  de  l’lnsecte  parfait,  sauf  qu’elles  manquent  d’ailes,  qu’elles  sont 
beaucoup  plus  fortes,  que  leur  bouche  est  beaucoup  mieux  armee,  qu’elles  ont  toujours  trois  soies 
caudales,  et  que  leur  abdomen  est  muni  sur  les  cotes  d’organes  respiratoires  externes,  dont  el  les 
avaient  besoin,  parce  qu’elles  habitent  constamment  1’eau,  tandis  que  l’lnsecte  parfait  est  complete- 
ment  aerien.  Ces  larves  vivent  generalement  en  famille  et  presentent  des  differences  remarquables 
da  is  leurs  formes  et  leurs  habitudes.  Les  unes,  longues  et  cylindriques,  armees  de  pattes  fortes  et 
tranchantes,  se  creusent  des  galeries  dans  la  terre,  aupres  des  eaux  dormantes  qu’elles  recherchent 
bientot,  et  se  construisent  des  retraites  qui  consistent  dans  des  trous  tubulaires  droits  ou  legerement 
arques  et  perces  dans  la  vase;  elles  nagent  avec  beaucoup  de  facilite.  On  pense  que  ces  larves  vivent 
deux  ou  trois  ans  avant  de  se  metamorphoser;  on  ne  sait  pas  au  juste  quelle  est  leur  nourriture  : 
Swammerdam  dit  avoir  trouve  uniquement  de  la  terre  glaise  dans  leur  estomac,  mais  M.  Pictet 
assure  y  avoir  egalement  vu  des  debris  organiques  :  ce  qui  nous  semble  plus  probable,  car  les  divers 
elements  dont  leur  bouche  se  compose,  beaucoup  mieux  constitutes  que  ceux  de  l’lnsecte  parfait, 
peut  leur  permettre  de  se  nourrir  de  matieres  animales.  Les  nymphes,  qui  ne  different  des  larves 
qu’en  ce  qu’elles  portent  des  ailes  deja  assez  developpees,  mais  beaucoup  moins  que  dans  l’lnsecte 
parfait,  ont  le  meme  genre  de  vie  que  les  larves  :  e’est  ce  qui  a  lieu  principalement  dans  les  genres 
Ephemereet  Palingenie.  D’autres  larves  sont  aplaties,  ne  peuvent  fouir  la  terre  et  vivent  a  decouvert 
appliquees  centre  les  pierres,  surtout  dans  les  ruisseaux  plus  ou  moins  rapides  :  celles-ci,  qui  con¬ 
stituent  le  genre  Bsetis,  sont  evidemment  carnassieres.  Quelques  larves  sont  minces,  del icates,  ar¬ 
mees  dans  leur  queue  cilicee  d’un  puissant  instrument  de  natation  :  ce  sont  celles  des  Cloes  qui  se 
cachent  parfois  dans  les  herbes  et  qui  se  nourrissent  de  matieres  animales.  Eniin  il  en  existe,  celles 
des  Potamanthes,  qui,  plus  faibles  encore  que  les  autres  et  ne  pouvant  plus  nager,  campent  dans  la 
vase  et  ne  saisissent  leur  proie  que  par  ruse.  Le  passage  de  l’etat  de  nymphe  a  celui  d’Insecte  parfait 
se  fait  rapidement,  tantot  sur  le  rivage  ou  sur  les  plantes  aquatiques,  tantot  a  la  surface  m^me  de 
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l’eau.  Quand  l’lnsecte  a  eprouve  cette .transformation,  il  n’est  pas  encore  degage  de  toutes  ces  enve- 
loppes,  et  il  lui  reste  une  peau  demi-opaque  qui  altere  ses  couleurs,  gene  ses  mouvements,  et  dont 
il  faut  qu’il  se  debarrasse.  On  a  donne  les  noms  de  subimago  et  de  pseudimago  a  cet  elat  interme- 
diaire  par  lequel  l’lnsecte  passe  apres  qu’il  s’est  depouille  de  son  enveloppe  de  nymphe,  et  celui 
d 'imago  a  ete  applique  a  l’lnsecte  aile. 


Fig.  87.  —  Epliemere  vulgaire. 
(Nymphe.) , 


Fig.  88.  —  Epliemere  vulgaire. 
(Insecte  parf'ait.l 


Les  Epbemeriens,  a  1’etat  parfait,  sont  des  elrcs  tout  a  fait  aeriens;  leur  vol  est  generalement  ver¬ 
tical;  ils  sont  attires  par  l’eclat  de  la  lumiere  dans  1’obscurite  et  viennent  bientot  se  bruler  a  la 
flamme.  Swammerdam  rapporte  quele  male  feconde  les  oeufs  a  la  maniere  des  Poissons,  e’est-a-dire 
qu’il  s’en  approche,  les  couvre  d’une  sorte  de  laitance  et  les  abandonne  ensuite  dans  l’eau;  mais, 
d’apres  les  observations  de  plusieurs  zoologistes  et  surtout  d’apres  celles  de  M.  Pictet,  il  est  bien  de- 
montre  aujourd’bui  que  l’accouplement  a  lieu  comme  dans  les  autres  Insectes,  et  que  cet  acte  im¬ 
portant  de  la  viese  fait  dans  Pair  meme.  L’abdomen  du  male  est  termine  par  deux  crochets  recour- 
bes  avec  lesquels  il  saisit  le  corps  de  la  femelle;  l’accouplement  est  ordinairement  tres-court;  car  les 
deux  sexes  ne  restent  unis  qu'un  instant,  mais  d’autres  fois  cependant  ils  volent  accouples  pendant 
assez  longtemps.  La  femelle  fecondee  voltige  au-dessus  des  eaux  et  y  laisse  tomber  un  ou  deux  pe- 
tits  paquets  d’oeufs  qui,  completement  abandonnes  au  basard,  s’imbibent  d’eau  et  vont  au  fond  des 
ruisseaux.  Reaumur  evalue  a  liuit  cents  environ  le  nombre  des  oeufs  qu’une  femelle  pent  pondre. 
Des  que  l’acte  de  la  reproduction  est  accompli,  les  deux  sexes  ne  tardent  pas  a  mourir;  certaines 
Ephemeres  ne  vivent  pas  trois  jours,  et  le  plus  grand  nombre  un  jour  au  plus;  neanmoins,  en  re¬ 
tardant  l’accouplement,  de  Geer  est  parvenu  a  fa i re  vivre  ces  Insectes  pendant  plusieurs  jours.  Les 
Epbemeriens  naissenl  surtout  le  matin  et  le  soir,  quelques  heures  avant  le  lever  du  soleil  ou  apres 
son  coucher;  peu  d’entre  eux  sortent  de  l’eau  dans  le  milieu  du  jour;  ils  apparaissent  plus  nombreux 
quand  la  chaleur  se  fait  fortement  sentir  et  semble  annoncer  un  orage.  Dans  quelques  pays  et  sur¬ 
tout  en  llollande,  le  ciel  s’obscurcit  quelquefois  tout  d’un  coup,  comme  s’il  eta  it  couvert  de  nuages, 
et  cette  apparence  est  due  a  une  enorme  quantite  de  ces  Insectes  qui  paraissent  tous  a  la  fois  et  qui, 
apres  leur  mort,  couvrent  les  rivages  en  formant  une  couclie  parfois  de  plusieurs  centimetres  d’e'- 
paisseur.  En  France,  une  Epliemere,  1’ Ephsemera  virgo,  est  parfois  assez  abondante  au  bord  des 
ruisseaux  pour  presenter,  comme  le  dit  Latreilie,  1’apparence  d’une  neige  epaisse  et  tombant  par 
gros  flocons.  En  Carniole,  rapporte  Scopoli,  lorsqu’ont  lieu  des  apparitions  nombreuses  de  ces  Ne- 
vropteres,  les  paysans  les  recueillent  et  s’en  servent  comme  d’engrais.  Les  Ephemeriens,  surtout  a 
l  etat  de  larves,  servent  de  nourriture  aux  Poissons,  aux  Salamandres  et  aux  autres  animaux  et  lar- 
ves  qui  vivent  en  grand  nombre  dans  les  eaux;  ils  sont  aussi  quelquefois  employes  comme  appat  par 
les  pecheurs.  Il  faut  reellement,  comme  nous  1’avons  dit,  que  le  nombre  de  leurs  oeufs  soit  prodi- 
gieux  pour  qu  il  puisse  en  arriver  une  aussi  grande  quantite  a  1’etat  parfait,  taut,  leurs  ennemis 
sont  multiplies.  Leur  poids  est  excessivement  peu  considerable,  et  M.  C.  Dumeril  fait  observer  que, 
si  Ron  pouvait  en  peser  un  miilier  et  cnlever  les  oeufs  dont  les  femelles  sont  chargees,  a  peine  si  la 
masse  totale  ferait  equilibre  avec  une  demi-once. 
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L’anatomie  ties  fiphemeriens  a  ete  eludiee  par  Swammerdam,  Reaumur,  de  Geer  et  plus  recem- 
ment  par  MM.  Leon  Dufour,  Pictet,  etc.  Leurs  teguments,  surtout  dans  I’lnsecte  parfait,  sont  tresr 
ininces  ct  peu  resistants,  ce  qui  fait  qu’on  peut  difficilemenl  lessaisir  sans  les  gater.  La  tete  de  l’ln- 
sectc  a ile  differe  beaucoup  de  celle  de  la  larve;  les  yeux  ont  presque  toujours  la  meine  forme  dans 
'es  femelles,  mais  ils  different  assez  notablement  d’un  genre  a  un  autre  dans  les  males.  L’un  des 
ocelles,  I’anterieur,  qui  est  situe  entre  les  antennes,  est  souvent  porte  par  un  petit  prolongement 
conique.  Les  antennes  des  larves  sont  plus  longues  que  ce  1 1  es  des  Inseetcs  parfaits.  L’abdomen  varie 
suivant  la  forme  des  larves;  il  s’allonge  et  s’amincit  dans  l’lnsecte  parfait;  les  soies  caudales,  qui 
sout  beaucoup  plus  longues  dans  la  larve  que  dans  1’Insecte  aile,  servent,  dans  un  grand  nombre  de 
cas,  pour  la  distinction  des  especes.  Les  paltes,  courtes  et  simples  dans  les  larves,  s’allongent  lors 
de  la  transformation  en  Insectes  parfaits,  en  memo  temps  que  le  nombre  des  articulations  des  tarses 
devient  plus  considerable.  Lesailes  sontau  nombre  dequatre,  mais  les  posterieures,  toujours  plus 
petites  que  les  anterieures,  disparaissent  quelquefois  completement.  Leur  systeme  de  nervation  est 
rcmarquable  et  differe  suivant  les  diverses  phases  du  developpement.  Les  diverses  parties  qui  con¬ 
stituent  la  bouche  sont  presque  completement  atrophiees  dans  l’lnsecte  parfait,  tandis  quo  la  larve 
offre  tres-distinctement  un  labre,  des  mandibules  et  des  machoires  Le  canal  alimentaire  est  droit 
et  rappelle  par  sa  forme  celui  des  Libellules;  l’cesopbage  est  court,  plisse  en  travers;  le  jabot  pre¬ 
sente  trois  renflements  plus  distincts  par  leur  texture  que  par  des  elranglements  reels;  I’intestin 
proprement  d it  est  mince  et  va  deboucher  dans  un  rectum  elargi.  Les  vaisseaux  urino-biliaires  sont, 
d’apres  M.  Leon  Dufour,  diaphanes,  au  nombre  d’une  trentaine,  et  different  de  formes  suivant  les 
especes.  A  l'etat  d’lnsecte  parfait,  les  Ephemeriens  recoivent  I’air  dans  leur  systeme  trachdcn  au 
moyen  de  stigmates;  mais  a  l’etat  de  larves  des  prolongements  externes  des  organes  respiratoires 
ont  pour  fonction  de  separer  Fair  qui  est  contenu  dans  l’eau.  Le  systeme  nerveux  offre  a  peu  pres 
les  memes  caracteres  quo  celui  des  autres  Nevropteres;  la  longueur  de  la  chaine  nerveuse  et  l’egalite 
ganglionnaire  montrent  que  ces  Insectes  s’eloignent  peu,  sous  ce  rapport,  du  type  normal;  la  moelle 
epiniere  presente  onze  ganglions  de  forme  ovale,  eloignes  a  peu  pres  egalement  les  uns  des  autres: 
le  premier  noeud  tient  lieu  dccerveau  et  donne  naissance  aux  nerfs  optiques,  el  les  dix  autres  four- 
nissent  les  differents  nerfs  qui  vont  se  rendre  dans  toutes  les  parties  du  corps.  On  connait  assez  bien 
les  organes  de  la  generation;  des  sortes  d’appendices  internes  abdominaux  se  remarquent  dans  les 
deux  sexes,  et  dans  les  femelles,  ou  ils  sont  tres-developpes,  ils  servent  probablement,  pendant  la 
ponte,  a  assujettir  les  grappes  d’ceufs  qu’elles  tiennent  suspendues  a  l’extremite  de  leur  abdomen, 
pendant  qu’elles  voltigent  au-dessus  des  eaux,  jusqu’au  moment  ou  elles  les  laissent  tomber. 

Un  grand  nombre  de  naturalistes  se  sont  occupesdes  Ephemeres.  Aristote  donne  quelques  details 
sur  ces  Insectes  :  e’est  a  eux,  en  effet,  que  doit  s’appliquer  le  passage  suivant  de  son  Traite  des 
Anirnaux  :  «  Pres  du  fleuve  Hipanis,  qui  se  jette  dans  le  Bosphore,  on  voit,  pendant  le  solstice,  des 
follicules  plus  grands  qu’un  grain  de  raisin,  qui,  en  se  rompant,  donnent  naissance  a  un  animal 
muni  de  quatre  ailes  et  de  quatre  patles;  ces  etres  vivent  et  volent  jusqu’au  soir,  s’affaiblissent 
lorsque  lesoleil  s’incline  vers  l’occident  et  meurent  quand  il  se  couclie,  leur  vie  n’ayant  dure  qu’un 
jour  :  de  la  on  les  nomme  .  »  dElien,  qui  les  designe  sous  le  nom  de  p.wvji«pov,  et  Pline,  ne 

font  que  rapporter  ce  qu’en  d it  Aristote.  Au  moyen  age,  Scaliger  rapporte  que  les  Ephemeres  sont 
communes  le  soir  au  bord  de  la  Garonne,  et  qu’elles  sont  vulgairement  nominees  Marine,  porce 
qu’elles  fournissent  une  abondante  pature  aux  Poissons;  lememe  fait  est  rapporte  par  Delechamps, 
qui  dit  que  ces  Insectes  se  trouvent  frequemment  sur  les  bords  de  la  Seine  et  du  Rhone.  Moufet,  le 
premier,  figure  des  Ephemeres  auxquelles  il  applique  la  denomination  de  Sizrorpi/js.  Ce  n’est  que 
beaucoup  plus  tard,  a  partir  de  1G34,  que  commenca  l’etude  des  metamorphoses,  des  moeurs  et  de 
l’organisalion  de  ces  Nevropteres.  Clusius  traite  de  l’lnsecte  nomme  Ilemerobe  ou  Epbemere,  figure 
etdecrit  en  outre  la  larve  d’une  espece  propre  a  la  Hollande,  et  fait  connaitre  les  trous  qu’elle  se 
creuse  dans  la  terre  argileuse.  Swammerdam  publie  son  Traite  de  V Ephemere,  ouvrage  qui  est  la 
base  de  nos  connaissances  actuelles  sur  la  naissance  et  le  developpement  de  V Ephemera  longicau- 
data,  et  dans  lequel  il  decrit  les  formes,  les  moeurs  et  l’organisation  de  la  larve  de  cette  espece. 
Reaumur  donne,  en  1742,  un  Memoire  tres-important  sur  les  Ephemeres,  decrit  avec  soin  les  or¬ 
ganes  respiratoires  et  les  habitudes  des  larves  fouisseuses,  surtout  de  YE.  virgo.  De  Geer,  en  1755, 
ajoute  quelques  faits  nouveaux  a  l’histoire  des  moeurs,  principalemenl  a  l’observation  de  l’accouple- 
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ment,  et  decrit  les  metamorphoses  de  YE.  vulgata.  Plus  recemment,  Demey,  Nicolas  de  Blegny, 
Targioni,  Collinson,  Rcesel,  Scopoli,  Othon  Fabricius,  Swenpfer,  Muller,  et  parmi  les  modernes 
MM.  Kirby,  George  Gray,  Davis,  Siebold,  Leon  Dufour,  Burmeister,  Pictet,  etc.,  viennent  ajouter 
des  connaissances  nouvelles  et  positives  a  celles  deja  acquises  sur  les  moeurs,'  les  transformations  et 
I’organisation  des  Ephemeres.  Enfin  la  derniere  phase  de  l’histoirede  ces  lnsectes,  comprenant  lour 
classification  et  la  description  des  especes,  commence  il  y  a  un  siecle  a  peu  pres  et  se  continue  en¬ 
core  aujourd’hui.  Linne  cree  le  genre  Ephemera,  le  place  parmi  ses  Nevropteres  et  en  decrit  onze  es¬ 
peces,  don t sept  alors nouvelles.  Fabricius  met  legenre  Ephemeres  parmi  ses  Synistrata  et  en  fait  con- 
naitre  dix-huit  especes.  Geoffroy,  Schoeffer,  Sulzer,  Devillers,  Zschuschi,  Olivier,  Panzer,  Schranck, 
decrivent  quelques  nouvelles  especes.  G.  Cuvier,  dans  son  Tableau  elementaire  d’histoire  naturelle, 
1798,  el M.  C.  Dumeril,  danssa  Zoologie  analytique,  1 806,  reunissent  les  Ephemeres  aux  Phrygane's, 
sous  le  nom  d 'Agnathes.  Latreille,  dans  son  Histoire  naturelle  des  Crustaces,  des  Arachnide<  et  des 
lnsectes,  1805,  maintient  cette  reunion;  mais  plus  tard,  dans  son  Genera,  1807,  dans  ses  Families 
naturelles ,  1825,  et  dans  la  2e  edition  du  Regne  animal ,  1829,  forme  des  Ephemeres  et  des  Libel- 
lules  une  famille  a  laquelle  il  donne  le  nom  de  Subulicornes ,  et  en  separe  les  Phryganes.  Leach 
cree  deux  genres  (Bxtis  et  Cloe)  aux  depens  du  genre  typique;  Curtis  propose  les  genres  Ccenis  et 
Rrachycerus,  qui  semblent  n’en  pas  differer.  M.  Burmeister,  dans  son  Handbuch  der  Entomologie, 
fonde  le  genre  Palingenia ,  ainsi  que  celui  des  Oxycypha,  qui  n’est  pas.  adopte,  et  assez  recemment 
M.  Pictet,  ceux  des  Potamanthus  et  Oligoneuria.  En  outre,  d’autres^  naturalistes,  comme  MM.  Ste¬ 
phens,  Guerin  Meneville,  E.  Blanchard,  Burmeister,  Pictet,  Bambur  et  Zetterstedt  font  connaitre 
des  especes  nouvelles.  Mais  e’est  surtout  dans  la  Monographic  des  Ephemeres,  faisant  partie  de  Y His¬ 
toire  naturelle  generale  et  particuliere  des  Nevropteres  de  M.  Pictet,  que  Pon  trouve  le  plus  de  ren- 
seignements  sur  les  lnsectes  que  nous  etudions. 

Jusqu’a  present  les  especes  indigenes  sont  presque  les  seules  qui  aient  ete  recueiilies,  et  ce  n’est 
pas  a  dire  pour  cela  qu’il  n’en  existe  pas  dans  les  autres  parties  du  globe,  ou  l’on  en  a  tres-peu  ob¬ 
serve.  On  voit  entre  eiles  des  differences  quelquefois  assez  grandes,  mais  tres-peu  constantes,  et  sur 
lesquelles  neanmoins  se  sont  appuyes  les  naturalistes  pour  en  former  des  genres;  la  position  des 
ocelles,  qui  parait  tres-variable,  a  surtout  ete  prise  en  consideration  ainsi  que  la  structure  des  ailes, 
et,  comme  on  l’a  vu,  le  genre  de  vie  des  larves.  Une  autre  difficulte  qui  nuit  a  la  bonne  caracteris- 
tique  des  genres  etdes  especes,  c’est.que  ces  lnsectes  se  conservent  mal  dans  les  collections;  la  mol- 
lesse  de  leur  corps  est  telle,  que  par  la  dessiccation  ils  perdent  leur  forme,  et  la  fragility  de  leurs 
membres  est  si  grande,  q u  ils  se  brisent  au  moindre  choc.  Neanmoins  nous  subdiviserons,  comme 
M.  Pictet,  les  Ephemeriens  en  sept  genres  particuliers. 

Le  groupe  typique  est  celui  des  EPIIEMEBES  ( Ephemera ,  Linne,  Pictet),  ayant  pour  caracteres : 
yeux  simples  et  ecartes  dans  les  deux  sexes;  pattes  Men  developpees;  ailes,  au  nombre  de  quatre, 
a  nervures  transversales  nombreuses  :  posterieures  egalant  a  peu  pres  le  quart  des  anterieures , 
ayant  leur  nervation  complete  et  le  bord  costal  anguleux;  tarses  de  cinq  articles  :  le  premier  tres- 
court;  crochets  abdorninaux  des  males  mediocres ;  trois  soies  caudales,  egales  dans  le  sexe  male. 
Les  Ephemeres  proprement  dites  ont  un  facies  common  qui  les  a  fait  confondre  en  une  seule  espece; 
on  n'en  distingue,  au  reste,  qu’un  petit  nombre;  M.  Burmeister  n’en  decrit  que  deux,  et  M.  Pictet 
quatre;  toutes  sont  europeennes.  La  principale  est  1’Ephemere  vulgaire  ( Ephemera  vulgata ,  Linne); 
elle  e.'t  brunatre,  tachetee  de  jaune,  avec  les  quatre  ailes  transparentes,  reticulees  par  des  nervures 
brunes  et  ornees  de  quelques  taches  de  cette  memo  couleur;  Fabdomen  est  termine  par  trois  filets 
d’un  brun  fonce.  Gette  espece  se  trouve  communement  en  France,  en  Suisse,  en  Allemagne,  et  s’e- 
tend  au  Nord  jusqu'en  Laponie;  d’un  autre  cote,  on  l’a  prise  au  Midi  ;  en  Piemont  et  en  Italfe. 

Les  autres  genres  sont  ceux  des:  1°  PALINGENIA,  Burmeister,  qui  different  des  Ephemeres  parce 
que  Yocelle  median  manque,  etque  la  soie  caudale  des  males  est  rudimentaire;  on  y  range  un  assez 
grand  nombre d’especes  dont  le  type  est  1’Epiiemere  a  longue  queue  ( Ephemera  longicaudata.  Swam., 
E.  Swammerdamiana,  Latr.),  longue  d’environ  0m,03,  d'un  blanc  jaunatre,  avec  la  partie  dorsale 
et  les  ailes  un  peu  enfuiuees;  filets  abdorninaux  grands,  au  nombre  de  deux  seulement.  La  larve  a  la 
tete  prolongee  en  forme  de  corne  :  le  premier  anneau  de  Fabdomen  depourvu  d’appendices  propres 
a  la  respiration,  et  les  jambes  courtes  et  epaisses,  avec  lesquelles  elle  creuse  dans  la  vase.  Se  trouve 
tres-abondamment  en  Belgique,  en  Hollande  et  en  Allemagne,  principalement  dans  les  grandes  ri- 
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vieres,  comrae  la  Meuse,  le  Rhin,  le  Leek,  l’Ysel,  etc.  Unc  outre  espece,  tres-commune  aupres  tie 
Paris  et  qui  penelre  quelquefois  en  ete,  le  soir,  dans  nos  maisons,  esl  I  E.  albipennis ,  Latr. 
2°  COENIS,  Curtis;  yeux  semblables  dans  les  deux  sexes;  ailes  offrant  peu  de  nervures  transver¬ 
sal  es  :  posterieures  manquanl  souvent;  un  petit  nombre  d’especes  demembrees  des  Ephemeres, 
M.  Pictet  regarde,  comrae  n’en  differant  pas  les  Brachycecus,  Curtis,  et  Oxycypiia,  Rurrn.  Z°  BAE- 
TIS,  Leacli;  ocelles  rapproches  sur  un  tubercule  frontal,  sur tout  dans  les  males;  deux  soies  can- 
dales.  Quelques  especes  dont  le  type  est  1 '  E.  lutra ,  Linne,  tres-commune  dans  toute  1’Europe,  le 
long  des  rivieres.  4°  POTAMANTHUS,  Pictet;  yeux  doubles  dans  les  males;  trois  soies  caudales.  Croupe 
assez  peu  connu.  5°  CLOE,  Leacli;  ayant  pour  caracteres  :  yeux  des  males  divises  en  deux  parties, 
dont  l' interne  est  lenticulaire  et  la  plus  grande;  ailes  n  ayant  que  tres-peu  de  nervures  transverses: 
les  posterieures  tres-petites  ou  mdles;  deux  soies  caudales.  Cegroupe  renl'erme  une  dizaine  d’especes. 
parmielles  sont  les  Ephemera  hordria,  Lin.,  deSuede;  pumila  et  h alter ata,  Fabr.,  de  presque  toute 
1’Europe,  et  plusieurs  especes  decrites  par  M.  Rambur.  6°  OLIGONEURIA,  Pictet,  qui  se  distinguent 
surtoul  par  lours  ailes  d  nervures  longitudinales  tres-peu  nombr ruses,  dpattes  deformees  et  a  lue¬ 
ses  filiformes;  un  petit  nombre  d’especes. 


SlXlfiME  FAM1LLE.  —  LIBELLULIENS. 

Le  genre  Linnecn  des  Libellula,  vulgairement  designe  sous  la  denomination  de  Demoiselles,  qui 
originairement  ne  comprenait  qu’un  nombre  tres-restreint  d’especes,  etant  devenu  plus  tard  tres- 
nombreux  en  especes,  a  du  etre  partage  en  beaucoup  de  genres  et  de  sous-genres,  et  est  devenu  une 
division  primaire,  soit  famille,  soit  tribu,  qui  a  recu  les  denominations  d'ODONATEs  ( Odonata ,  Fa- 
bricius),  de  Libelluliens,  Blanchard,  et  que  Latreille  laissait  avec  les  Ephemeres  dans  sa  tribu  des 
Subulicornes.  Ces  Insectes  ont  en  general  pour  caracteres  :  tete  Ires-grosse  dont.  les  yeux  occupent 
la  majeure  partie,  s' articulant  sur  une  saillie  anterieure  du  corselet,  s' avancant  profondement  dans 
la  cavite  de  sa  face  posterieure  et  s’appuyant  lateralement  sur  deux  sortes  de  condyles  sur  lesquels 
die  glisse  :  ce  qui  lui  donne  une  grande  mobilite;  mandibules  et  mdchoires  tres-developpees  et  tres- 
souvent  cachees,  an  moins  en  grande  partie,  par  les  levres  et  les  palpes  labiaux;  ceux-ci  aplatis  et 
fortement  dilates,  tandis  que  les  palpes  maxillaires  sont  tout  d  fait  nuls;  antennes  courtes,  styli- 
formes;  trois  ocelles  ou  yeux  lisses;  thorax  de  forme  variable ,  plus  ou  moins  carre,  tres-deprime  en 
avant;  corselet  retreci  et  grele  anterieurement,  se  trouvant  en  partie  cache  dans  V excavation  pos¬ 
terieure  de  la  tete;  ailes  grander,  a  peu  pres  d’ egale grandeur  en  haut  comme  en  bus,  ayant  presque 
toujours  une  partie  plus  ou  moins  opaque  et  coloree,  formant  une  tache  vers  le  bord  antcrieur  du 
sommet,  allongeeset  fortement  reticulees;  abdomen  ires-long,  grele,  tres-souvent  renfle  d  la  base , 
triangxdaire  ou  cylindrique,  compose  de  dix  segments  :  les  mdles  ayant  les  parlies  genitales  ex- 
ternes  sous  le  deuxieme  segment  abdominal,  et  I’extremite  anale  munie  de  trois  d  quatre  appen¬ 
dices  plus  ou  moins  developpes;  pattes  assez  longues,  greles;  tarses  composes  constamment  de  trois 
articles  dont  le  dernier  est  muni  d'onglets  tres-forts,  ayant  une  dentelure  avant  leur  sommet;  larves, 
toujours  aquatiques;  ne  subissant  que  des  dem  i-m  clamor  phases . 

La  grande  taille  de  ces  Insectes,  leur  extreme  agilite,  l’admirable  elegance  de  leurs  formes  si 
sveltes  et  si  del icates,  la  variete  et  l’eclat  de  leurs  couleurs,  Fetroitesse  de  leur  corps,  Tabondance 
des  especes  et  des  individus  dans  le  voisinage  des  eaux,  pendant  les  belles  journees  de  I’ete,  ont 
rendu  leur  connaissance  vulgaire;  toutle  monde  les  connait  sous  le  nom  de  Demoiselles,  et  Linne, 
qui  savait  si  bien  appliquer  des  noms  signiticatifs  a  toutes  les  chosCs,  a  nomme  Libellule  vieuge 
( Libellida  virgo)  l’une  des  plus  belles  especes  de  notre  pays,  et  il  a  appele  une  autre  plus  grele, 
maisau  moins  aussi  jolie  que  la  precedente,  Libellule  jelne  fille  (Libellida  puella).  Les  Libellu- 
liens  ont  un  corps  tres-alionge  dont  les  teguments  sont  assez  sol  ides.  La  tete  est  fort  grosse;  les  yeux 
sont  enormes,  composes  d’une  foule  de  facettes  ou  plutot  de  milliers  d’yeux  simples  reunis  pour 
coustituer  un  organe  compose;  et  ces  facettes  sont  assez  distinctes  pour  etre  souvent  apercues  comme 
un  reseau  a  l’oeil  nu  ou  avec  l’aide  d’un  tres-faible  grossissenftent;  ces  yeux,  pendant  la  vie  de  I’ln- 
secte,  sont  d’une  belle  couleur  brillante,  le  plus  habituellement  verdatre,  parfois  bleuatre  ou  dorcs, 
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et  presentant  diverges  nuances,  selon  le  degre  d’intensite  de  la  lumiere.  Ces  Nevropteres,  deja  si 
bien  partages  sous  le  rapport  de  leurs  yeux  composes,  ont  en  outre  trois  ocelles  ou  petits  yeux  lisses 
places  en  triangle  sur  le  sommet  de  la  tete.  Les  antcnnes,  inserees  sur  le  front,  derriere  une  eleva¬ 
tion  vesiculeuse,  sont  tres-petites;  avec  le  dernier  article  tout  a  fait  styliforme,  ressemblant  a  une 
petite  soie.  C’estce  caractere  qui  avail  engage  Latreille  a  donner  aux  Libellules  le  nom  de  Subuli- 
cornes,  et  a  y  reunir  sous  la  merae  denomination  les  Ephemeres,  dont  le  dernier  article  antennaire 
est  egalement  setiforme;  mais,  comme  les  Ephemera  et  genres  voisins  different  beaucoup  des  Li- 
hdlula  par  l’ensemble  de  leur  organisation  et  surtout  par  la  forme  et  la  reticulation  des  ailes,  par 
letat  rudimentaire  des  pieces  de  leur  bouclie,  par  leurs  appendices  abdominaux  tres-developpes  et 
par  le  nombre  des  articles  des  tarses,  on  a  du  faire  de  ces  Nevropteres  deux  families  particulieres. 
La  bouclie  des  Libel  1  uliens  est  inunie  de  pieces  robustes  et  armee  de  dents  ainsi  que  de  crochets 
tres-redoutables  pour  les  autres  Insectes;  leur  levre  superieure  est  tres-large;  leurs  mandibules  sont 
tres-grandes  et  pourvues  de  dents  acerees;  leurs  machoires  le  sont  egalement,  et  le  palpe  labial 
qu’elles  supportent  consiste  uniquement  en  un  seul  article;  leur  levre  inferieure  est  tres-grande, 
vient  clore  exactement  la  bouclie  et  porte  des  palpes  maxillaires  rudimentaires  ou  nuls.  Les  ailes 
sont  trfe-developpees,  retieulees  de  toules  parts,  entre  les  nervures  longitudinalcs,  par  de  petites 
nervures  transversales  extremement  nombreuses;  ces  ailes  del icates,  toujours  parfaitement  lisses  et 
brillantes,  sont  souvent  parees  de  belles  couleurs;  parlois,  au  contraire,  ces  membranes  sont  tout  a 
fait  transparentes  et  deviennent  agreablement  irisees  sous  l’influence  de  la  lumiere.  Souvent  les 
males  et  les  femelles  offrent  de  grandes  differences  dans  le  systeme  de  coloration  des  ailes.  Les  pattes 
sont  tres-greles  et  neanmoins  assez  longues;  mais  elles  ne  servent  a  ces  Insectes  que  pour  se  poser 
et  non  pour  marcher;  car  leur  unique  mode  de  locomotion  reside  dans  leurs  ailes,  qui  leur  per- 
mettent  de  se  transporter  rapidement  d’un  lieu  a  un  autre.  L’abdomcn  est  termine  par  de  petits 
appendices  ou  des  foliolcs  dont  la  forme  et  la  dimension  etant  tres- variables,  quoique  toujours  moin- 
dres  que  ceux  desEphemeriens,  ont  servi  a  divers  enlumologistes  pour  caracteriser  plusieurs  divi¬ 
sions  generiques. 


Fip;.  89.  —  Libellule  a  qualre  laches. 


Quelques  points  de  l’organisation  interieure  des  Libelluliens  ont  ele  etudiqs,  principalement  pai 
M.  Leon  Dufour;  leur  canal  intestinal  est  assez  court,  de  meme  que  dans  les  autres  animaux  car- 
nassiers.  Les  ovaires  cliez  les  femelles  et  les  organes  genitaux  dans  les  males  occupent  toute  la  lon¬ 
gueur  de  L’abdomen;  et,  chez  ces  derniers,  on  voit,  a  la  partie  inferieure  du  second  anneau,  une 
petite  ouverlure  qui  a  ete  consideree,  par  certains  observateurs,  comme  I’orificedes  organes  repro- 
ducteurs,  et  par  d’autres,  comme  un  simple  organe  excitateur.  Le  systeme  nerveux  consiste  en  une 
longue  chaine  de  petits  ganglions,  dont  le  nombre  toutefois  n’a  pas  ete  bien  detremine. 

Les  Libelluliens  sont  tres-nombreux  en  especes;  et  Ton  en  connait  aujourd'bui  pres  d’un  mil- 
lier.  11s  sont  disperses  dans  toutes  les  regions  du  globe,  aussi  bien  dans  les  contrees  ebaudes 
que  dans  les  regions  frqides  ou  temperees.  Pendant  tout  Pete,  on  des  rencontre  sur  les  Lords  des 
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mares,  des  etangs,  des  rivieres*  surtout  dans  les  endroits  on  croissent  les  joncs  et,  en  general,  beau- 
coup  d’autres  plantes  aquatiques.  Ils  volent  avec  une  extreme  rapidite;  par  intervallcs  ils  rasent 
le  liquide  et  tres-frequemment  ils  planent  pendant  longtemps  dans  les  airs.  Ils  echappent  tres- 
facilement  a  la  main  qui  veut  les  saisir,  et,  lorsqu’ils  sont  poses  sur  quelques  plantes  ou  ailleurs, 
ils  s’envolent  brusquement  et  instantanement  des  qu’on  en  approcbe.  Ces  Nevropteres  sont  extreme- 
ment  carnassiers,  et  ils  se  jettent  sur  les  Insectes  qu’ils  veulent  saisir  avec  une  promptitude  sembla- 
ble  a  celle  que  les  oiseaux  de  proie  mettent  a  se  precipiter  sur  les  animaux  dont  ils  font  leur  nour- 
riture.  Ea  rapidite  de  leur  vol  et  l’extreme  agilite  de  leurs  mouvements  les  rendent  tres-propres  a  ce 
genre  de  cliasse,  et  ces  habitudes  voraces  leur  ont  fait  appliquer  le  nom  vulgaire  de  Mouches-Drci- 
gons,  en  Anglais  Dragon-Flies.  Les  Libelluliens  semblent  avoir  une  vie  assez  longue  a  leur  etat  par- 
fait;  en  effet,  depuis  le  commencement  de  l’ete  jusqu’a  la  fin  de  1’automne,  on  ne  cessc  de  rencon- 
trer  les  memes  especes,  ce  que  Eon  ne  remarque  pas  pour  les  Insectes  qui  ne  vivent  que  peu  de; 
temps  a  leur  etat  de  developpement  complet.  Neanmoins  il  faut  remarquer  que  tous  les  individus 
ne  vivent  pas  l’espace  entier  de  la  belle  saison,  et  qu’il  est  tres-probable  qu’ils  eclosent  a  des  inter 
valles  plus  ou  moins  eloignes.  A  certaines  epoques,  on  pout  observer  les  males  volligeant  autour  des 
femelles,  les  poursuivant  sans  relaclie  et  enfin  les  saisissant  entre  la  tote  et  le  corselet  a  l’aide  des 
pinces  qui  terminent  leur  abdomen.  Le  male  entraine  ainsi  sa  femelle  captive,  jusqu’a  ce  qu’elle  se 
prete  a  ses  desirs  en  venant  recourbcr  son  abdomen  et  en  placer  I’extremite  a  la  base  du  sien,  exac- 
tement  sur  1’orifice  place  au  deuxieme  anneau.  C’est  ce  manege,  qu’il  est  facile  devoir  dans  les  en¬ 
droits  ou  Ton  rencontre  habituellement  les  Libelluliens,  qui  avait  fait  croire  que  l’accouplement 
s’operait  ainsi;  mais,  d’apres  plusieurs  observateurs,  ce  serait  la  seulement  un  prelude  du  rappro¬ 
chement  des  sexes,  et  l’accouplement  aurait  lieu  ensuite  comme  cbez  les  autres  Insectes. 

C’est  dans  l’eau  que  les  femelles  pondent  leurs  oeufs;  tantot  elles  les  font  tomber  au  fond  de  l’eau, 
quand  elles  volent  en  planant  au-dessus  des  mares  et  des  etangs,  tantot,  ce  qui  a  lieu  le  plus  habi¬ 
tuellement,  elles  les  deposent  sur  les  plantes  immergees.  On  assure  que  les  larves  ne  tardent  pas  a 
sortir  des  oeufs  et  qu’elles  vivent  pendant  pres  d’un  an  dans  l’eau.  En  effet,  ces  larves  sont  esscn- 
liellement  aquatiques,  et,  si  elles  ressemblent  un  peu  aux  Insectes  parfaits  par  la  saillie  de  leurs 
yeux,  qui  meme  sont  moins  grands  et  plus  ecartes,  elles  sont  loin  de  leur  ressembler  sous  le  rapport 
de  la  beaute  des  couleurs  etde  leur  legerete.  Les  larves  des  Libelluliens,  marchant  habituellement 
dans  la  vase,  sont  presque  constamment  couvertes  de  limon,  lorsqu’on  les  retire  de  l’eau.  En  gene¬ 
ral,  leur  corps  est  assez  ramasse,  mais  il  n’en  est  pas  toujours  de  meme,  et  il  y  a,  a  cet  egard,  d’as- 
sez  grandes  variations,  suivant  les  groupes  et  suivant  les  especes.  Comme  dans  la  plupart  des  Nevro¬ 
pteres,  lesnymphes  nedifferent  des  larves  que  par  la-presence  d’ailes  rudimentaires  et  par  leur  corps, 
qui  est  plus  allonge.  Du  reste,  larves  et  nymphes  ont  le  meme  genre  de  vie  et  sont  aussi  actives  les 
unes  que  les  autres,  contrairement  a  ce  qui  a  lieu  dans  la  plupart  des  Insectes  chez  lesquels  les 
nymphes  sont  presque  sans  mouvement  de  locomotion;  les  uns  et  les  autres  marchent  lentemcnt, 
se  trainent  avec  peine  dans  la  vase  du  fond  ou  des  bords  des  etangs  ou  bien  sur  les  plantes  aquali- 
ques.  Pendant  leur  premier  etat,  ces  Nevropteres  sont  au  moins  aussi  carnassiers  que  sous  leur  etat 
parfait;  ils  s’attaquent  a  divers  insectes,  aux  petits  Mollusques  et  meme  a  de  tres-petits  Poissons.  Con¬ 
trairement  a  ce  qui  a  lieu  chez  les  autres  animaux  essentiellement  carnassiers,  le  manque  d’agilite 
et  la  lenteur  de  la  marehe  des  larves  et  des  nymphes  de  Libelluliens,  semblent,  au  premier  aspect, 
devoir  leur  nuire  beaucoup  pour  s’emparer  de  leur  proie;  mais  il  n’en  est  rien,  car  la  nature  a 
supplee  a  ce  qui  leur  manquait,  sous  ce  rapport,  en  donnant  a  un  organe  particulier  des  usages 
qui  ne  lui  sont  pas  devolus  cbez  les  autres  etres  de  la  meme  classe.  Ces  larves  et  ces  nymphes  sont 
pourvues  d’une  levre  inferieure  qui  acquiert  un  enorme  developpement;  cette  levre  articulee  sur  le 
menton,  qui  lui-meme  a  une  grande  longueur,  forme  un  coude  et  se  rabat  sous  le  corselet;  de  la 
sorte,  cette  levre,  de  forme  ordinaire,  terminee  par  une  paire  de  palpes  triangulaires  dentee  en  scie 
et  remplissant  l’usage  d’une  pince,  vient  clore  exactement  la  bouche  pendant  i’etat  de  repos;  mais, 
a  la  volonte  de  l’animal,  el  le  peut  s’etendre  brusquement  :  sa  longueur  egale  alors  presque  celle  du 
corps;  avec  ces  palpes,  il  saisitet  retient  sa  proie,  et,  en  repliant  sa  levre,  il  la  porte  naturellement 
a  la  bouche.  Quand  ces  larves,  si  lentes,  et  qui  ne  peuvent  atteindre  leur  proie  a  la  course,  veulent 
s’emparer  de  leur  nourriture,  elles  restent  stationnaires,  peuvent  se  tenir  a  une  assez  grande  dis¬ 
tance  des  animaux  dont  elles  veulent  s’emparer  sans  les  effrayer,  et  cependant  elles  sont  assez  rap- 
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prochees  pour  pouvoir  les  saisiren  etendant  rapidement  leur  levre,  dont  la  mobiliteest  extreme.  Les 
antennes  des  larves  et  des  nymphes-sont  extremement  courtes;  leur  abdomen  offre  babituellemenl 
des  epines,  et  son  extremite  est  terminee  par  cinq  appendices,  dont  les  intermediaires  sont  plus 
grands  que  les  externes.  Leur  coloration  est  en  general  d’un  gris  brunatre  ou  bien  verdatre;  mais 
la  vase  qui  recouvre  presque  toujours  leurs  teguments  les  fait  paraitre  tres-sales.  Dans  quelques-uns 
la  peau  est  assez  mince  et  assez  transparente  pour  laisser  distinguer  au  travers  le  mouvement  circu- 
latoire,  et,  sous  un  grossissement  raeme  peu  considerable,  on  apercoit  les  globules  du  sang  sortir  du 
vaisseau  dorsal  par  les  ouvertures  anterieures  et  y  rentrer,  portes  dans  un  liquide  sanguin  par  les 
ouvertures'posterieures.  Ces  larves  ne  pouvant  respirer  l’air  en  nature,  puisqu’elles  n’ont  pas  d'ap- 
pareil  natatoire  propre  a  leur  permettre  de  venir  de  temps  a  autre  a  la  surface  de  l’eau  :  un  autre 
organe  a  du  leur  etre  donne;  en  effet,  T  extremite  de  1'abdomen  presente  deux  ouvertures  placees 
entre  les  appendices  terminaux  :  a  la  volonte  de  1’animal,  ces  appendices  peuvent  s’ecarter  ou  se 
rapprocher,  ct,  lorsqu’il  les  ecarte,  une  cerlaine  quantite  d’eau  entre  par  ces  ouvertures,  et  bientut 
apres  le  liquide  est  rejete  au  dehors;  mais  l’air  que  contenait  l’eau  s’est  trouve  absorbe  au  moyen 
d’organes  qui  communiquent  avec  les  trachees. 

Quand  les  nymphes  doivent  se  transformer  en  Insecte  parfait,  elles  quittent  la  vase,  grim  pent  sui¬ 
tes  plantes  aquatiques  en  dehors  de  Teau,  et  s’y  fixent  assez  fortement  a  l’aide  des  crochets  de  leurs 
pattes.  Sous  Taction  des  rayons  solaires,  leur  peau  se  durcit,  se  desseche  completement,  puis  ne 
tarde  pas  a  se  fendre  longitudinalement  sur  le  dos  de  Tanimal.  Cette  ouverture  donne  passage  a 
1’Insecte  parfait,  qui  se  degage  peu  a  peu  et  parvient  a  se  debarrasser  tout  a  fait  et  en  peu  de  temps 
de  cette  enveloppe.  L’lnsecte  est  d’abord  tres-mou;  ses  ailes,  encore  impregnees  de  matieres  liquides, 
ne  peuvent  se  soutenir  et  retombent  sur  le  corps;  mais  bientot  tous  les  teguments,  par  la  chaleur 
d’un  beau  jour  d’ete,  prennent  plus  de  consistance,  et,  au  bout  de  quelques  heures,  leNevroptere 
peut  prendre  son  essor  et  commencer  sa  vie  purement  aerienne. 

On  connait  aujourd’hui  plus  de  mille  especes  de  Libell uliens,  et  elles  sont  reparties  sur  toute  la 
surface  du  globe,  mais  c’est  surtout  en  Europe  qu’on  les  a  plus  specialement  etudiees.  Quelques  es¬ 
peces,  qui  ne  se  trouvent  plus  actuellement  qu’a  Tetat  fossile,  ont  etc  egalement  signalees.  Malgre 
ce  grand  nombre  d’especes,  ces  Insectes  n’ont  ete  pendant  tres-longtemps  comprisque  dans  une 
petite  quantile  de  genres,  et  ce  n’est  qu’assez  recemment  qu’on  y  a  forme  des  groupes  generiqucs 
ou  sous-generiques  nombreux.  Toutes  les  especes  etaient  placees  par  Linne  dans  le  seul  genre 
Libelhila.  Plus  tard  Fabricius  en  proposa  deux  autres,  ceux  des  JEschna  et  Agrion.  Leach  y  forma 
de  son  cote  les  groupes  generiqucs  des  Gomphus,  Petalura  et  Calopteryx ,  fondes  sur  la  disposition 
des  appendices  abdominaux  et  sur  les  reticulations  des  ailes.  M.  Burmeister  indiqua  aussi  quelques 
divisions  malheureusement  assez  mal  ou  plutot  trop  courtement  caracterisees.  M.  le  docteur  Rambur, 
dans  les  Nevropteres  des  Suites  d  Uuffon,  de  Tediteur  Roret,  admit  dans  cette  famille  quatre  subdi¬ 
visions  primaires  :  Libellidides,  Gomphides,  /Eschnules  et  Agrionides ,  et  trente-trois  genres  bases 
en  general  sur  des  modifications  souvent  di fficiles  a  saisir,  tant  elles  sont  peu  tranchees.  Anterieu- 
rement,  en  meme  temps  et  fiosterieurement  au  travail  de  M.  le  docteur  Rambur,  Toussaint  Char- 
pentier,  Vander-Linden  et  MM.  Edme  de  Selys-Longchamps  et  Hagen,  ont  publie  plusieurs  excel- 
lents  ouvrages  sur  les  Libell ul iens,  tant  europeens  qu’exotiques,  et  ont  fait  connaitre  un  grand 
nombre  de  genres,  sous-genres  et  especes  nouvelles;  nous  citerons  surtout  les  Monographies  des 
Libellules  d'Europe,  publiees  cbacune  separement  et  malheureusement  a  la  meme  epoque  par 
MM.  Vander-Linden  et  Toussaint  Charpenlier  d’un  cote,  etM.  de  Selys-Longchamps  du  sien;  les  tra- 
vaux  sur  les  memes  Insectes  de  Toussaint  Cbarpentier  et  de  M.  Rambur,  la  Revue  des  Odonates  ou 
Libellules  d'Europe  (1850),  les  Monographies  des  Calopterygines  (1854)  et  des  Gomphines  (1858) 
de  MM.  de  Selys-Longchamps  et  Hagen,  etc.  Outre  ces  divers  ouvrages  que  Ton  doit  considerer 
comme  classiqucs  sur  cette  matiere,  nous  pourrions  encore  indiquer  un  grand  nombre  de  travaux 
importants,  et  nous  nous  bornerons  a  dire  que  leurs  auteurs  sont  MM.  Eversmann,  Pictet,  Schnei¬ 
der,  Brodie,  Kolenati,  II.  Lucas,  Beer,  etc. 

Dans  le  court  resume  que  nous  avons  a  presenter  de  Thistoire  des  Libelluliens,  on  comprendra 
qu’il  ne  nous  est  pas  possible  de  faire  connaitre  tous  les  groupes  qui  y  ont  ete  formes,  d’autant  plus 
que  leur  caracteristique  est  difficile  et  aurait  besoin  d’un  assez  grand  developpemenl;  nous  ne  cite¬ 
rons  que  les  principaux,  ct,  pour  ne  pas  trop  augmenter  les  subdivisions  primaires,  nous  nous  bor- 
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nerons  a  les  ranger  dans  les  quatre  tribus  des  Libellulides,  Gomphides,  Mschnides  et  Agrionides , 
admises  par  M.  le  docteur  Rambur. 

lre  tribu,  Libellui.ides.  L’ancien  genre  Libellula  de  Fabricius  et  de  Latreille  est  devenu,  dans  ces 
derniers  temps,  la  tribu  particuliere  des  Libellulides,  ayant  pour  caracteres  :  corps  assez  epais;  tete 
ay  ant  des  yeux  toujour  s  contigus,  excepte  dans  le  genre  Diastatops,  se  touchant  dans  line,  et  endue' 
tres-variable;  occiput  triangulaire,  epais;  vertex  assez  eleve,  cuneiforme,  portant  un  stemmale  sur 
ctiacun  de  ses  cotes  et  un  troisieme  au  milieu;  bouche  a  peu  pres  completement  fermee  par  le  second 
article  des  palpes  maxillaires,  qui  forme  une  piece  tres-large,  presque  carree,  venant  tomber  sur  le 
milieu  de  la  bouche;  palpes  labiaux  de  deux  articles;  levre  inferieure  tres-petite;  mdchoires  larges  a 
la  base ,  ayant  six  longues  dents,  dont  une  terminate;  pattes  presentant  des  epines  mediocrement 
longues;  abdomen  offrant  cinq  aretes  longitudinales  :  une  sur  le  dos  et  quatre  en  dessous;  ailes  :  su- 
perieures  ayant  des  nervures  formant  un  triangle  a  peu  pres  rectangle  :  posterieures  presentant 
aussi  un  triangle  plus  petit,  assez  different;  nervures  antecubitales  prolongees  directement  jusqu  a 
la  troisienie  nervure  ou  mediane :  second  espace  cubital  n'etant  pas  traverse  par  des  nervules  des 
son  origine. 


Fig.  90.  —  Libellule  deprimde 
(Insecte  parfait.) 


Fig.  91  —  Libellule  deprimee. 
(Nymphe.) 


Cette  tribu,  dont  le  genre  Libellule  forme  la  plus  grande  partie,  est  repandue  dans  tout  l’univers, 
et  le  nombrc  des  especes  doit  en  etre  tres-considerable.  M.  de  Selys-Longchamps  et  la  plupart  des 
entomologistes  n’y  forment  qu’une  assez  petite  quantite  de  genres;  rnais  M.  le  docteur  Rambur  a 
partage  cette  tribu  en  douze  coupes  generiques,  qui,  d’apres  l'auteur  lui-meme,  quoique  assez  faciles 
a  distinguer,  ne  presentent  pas  toujours  des  caracteres  bien  importants. 

On  peut  subdiviser,  avecM.  de  Selys-Longcbamps,  les  Libellulides  en  deux  sous-tribus  :  Libellu- 
lines  et  Cordulines. 

Dans  les  Lusellulines,  les  yeux  sont  simples  et  sans  prolongement  au  bord  posterieur;  le  bord 
anal  des  secondes  ailes  est  arrondi,  non  excave,  semblable  dans  les  deux  sexes.  Le  seul  genre  im¬ 
portant  de  cette  division  est  celui  des  : 

L1BELLULES  ( Libellula ,  Linne),  ayant  pour  caracteres  :  yeux  contigus  dans  une  etendue  beaucoup 
moindre  que  leur  largeur;  triangle  des  ailes  anterieures  regidier,  beaucoup  phis  grand  que  les  au- 
tres  cellules;  cote  interieur  a  peu  pres  aussi  long  que  I'exterieur  et  formant  avec  lui  un  angle  de 
15°  a  25°,  dirige  en  bas,  avec  le  cote  interne  ayant  au  moins  la  longueur  du  cote  costal;  nervure 
costale  entiere;  ailes  posterieures  elargies  a  la  base ,  a  membranule  distincte;  bord  vulvaire  nat- 
teignant  pas  Vanus.  Ce  groupe  auquel  peut  s’appliquer  presque  completement  tout  ce  que  nous 
avons  dit  dans  nos  generalites  sur  les  Libelluliens,  est  tres-nombreux  en  especes  qui  sont  repandues 
presque  partout;  M.  le  docteur  Rambur,  qui  en  distingue  cependant  plusieurs  groupes  exotiques 
que  nous  allons  nommer,  en  decrit  cent  trcnte-neuf :  sur  ce  nombre  le  quart  environ  apparlient  a 
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l ’Europe,  les  irois  autres  quarts  se  rapportent  a  1’Asie,  principalemenl  aux  Indes  orientates,  a  t’Afri- 
que,  a  EAmerique  tant  meridionale  que  septentrionale,  et  meme  a  l’Australasie.  Parmi  les  especes 
qui  se  trouvent  assez  communement  dans  toute  l’Europe,  et  que  Eon  rencontre  meme  dans  les  en¬ 
virons  de  Paris,  nous  nous  bornerons  a  ci ter  les  Libellula  depressa,  Linne;  quadrimaculata,  Lin.; 
conspurcata ,  Fabr.;  cancellata,  Linne;  cxrulescens,  Fabr.;  flaveola,  Linne;  vulgata,  Linne,  etc. 
Fomme  type  nous  decrirons  seulement  les  Libellules  vulgaibe  ( Libellula  vulgata ),  longue  de  0m,05 
a  0m,04,  sur  une  envergure  un  peu  plus  grande;  tete  jaune  ou  rougeatre,  avec  le  bord  posterieur 
offrant  des  tacbes  noires;  yeux  d’un  rouge  obscur  en  dessus  et  plus  jaunatre  en  dessous;  corselet 
olivatre;  ailes  blanches  avec  la  base  jaunatre;  abdomen  carene,  presque  triangulaire,  d'un  rouge 
terne  ou  jaunatre,  etc.,  et  depfjmee  ( depressa )  ou  EEleonore  de  Geoffroy,  a  peu  pres  de  la  tail  le  de 
la  precedente;  le  male  d’un  brun  roussatre  avec  l’abdomen  bleuatre  en  dessus,  a  Eexception  du  pre¬ 
mier  et  du  dernier  segment  brunatres;  femelle  d’un  jaune  olivatre,  avec  les  anneaux  hordes  de 
jaune  lateralement,  sauf  le  premier  et  le  dernier;  cet  abdomen  large,  deprime  dans  les  deux 
sexes,  etc.  Parmi  les  especes  exotiques,  nous  nommerons  uniquement  les  Libellula  Indica,  Fabr., 
dela  Chine  et  des  Indes  orientales;  lucia,  Drury,  du  Senegal,  et  bifasciata,  Fabr.,  de  EAmerique  du 
Nord.  Nous  donnons,  page  100,  la  fig.  de  la  Libellule  a  cuatre  taches. 

II  nous  est  impossible  de  faire  connaitre  toutes  les  subdivisions  de  ce  genre  important;  nous  dirons 
seulement  que  Toussaint  Charpentier  partage  ce  groupe  en  quatre  sous-genres  :  Epitheca,  Diplax, 
Libellula  et  Chlorosoma,  et  que  M.  le  docteur  Rambur  y  admet  les  genres  suivants,  la  plupart  crees 
par  lui  et  fondes  sur  quelques  particularites  differencielles  presentees  par  la  forme  et  la  disposition 
de  Eabdomen,  des  yeux,  des  ailes,  des  nervures,  etc.  Ce  sont  les  groupes  generiques  des :  1°  NANNO- 
PHYA;  une  espece  ( pygmsca ,  Rainb  ),  dont  la  patrie  n’est  pas  connue;  2°  ACISOMA,  deux  especes  : 
I’une  du  Bengale  et  Eautre  de  Madagascar;  5°  ZYXOMMA,  une  espece,  de  Bombay:  4°  URACIS,  une 
espece,  de  Buenos-Ayres;  5°  LIBELLLLA,  Linne;  6°  POLYNEVRA,  six  especes,  de  Java,  du  Senegal, 
du  Bresil ,  etc.;  7°  PALPOPLEVRA,  huit  especes,  du  Cap,  de  Benin  et  de  Madagascar;  et  8°  DIASTA- 
T-OPS,  irois  especes  americaines. 

Dans  les  CORDULINES,  les  yeux  sont  tres-gros,  contigus,  avec  un  prolongement  d  leur  bord  pos¬ 
terieur  vers  les  tempes;  le  bord  anal  des  ailes  posterieures  est  plus  ou  moins  excave  dans  lemale ; 
le  second  segment  de  I'abdomen  offre  deux  oreillettes  lalerales  cliez  les  males.  Le  groupe  typique 
est  le  genre  : 

CORDULIE  (Cordulia,  Leach);  a  yeux  contigus,  ayant  vers  le  milieu  du  bord  posterieur  un  petit 
prolongement  et  une  fossette;  triangle  des  ailes  anterieures  large  :  celui  des  posterieures  beaucoup 
plus  large  que  dans  les  Libellula,  d  angle  anal  phis  ou  moins  saillant  dans  les  males.  Ce  groupe, 
qui  represente  des  caracteres  communs  aux  Libellules,  yEschnes  et  Gomphides,  comprend  une  dou- 
zainc  d’especes,  de  toutes  les  parties  du  nmnde,  mais  surtout  europeennes  :  le  type  est  la  Cordulia 
metallica,  Vander-Linden,  de  l’Europe  temperee  et  septentrionale,  rcmarquable  par  ses  ailes  me- 
talliques,  que  nous  figurons. 

Les  autres  genres  sontceuxdes:  1°MACR0MIA,  Ramb.;  type  3/.  splendens,  Pictet,  magnifique  es¬ 
pece  ayant  Easpect  des  exotiques  et  qui  a  etc  trouvee  a  Montpellier,  et  renfermant  aussi  quelques  es¬ 
peces  americaines;  2°  EPITHECA,  Charpentier,  une  seule  espece,  surtout  commune  en  Allemagne, 
IE:  bimaculata ,  Charp. ;  et  5°  DIDYMOPS,  Ramb.,  groupe  qui  ne  comprend  que  le  D.  Servillii, 
Ramb.,  de  EAmerique  septentrionale. 

2°  tribu,  Gomphides.  L’ancien  genre  JEschna  de  Fabricius  a  ete  partage  en  pi usieurs  groupes; 
parmi  eux  celui  des  Gomphus ,  Leach,  est  devenu  la  tribu  des  Gomphides.  Les  caracteres  particulars 
de  cette  division  sont  ;  Irois  articles  aux  palpcs  labiaux,  tandis  que  les  Libellulides  n  en  out  que 
deux;  les  deuxiemes  articles  ne  se  touchant  plus  en  dessus  de  la  levre  inferieure  en  couvrant  la 
bouche,  laissant  entre  eux  un  espace  assez  considerable  dans  lequel  on  apercoit  le  troisieme  article 
des  palpes,  qui  est  tres-apparent,  assez  long  et  termine  par  une  longue  epine;  tete  un  peu  transverse, 
peu  globuleuse;  levre  couvrant  le  cote  interne  du  deuxieme  article;  yeux  mediocres,  tres-rarement 
contigus  ou  d  peine  contigus ,  tres-petits;  vertex  tres-abaisse,  etroit ,  quelquefois  mil;  occiput  habi- 
tuellement  transversal ;  abdomen  ayant  d  son  second  segment  un  petit  tubercule  lateral  dans  les 
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males;  I'appendice  aval  inferieur  presque  toujours  profondement  fourchu  on  echancre  an  bout;  les 
triangles  discoidaux  des  ailes  generalement  courts,  plus  ou  mains  equilateraux,  rarcme.nl  on  pen 
allonges  dans  le  sens  de  la  longueur  de  l' or  gave;  bord  anal  des  secondes  ailes  excave  chez  les 
males. 

Dans  les  Gomphides,  le  corps  est  generalement  jaunc  et  noir,  et  les  ailes  ne  presenter^  jamais  de 
taches  sur  le  disque,  mais  el  les  sont  quelquefois  lavees  de  jaune,  surtout  dans  les  femelles.  Le  nom- 
bre  des  especes,  qui  sont  cosmopolites,  est  assez  considerable,  car  MM.  de  Selys-Longchamps  et  Hagen 
en  decrivent  pres  de  cent  cinquante;  elles  se  tiennent,  au  moins  les  europcennes,  constamment  eloi- 
gnees  des  eaux,  volent  peu  de  temps  sans  s’arreter,  et  se  posenl  souvent  sur  les  buissons  ou  sur  la 
terre  denudee  des  chemins. 

La  distinction  des  genres  de  cette  division  a  ete  commencee  par  Leach,  qui  a  distingue  les 
Comphus  et  Petalura  des  Libellules;  elle  a  ete  depuis  continuee  par  M.  le  docteur  Rambur,  qui 
admet  sept  genres,  et  surtout  cette  annee  meme  (1858)  par  MM.  de  Selys-Longchamps  et  Hagen, 
qui,  dans  l’ouvrage  monographique  que  nous  avons  cite,  partagent  les  Gomphides,  qu’ils  nomment 
Gomphines,  en  deux  divisions  principals,  quatre  subdivisions,  six  legions  ( Gomphus ,  Gomphoides, 
Lindenia,  Chlorogomphus,  Cordulegaster  ct  Petalura),  douze  genres  et  tronte-sept  sous-genres;  ce 
derniers  portant  tous  des  noms  scientifiques  et,  des  lors,  deviendront,  sans  nul  doute,  de  veri- 
tables  coupes  generiques  pour  la  plupart  des  entomologistes.  Ces  diverses  divisions  sont  caracteri- 
sees  par  la  forme  de  la  levre  inferieure  el  par  cel  le  des  triangles  alaires,  par  la  disposition  des  ner- 
vures  des  ailes  et  des  yeux,  ainsi  que  par  un  certain  nombre  d’autres  particularites  tirees  de  l'ab- 
domen,  des  palpes,  des  ailes,  etc. 

La  legion  des  Gomphus  ne  comprend  quo  le  genre  typique  de  la  tribu,  cclui  des  : 

GOMPHINES  ( Gomphus ,  Leach),  qui  entraient  dans  les  Libellula  de  Linne,  dans  les  JEschna  do 
Fabricius  et  de  Latreille,  dans  les  Lindenia  de  Vander-Hoeven,  dans  les  Diostomma  de  Toussaint 
Cbarpentier  et  de  Rurmeister,  et  dont  M.  de  Selys-Longchamps  avait  distingue  quelques  genres  que 
plustard  il  n’a  plus,  conjointcment  avec  M.  Hagen,  considere  que  comme  des  sous-genres.  —  Les 
Gomphus  ont  pour  caracteres  :  yeux  nop  contigus,  ecartes;  vertex  peu  rleve,  a  angles  un  peu  arron- 
dis;  stemmates  places  sur  la  meme  ligne ;  occiput  transvers ;  levre  inferieure  d  peu  pres  aussi  large 
que  longue;  second  article  des  palpes  labiaux  plus  large  que  long;  ailes  a  membranule  tres-etroite, 
d  peine  visible  :  les  quatre  triangles  nayant  pas  de  nervules ,  plus  courts  aux  ailes  superieures 
qu'aux  inferieures.  Ces  Nevropteres  sont  excessivement  nombreux,  car  on  en  decril  pres  de  soixante- 
dix  especes  propres  a  toutes  les  parties  du  globe;  mais  dont  les  especes  de  l’Amerique  et  de  EOcea- 
nie  semblent  les  moins  nombreuses,  et  celles  de  l’Europe,  au  contraire,  assez  abondantes.  M.  de 
Selys-Longchamps  les  a  subdivisees  en  seize  sous-genres  :  ceux  des  O.nychogojiphus,  Ceratogomphus 
Erpetogomphus,  Opiiiogomphus,  Epigompiius,  Macrogomphus  ,  Heterogompiius,  Microgomphus,  Anorko- 
gompuus,  Cyclogomphus,  Phyllogomphus,  Platygojipiius,  Gomphus,  Austrogomphus,  Hemigomphus  et  Neo- 
gomphus,  qui,  a  l’exception  du  sous-genre  Gomphus,  qui  est  cosmopolite,  forment,  en  general,  des 
coupes  geograpbiques  bien  circonscrites,  et  qui  sont  caracterises,  pour  les  deux  sexes,  parle  nom¬ 
bre  des  nervules  anticubitales,  par  le  pterostigma,  le  prolongement  de  la  nervule  interne,  la  mem¬ 
branule,  1'occi put,  le  dessin  du  thorax  et  de  Fabdomen,  la  longueur  relative  des  trois  derniers  seg¬ 
ments  abdominaux,  les  dimensions  des  huitieme  et  ncuvieme  segments,  et  la  longueur  des  pieds; 
pour  les  males  seuls,  par  des  modifications  de  forme  qu’eprouvent  les  appendices  anals  superieurs 
et  inferieurs,  le  second  article  du  penis  et  la  forme  de  l’angle  anal  des  ailes  inferieures,  et  pour  les 
femelles,  par  la  forme  de  Fecaille  vulvaire,  les  appendices  anals  et  I’existence  des  oreillettes  du 
deuxieme  segment.  Parmi  les  especes  europeennes  qui  se  rencontrent  assez  communement  et  que 
Eon  trouve  souvent  meme  dans  nos  environs,  nous  citerons  pour  type  la  Libeleule  a  tenailles  ou 
Caroiine,  Geoffroy  (Gomphus  for cipatus,  Linne),  qui  habile  les  contrees  boisees  et  monlagneuses, 
et  que  nous  representons  page  81;  a  tete  jaunatre,  yeux  gris,  ailes  blanches,  diaphanes,  avec  la 
tache  marginale  d  un  brun  roussatre,  etc.  D’autres  especes  sont  les  Gomphus  Genei,  Selys,  de  Sicilc; 
serpentinus,  Charp.,  de  l’Europe  centrale  et  meridionale;  vulgatissimus,  Linne,  commun  partout; 
flavipes,  Charp.,  d’ltalie;  Graslini,  Ramb.,  des  environs  du  Mans;  simillisimus,  Selys,  d’Aix;  nuca- 
tus,  Charp.,  du  midi  dela  France,  etc. 
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La  legion  des  Gomphoides  renferme  les  genres  PROGOMPI1US,  GOMPllOIDES  (sous-genres :  Gom- 
phoides,  Cyclophylla  et  Aphylla);  ZONOPUORA  (sous-genres :  Zonopho'ra  et  Diaphlebia ),  et  U.AGE- 
NIUS  (sous-genres  :  Ha  genius  et  Sieboldius),  tous  erees  par  M.  de  Selys-Longchamps  et  comprenant 
des  especes,  au  nombre  d’une  vingtaine,  toutes  americaines,  a  l’exception  du  Sieboldius  Japonicus, 
provenant  du  Japon  et  de  Borneo. 

La  legion  des  Lindenia  n’est  subdivisee  qu’en  deux  genres  :  DIASTATOMMA,  Burmeister,  et  LIN¬ 
DENIA,  de  Haan,  Rambur  (sous-genres  :  Gomphidia.  Ictinus,  Ramb.;  Cacus  et  Lindenia).  Une  quin- 
zaine  d’especes,  surtcut  des  regions  orientales,  comme  des  Indes  et  dela  Chine,  et  dont  deux  appar- 
iiennent  Pune  au  Senegal  et  Pautre  ( Lindenia  tetraphylla,  Vander  Linden)  se  trouve  en  Italie,  en 
Algerie,  en  Egypte  et  dans  l’Asie  Mineure. 

Le genre  CI1LOROGOMP11US,  Selys,  ne  renfermant  que  le  C.  magnificus,  de  Sumatra,  forme  a  lui 
seul  la  legion  qui  porte  le  merae  nom. 

La  legion  des  Cordulegaster  n’est  formee  que  des  deux  genres  :  CORDULEGASTER,  Leach  (sous- 
genres  :  Theraphora,  Anatogaster  et  Cordulegaster),  et  PETALIA,  Hagen  (sous-genres  :  Petalia  et 
Phyllopetalia) .  Un  nombre  restreint  d’especes  propres  aux  Indes,  a  l’Amerique  et  a  l’Europe;  celles 
de  cette  derniere  partie  du  monde  sont  les  Libellui.es  anndlee  ( Cordulegaster  annulatus,  Latr.)  et 
bidentee  (C.  bidentatus,  Selys). 

Enfin,  dans  la  derniere  legion,  les  Petalura ,  on  comprend  les  deux  genres  :  PETALURA,  Leach 
(sous-genres  :  Petalura  et  Uropetalia),  et  P11EXUS,  Ramb.,  qui  ne  renferme  que  cinq  especes  de 
POeeanie  et  de  l’Amerique. 

o°  tribu,  .Eschnides.  Cette  tribu,  formee  avec  le  genre  JEschna  de  Fabricius,  a  pour  caracteres : 
yeux  tonjours  contigus  situes  en  arriere;  antennes  inserees  sur  une  ligne  passant  par  le  stemmate 
moyen,  rnais  non  au-dessus;  palpes  labiaux  a  second  article  plus  court  que  la  levre  inferieure,  le 
troisieme  cylindrique,  plus  de  moitie  plus  court  que  le  precedent-,  appendices  superieurs  varies  pour 
la  forme,  jamais  cylindriques  ni  en  forme  de  stylet;  triangles  des  ailes  semblables;  parties  genitales 
des  femelles  a  peupres  comme  dans  les  Agrionides ,  a  bord  vulvaire  prolonge  en  une  pointe  cornea, 
longue,  formee  de  quatre  pieces  intimement  unies  et  eriveloppe.es  dans  deux  valves  saillantes,  ci  Vex- 
tremite  clesquelles  on  volt  un  petit  prolongement  cylindrique  portant  une  on  plusieurs  soies ,  ou  le 
plus  habituellement  un  pinceau  de  poils  serres.  Cette  tribu  comprend  les  plus  grandes  et  les  plus 
belles  especes  de  Libel  1  u liens;  on  n’en  connait  pas  un  tres-grand  nombre  d’especes,  mais  elles  sem- 
btent  propres  a  toutes  les  parties  du  monde.  La  tete  est  generalement.  grosse,  a  vertex  et  occiput 
petits;  la  levre  superieure  est  echancree;  le  front  tres-saillant;  Pabdomen  est  tres-allonge;  les  appen¬ 
dices  abdominaux,  en  general  tres-courts,  sont  semblables  dans  les  deux  sexes;  les  pattes  ont  le 
dernier  article  des  tarses  tres-petit.  M.  le  docteur  Rambur  y  admel  trois  genres  dont  le  plus  impor¬ 
tant  est  celui  des  : 

.ESCMNES  {JEschna),  Fabricius;  yeux  plus  ou  moins  contigus,  presque  toujour s  fortement  sinnes 
poster ieurement;  deuxieme  segment  abdominal  presentant  sur  les  cotes  un  tubercule  saillant,  corn- 
prime,  dentidde;  appendice  infericur  entier;  bord  anal  des  ailes  posterieures  des-males  saillant, 
avec  le  bord  abdominal  sinne.  On  decrit  une  trentaine  d’especes  de  ce  groupe,  et  elles  semblent  ap- 
partenir  a  toutes  les  parties  du  monde  et  surlout  a  PAmerique,  ainsi  qu'a  l’Europe.  Les  plus  com¬ 
munes  dans  ce  dernier  pays  sont  les  tEschnes  blede  ( JEschna  cyanea,  Latr.),  des  joncs  (juncea, 
Linne),  jielangee  {mixta,  Latr.),  grande  {grandis,  Lin.),  Irene  {Irena,  Fonscolombe),  etc.  Parmi 
ces  especes,  P/Eschne  grande,  la  plus  grande  Libellule  de  nos  environs,  peut  elre  prise  comme  tvpi- 
que;  elle  a  a  peu  pres  0m, 07  a  0m,08  de  longueur;  elle  est  jaunatre,  avec  des  bandes  de  chaque 
cote  sur  le  thorax  :  ces  ailes,  diaphanes,  ont  leur  base  costale  bleuatre,  ainsi  que  des  points  lateraux, 
<|ui  manquent  sur  le  premier  et  les  deux  derniers  segments.  Nous  donnons  dans  nos  planches  sepa- 
rees  la  figure  de  V JEschna  Irena. 

Les  deux  aulres  genres  de  la  meme  division  sont  ceux  des  ANAX,  Leach,  cliez  lesquels  il  n’y  a 
pas  de  tubercule  sur  le  deuxieme  segment  abdominal;  l' angle  anal  des  ailes  posterieures  nul  dans 
les  deux  sexes,  fortement  arrondi,  etc.  Une  douzaine  d’especes  propres  aux  pays  etrangers,  tels  que 
Pile  de  France,  le  Senegal,  etc.,  et  dont  deux,  les  Anax  formosus ,  Vander-Linden,  et  Partenope, 
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Selys,  appartiennent  a  l’Europe;  et  les  CYNACANTHA,  Rambur,  <jui  renferment  sepl  es puces 
exotiques. 

4°  tribu,  Agiiionides.  Le  genre  Agrion  de  Fabricius,  demembre  des  anciennes  Libellula,  est  devenu 
pour  les  auteurs  modernes  une  tribu  ou  famille  porticuliere ;  quelquefois  elle-meme  partagee  en 
groupes  primaires.  Cbez  ces  Libelluliens,  la  tete  est  fortement  transversals,  deprimee;  les  yeux  sont 
assez petits,  tres-eloignes  les  uns  desautres,  comme pedicelles;  les  stemmates  sont  [daces  en  triangle 
autour  du  vertex ;  1  'occiput  est  etroit,  lineaire;  les  antennes  sont  inserees  au-dessns  de  ces  stem- 
mates,  a  premier  article  couche  et  applique  sur  la  let  a,  long:  second  redr  esse,  tres-long;  la  levre  in¬ 
ferieure  est  grande;  le  second  article  des  palpes  labiaux  est  d  pen  pres  moitie  moins  large  qne  la 
levre,  et  son  dernier  article  etroit,  presque  cylindrique;  la  levre  superieure  est  entiere ,  convexe, 
arrondie;  les  ailes  sont  surtout  composees  d’oreoles  quadrilateres  et  d  bord  posterieur  sarretant  le 
plus  souvent  avant  la  base ;  appendices  des  males  au  nombre  de  quatre;  abdomen  grele,  tres-long, 
cylindrique.  On  indique  une  vingtaine  de  genres  dans  cette  tribu.  L’un  des  groupes  typiques  est 
celui  des  : 

CALOPTERYX  ( Calopteryx ,  Leach);  yeux  tres-eloignes  I'un  de  V autre;  levre  inferieure allongee; 
palpes  labiaux  couvrant  tres-peu  la  bouche;  pattes  tres-grandes,  borders  de  cils  minces ;  ailes  a 
reseau  tres-fm  et  tres-serre,  completement  semblables ;  abdomen  plus  long  que  I'aile,  etc.  Ce  genre 
dans  lequel  M.  de  Selys  forme  les  sous-genres  des  Sylphis,  Hagen,  Calopteryx  et  Matrona,  renferme 
une  vingtaine  d’especes  propres  a  l'Europe,  a  l’Afrique  mediterraneenne,  a  1’Asie  et  au  nord  de 
PAmerique,  et  dont  aucune  espece  ne  se  trouve  en  Oceanie.  Trois  especes  sont  tres-repandues  en 
Europe,  et  se  font  surtout  distinguer  par  la  couleur  du  corps  et  des  pattes  dans  les  deux  sexes,  ainsi 
que  par  la  largeur  des  ailes;  mais  elles  sont  toutes  sujettes  a  se  modifier  selon  le  cliinat,  de  sorte 
que  1’ existence  des  races  meridionales,  tres-distinctes  des  races  septentrionales,  avait  d’abord  fait 
croirea  un  nombre  plus  considerable  d’especes,  sans  parler  du  changement  que  1’age  produit  dans 
la  coloration  des  ailes  et  dans  la  forme  du  neuvieme  segment  abdominal  :  ces  especes  sont  le  Calo¬ 
pteryx  vjerge  ou  1’Ui.rique,  Geoffroy  ( Libellula  virgor  Linne),  le  C.  eclatant  ou  la  Louise,  Geoffroy 
(Calopteryx splendens,  Harris) ,  et  le  C.  hemorrhoidal  ( Agrion  hsemorrlioidalis,  Vander-Linden).  Le 
C.  virgo,  qui  se  trouve  dans  nos  environs,  est  long  de  0m,06  a  Om,07;  le  male  est  d'un  bleu  ver- 
datre  metallique  tres-brillant,  avec  les  ailes  diaphanes,  ayant  une  large  bande  transversale  d’un 
bleu  verdatre;  la  femelle  est  d’un  vert  bronze,  avec  les  ailes  d’un  vert  metallique,  presentant  une 
tache  marginale  jaune  blancbatre.  Nous  donnons  les  figures  des  deux  sexes  de  cette  espece  dans  nos 
planches  separees. 

Les  autres  coupes  generiques,  que  I’on  peut  ranger  dans  une  meme  division  que  les  Calopteryx, 
sont  ceux  des  ECHO,  Selys  (subdivise  en  Cleis,  Sapiio,  Mkais  et  Echo);  PHAON,  Selys  (sous-genres  : 
Phaon  et  Neurorasis);  VESTAL1S,  Selys;  HET/ER1NA,  Selys  (sous-genres  :  Lais  et  Hetjerixa,  Hagen): 
EUPlldEA,  Selys  (sous-genres  :  Anisopleura,  Epallage,  Euphaja  et  Dysphira);  HELIOCHARIS,  Selys; 
DICTORIAS,  Selys;  L1BELLAGO,  Selys  (sous-genres  :  Lirellago  et  Rhikogypha,  Rambur);  MICROME- 
RUS,  Ramb.;  AMPH1PTERYX,  Selys,  et  THORE,  Hagen  (sous-genres  :  Chalcopteryx,  Thore  et  Cora). 
Tous  ces  genres  renferment  un  grand  nombre  d’especes,  dont  on  trouvera  la  description  dans  la  Mo¬ 
nographic  des  Calopterygines  de  MM.  Selys-Longchamps  et  Hagen;  toutes  sont  exotiques,  a  P ex¬ 
ception  de  YEuphxa  fatime,  Charp.,  de  la  Turquie  d’Europe. 

Un  autre  groupe  typique  beaucoup  plus  connu  est  le  genre  ; 

AGRION  ( Agrion ,  Fabr.)  —  Yeux  comme  pedicelles,  tres-eloignes  I'un  de  l' autre;  levre  inferieure 
ovalaire ,  tres-echancree;  deuxieme  article  des  palpes  labiaux  plus  court  que  la  levre;  pattes  pea 
allongees,  avec  des  cils  courts,  epais,  peu  nombreux;  ailes  pedicellees,  avec  la  plus  grande  partie 
des  areoles  quadrilateres ;  appendices  abdominaux  tres-courts.  Ce  genre,  quoique  considerablement 
restreint  par  les  auteurs  qui  suivirenl  Fabricius,  renferme  encore  plus  de  quarante  especes,  dont 
moitie  est  particuliere  a  l’Europe  et  moitie  aux  pays  etrangers.  Deux  especes  surtout  commune  dans 
les  environs  de  Paris,  PAgrion  elegant  (A.  elegans,  Vander-Linden  et  PA.  jeune  fille  ou  fili.ette 
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(A.  pnella,  Roesel).  Plusieurs  sous-genres  ont  ete  formes  dans  ce  genre  :  lels  sont  ceux  des  Nebal- 

LEMA,  ElU'TIir.OJlJlA,  PvRRIIOSOMA,  lsCHKUUA,  AGRION,  etC. 


Fig.  92.  —  Agrion  jeune 
(Insecte  parfait.) 


Fig.  93.  —  Agrion  jeune  die 
(Nymphe.) 


Des  genres  voisins  de  eelui-ci  sont  eeux  des  PLATYCNEMIS,  Charp.,  qui  Fenferme  des  espeees  eu- 
ropeennes  (type,  P.  latipes,  Ramb.,  de  Montpellier);  LESTES,  Leach,  groupe  dans  lequel  on  a  cree 
plusieurs  sous-genres  et  qui  est  nombreux  en  espeees  d’Europe  et  des  pays  etrangers  (type,  le  Lestes 
barbara ,  Fabr.,  qui  semhle  avoir  pour  patrie  speciale  les  cotes  du  bassin  de  la  Mediterranee);  AR- 
G1A,  Ramb.,  MECISTOGASTER,  Ramb.,  MICROSTIGMA,  Ramb.,  MEGALOPREPSIS,  Ramb.,  etc. 

Plusieurs  auteurs  se  sont  occupes  des  Libelluliens  fossiles;  parmi  eux  nous  devons  eiter  MM.  Heer, 
Pictet,  Westwood,  Strickland,  Germar,  Muenster,  Brodie,  Vander-Linden,  Toussaint  Charpentier,  de 
Selys-Longcliamps,  etc.;  maisM.  Hagen  en  a  surtout  fait  c&nnaitre  le  plus  grand  nombreet  a  donne 
un  resume  general  de  tout  ee  qu’on  sait  sur  ces  Nevropteres  antediluviens.  C’est  exclusivement  en 
Europe  que  l’on  a  trouve  ces  fossiles,  aussi  bien  des  debris  d’lnsectes  parfaits  que  de  larves  et  de 
nymphes,  et  le  nombre  des  espeees  connues  est  presque  la  moilie  du  nombre  des  espeees  qui  y  sont 
actuellement  vivantes.  Dans  les  terrains  secondaires,  on  a  trouve  des  Libelluliens  fossiles  dans  trois 
couches  distinctes;  dans  le  systeme  liassique  d’Angleterre,  le  jurassique  de  Solenbofen  (Allemagne) 
et  le  cretace  Weldien  d’Angleterre;  dans  les  terrains  tertiaires  qui  en  possedent  autant  d’especes 
que  les  couches  secondaires,  ces  Insectes  ont  ete  rencontres  dansquatre  depots;  le  terrain  eocene  de 
Monte-Bolca  (Italie),  le  miocene  dansl’Ainbre  (Prusse),  le  miocene  dans  les  marnes  de  la  Provence, 
et  le  pliocene  de  Badobej  et  d'fEningen  (Croatie).  Aueune  espece  fossile  n’est  analogue  aux  espeees 
actuelles,  et  aueune  n’a  ete  trouvee  a  la  fois  dans  plusieurs  terrains  ni  dans  plusieurs  etages  des 
memes  terrains.  Dans  les  terrains  secondaires  les  jEscbnides  predominent,  car  on  n’ya  trouve  que  des 
espeees  de  cette  tribu,  sauf  une  Agrionide  et  une  Libellulide,  et,  comme  le  fait  remarquer  M.  de 
Selys,  si  ces  terrains  sont  en  grande  partie  marins,  cela  devait  etre,  car  nos  /Eschnides  actuelles,  par 
leur  vol  eleveet  soutenu,  sont  bien  plus  a  meme  que  les  Agrionides  et  Libellul ides  de  frequenter  les 
cotes  maritimes  et  les  lagunes.  Dans  les  terrains  tertiaires,  au  contraire,  le  nombre  des  Agrionides  et 
des  Libellulides  augmente  beaueoup,  tandis  que  celui  des  jEscbnides  diminue  considerablement. 
Toutefois  de  nouvelles  decouvertes  pourront  modifier  ces  conclusions;  mais  ce  qui  restera,  c’est 
(’importance  del’etude  des  Libelluliens  fossiles  au  point  de  vue  de  la  geologie,  pourse  faire  une  idee 
de  ce  qu'etait  alors  le  pays  ou  vivaient  ces  Iiisectes  et  leurs  larves,  dont  les  habitudes  sont  bien  con¬ 
nues  pour  nos  espeees  actuelles. 


/ 


l-’ig.  2  —  Nemoptere  Coa. 
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Le  genre  Fourmilion,  dont  Linne  a  trad  ait  le  nom  en  Myrmeleo,  etant  devenu  pour  M.  E.  Blan¬ 
chard  le  groupe  principal  d’une  famille  de  Nevropteres,  celle-ci  a  du  recevoir  la  denomination  de 
Myrmeleoniens .  Aussi  adopterons-nous  ce  nom  tout  en  faisant  remarquer  qu’il  est  a  peu  pres  syno- 
nyme  decelui  de  Planipennes  ( Planipenna )  applique  precedemment  par  Latreille  aux  memes  In- 
sectes,  a  quelques  differences  pres.  Les  Myrmeleoniens  ont  pour  principaux  caracteres  :  antennes 
composees  d'nn  tres-grand  nombre  d'articles,  beaucoup  plus  longs  que  la  tete,  n’ayant  jamais  la 
forme  d'un  stylet;  souvent  pas  d’ocelles;  bouche  avancee  en  bee,  ouavec  les  branches  sxterieures  cor¬ 
tices  chez  les  males ;  mandibules  fortes;  palpes  maxillaires  ordinairement  fill formes,  ou  gross issant 
peu  vers  1' ext. remite,  composes  de  quatre  ou  cinq  articles;  ailes  en  toit,  tres-reticulees,  a  nervures 
saillantes;  nervures  transver sales  tres-nombreuses  :  ailes  inferieures  presque  egales  aux  supe- 
rieures,  n  etant  jamais  plissees;  articles  des  tarses  habituellement  au  nombre  de  cinq;  des  meta¬ 
morphoses  completes. 

Quoique  ayant  entre  eux  les  caracteres  commons  que  nous  venons  d’enumerer  brievement,  les  In- 
sectes  qui  entrent  dans  cette  famille  different  assez  notablement  les  uns  des  autres.  Ccpendant  ils  se 
distinguent  assez  facilement  des  autres  families  de  l’ordre  des  Nevropteres;  e’est  ainsi  qu’ils  different 
des  Termiens,  des  Psociens  el  des  Embiens,  par  le.  nombre  des  articles  des  tarses,  qui  n’est  jamais 
au-dessous  de  quatre  et  qui  est  presque  toujours  de  cinq;  qu’ils  se  distinguent  surtout  des  Perliens, 
Ephemeriens  et  Libell uliens  par  la  forme  de  leurs  antennes,  qui  ne  sont  jamais  disposees  en  stylets; 
qu’on  peut  les  separer  des  Raphidiens,  parce  qu’ils  n’ont  pas  ordinairement  d’ocelles,  ou  que,  s’ils 
en  presentent,  leur  bouche  est  avancee  en  museau  et  en  bee,  et  qu’enfin  ils  sont  distincts  des  Phry- 
ganiens  par  leurs  ailes  semblables,  el  qui  ne  sont  jamais  sensiblement  veluessur  la  membrane  ou 
largement  frangees. 

Nous  nous  etendrons  peu  sur  les  generalites  des  Myrmeleoniens,  car  e’est  en  nous  occupant  des 
groupes  principaux  qui  ont  ete  formes  dans  cette  division  que  nous  ferons  connaitre  leurs  caracteres 
et  que  nous  donnerons  l’histoire  de  leurs  moeurs.  Cette  famille  comprend  au  moins  autant  d’especes 
que  la  famille  des  Libelluliens;  sous  plusieurs  points  de  vue,  principalement  sous  celui  de  leur  struc¬ 
ture  generate,  ces  lnsectes  se  rapprochent  tres-manifestement  des  Libelluliens,  malgre  quelques 
differences  importantes.  Mais  e’est  surtout  sous  leur  premier  etat  qu’ils  s’en  separent  le  plus  notable¬ 
ment;  leurs  metamorphoses  ne  se  ressemblent  guere,  et  elles  sont  beaucoup  plus  completes,  e’est-a- 
dire  que  les  nymphes  et  surtout  les  larves  ne  ressemblent  pas  aux  lnsectes  arrives  a  leur  etat  parfait. 
Les  Myrmeleoniens,  au  moins  pour  ceux  dont  les  transformations  ont  ete  observees,  presentent  des 
larves  qui,  carnassieres  comme  eelles  des  Libelluliens,  sont  essenliel lenient  terrestres  et  jamais 
aquatiques.  Ces  larves  sont  generalement  courtes,  elargies,  avec  une  tete  large  et  supportant  de 
longues  mandibules;  elles  vivent  d’lnsectes,  dont  elles  s’emparent  de  diverses  manieres  et  presque 
toujours  avec  un  instinct  admirable.  Au  moment  de  subir  leur  transformation  en  nympbe,  elles  se 
forment  en  petit  cocon  soyeux,  auquel  sont  ajoulees  souvent  des  matieres  etrangeres.  La  tai  lie  de  ces 
larves  parait  tres-pelite,  comparativement  a  cel  1  e  des  lnsectes  parfaits;  e’est  ainsi  que  du  cocon  pi  I 
luliforme  assez  petit  d’un  Fourmilion  ou  d’un  Hemerobe  sortira  un  Insecte  d’une  taille  souvent  con¬ 
siderable.  On  trouve  des  Myrmeleoniens  dans  presque  toutes  les  regions  du  globe;  l’Europe  en  four- 
nit  beaucoup,  mais  e’est  particulierement  dans  les  contrees  chaudes  qu’on  en  voit  un  plus  grantl 
nombre,  soit  specifiquement,  soit  individuellement. 

Nous  subdiviserons  les  Myrmeleoniens  en  quatre  tribus  ;  eelles  des  Myrmeleonides ,  Nemopterides, 
Hemerobides  et  Panorpides;  quant  a  la  division  des  Mantispides ,  que  quelques  auteurs,  a  l’exemple 
de  Latreille,  y  reunissent,  nous  les  laisserons  avec  M.  E.  Blanchard  dans  la  famille  des  Raphidiens, 
qui  suivra  immediatement  celle  que  nous  etudions  actuellement. 

lre  tribu,  Myrmeleonides.  On'  range  dans  cette  division  les  Myrmeleoniens  qui  ont  des  antennes 
plus  ou  moins  longues,  mais  constamment  renflees  vers  I’extremite.  La  tele  de  ces  lnsectes  est  grosse, 
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avec  les  yeux  gros,  arrondis  ou  oblongs,  et  alors  d i vises  par  un  sillon;  le  premier  article  des  an- 
tennes  est  tres-epais,  quelquefois  conime  vesiculeux.  Le  corselet  est  tantot  etroit  et  en  forme  de 
selle,  tantot  allonge.  L’abdomen,  plus  ou  moinslong,  est  souvent  muni  de  deux  appendices  variables 
pour  la  longueur,  et  avec  les  arceaux  superieurs  et  inferieurs  souvent  separes.  Les  pattes  sont  assez 
courtes,  fortes  ;  le  tarse  compose  de  cinq  articles,  dont  le  premier  et  le  dernier  sont  les  plus  longs, 
et  celui-ci  presque  toujours  plus  long  que  le  premier,  muni  de  deux  onglets  tres-forts,  a  la  base  des- 
quels  il  y  a  inferieurement  une  saillie  garnie  de  soie  ou  d’epines.  Les  ailes  sont  grandes,  allongees, 
ressemblant  un  peu  a  celle  des  Libel lu liens  :  elles  ont  un  reseau  serre  et  un  certain  nombre  de  ner- 
vures  longitudinales  :  ce  systeme  nervulaire  presente  ([uelques  particularites  selon  les  genres,  aussi 
M.  le  docteur  Rambur  l’a-t-il  etudieavec  soin  et  a-t-il  donne  des  noms  speciaux  aux  diverses  parties 
qu’on  y  remarque. 

Les  larves  de  ces  Nevropteres  sont  generalement  mal  connues,  a  l’exception  de  celles  de  deux  es- 
peces  de  Fourmilions  (. Myrmeleo  formicarius  et  tetragrammicus)-,  elles  sont  ovo'ides,  deprimees, 
avec  le  corselet  retreci;  leur  tete  est  presque  quadrilatere,  armeede  deux  grandes  mandibules  creu- 
ses,  qui  leur  servent  de  sucoirs  et  de  pinces  pour  saisir  les  Insectes  dont  elles  se  nourrissent;  leurs 
antennes  sont  assez  longues,  presque  retiformes,  composees  d’un  assez  grand  nombre  d’articles;  les 
yeux  consistent  en  une  saillie  sur  laquelle  il  y  a  six  ocelles,  corame  sur  la  tete  des  chenilles,  mais 
plus  serres;  l’abdomen  et  les  deux  dernieres  divisions  du  thorax,  qui  ne  s’en  distinguent  pas,  ont 
sur  les  coles  de  petits  tubercules  et  de  petites  touffes  de  poils;  la  parlie  posterieure  est  herissee  d’e¬ 
pines  rangees  par  lignes;  les  pattes  sont  composees  d’une  hanche  longue,  qu’on  prendrait  pour  uno 
cuisse,  si  elle  ne  portait  pas  un  trochanter,  d’une  cuisse,  d’un  tibia  et  d’un  tarse  d’un  seul  article 
long,  a  F exception  des  dernieres  qui  n’ont  pas  de  tarses.  Ces  larves,  commenous  le  dirons,  se  for- 
ment,  dans  le  sable,  une  sorte  d’entonnoir,  piege  redoutable  pour  les  petits  Insectes  et  surtout  pour 
les  Fourmis  qui  y  tombent  frequemment,  et  qui,  du  fond  de  ce  trou  ne  pouvant  facilement  s’echap- 
per,  sont  bientdt  saisis  par  la  larve  du  Fourmilion  qui  en  fait  sa  proie.  Ces  larves  se  transforment  en 
nymphes  immobiles  dans  une  coque  arrondie,  d’ou  sortira  Llnsecle  parfait.  M.  Rambur  a  fait  con- 
naitre  des  larves  plus  grosses  qu’il  rapporto,  mais  avec  doute,  a  un  genre  Palp  ares  et  au  genre  plus 
connu  des  Ascalaphus. 

Ces  Insectes,  de  taille  moyenne  ou  meme  assez  grande,  sont  ornes  de  jolies  couleurs,  volent  avcc 
beaucoup  d’agilite  et  se  tiennent  souvent  accroches  aux  plantes;  on  en  trouve  presque  partout,  mais 
surtout  dans  les  pays  meridionaux;  quelques  especes  sont  propres  au  climat  deParis,  ou  ne  s’y  ren- 
contrent  qu’accidentel lenient. 

Les  Myrmeleoniens  peuvent  etre  separes  en  deux  sections,  correspondant  aux  grands  genres  fa- 
briciens  des  Myrmeleo  et  Ascalaphus,  dont  plusieurs  auteurs,  tels  que  MM.  Burmeister,  Alex.  Lc- 
febvre,  le  docteur  Rambur,  etc.,  se  sont  specialement  occupes,  et  qu’ils.  ont  partages  en  plusieurs 
groupes  generiques.  Pour  nous,  nous  n’admettrons  que  les  deux  genres  Fourmilion  et  Ascalaphc. 


FOURMILION  ( Myrmeleo ,  I  Anne).  —  Yeux  gros,  netant  pas  separes;  antennes  en  massue,  gros- 
sissant  graduellement,  ayant  presque  la  forme  d'un  fuseau,  avec  leur  extremite  crochue,  a  peu 
pres  de  la  longueur  de  la  tete  et  du  corselet  reunis;  mandibules  courtes ,  robustes,  unidente.es  a  I'in- 
tcrieur;  palpes  labiaux  beaucoup  plus  longs  que  les  maxillaires  et  que  les  externes,  et  un  peu  plus 
renfles  exterieurement ;  ailes  tres-grandes,  reticulees,  depassant  ordinairement  la  longueur  de 
l  abdomen;  ce  dernier  lui-meme  tres-long,  grele,  de  forme  cylindrique;  pattes  courtes;  tarses  decinq 
articles. 

Les  Fourmilions,  que  Geoffroy  nommait  Formicaleo,  sont  des  Insectes  d’assez  grande  taille,  ayant 
un  corps  grele  et  tres-long  et  de  grandes  ailes,  et  qui,  a  leur  etat  d’lnsecte  parfait,  volent  pendant 
la  plus  grande  ardour  du  soleil,  dans  les  endroits  secs,  arides  et  sablonneux.  Sous  leur  dernier  etat, 
ils  se  nourrissent  de  petits  Insectes,  mais  ils  ne  semblent  pas  avoir  la  meme  voracite  que  les  Libel- 
luliens.  Leur  vol  est  eleve  et  rapide,  souvent  ils  planent  pendant  assez  longtemps  dans  les  airs. 

L  anatomie  de  ces  Insectes  a  etc  etudiee  par  quelques  auteurs.  11s  ont  un  canal  intestinal  assez 
court,  coniine  cela  a  lieu  cliez  tous  les  animaux  essentiellement  carnassiers;  leur  cesophage  est  tres- 
grele,  renfle  insensiblement  en  un  jabot  qui  se  prolonge  jusque  vers  les  deux  tiers  de  la, longueur 
de  1  abdomen,  en  presentant  une  sorte  de  pause  laterale;  a  ce  jabot  succede  un  petit  gesier  ovoide 
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suivi  (.Pun  venlricule  chylifique,  granuleux  exterieurement  ct  termine  par  un  inteslin  se  renflant  on 
un  coecum  a  son  extremite.  Les  vaisseaux  hepatiques  inseres  a  l’extremite  du  ventricule  chylifique 
sont  au  nombre  de  huit,  longs,  capillaires,  simples,  llottant  par  leur  extremite.  Le  svsteme  nerveux 
ressemble  a  celui  des  autres  Nevropteres. 


Fig.  94.  —  Fourmilion  eommun 

4.  Insecte  parfait.  —  2.  Nymphe.  —  3.  Larve.  —  4.  Cocon.  —  5.  Coupe  de  l’entonnoir. 


Les  larves  des  Fourmilions,  etudiees  il  y  a  deja  longtemps  par  les  entomologistes  du  siecle  der¬ 
nier,  ont  ete  observees  de  nouveau  assez  recemment;  toutes  sont  terrestres.  Leur  tete  et  leur  corselet 
sont  elroits,  fortement  aplatis,  et  leur  abdomen  large,  proportionnellement  tres-volumineux.  La 
bouc.be  ne  presente  ni  machoires  ni  palpes  dislincts,  mais  uniquement  des  mandibules  plus  longues 
que  la  tete,  greleset  un  peu  recourbees,  formant  une  longue  paire  de  pinces  propres  a  saisir  forte- 
ment  une  proie;  ces  mandibules,  garnies  a  l’interieur  de  dents  fortes  et  acuminees,  ont  a  leur  extre¬ 
mite  un  petit  osteole  absorbant,  qui  permet  a  ces  larves  de  humer  les  parties  liquides.  Le  canal  intes¬ 
tinal  de  ces  larves  a  environ  trois  fois  la  longueur  du  corps  lorsqu’il  est  deploye;  habituellement  il 
est  entoure  d’une  tres-grande  quantite  de  tissu  graisseux,  qui  sans  doute  sert  beaucoup  a  I  Insecte 
pour  supporter  parfois  des  abstinences  tres-prolonge'es.  Elies  sont  d’un  blanc  legerement  brunatre, 
et  assez  molles. 

Le  nom  de  Fourmilion  vient  de  leur  denomination  vulgaire  de  liois  des  Fourmis,  qui  leur  a  etc 
appliquee,  parce  que  Ton  trouve  souvent  les  larves  au  milieu  des  Fourmis  dont  elles  se  nourrissent, 
et  Linne  n’a  fait  que  traduire  ce  nom,  lorsqu’il  leur  a  applique  la  denomination  generique  de  Myr- 
meleo  (du  grec  yvpy.-tf,  fourmi,  et  lew,  lion);  Geoffroy  a  agi  de  ineme  en  les  appelant  Formicaleo 
(du  latin  formica ,  fourmi,  et  leo ,  lion). 

Les  Fourmilions  sont  assez  nombreux  en  especes;  car  on  en  a  decrit  plus  de  quatre-vingts  especes, 
et,  sans  nul  doute,  il  en  existe  beaucoup  d’inedites  dans  les  collections,  et,  en  outre,  leur  recherche 
a  ele  assez  negligee  jusque  dans  ces  derniers  temps.  11  y  a  quinze  ans  encore  que  ce  genre,  adopte 
par  tous  les  entomologistes,  demeurait  intact  et  tel  que  l’avait  forme  Linne;  mais  M.  le  docteur 
Rambur,  dans  son  Hi  stair  e  naturelle  des  Orthopteres,  a  commence  a  le  demembrer,  el  il  a  forme 
les  genres  PALPARES,  AGANTII ACL1SIS  et  MEGISTOPUS  (ce  dernier  qu’il  n’indique  qu’avec  doute). 
Ces  subdivisions,  fondees  sur  de  tres-legeres  modifications  dans  la  forme  des  ailes,  dans  les  crochets 
tarsiens  et  dons  quelques  autres  organes  de  l’lnsecte,  ne  sont  generalement  pas  adoptes. 

D’une  maniere  generale,  les  Fourmilions  paraissent  repandus  dans  toutes  les  regions  ebaudes  du 
globe;  ils  sont  abondants  en  Amerique;  ils  le  sont  egalement  dans  le  midi  de  l’Europe,  tandis  qu’ils 
viennent  en  (pielque  sorte  finir  dans  le  centre  de  la  partie  du  monde  que  nous  habitons,  et  aupres 
de  Paris  nous  n’en  rencontrons  plus  qu’une  seule  espece,  qui  n’y  est  pas  rare  ;  e’est  le  Fourmilion 
mopREMENT  pit  ( Myrmdeo  formicarius ,  Linne),  qui,  ayanl  ete  parliculierement  etudie  dans  ses  ha¬ 
bitudes  et  son  organisation,  est  considere  par  tous  les  entomologistes  comme  type  du  genre.  11  est 
long  de  0m,04  environ;  son  corps  est  noiratre,  ses  antennes  noires,  un  peu  pluscourtes  que  le  cor¬ 
selet,  la  tfite  et  le  front  lisses,  avee,  un  sillon  dans  son  milieu  et  des  taches  annulaires  jaunatres;  le 
corselet  est  noir,  velu,  avec  une  ligne  longitud male  dans  le  milieu  et  les  bords  lateraux  d  rn  jaune 
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roussatre;  les  ailes  sont  transparentes,  aigues  vers  leur  extremite,  tachetees  debrun,  avec  le  para- 
stigina,  une  tache  costale  et  quelques  petits  atomes  blanchatres;  l'abdomen  est  noir,  avec  le  bord 
posterieur  de  cbaque  segment  d’un  jaune  roussatre  assez  pale;  les  pattes  sont  d’un  brun  noiratre. 
On  trouve  la  larve  en  abondance  dans  les  endroits  sablonneux  les  plus  exposes  aux  rayons  du  soleil. 
Elle  est  d’un  gris  rose  un  peu  pale,  et  munie  sur  les  parties  lateralesdu  corps  de  bouquets  de  petits 
poils  noirs.  Les  pattes  sont  assez  longues  et  greles  :  les  anterieures  dirigees  en  avant,  de  meme  que 
les  intermediaires,  tandis  que  les  posterieures,  plus  robustes  que  les  autres,  demeurant  tres-serrees 
contre  le  corps,  ne  peuvent  servir  a  Ranimal  qu’a  se  diriger  en  arriere;  ce  qui  est  le  seul  mouve- 
menl  que  ces  larves  executent;  les  crochets  des  tarses  sont  plus  forts  aux  pattes  anterieures,  et  les 
tarses  sont  soudes  avec  les  jambes,  tandis  qu’ils  restent  libres  aux  autres  paires  de  pattes.  Ces  larves 
se  tiennent  constamment  dans  les  sables  exposes  au  midi.  Chacune  se  construit  dans  le  sable  mou- 
vant  unesorte  d'entonnoir,  en  marchant  a  reculons  et  decrivant  a  1’aide  de  ses  pattes  des  tours  de 
spire  dont  le  diametre  diminue  graduellement.  Elle  charge  sa  tete  de  sable,  et,  par  un  mouvement 
brusque,  le  lance  au  loin.  Dans  l’espace  d  une  demi-heure,  son  travail  est  entierement  termine.  C’est 
alors  que  la  larve  se  blottit  au  fond  de  son  trou,  l’abdomen  enfonce  dans  le  sable  et  la  tete  seule  en 
dehors;  dans  cette  position  elle  attend  patiemment  et  souvent,  assure-t-on,  pendant  plusieurs  jours 
qu’un  Insecte,  en  passant,  vienne  a  se  laisser  glisser  le  long  des  parois  de  son  entonnoir;  des  qu’elle 
s’apercoit  de  sa  presence,  elle  lui  jette  aussitot  du  sable  avec  sa  tete  pour  Retourdir  et  le  faire  tout 
a  fait  tomber  au  fond  de  son  trou,  ce  qui  ne  manque  pas  d’arriver  en  peu  d’instants;  elle  s’empare 
alors  de  sa  victime  et  la  suce  immediatement  avec  ses  mandibules,  qui  lui  servent  tres-bien  de  si¬ 
phon;  elle  bume  toutes  les  parties  liquides  qu’elle  contient  et  ensuile  elle  en  rejette  la  depouille 
hors  de  sa  retraite,  Les  Fourmis,  etant  tres-nombreuses  et  ayant  plus  l’habitude  de  courir  a  terre 
que  les  autres  Insectes,  sont  surtout  exposees  a  servir  de  pature  aux  Fourmilions,  et  c’est,  comme 
nous  l’avons  dit,  ce  qui  a  valu  a  ces  animaux  les  noms  qu’ils  portent.  Du  reste,  ils  se  nourrissent 
parfaitement  de  Mouches,  d’Araignees  et  d’autres  Articules.  Reaumur  a  dit  que  ces  larves  elaient 
depourvues  d’anus,  et  qu’en  consequence  tous  les  liquides  absorbes  profitaient  a  l'accroissement  de 
1’animal,  le  superflu  s’echappant  probablement  par  la  transpiration;  cependant  il  existe  reellement 
un  anus  excessivement  petit  et  assez  difficile  a  apercevoir  a  la  simple  vue  :  il  y  a  aussi  des  excre¬ 
ments,  mais  ils  sont  si  petits,  qu’ils  se  perdent  dans  le  sable. 

Yers  le  mois  de  juillet  ou  d’aout,  les  larves  de  Fourmilions  ont  acquis  tout  leur  developpement; 
el  les  se  forment  alors  un  petit  cocon  soyeux,  inele  de  grains  de  sable  et  parfaitement  rond  comme 
une  petite  boule,  dans  lequel  el  les  se  transforment  en  nymphes.  Ces  dernieres,  dont  la  forme  rap- 
pelle  deja  beaucoup  celle  des  Insectes  parfaits,  se  transforment  vers  la  fin  d’aout  et  le  commence¬ 
ment  de  septembre.  Il  parait  toutefoisque  certains  individus  n’eclosent  qu’au  printemps  suivant. 

Une  autre  espece  que  Ron  trouve  assez  frequemment  dans  nos  environs,  et  qui  a  ete  souvent  confon- 
dueavec  le Myrmeleo  formicarius,  est  leM.  tetragrammicus ,  Pallas.  Plusieurs  autres  especesse  ren- 
contrent  dans  le  midi  de  la  France,  tel  est  le  Fourmilion  occitainiqoe  ( Myrmeleo  occitanicn.  Yillers), 
qui  entre  dans  le  genre  Acanthocli, sis,  Rambur,  et  surtout  le  Fourmilion  libelluloide  (Myrmeleo  libel- 
luloides ,  Linne),  type  du  genre  Palpares  de  Rambur,  plus  grand  que  le  Fourmilion  proprement  dit; 
corps  jaune,  avec  des  lignes  noires;  antennes  noires;  tete  noire  anterieurement,  jaune  au  sommet, 
avec  une  ligne  noire  longitud inale;  corselet  jaunatre,  avec  une  ligne  noire  au  milieu;  ailes  d’un 
blanc  grisatre,  avec  des  nervures  jaunes,  des  tacheset  des  points  bruns;  pattes  brunatres;  abdomen 
noir,  avec  quatre  bandes  longitud  inales  noires.  (Voy.  notre  Atlas.)  On  assure  que  la  larve  de  cette 
espece  ne  forme  pas  d’entonnoir  et  qu’elle  peut  se  diriger  en  avant.  Mais  cela  n’est  pas  certain,  et  Eon 
s’est  assure  positivement  que,  dans  le  midi  de  la  France,  en  Orient,  en  Amerique,  etc.,  beaucoup 
d’especes  de  Fourmilions  ont  des  habitudes  semblables  a  celles  de  notre  espece  typique,  et  que  les 
larves  se  creusent  des  trous  en  entonnoir.  M.  Emile  Blanchard  a  remarque  qu’en  Sicile,  sur  le 
Stromboli,  au  milieu  des  cendres  volcaniques,  il  y  a  unequantite  considerable  de  larves  de  Myrmc- 
leons  au  fond  de  leur  entonnoir,  mais  il  n’a  pu  savoir  a  quelle  espece  les  rapporter. 

Le  second  genre  typique  est  celui  des  : 

ASCALAPHES  ( Ascalaphus ,  F  a  hr. ) .  —  Antennes  presque  aussi  longues  que  le  corps,  filifonnes, 
terminees  brusquement  en  un  bouton  epais,  pyri forme  ou  en  forme  de  toupie,  quelquefois  allonge. 
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Les  Ascalapbes  sent  de  jolis  Insectes  dont  les  ailes  sont  liabi tuellement  variees  de  noir  el  de  jaune, 
et  plus  courtes  ainsi  que  plus  larges  que  celles  des  Fourmilions;  leur  taille  est  un  peu  plus  conside¬ 
rable;  le  corps  et  la  tetc  sont  tres-velus;  les  antennes  ressemblent  assez  a  cedes  des  Lepidopteres 
diurnes;  tous  les  palpes  sont  courts  ;  les  labiaux  a  peine  plus  longs  que  les  maxillaires,  filiformes, 
avec  leur  dernier  article  cylindrique;  Fabdomen  est  ovalaire,  guere  plus  long  que  le  thorax;  les 
tarses  ont  cinq  articles.  On  decrit  une  quarantine  d’especes  de  ce  groupe,  et  elles  sont  propresa 
toutes  les  contrees  chaudes  du  globe;  quelques-unes  habitent  le  midi  de  I'Europe.  Lours  metamor¬ 
phoses  sont  assez  mol  connues;  les  larves,  selon  M.  Westwood,  ressembleraient  assez  a  cedes  des 
Myrmeleo,  mais  elles  seraient  seulement  munies  d’appendiccs  lateraux.  On  a  d i t  que  les  larves  ne 
formaient  pas  d’entonnoir  et  qu’elles  marchaient  en  avant  et  non  a  reculons,  comme  cedes  des 
Fourmilions;  maiscela  estbien  loin  d’etre  demontre,  et  il  parait  que  {'Ascalaphus  Italicus  creuse  des 
trous  dans  le  sable  comme  le  Formicaleo;  seulement,  tandis  que  le  premier  dispose  son  entonnoir 
de  maniere  qu’il  soit  a  l’abri  de  la  pluie,  il  paraitrait  que  le  second  ne  prend  pas  cette  precaution  ; 
ce  qui  peut  s’expliquer  aisement,  puisqu’il  vit  sous  un  climat  ou  il  ne  pleut  souvent  pas  pendant  six 
a  buit  mois  de  l’annee. 

Pendant  tres-longtemps,  le  genre  Ascalaphus  n’a  pas  etc  demembre.  M.  Burmeister  y  a  forme  le 
premier  deux  groupes  generiques  assez  naturels  :  ceux  des  ASCALAPHUS  ou  Schhophthulmi, 
Lefebvre,  a  yeux  divises  par  un  sillon,  et  IIAPLOGLEN1US,  ou  Olophthakni,  Lefeb.,  a  yeux  entiers. 
Depuis  MM.  Alex.  Lefebvre  et  le  docteur  Rambur  ont  cree  un  assez  grand  nombre  de  genres.  Le 
dernier  auteur  que  nous  venons  de  nommer,  tout  en  n’adoptant  pas  tous  les  genres  proposes  par 
M.  Lefebvre,  et  qui  sont  au  nombre  de  onze,  en  indique  dix  que  nous  nous  bornerons  a  nommer, 
et  qui  sont  bases  sur  quelques  particularites  que  presentent  les  yeux,  les  ailes  et  les  pattes;  ce  sont : 
1°  parmi  les  Schizophthalmi,  les  genres  ASCALAPHUS,  Fabr.;  T1IELEPROCTOPHYLLA,  Rambur 
(Teleproctgphylla,  Lefeb.);  PUER,  Lefeb.;  BUBO,  Ramb.;  ULULA,  Ramb.;  CORDULECERUS,  Ramb., 
et  COLOBOPTERUS,  Ramb.;  et  2°  parmi  les  Olophthalmi,  ceux  des  BYAS,  Ramb.;  HAPLOGLEN1US, 
Burm.  (Ptynx,  Lefeb.),  et  AZESIA,  Lefeb. 


L’espece  ty pique  est  1’Ascalapiie  a  longoes  antennes  (Ascalaphus  longicornis,  Linne).  Long  de 
0m,0-l  a  0m,05,  avec  une  envergure  de  0m.06  a  0m08;  noir,  a  ailes  d’un  jaune  roussatre.  Grande  et 
belle  espece  qui  habite  surtout  le  midi  de  la  France  et  une  partie  de  l’Espagne,  mais  qui  a  ete  prise 
plusieurs  fois  dans  la  foret  de  Fontainebleau  et  dans  les  bois  de  Lardy,  oil  il  a  ete  signale,  il  y  a  deja 
longtemps,  par  Alexandre  Pierret  et  recemment  par  M.  Villeneuve.  Parmi  les  especes  de  la  France 
meridionale,  nous  nommerons  les  Ascalaphus  meridionalis ,  Charp . ;  Italicus,  Fabr.;  barbarus,  Lat.; 
Corsicus,  Ramb.;  Australis,  Fabr.  ( G .  Theleproctophylla );  maculatus,  Oliv.  ( G .  Puer)-,  agriodes, 
Ramb.  (G.  Bubo),  etc.  Nous  representons  FAscalaphe  macaron.  Les  autres  genres  ne  renferment 
pas  d’especes  europeennes;  nous  en  donnons  une  provenant  de  Benin.  (Voy.  Atlas.) 

2e  tribu,  Neiiopterides.  Cette  division,  qui  ne  renferme  que  le  genre  NEMOPTERE  ( Nemoptera , 
Latr .) ,  que,  selon  M.  Rambur,  on  pourrail  peut-etre  partager  en  trois  petites  coupes  generiques 


MSTOIRE  NATURELLE. 


114 

( Nemoptera ,  Halter  et  Brachystoma),  prescnte  pour  caracteres  :  tcteun  peu  prolongee  enbec;  an- 
tennes  setacees ,  presque  filiformes;  pas  d'ocelles;  palpes  labiaux  plus  longs  que  les  maxillaires; 
ceux-ci  plus  courts  que  les  mdchoires,  qui  sont  droites,  sillies,  obtuses  a  Vextremite ;  ailes  poste- 
rieures  presque  lineaires,  souvent  dilutees  en  forme  de  spatule  vers  Vextremite ;  tarses  de  cinq  arti¬ 
cles  :  le  premier  et  le  dernier  asset,  longs ,  les  autres  tres-courts.  Ce  genre,  auquel  Leach  a  applique 
la  denomination  de  Nemopteryx ,  remarquable  en  ce  qu’il  presente  a  la  fois  des  rapports  communs 
avec  les  Fourmilions,  les  Hemerobes  et  les  Panorpes,  ne  renl'erme  qu’un  nombre  peu  considerable 
d’especes  propres  aux  contrees  chaudes  et  surtout  a  1’Archipel  ( Nemoptera  Coa,  Linne);  a  1’Egypte 
(Nemopteryx  Africana,  Savigny;  Nemoptera  halterata ,  Leacb);  aux  environs  de  Bagdad  (N.  ex¬ 
terna,  Oliv.),  et  a  l’Espagne  et  au  Portugal.  Dans  ces  derniers  pays  on  rencontre,  quoique  rarement, 
la  N.  Lusitanica,  Leacb,  qui  a.  0ra,05  a  0“\06  d  envergure  pour  les  ailes  superieures  et  U“‘,04  a 
0m,05  pour  les  inlerieures,  et  qui  est  variede  jaune  et  de  noir.  Cette  espece  a  presente  a  M.  Leon 
Dufour  une  particularite  des  plus  interessantes;  malgre  toutes  ses  recherches,  ainsi  que  celles  de 
M.  ledocteur  Laboulbene,  et  a  un  assez  fort  grossissement,  il  n'a  pu  decouvrir  dans  cet  Insecte  au- 
cune  trace  d’un  systeme  nerveux  appreciable.  Malgre  cela,  comme  l’a  fait  observer  M.  le  docteur 
Sicbel  a  la  Societe  Entomologique  de  France,  on  ne  peut  admettredans  un  Articule  aussi  eleve  dans 
la  serie  que  ce  Nevroptere  une  absence  complete  de  systeme  nerveux,  et  peut-etre  que  le  cerveau  et 
les  ganglions,  au  lieu  d’etre  des  lobes  massifs,  pourraient  representer  des  lobas  a  ramuscules  tres- 
tenus;  peut-etre  que  tout  le  systeme  nerveux  pourrail  se  composer  de  cordons  excessivement  minces 
et  que  toute  sa  substance  constiluerait  une  pulpe  extremement  molle  et  diffluente,  sans  qu’il  y 
eut  la  rien  d’aussi  contraire  aux  lois  physiologiques  que  Pabsence  de  systeme  nerveux.  Nous  ren- 
voyons  au  travail  de  M.  Leon  Dufour,  insere  dans  les  Annales  des  Sciences  naturelles,  1855,  et  nous 
engageons  nos  collegues  de  la  Societe  Entomologique,  qui  seraient  en  mcsure  de  le  faire,  de  nous 
donner  de  nouvelles  recherches  a  ce  sujet.  On  ne  connait  pas  les  larves  do  ces  Insectes,  car  la  larve 
que  M.  Westwood  represente  comme  propre  aux  Neqiopteres  n’apparlient  propablement  pas  a  cc 
genre.  Nous  figurons  (voy.  Atlas )  le  Nejioptere  eimule. 

5e  tribu,  llEMEROBiDEs.-Le  genre  Hemerobins  de  Linne  et  quelques  groupes  qu’on  en  a  rapprochcis 
constituent  la  tribu  ou  famille  des  Hemerobides,  qui  a  pour  caracteres  :  tete  non  prolongee  en  bee , 
quoique  etant  encore  un  peu  saillante;  antennes  plus  ou  moins  filiformes ,  setacees.,  jamais  renflees ; 
ailes  posterieures  arrondies,  de  forme  ordinaire;  pattes  n’ ayant  pas  d' ergots  bien  sensibles.  Cette 
division,  quoique  ne  comprenant  pas  beaucoup  d’especes,  renferme  cependant  plusieurs  genres  dont 
deux  peuvent  etre  pris  comme  ty piques  : 

1°  NYMPJIES  (. Nymplies ,  Leach).  —  Abdomen  tres-long;  tarses  ayant  entre  leurs  crochets  une 
pelote  allongee  et  divisee.  Ce  genre,  qui  ne  renferme  que  la  Nymplies  myrmeleonides,  Leach,  qui 
habite  la  Nouvelle-llollande,  presente  un  aspect  anormal,  comme  la  plupart  des  animaux  qui  se 
rencontrent  dans  le  continent  australasien,  et  semble  se  rapprocher  beaucoup  des  Myrmeleoniens, 
dont  il  s’eloigne  toutefois  par  la  disposition  doses  tarses  qui  le  lie  a  la  tribu  que  nous  etudions. 

2°  1IEBER0BE  (Hemerobius,  Linne).  —  Abdomen  guere  plus  long  que  la  tete  et  le  crochet  reunis ; 
torses  ayant  entre  leurs  crochets  une  petite  pelote  courte,  non  divisee.  Les  Hemerobes  sont  des  Ne- 
vroptcres  a  corps  de  consistance  molle,  a  yeux  globuleux  et  sans  ocelles,  a  mandibules  cornees,  ar- 
quees,  tres-echancrees  interieurement;  a  palpes  assez  longs,  surtout  les  maxillaires;  a  macboires 
membraneuses;  a  levre  arrondie;  a  antennes  allongees,  inserees  entre  les  yeux,  avec  des  articles 
courts,  nombreux;  a  corselet  a  peu  pres  carre;  a  ailes  grandes,  presque  egales,  tres-reticulees;  a 
pattes  greles,  avec  les  tarses  courts.  Les  Hemerobes,  auxquelles  on  a  donne  le  nom  de  Demoiselles 
terrestres,  sont  de  petite  tail  le,  ont  le  plus  souvent  des  couleurs  assez  vives,  des  yeux  ornes  de 
teintes  metalliques  tres-brillantes,  et  exhalent  une  odeur  excrementitielle  des  plus  desagreables. 
Les  femelles  pondent  a  la  partie  inferieure  des  feu i lies  ou  des  tiges  des  oeufs  au  nombre  d’une  dou- 
zaine,  de  forme  oblongue  et  de  couleur  blanche,  qui  sont  fixes  par  un  pedicule  tres-long  et  tres- 
mince,  ce  qui  a  fait  prendre  ces  oeufs,  par  quelques  naturalistes,  pour  une  espece  de  Cryptogame. 
Les  larves  ont  assez  d’analogie  avec  celles  des  Fourmilions,  mais  leur  corps  est  plus  elanee  et  leurs 
habitudes  sont  vagabondes.  Elies  vivent  au  milieu  des  Pucerons,  dont  elles  font  leur  nourriture,  ce 
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qui  leur  a  fait  donner  par  Reaumur  la  denomination  de  Lions  des  Pucerons;  elles  saisisscnt  ces  In- 
sectes  avec  leurs  longues  mandibules,  qui  ont  assez  l’aspect  de  cornes,  et  elles  les  sucent  en  quel- 
ques  instants.  Au  moment  de  se  transformer  en  nymphes,  ces  larves,  qui  sont  pourvues  de  filieres 
situees  a  l’extremite  de  1’abdomcn,  se  fi lent  un  cocon  tres-petit  relativement  a  la  grosseur  de  l'ln- 
secte.  La  nympbe,  qui  prend  de  plus  en  plus  la  forme  de  llnsecte  a  son  etat  com  plot,  y  demcurc 
pendant  une  quinzaine  de  jours  avant  de  se  metamorpboser  pour  la  derniere  fois.  On  a  decril  unc 
trentaine  d’especes  do  ce  genre;  la  plupart  appartienncnt  a  1’Europe,  el  quelques-unes  sont  particu- 
lieres  a  l’Asie.  L’espece  type,  que  Ton  rencontre  assez  communement  dans  toute  1’Europe  et  qui 
n’est  pas  rare  dans  les  environs  de  Paris,  est  1’Hemerobe  perle  ( llemerobius  perla,  Linne),  d’un  vert 
jaunatre,  avec  des  ailes  diapbanes,  ayant  leurs  nervures  legerement  verdatres,  et  les  yeux  d’un 
vert  dore  eclatant  pendant  la  vie.  R’autres  especes  egalemcnt  abondantes  partout  en  Europe  et  sur- 
tout  dans  les  bois  Sont  les  llemerobius  prasinus,  Burm.;  proximus,  Ramb.;  elegans,  Burn.;  Itali- 
cus,  Rossi;  Genei,  Ramb.,  etc.  Nous  figurons  (voy.  Atlas)  une  espece  etrangere  de  ce  genre. 


Fig.  9G.  —  Hemerobe  a  ycux  dorcs. 
(Insecte  parfait.) 


Leach,  Latreille,  MM.  Burmeister  et  le  docteur  Rambur  ont  cree  plusicurs  genres  aux  depens  des 
llemerobius.  Les  principaux  sont  ceux  des  OSMYLUS,  Latr.,  a  tete  pourvue  de  trois  ocelles  sur  le 
vertex  (H.  maculatus ,  Fab.),  qui  se  trouve  en  aout  pres  de  Paris,  dans  les  prairies,  le  long  des  fos¬ 
ses;  SISYRA,  Burm.,  a  dernier  article  desralpes  maxillaires  au  moins  aussi  long  que  les  deux  pre¬ 
cedents  ( H .  fuscata,  Fabr.),  commun  au  printemps  le  long  des  fosses  et  des  mares,  dans  toute  l’Eu- 
rope;  M1CR0MUS,  Ramb.,  a  bord  anterieur  des  premieres  ailes  retreci  d  la  base  (espcce  princi pale : 
M.  tendinosus,  Ramb.),  commun  dans  toute  1’Europe;  MEOALOMUS,  Ramb.,  ou  DREPANOPTERYX, 
Leach,  a  bord  anterieur  des  premieres  ailes  fortement  dilate  a  la  base;  pas  d'ocelles  (11.  phalxnoi- 
des,  Linne;  pgraloides,  Ramb.,  etc),  de  Paris;  MUCROPALPUS,  Ramb.,  a  dernier  article  des palpes 
maxillaires  en  pointe  ( H .  thtescens,  Fabr.;  obscurus ,  Ramb.),  de  toute  1’Europe,  etc.  D’autres  grou- 
pes  sont  ceux  des  Chnjsopa,  Leach;  Polgstscchates,  Burm.,  etc. 


4e  tribu,  Panorpides.  Le  genre  Panorpa  de  Fahricius,  ainsi  que  les  groupes  des  Billacus  et  Bokxus 
de  Latreille,  constituent  une  petite  division  ayant  pour  caracteristique  ;  extremite  anterieure  de  la 
tete  prolongee  en  un  bee  tres-prononce  ou  une  sorte  de  trompe;  antennes  setacees;  ayant  trois  ocelles 
bien  visibles  ou  etant  apteres  quand  ils  en  manquent:  ailes  horhontales  :  les  inferieures  ordinaire- 
merit  egales  aux  superieures,  non  plisse.es,  arrondies ,  etroites,  ayant  les  nervures  transvcrsales 
peu  nombreuses;  tons  les  tarses  composes  de  cinq  articles.  Le  genre  principal  est  cel ui  des  : 

PANORPES  ( Panorpa ,  Linne),  qui  ont  surtout  la  tete  pourvue  d’ocelles  sur  le  vertex ;  les  ailes 
Men  developpees,  et  les  tarses  presentant  deux  crochets  pectines.  Ces  Insectes  ont  les  antennes  pres- 
que  en  scie,  avec  le  premier  article  tres-epais;  les  palpes  maxillaires  a  dernier  article  au  moins  aussi 
long  que  le  precedent,  en  cone,  une  paire  d’ergots  sous  les  tibias;  les  onglets  denteles  en  scie,  avec 
une  pelote  saillante;  l’abdomen  des  males  est  termine  par  une  partie  presque  ovoide,  en  forme  de 
pince  a  l’extremite,  etc.  On  les  trouve  sur  les  plantes,  sur  les  haies,  sur  les  buissons;  elles  sont  tres- 
agiles  et  recherchent  particulierement  les  endroits  humides.  On  ne  sait  rien  de  bien  positif  sur  leurs 
transformations,  et  leurs  larves  nesont  qu’incompletement  connues.  Leur  taille  est  assez  petite.  On 
n’en  a  decritqu’unedizaine  d’especes  propres  a  1’Europe,  aussi  bien  dans  le  midi  que  dans  le  nord 
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et  a  l’Amerique  septentrionale.  Le  type  est  la  Panorpe  commune  ( Panorpa  communis,  Linne),  a  corps 
noir,  tote  noiratre,  tachetee  de  fauve  autour  des  yeux;  a  corselet  noir,  avec  deux  points  roussatres; 
a  ailes  transparenles,  blanches,  parsemees  de  taches  noires  irregulieres,  et  a  abdomen  noir  avec  les 
trois  derniers  articles  bruns.  Commune  dons  toute  l’Europe  et  se  rencontrant  abondamment  aux  en¬ 
virons  de  Paris,  dans  les  endroits  humides  et  ombrages.  Une autre  espece  ( Germanica ,  Linne),  ha- 
bite  lesbruyeres  en  France,  dans  les  Alpes  et  probablement  dans  tout  le  nord  de  l’Europe.  D’autres 
sont  les  P.  Alpina ,  Romb.,  de  la  vallee  de  Chamounix;  meridionalis ,  Rarnb.,  d'Espagne,  etc. 

Les  deux  autres  genres  sont  :  1°  BITTACUS,  Latreille,  chez  lesquels  les  tarses  n'ont  qu'un  seul 
crochet;  ce  sont  des  Insectes  qui  ressemblent  un  peu  aux  Tipules,  parmi  les  Ripteres,  et  dont  on  ne 
connait  que  trois  especes  :  les  B.  tipularius,  Latr.,  entierement  d’un  roux  noiratre,  6  tibias  noirs, 
qui  habite  une  grande  partie  de  I’Europe  (pi.  VIII,  fig.  1);  Blanchetti,  Pictet,  du  Bresil,  et  co- 
rethracius,  Ramb.,  dont  la  patrie  est  inconnue.  2°  BOREE  ( Boreus ,  Latr.),  chez  lesquels  la  tete 
n  a  pas  d'ocelles  et  dont  les  ailes  sont  totalement  rudimentaires.  L’espece  unique  de  ce  groupc 
( Panorpa  Inyemalis,  Linne)  est  de  taille  tres-exigue  et  habite  le  nord  de  l’Europe  :  on  en  trouve 
quelquefois  des  quantites  considerables  d’individus  sur  la  neige;  el  le  est  d’un  noir  luisant,  un  peu 
bronze  et  parfois  a  rellets  verdatres  (pi.  VIII,  fig.  2). 


I1UITIEME  FAMILLE.  —  RAPHIDIENS. 

Le  genre  Baphidia  de  Linne  et  quelques  groupes,  dont  les  deux  principaux  sont  des  M antispa, 
llliger,  et  Semblis,  Fabricius,  ayant  aveclui  quelques  rapports,  quoiqu’en  different  assez  notable- 
ment  sous  divers  points  de  vue,  constituent  pour  M.  E.  Blanchard  une  tribu  ou  famille  assez  peu 
naturelle  et  qui  porte  la  denomination  de  Raphidiens.  Chez  ces  Insectes  la  tete,  ou  plutut  la  bouche, 
est  un  peu  avancee  en  forme  de  bee;  les  antennes  sont  setacees;  le  corselet  est  tres-long;  les  ailes 
sont  presque  egales,  planes,  pourvues  de  nervures  transver sales,  peu  nombreuses;  les  tarses  sont 
ordinairement  composes  de  cinq  articles,  etc. 

Les  Raphidiens  sont  des  Nevropteres  de  taille  variable  et  encore  assez  peu  eonnus.  On  n'en  a 
decrit  qu’un  nombre  tres-restreint  d'especes,  qui  se  trouvent  cepcndant  representees  dans  presque 
toutes  les  parties  du  globe,  et  qui  ne  sont  pas-tres-abondantes  en  individus.  Leurs  larves  sont  beau- 
coup  plus  allongees  que  cel  les  des  Myrmeleoniens,  et  n'ont  pas  tout  a  fait  le  meme  genre  de  vie;  en 
effet,  elles  habitent  tantot  sous  les  mousses  humides,  tantot  dans  l  eau,  etc.  Mais,  au  reste,  on  ne 
peut  rien  dire  d  un  peu  general  relativement  a  ces  Insectes,  car,  s’ils  presentent  quelques  caractercs 
exterieurs  analogues,  ils  offrentaussi  des  differences  ty piques,  selon  qu’ils  appartiennent  aux  trois 
groupes  qu’on  y  a  formes  ( Mantispides ,  Raphidides  et  Semblides),  et  qui,  selon  quelques  auteurs, 
portent  le  nom  de  tribus.  Si  les  Mantispes  et  les  Raphidies  doivent  etre  rapproches,  comme  cela  est 
certain,  les  Semblis  devront  sans  doute  en  etre  separes  completement.  Les  deux  premiers  types  sem- 
blent  se  Her  aux  Panorpiens  landis  que  le  troisieme  presente  des  affinites  avec  les  Perliens  et  les 
Ilemerobes.  Tous  ces  rapports  ne  pourront  etre  nettement  apprecies  que  parl’etude  profonde  del’or- 
ganisation  de  ces  etres,  car  jusqu’ici  ces  trois  divisions  ont  etc  tantot  isolees  ou  rapprochees,  tantot 
placees  dans  d’autres  groupes.  Aussi,  pour  M.  le  docteur  Rambur,  les  Mantispes  forment  une  famille 
de  la  tribu  des  Planipennes  de  Latreille,  et  les  Raphidies  sont  placees  dans  la  tribu  des  Semblides, 
comme  un  simple  genre  de  cette  division.  La  difficulte  de  generaliser  des  fails  de  nature  trop  diffe- 
rente  nous  engage  a  ne  nous  etendre  plus  longuement  sur  ce  sujetqu’en  passant  en  revue  les  grou¬ 
pes  secondaires  des  Raphidiens. 


Dans  le  premier  groupe  on  ne  place  que  le  soul  genre  MANTISPA,  llliger,  ayant  pour  caractercs  : 
corps  assez  grele;  antennes  composers  d’ articles  moniliformes,  un  peu  plus  longues  que  la  tete;  cette 
derniere  legdrement  plus  large  que  le  corselet,  qui  est  long,  tres-etroit,  legerement  renfle  anterieu- 
rement;  mandibules  trds-petites;  ailes  en  toit  reticulees  :  super ieures  ayant  un  parastigma  tres- 
distinct;  pattes  greles  :  anterieures  ravisseuses,  conforme.es  comme  celles  des  Mantes;  jambes  com- 
primees,  elargies ,  d  partie  inferieure  garnie  d'epines  acerees;  tarses  anterieurs  n  ayant  pas 


Fig.  7. 

Rapliidie  serpent. 


Fig.  5. 

Panorpe  commun. 


Fig.  6.  —  Ephemera  limbee. 
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d' articles  bien  distincts,  mais  garnis  d'epines  en  dessous ;  ceux  des  autres,pattes  grSles,  composes  de 
cinq  articles.  Les  Mantispes  sonl  des  Insectes  tres-singuliers,  que  la  conformation  de  lours  pattes  dc 
devant,  ravisseuses,  a  fait  placer  pendant  longtemps  parmi  les  Orthopteres,  avec  les  Mantiens;  mais 
ce  sont  reellement  des  Nevropteres,  leurs  ailes  diaphanes  a  reseau  assez  laclie,  et  quelr|ues  autres 
caracteres  tendent  a  les  rapproclier  des  Ra phidies  et  en  meme  temps  des  Hemerobes.  Leurs  premiers 
eta ts  ne  sont  pas  connus;  on  a  voulu  cependunt,  par  analogie,  rapporter  a  une  espece  de  ce  groupe 
une  larve  assez  semblable  a  celle  des  Raphidies,  mais  un  peu  plus  large.  On  decrit  une  dizaine  d’es- 
peces  de  ce  genre,  et  el  les  sont  repandues  dans  des  regions  du  globe  tres-eloignees  les  unes  des 
autres.  Le  type  est  la  Mantjspe  paienne  (M antispa  pay  ana,  lllig.),  qui  habite  la  France,  l’Allemagne 
et  plusieurs  autres  contrees  de  l’Europe;  elle  est  longue  d’environ  0m,0J ;  son  corps  est  entierement 
d’un  jaune  brunatre;  son  corselet  a  quelques  rugosites;  ses  ailes  sont  blanches,  excessivement  dia- 
pbanes  :  superieures  a  cote  marginal  jaunatre  et  parastigma  brunatre;  pattes  jaunatre. 


Fig.  100.  —  Simblide  de  la  bouc. 
(Larve.) 


Fig.  98.  —  Simblide  de  la  boue.  Fig.  99.  —  Manlispe  pa'iennc. 

(Insecte  parl'ait.) 


Dansle  deuxieme  groupe  on  ne  range  egalement  qu’un  seul  genre,  celui  des  RAPHIDIES  (Ra- 
phidia,  Linne),  caracterise  ainsi :  corps  allonge;  tele  longue ,  retrecie  en  arriere;  antennes  ecartees. 
d  peu  pres  de  la  longueur  du  corselet,  composers  d'une  trentaine  d' articles  cylindriques;  mandibules 
petites ,  robustes,  etroites,  terminees  en  pointe  aigue;  palpes  courts,  filifurmes;  corselet  etroit ,  cy- 
lindrique,  un  peu  plus  etroit  anterieurement;  abdomen  allonge ,  comprime;  pattes  greles ,  a  jambes 
cylindriques  et  a  tarses  de  quatre  articles.  Ces  Insectes  ont  encore  l'apparence  d’Orthopteres  par 
leurs  pattes  ravisseuses,  quoique  plus  simples  que  celles  des  Mantispes;  mais  la  forme  du  corselet,  la 
presence  d’une  tariere  cbez  lesfemelles,  la  disposition  des  nervules  alaires,  etc.,  montrentbien  que 
cesonl  des  Nevropteres.  Les  Raphidies  sont  de  mediocres  dimensions.  On  les  rencontre  principale- 
ment  dans  le  voisinage  des  bois,  et  les  especcs  assez  peu  nombreuses  qu’on  en  connait  proviennent 
toutes  du  midi  de  l’Europe.  Le  type  est  la  Raphidia  ophiopsis,  Linne,  qui,  par  la  forme  allongee  de 
sa  tete  et  de  son  corselet,  ainsi  que  par  la  facilite  avec  laquelle  elle  contourne  son  corps  en  tous  sens, 
a  recu  vulgairement  la  denomination  de  Mouche  serpent.  Cette  espece,  qui  a  environ  0 1,1 , 0 1 5  de  lon¬ 
gueur,  et  qui  se  rencontre  parfois  dans  nos  environs,  est  noire,  avec  les  ailes  blanches,  diaphanes, 
avec  une  tache  noire  vers  l’extremite  (pi.  VII,  fig.  7).  Les  larves  de  ces  Nevropteres  vivent  sous  les 
ecorces  d’arbres  ou  dans  les  bois,  sous  la  mousse.  Leurs  moeurs  et  leurs  metamorphoses  ont  ete  l’objet 
des  observations  de  plusieurs  entomologistes :  Linne  d’abord,puis  Latreille  et  M.  Percberon,  en  France, 
M.  Waterhouse,  en  Angleterre,  et  M.  Stein,  en  Allemagne.  Ces  larves  ont  une  forme  allongee  et 
etroite,  avec  la  portion  abdominale  pubescente  et  moins  solide  que  la  portion  cephalique  et  thora- 
cique.  Les  machoires  sont  robustes,  acuminees;  les  pattes  courtes;  lesyeux  situes  a  la  base  des  an¬ 
tennes,  ressemblent  a  des  ocelles.  Ces  larves  marchent  lentement.,  mais  elles  sautent  et  se  meuvent 
avec  rapidite  lorsqu’on  vient  a  les  inquieter;  elles  paraissent  se  nourrir  principalement  d’ln- 
sectes.  Elles  choisissent  de  petites  cavites  pour  y  subir  leur  transformation;  mais  les  nymphos  ne 
sont  pas  enfermees  dans  un  cocon.  Celles-ci,  sans  etre  capables  de  se  deplacer  et  de  chercher  leur 
nourriture,  comme  la  plupart  des  nympbes  de  Nevropteres  aquatiques,  semblent  conserver  cepen- 
dant  une  assez  grande  agilite;  ce  qui  a  fait  dire  par  certains  observateurs  que  les  nympbes  de  Rha- 
phidies  etaient  immobiles,  tandis  que  d’autres  ont  assure  qu’elles  jouissaient  de  la  faculte  de  mar¬ 
cher.  M.  Waterhouse  cherche  a  concilier  ces  deux  observations,  en  faisant  remarquer  que  cette 
nym phe,  a  quelques  egards,  ressemble  aux  nympbes  actives,  ne  pouvant  toutefois  etre  consideree 
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commc  telle  avant  le  moment  de  subir  sa  derniere  metamorphose,  l  insecte  avant  acquis  seulement 
alors  assez  de  force  pour  marcher,  enferme  cependant  dans  la  peau  de  nymphe,  qui  est  extreme- 
ment  mince.  M.  Westwood  ajoute  une  remarque  tendante  a  prouverquela  nymphe  est  inactive  dans 
les  premiers  temps,  parce  que  les  jambes  de  derriere  sont  en  partie  converties  en  ailes. 

Dans  le  troisieme  groupe  caracterise  par  sa  tete  courte,  convexe ;  par  son  corselet  tres-court;  son 
abdomen  sans  tariere  saillante,  et  ses  pattes  anterieures  simples,  on  place  surtout  le  genre  Sem - 
blis  de  Fabricius  et  quelques  autres  genres  qui  en  different  assez  notablement. 

Chez  les  SEAIBLIDES,  Fabricius,  que  Latreille  appelle  SIALIS,  denomination  qui  a  parfois  prevalu, 
le  corps  est  un  peu  arque;  la  tete  est  deprimee  et  de  lalargeur  du  corselet;  les  antennes  sont  setacees 
et  composees  d'un  grand  nombre  d  articles  tous  cylindriques;  les  mandibules  sont  petites,  cornees, 
depourvues  de  dents  inter ieurement ;  les  palpes  maxillaires  sont  plus  longs  que  les  labiaux,  de  quatre 
articles:  labiaux  de  trois  seulement;  les  ailes  sont  peu  reticulees ,  avec  des  nervures  tres-saillantes; 
les  pattes  sont  simples,  assez  greles.  Les  deux  seules  especes  placees  dans  ce  genre  se  trouvent  com- 
munement  dans  toute  l’Europe  :  ce  sont  la  Semblis  de  la  boue  ( Hemerobius  lutarius,  Linne),  longue 
d’environ  0m,01 ,  a  corps  noiratre,  tete  tachetee  de  jaune,  corselet  noir  melange  de  jaunatre,  ailes  peu 
transparentes,  d’un  bleu  clair  avec  les  nervures  noires;  et  S.  fcligineux  (Semblis  fuliginosus,  Pictet). 
Les  metamorphoses  de  cesdeux  especes  ont  ete  etudiees  par  M.  Pictet.  Les  larves,  essentiellement  aqua- 
tiques,  ont  une  tete  ecailleuse,  pourvue  d’yeux  etsupportant  des  antennes  courtes,  composees  de 
quatre  articles,  dont  le  dernier  en  forme  de  soie;  leurs  mandibules  sontarquees  et  munies  au  cote 
interne  d’une  ou  de  deux  petites  dents;  leurs  tarses  n’ont  que  deux  articles  et  sont  munis  de  deux 
crochets;  lour  abdomen,  comme  celui  des  larves  d’Ephemeres,  est  pourvu  d'organes  respiratoires 
externes,  consistant  en  lilets  articules,  disposes  par  deux  sur  la  portion  laterale  de  chaque  anneau. 
Au  moment  de  subir  leur  transformation  en  nymphes,  ces  larves  sortent  de  l’eau  et  vont  meme  au 
loin  se  creuser  dans  la  terre,  au  pied  d’un  arbre,  une  cavite  ovalaire  ou  elles  se  metamorphosent 
bien tot,  et  demeurent  pendant  toute  la  duree  de  leur  vie  de  nymphe.  Sous  ce  second  etat,  l’animal 
est  immobile;  les  pattes,  les  antennes  et  les  rudiments  des  ailes  sont  tres— visibles.  L’insecte  parfait, 
venant  a  eclore,  laisse  sa  depouille  de  nymphe  tout  a  fait  intacte;  il  vit  peu  de  jours,  etles  femelles 
deposent  leurs  ceufs  par  plaques,  soit  sur  les  feuilles,  soit  sur  les  roseaux,  soit  sur  les  pierres. 

Chez  les  CI1AULIODES,  Latr.,  qui  se  distinguent  surtout  par  les  mandibules  peu  saillantes  et  les 
antennes  assez  courtes,  pectinees,  au  moins  dans  les  males,  avec  les  dents  de  peigne  tres-serrees, 
on  ne  range  que  trois  especes  propres  a  1’Amerique  du  Nord,  dont  V Hemerobius  pectinicornis ,  de 
Geer,  est  le  type.  Un  genre,  qui  ne  s’cn  distingue  guere  que  par  ses  antennes  a  dents  de  peigne 
ecartees ,  est  celui  des  DILAR,  Ramb.  (une  espece,  D.  nevadensis ),  trouvee  aux  environs  de  Grenade. 
Enfin  un  genre,  NEVROMUS,  Rambur,  dans  lequel  les  antennes  sont  a  peine  pectinees,  et  qui  no 
different  peut-etre  pas  des  Chaidiodes,  ne  renferme  que  quatre  especes  americaines  et  asiatiques, 
dont  la  principale  est  le  N.  maculatus,  Fabr.,  de  Philadelphie. 

Chez  les  CORYDAL1DES,  Latr.,  les  mandibules  sont  ordinairement  plus  longues  que  la  tete  et  le 
corselet  reunis,  etroites,  legerement  arquees,  plus  courtes  dans  les  femelles;  les  antennes  sont  longues, 
setacees;  l' abdomen  est  termini :  dans  les  males  par  des  appendices  comes.  On  ne  connait  que  deux 
especes  de  ce  genre  :  le  Corvdaus  cornu  ( Hemerobius  cornutus,  Linne),  grande  espece  dont  l’enver- 
gure  est  d’environ  0m,12,  a  corps  gris  brunatre,  ailes  grisatres  avec  des  nervures  brunes,  qui  habile 
1’Amerique  du  Nord  (pi.  VIII,  lig.  4),  ct  le  C.  cephalotes,  Ramb.,  du  Bresil. 


NEUVIEME  FAMILLE.  —  MRYGANIENS. 


Le  genre  Phryganea  de  Linne  est  devenu  pour  les  entomologistes  modernes  la  famille  des  Plmj- 
ganiens  ou  Phryganides ,  que  Latreille  nommait  Plicipennes,  et  pour  quelques  auteurs,  a  l'exemple 
de  Kirby,  il  constilue  un  ordre  particulier  d’Insectes,  celui  des  Trichopteres.  En  effet,  les  Phrvga- 
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nicns  different  tres-notablement  des  autres  Nevropteres,  niais  cependant  pas  assez,  selon  nous,  pour 
cn  etre  separes;  leurs  caracteres  principaux  sont  les  suivants  :  facies  de  quelques  Phalenites ;  fete 
plus  large  que  longue;  yeux  grands;  ocelles  au  nombre  de  trois;  louche  imparfaite ;  mandibules  com- 
pletement  nulles;  palpes  au  nombre  de  quatre  :  maxillaires  ayant  cinq  articles  au  moins  dans  les 
femelles:  labiaux  de  trois  articles;  corselet  plus  long  que  large;  ailesentoit,  unpeu  croisees,  ser- 
rees  contre  le  corps,  toujours  plus  ou  moins  values  et  frangees  :  anterieures  unpeu  coriacees ,  colo- 
rees  :  poster ieures  plus  larges ,  peuou  pas  color  ces,  presque  constamment  plissees  dans  le  sens  de  la 
longueur;  abdomen  un  pen  comprime  lateralement;  pattes  longues ,  armees  d'epines ;  tarses  longs 
de  cinq  articles  dont  le  dernier  muni  de  deux  crochets. 

Les  Phryganiens  se  distinguent  au  premier  coup  d’ocil  de  tous  les  autres  Nevropteres,  el  semblent 
par  leur  forme  se  rapproeber  un  peu  des  Lepidopteres;  mais  les  rapports  qu’ils  paraissent  avoir  avec 
ces  derniers  Insectes  ne  sont  qu’apparents,  et  ils  s’en  distinguent  par  des  caracteres  bien  tranches  : 
leurs  palpes  maxillaires  sont  toujours  bien  sensibles  et  bien  developpcs  et,  au  contraire,  le  plus  sou- 
vent  nuls  ou  presque  rudimentaires  dans  les  Lepidopteres,  ou  les  labiaux  sont  tres-developpes  el 
protegent  seuls  le  spir'itrompe;  les  poils  ecailleux  qui  couvrent  lours  ailes  ont  une  organisation  parti- 
culiere  qui  n’existe  pas  cliez  les  Pbryganiens;  ces  derniers  ont  de  commun  avec  les  autres  de  n’avoir 
pas  de  mandibules,  et,  cliez  les  especes  les  mieux  organisees,  d’ofl’rir  un  labre  allonge  qui,  en  s’ap- 
pliquantsur  une  rainure  de  la  levre  inferieure,  qui  se  prolonge  un  peu  en  arriere,  tend  a  former 
un  rudiment  de  trompe;  mais  les  machoires  ne  se  prolongent  presque  pas.  Leur  tote  est  petite,  plus 
ou  moins  herissee  de  poils  places  souvent  sur  des  tubercules  et  coniine  fascicules;  les  yeux  sont 
spheriques,  saillants,  gros  et  places  lateralement;  entre  eux  sont  deux  ocelles  plus  ou  moins  gros,  et 
un  troisienie  entre  lesantennes;  cel les-ci ,  souvent  tres-rapprochees  a  la  base,  au  moins  aussi  lon¬ 
gues  que  le- corps,  quelquefois  deux  ou  trois  fois  aussi  longues  ou  plus  longues,  presque  toujours 
setacees,  formees  d’un  grand  nombre  d’articles,  ordinairement  a  premier  article  tres-long;  palpes 
maxillaires  de  cinq  articles  dans  les  femelles  et  variant  de  deux  a  quatre  articles  dans  les  males;  ces 
articles,  de  forme  variable,  glabres  ou  velus;  palpes  labiaux  de  trois  articles;  ces  derniers  plus  grands 
lorsque  le  nombre  de  ceux  des  maxillaires  diminue;  pas  de  mandibules;  machoires  reduites  a  une 
sorte  de  lobe  mince,  large,  peu  allonge,  place  sur  les  coles  de  la  levre;  abdomen  court,  assez  epais, 
ayant  habituellement  cliez  les  femelles,  vers  Pextremite  en  dessus,  une  assez  grande  excavation  qui 
serta  loger  les  oeufs  que  l’animal  pond  en  volant;  la  parlie  anale,  cliez  les  femelles,  offre  souvent  plu- 
sieurs  petites  saillies  tres-variables  suivant  les  especes;  pattes  assez  longues,  avec  des  tarses  de  cinq 
articles  allant  en  decroissant  de  la  basea  Pextremite, a  l’exception  du  dernier,  qui  estsouvent  plus  long 
quo  le  precedent;  onglets  courts,  courbes,  ayant  entre  eux  une  pelote  mediocrement  saillante;  ailes 
allongees,  ovalaires  vers  Pextremite,  avec  un  certain  nombre  de  nervures  non  reticulees,  mais  dont 
plusieurs  s’anastomosent  un  peu  au  dela  du  milieu,  pour  former  des  areoles  allongees,  tres-grandes, 
en  triangle  dont  la  base  regarde  le  sommet;  mais  cette  nervation  assez  compliquee  varie  aux  ailes 
anterieures  et  poslerieures  et  aussi  suivant  les  especes:  il  cn  est  de  memo  de  leur  forme ;  la  mem¬ 
brane  alaire  peut  etre  coloree,  mais  le  plus  habituellement  la  coloration  des  ailes  est  due  aux  poils 
qu’on  y  remarque. 

MM.  Pictet  et  Leon  Dufour  ont  donne  des  details  sur  l’analomie  de  ces  Insectes.  Leur  tube  diges¬ 
tif  est  assez  developpe,  car  il  atteint  deux  fois  la  longueur  du  corps,  et  cependant  les  Pbryganiens 
ne  semblent  prendre  aucune  nourriture  a  leur  etat  parfait.  L’oesopbage,  tres-long,  reste  grele  dans 
toute  Petendue  du  corselet;  mais,  a  l’origine  de  l’abdomen,  il  se  renfle  en  un  jabot  assez  considera¬ 
ble.  Le  ventricule  chylifique  forme  en  avant  un  mamelon;  e’est  une  sorte  de  gesier;  puis  en  arriere 
il  s'attenue  et  donne  insertion  aux  vaisseaux  biliaires,  qui  sont  au  nombre  de  trois  paires.  L’intestin 
est  d’abord  grele,  mais  il  se  renfle  avant  ton  extremite  en  un  rectum  garni  ordinairement  de  bou¬ 
tons  charnus.  De  ebaque  cote  de  la  bouche  il  y  a  deux  petites  glandes  salivaires  sous  forme  de 
grappes.  Les  organes  reproducteurs  acquierent  un  developpement  considerable;  les  ovaires  oceupent 
un  tres-grand  espace  dans  la  cavite  abdominale,  et  cliacun  d’eux  est  compose  de  trenle  a  quarante 
gaines  multiloculaires. 

Les  Phryganiens  se  rencontrcnt  dans  les  endroits  marecageux,  se  tenant  constamment  au  bord 
des  eaux,  ou,  le  soir,  pendant  les  beaux  jours  de  Pete,  on  les  voil  voler  en  grande  quantite.  Ils 
semblent  babiter  toutes  les  regions  du  globe,  car  on  en  a  rapporte  des  diverses  parties  du  monde; 
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mais,  comme  ils  sont  difficiles  a  saisir,  comme  on  ne  peut  surtout  pas  aisement  les  conserver,  a  cause 
de  leur  grande  fragilite,  on  n’en  connait  encore  que  peu  d’especes  exotiques.  Les  europeennes,  au 
contraire,  ont  ete  tres*recherchees  et  tres-bien  etudiees  :  c’est  principalemenl  M.  Pictet  a  qui  Eon  en 
doit  une  excellente  monographic,  et  le  celebre  entomologiste  de  Geneve  ne  s’est  pas  borne  a  decrire 
les  especes  a  l’etat  parfait,  mais  il  les  a  fait  egalement  connaitre  parfaitement  sous  les  points  de  vue 
des  moeurs  et  des  metamorphoses. 

Leurs  transformations  sont  completes  comme  chez  plusieurs  ordres  d’Insectes  et  particulierement 
dans  les  Lepidopteres.  Les  oeufs  sont  toujours  enveloppes  dans  des  boules  d’une  espece  de  gelee 
transparente  et  ils  sont  accroclies  aux  pierres  et  aux  plantes  aquatiques,  jusqu’a  ce  que  les  petites 
larves  en  sortent.  Celles-ci  sont  essentiellement  aquatiques;  elles  ont  une  tete  ecailleuse;  les  trois 
premiers  anneaux  de  leur  corps  sont  de  consistence  solide  ou  plulot  coriace:  tons  les  autres  sont  ex- 
tremement  mous,  et  le  dernier,  en  outre,  est  constamment  muni  de  crochets.  Les  parties  laterales 
des  anneaux  abdominaux  sont  munis  de  sacs  respiratoires  exterieurs,  donl  le  nombre  et  la  disposi¬ 
tion  varient  suivant  les  genres  et  meme  suivant  les  especes.  Ces  larves  ont  la  plus  grande  parlie  de 
leur  corps  dans  un  tel  etat  de  mollesse,  qu’elles  ne  resisteraient  pas  aux  attaques  des  Insectes  car- 
nassiers,  si  nombreux  dans  les  eaux  douces;  mais  elles  savent  se  proteger.  En  effet  elles  se  construi- 
sent  des  fourreaux  ou  des  etuis  soyeux  qu’elles  recouvrent  de  corps  etrangers  solides,  comme  des 
fragments  de  bois,  de  petites  pierres,  de  petits  coquillages,  etc.;  et  ce  qu’il  y  a  de  remarquable,  c’est 
que  chaque  espece  emploie  toujours  les  mernes  materiaux  pour  la  construction  de  son  fourreau/  et 
qu’elle  les  dispose  de  la  meme  maniere,  a  moins  toutefois,  ce  qui  arrive  assez  rarement,  qu’elle  ne 
soit  placee  dans  une  condition  ou  elle  ne  puisse  s’en  procurer.  Ces  larves,  pour  la  plupart,  trainent 
leur  fourreau  en  marchant;  mais  aussi  beaucoup  d’entre  elles  se  construisent  des  abris  immobiles. 
La  forme  des  fourreaux  varie  beaucoup  selon  les  materiaux  dont  ils  sont  construits.  Quand  ils  sont 
depouilles  de  corps  etrangers,  ils  sont  constamment  reguliers  et  cylindriques;  les  brins  d’herbe,  les 
morceaux  de  bois,  les  pierres  et  les  coquilles,  disposes  et  entrelaces  de  differentes  manieres,  leur 
donnent  les  formes  irregulieres,  variees,  qu’on  leur  connait. 

Ces  larves  se  transforment  en  nymphes  dans  leur  fourreau  meme,  en  ayant  soin  d'en  fermer  Pen- 
tree  avec  un  peu  de  soie  et  quelques  corps  etrangers.  Ces  nymphes  sont  immobiles;  elles  ressemblent 
beaucoup  aux  Insectes  parfaits;  elles  commencent  a  presenter  des  rudiments d’ailes,  et  leur  tete  porte 
deja  deux  crochets  places  a  leur  partie  anterieure.  Au  moment  de  l’eclosion,  leur  peau  se  fend  sur 
le  dos,  et  Pinsecte  parfait  ne  tarde  pas  a  se  debarrasser  de  cette  enveloppe  et  a  prendre  son  essor. 


Fig.  101.  — Plirygane  jaunc. 
(Insecle  parfait.) 


Fig.  102  et  105.  —  Plirygane  jaune. 
(Larves  dans  leurs  etuis.) 


Les  Phryganiens,  quoique  tres-nombreux  en  especes,  se  ressemblent  au  plus  liaut  degre;  ce  qui 
n’a  pas  empeche  les  entomologistes  anglais,  principalement  Leach,  M.  Stephens,  Westwood,  Curtis, 
d’etablir  un  grand  nombre  de  genres  caracterises  par  les  plus  legeres  differences  dans  la  forme  des 
palpes  et  dans  le  nombre  des  epines  des  pattes.  MM.  Pictet  et  Rambur  y  ont  aussi  fonde  beaucoup  de 
groupes  generiques  qui  semblent  rnieux  caracterises,  et  ce  dernier  auteur  admet  vingt  et  un  genres 
dans  la  famille  des  Phryganiens;  tandis  que  M.  Emile  Blanchard  n'y  range  que  onze  genres.  Quel- 
ques-uns  d’entre  eux  ont  etc  rapportes  dons  la  meme  division  et  ont  etc  anterieurement  creees  :  ils 
sontdus  a  Fabricius,  a  Dalman,  etc. 

On  peut  subdiviser  ces  genres  en  quatre  groupes  particuliers  correspondant  chacuna  une  division 
naturellc  plus  ou  moins  grande. 


Dans  le  premier  groupe,  celui  des  Piiryganeites,  les  palpes  maxillaires  sont  presque  glabres, 
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beaucoup  plus  lungs  que  les  labiaux,  el  dequatre  articles  dans  les  males;  les  ailes  son t  pourvues  de 
nervures  transver sales.  Lc  genre  typiquc  est  celui  des  P11RYGANES  (Phryganea,  Linne),  qui  est 
caracterise  d’une  maniere  ires -gene  rale,  par  ses  jambes  intermediaires  et  posterieures  pourvues 
de  deux  paires  d'eperons.  Chez  ces  Insectes  les  antennes  sont  setacees,  a  peu  pres  de  !a  longueur  du 
corps;  les  palpes  maxillaires  sont  un  peu  velues  :  ceux  des  males  n’ayantque  trois  articles,  et  ceux 
des  femelles  cinq  :  le  dernier,  ovo'ide,  moins  long  quo  les  deux  precedents  reunis;  les  pattcs 
sont  longues;  les  ailes  sontassez  grandes  ;  les  anterieures  ayant  des  nervures  transversales  pres  la 
bifurcation  des  principals  nervures,  et  les  posterieures  larges  et  tres-plissees.  Un  nombre  assez 
considerable  d’especes  toutes  propres  a  I’Europe  et  dont  plusieurs  sont  tres-communes  dans  nos  en¬ 
virons;  le  type  est  la  Phrygane  grande  (Phryganea  grandis,  Linne),  qui  se  trouve  communement, 
pendant  tout  Pete,  le  long  des  etangs;  elle  est  longue  de  0"‘,03,  les  ailes  fermees,  et  son 
cnvergure  est  de  0,u,05;  son  corps  est  d’un  brun  roussatre,  pale,  un  peu  herisse  au  cor¬ 
selet;  les  ailes  d’un  gris  blanchatre,  ayant  une  ligne  maculaire  longitud inale  mediane,  inler- 
rompue,  comme  dilatee,  noire,  a  I’extremite  de  laquelle  il  y  a  un  point  blanc;  quelques 
autros  stries  noiratres  se  remarquent  anterieurement  avant  le  sommet,  et  on  voit  posterieurc- 
ment  une  marque  noire  a  la  base;  le  male  est  plus  petit  que  la  femelle,  nacre,  a  peine  marque 
de  noiratre,  ayant  toujours  le  point  blanc  avant  l’extremite  anterieure.  Une  autre  espece,  qui  a  le 
meme  habitat  que  la  precedente,  est  la  P.  varia,  Fabr.  On  reunit  aux  Phryganes  le  genre  OL1GO- 
TUICIIA,  Rambur,  qui  se  distingue  surtout  par  ses  ailes  presque  glabres,  et  qui  renferme  quelques 
especes  des  parties  septdntrionales  de  l’Europe,  comine  les  Phryganea  reticulata,  Linne;  phalxnoi- 
des,  Linne,  etc.  Un  genre  plus  distinct  est  celui  des  L1MNOPHILA,  Leach,  dans  lequel  principalement 
les  jambes  intermediaires  sont  pourvues  d'un  seul  eperon  vers  le  milieu.  Une  trentaine  d’especes, 
toutes  europeennes,  et  dont  plusieurs,  communes  parlout,  se  rencontrent  souvent  pendant  Pete  au- 
pres  de  Paris  :  telles  sont  les  Phryganea  lineola,  Schranck;  striata ,  Pictet;  rhombica,  Linne;  luna- 
ris,  Pictet;  flavicornis,  Fabr.;  vittata,  Fabr.;  elegans,  Pictet;  fusca,  Linne,  etc.  M.  Rambur  en  fail 
connaitre  beaucoup;  mais  il  est  tres-probable  que  plusieurs  etaient  precedemment  decrites.  Comme 
type  nous  decrivons  brievement  la  Phrygane  striee  (Limnophila  striata) ,  peut-etre  la  plus  commune 
de  toute  la  fami lie;  longueur  du  corps  de  0ra,02  a  0,u,05;  envergure  de  0m,05  a  0m,06;  corps  fauve; 
tete  avec  quelques  poils  de  la  meme  couleur;  yeux  noirs;  antennes  fauves  a  peu  pres  de  la  longueur 
des  ailes;  corselet  brunatre,  avec  deux  taches  laterales  plus  obscures  que  le  milieu;  ailes  anterieures 
larges,  d’un  fauve  clair,  avec  quelques  petites  taches  plus  foncees  :  posterieures  moins  colorees  que 
lesaulres,  plus  transparentes,  irisees;  abdomen  fauve,  d'une  nuance  legerement  plus  obscure  vers 
son  extremite;  pattes  fauves,  ayant  leurs  epines  noires.  Larve  brune,  avec  une  bande  longitudinale 
noire  dans  le  milieu  de  son  corselet;  se  formant  d’abord  un  etui  avec  des  feuilles;  mais,  quand  elle 
grossit,  l’augmentant  avec  des  pierres,  de  facon  que,  lorsqu’elle  a  atteint  toute  sa  croissance,  son 
etui  n’est  plus  compose  que  de  pierres;  pour  se  metamorphoser  en  nymphe,  elle  s’enferme  dans  la 
vase,  et  pour  cette  operation  elle  se  retourne  dans  Uetui,  creuse  un  trou  et  reprend  ensuite  sa  posi¬ 
tion  ordinaire.  C’est  vers  la  fin  de  juin  que  l’insecte  eclot;  se  trouve  dans  toute  l’Europe.  M.  le  doc- 
teur  Rambur  indique  deux  autres  groupes  qui  peuvent  rentrer  dans  le  meme  genre  et  qui  ne  ren- 
ferment  chacun  qu’une  seule  espece  decrite  par  lui  pour  la  premiere  fois  :  ce  sont  les  ENOIGYLA 
(E.  sylvatica),  qui  se  trouvent  communement  dons  les  bruyeres  et  les  herbes  des  bois,  et  MONOCEN¬ 
TRA  (M.  lepidoptera) ,  decouverte  en  Sardaigne  par  Gene. 

Dans  le  second  groupe,  celui  des  Hericostomites,  caracterise  par  ses  palpes  maxillaires  dilates 
dans  les  males ,  de  deux  d  trois  articles,  par  ses  antennes  setacees,  et  par  ses  ailes  sans  nervures 
transversales;  posterieures  pi  issues,  ne  renferme  que  deux  genres  principaux  et  quelques  subdivi¬ 
sions  creeesparM.  le  doctcur  Rambur.  Ce  sont:  1°lcsIIERlCI10ST0M\,  Pictet,  a  antennes  ayantson 
premier  article  tres-grand,  cylindrique ;  et  a  jamcles  intermediaires  et  posterieures  offrant  deux 
paires  d'eperons.  On  y  range  surtout  les  T.  picicorne ,  Pictet,  des  environs  de  Chateau-du-Loir  et 
de  Suisse,  et  rufescens ,  Ramb.,  de  Sardaigne.  M.  le  docteur  Rambur  en  rapproche  les  genres  sui- 
vants,  qui  ne  s’en  distinguent  que  par  dc  tres-legers  caracteres  :  POGONOSTOMA  (une  espece,  P. 
vernum ,  Rambur,  commune  dans  toute  l’Europe,  pendant  l’ete);  DASYSTOMA  (type,  l).  pidchel- 
him,  du  midi  de  l’Espagne);  LAS1ASTOMA  (L.  fulvum,  abondant  dans  nos  environs),  el  LEl'iDO- 
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STOMA  (trois  especes  communes  en  Europe,  decrites  par  M.  le  docteur  Rambur  comme  nouvelles, 
mais  qui  etaient  probablement  deja  indiquees  par  les  auteurs.  2°  SERICOSTOMA,  Latreille,  a  anten¬ 
nes  ayant  son  premier  article  court,  globuleux ;  a  jambes  intermediaires  et  posterieures  ayant  deux 
paires  dd  eperons.  Une  dizaine  d’especes,  toutes  europeennes,  dont  les  plus  connues  sont  les  P.  col - 
lare,  Schrank;  multiguttatum ,  Pictet;  atratum ,  Fabr. 

Dansle  troisieme  groupe,  celui  des  Hydropsvciiites,  qui  a  les  palpes  maxillaires  simples  dans  les 
deux  sexes;  les  antennes  setacees  et  les  ailes  sans  nervures  transversales,  on  range  un  assez  grand 
nombre  de  genres,  tous  composes  d’une  petite  quantite  d’especes  qui  habitent  nos  pays.  Parmi  ces 
groupes  nous  citerons  ceux  des  :  1°  PSYCHOMIA,  Latreille,  a  jambes  posterieures  ayant  deux  paires 
d'eperons  grands,  epais,  larges;  bien  differents  des  e-pines  ordinaires,  et  a  palpes  maxillaires  veins. 
Une  seule  espece,  le  P.  anmdicornis,  Pictet.  2*  RHYACOPHYLA,  Pictet,  a  jambes  anterieures  ayant 
trois  eperons,  et  a  dernier  article  des  palpes  ovoide  (type  R.  irrorella,  Rambur),  et  un  assez  grand 
nombre  d’autres  especes,  dont  plusieurs  forment  pour  certains  auteurs  des  genres  distinets;  tel  est 
particulierement  celui  des  NA1S,  Rambur.  5°  TINODES,  Leach,  a  jambes  anterieures  ayant  deux 
eperons,  et  d  dernier  article  des  palpes  egalement  ovoide.  Ce  genre,  ainsi  que  celui  des  ANTICYRA. 
Curtis,  et  quelques  autres,  sont  assez  peu  connus.  4°  P11ILOPOTAMUS,  Leach,  a  jambes  anterieures 
ayant  deux  eperons ,  et  a  palpes presentant  un  dernier  article  filiforme,  tres-long.  Une  dizaine  d'es- 
peces  dont  la  plus  commune  est  la  P.  variegata,  Fabr.,  qui  habile  principalement  les  regions  mon- 
tagneuses.  5&  HYDROPSYCIIE,  Pictet,  a  jambes  anterieures  ayant  trois  eperons,  eta  dernier  article 
des  palpes  filiforme,  long.  Quelques  especes;  VH.  atomaria  Pictet  en  etant  le  type,  et  6°  MACRO- 
ISEMA,  Pictet,  a  antennes  deux  ou  trois  fois  aussi  longues  que  le  corps,  avec  les  caracteres  princi- 
paux  des  Hydropsychites.  M.  le  docteur  Rambur  en  decrit  deux  especes  exotiques  (ili.  scriplum,  de 
Madagascar,  el  auripenne,  du  Bresil).  Cette  derniere  est  representee  pi.  VI,  fig.  3. 


Fig.  104.  —  rtirygane  poilue. 
(Larve.) 


Fig.  105.  —  Hydropsyclie  montagneuse. 
(Insecte  parfait.) 


Fig.  106.  —  Phrygane  poituc. 
(Larve  daas  son  elui.) 


Dans  le  quatrieme  groupe,  celui  des  Mystacidites,  caracterise  par  ses  palpes  maxillaires  Iris-longs 
et  poiltts,  de  cinq  articles  dans  les  deux  sexes;  par  ses  antennes  setacees,  deux  ou  trois  fois  plus 
longues  que  le  corps,  et  par  ses  ailes  pourvues  de  nervures  transversales,  on  ne  place  que  trois 
genres,  dont  un  seul  est  veritablement  bien  connu.  C’est  le  genre  MYSTAC1DA,  Latreille,  qui,  avec 
1  es  caracteres  precedcmment  indiques,  n’a  que  deux  eperons  aux  jambes  posterieures.  On  en  indique 
une  vingtaine  d’especes,  dont  les  mieux  decrites  et  les  plus  reconnaissables  sont  les  P.  albifrons, 
Linne,  et  nigra,  l.inne,  qui  sont  communes  partout  et  ne  sont  pas  rares  dans  les  environs  de  Paris. 
Les  fourreaux  des  larvessont  minces  et  allonges;  les  filets  respiratoires  sont  courts  et  disposes  par 
bouquets.  Les  deux  autres  genres  du  meme  groupe,  qui  ne  se  distinguent  que  par  de  trop  legers 
caracteres  pour  que  nous  les  indiquions,  sont  ceux  des  SETODES,  Ramb.  (type,  P.  punctata.  Fab., 
denos  environs),  et  ODONTOCERA,  Leach,  qui  aurait  qualre  eperons  aux  pattes  posterieures  et  qui 
ne  renferme  qu’une  espece  trouvee  en  Angleterre  et  incompletement  connue. 

Dans  le  cinquieme  groupe,  celui  des  Chimarriiites,  ayant  pour  caracteres  :  palpes  maxillaires 
glabres,  de  cinq  articles;  antennes  setacees;  ailes  posterieures  non  plissees;  on  ne  range  que  le 
genre  CHIMARRHA,  Leach,  qui  aux  caracteres  precedents  a  encore  ses  jambes  anterieures  satis  epe- 
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rons.  II  ne  comprend  que  la  C.  niarginata ,  Linne,  qui  se  trouvc  pendant  fete  aux  environs  de  Pa¬ 
ris,  ainsi  que  dans  presque  toute  I’Europe. 

Enlin,  dans  le  sixieme  groupe,  celui  des  IIydroptilites,  ayant  pour  caracteristique  :  palpes  maxil- 
laires  herisses,  de  cinq  articles;  antennes  filiformes  on  pectinees ;  ailes  posterieures  nonplissees. 
renferme  trois  genres,  dont  le  plus  connu  est  celui  des  HYDROPTILA,  Dalman,  a  antennes  simples: 
jambes  intermediaires  ayant  deux  eperons ;  une  seuie  espece,  \’H.  tineoides,  Dalman),  qui  ressem 
ble  beaucoup  a  une  Tineite,  et  dont  les  larves  se  forment  des  etuis  aplatis  et  ont  un  abdomen  volu- 
mineux  par  rapport  a  leur  tete  el  a  leur  corselet,  et  qui  n'offrent  pas  d’organes  respiratoires  exter- 
nes.  Les  deux  autres  genres  que  nous  nous  bornerons  a  nommer,  car  ils  sont  assez  peu  connus,  sont 
ceux  des  :  NAUYC1A,  Sleph . ,  a  antennes  pectinees,  et  AG  PAYEE  A,  Curtis,  a  antennes  simples,  et 
jambes  intermediaires  ayant  un  seul  eperon. 


gixiEun  onirni: 


HYMENOPTERES. 


Cette  grande  division  de  la  classe  des  Insectes  a  ete  creee  par  Linne,  qui  lui  appliqua  la  denomi¬ 
nation  d ’Hymenoptera  (tireo  des  deux  motsgrecs  vpw,  membrane,  et  7 r-epov,  aile),  qui  a  ete  gene- 
ralement  adoptee  par  la  plupart  des  naturalistes,  quoique  Fabricius,  il  y  a  plus  d’un  siecle,  ait  pro¬ 
pose  d’en  changer  le  nom  en  celui  de  Pierates,  tire  de  particufarites  speciales  de  la  bouche.  D  une 
maniere  tres-generale,  les  Ilymenopteres  sont  caracterises  par  leurs  quatre  ailes  entierement  mem- 
braneuses,  s implement  veinees ,  e’est-a-dire  pourvues  de  nervures  sans  reticulations;  ces  ailes  se 
croisent  horhontalement  sur  le  corps  pendant  le  repos  :  les  inferieures  etant  plus  petites  que  les 
super ieures ;  par  leur  bouche  composer  de  mandibules,  de  mdchoires  en  forme  de  valvules,  de  levres 
tabula  ires,  litres ,  terminees  par  une  languette  propre  d  lecher  :  toutes  ces  parties  rapprochees 
pour  constiluer  une  sorte  de  trompe,  et  par  une  tariere  ou  un  aiguillon  dans  les  femelles. 

Les  caracleres  que  nous  avons  indiques  suffisent  pour  separer  les  Ilymenopteres  des  autres  In¬ 
sectes;  la  presence  de  quatre  ailes  les  differencie  de  suite  des  ordres  qui,  de  meme  que  ceux  des 
Rhipipteres  et  des  Dipteres,  n’ont  que  deux  ailes  manifestos,  et  de  ceux  qui  sont  tout  a  fait  apteres, 
comme  lesThysanoures,  les  Parasites,  les  Suceurs,  etc.  Parmi  les  Insectes  pourvus  de  quatre  ailes  on 
les  distingue  facilement  des  Coleopteres,  qui  ont  des  elytres  et  des  ailes;  des  Ortbopteres.chez  les- 
quels  les  ailes  superieures  sont  plus  ou  moins  coriaces  et  dont  les  metamorphoses  sont  incompletes; 
des  Hemipteres,  dont  la  bouche  est  autrement  conformee  et  dont  la  base  des  ailes  superieures  est 
plus  ou  moins  crustacee;  des  Nevropteres  a  ailes  ayant  une  reticulation  fine,  serree  et  presque  re- 
guliere,  et  des  Lepidopteres,  dans  lesquels  les  ailes  sont  couvertes  d’ecaiilcs  farineuses,  el  a  bouche 
ne  presentant  aucunepartie  analogue  aux  mandibules. 

Chez  les  Ilymenopteres,  qui  sont  intermediaires  entre  les  Insectes  broyeurs  et  les  Insectes  su¬ 
ceurs,  ce  que  montre  la  conformation  de  la  bouche,  en  general  et  comparativement  a  la  dimension 
du  corps,  la  tete  est  grosse,  arrondie  ou  ovalaire,  ventrale,  coupee  droit  en  arriere  et  touchant 
exactement  le  corselet  :  rarement  cette  tete  est  portee  par  un  pedicule.  Les  yeux  occupent  souvent 
un  espace  considerable,  principalement  dans  le  sexe  male;  ils  sont  assez  grands,  globulcux  ou  reni- 
formes.  Les  ocelles  manquent  rarement;  presque  constamment  il  y  a  trois  ocelles  frontaux  dispo¬ 
ses  en  triangles.  Les  antennes  varient  considerablement  dans  leur  forme  et  dons  leur  longueur;  tan- 
tot  elles  sont  longues,  filiformes,  et  tantot  el  les  sont  courtes,  a  peu  pres  en  forme  de  massue  :  ellcs 
different  souvent  meme  dans  les  deux  sexes  d’une  meme  espece,  et  dans  ce  cas  elles  sont  plus  lon¬ 
gues  dans  les  males  que  dons  les  femelles;  lc  nombre  des  articles  qui  les  composent  est  aussi  tres-va- 
riable;  il  est  de  trois  a  onze  chez  les  Terebrans,  et  de  treize  nu  quatorze  dans  les  Porte-Aiguillons. 
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Les  pieces  de  la  boucbe  different  notablement  entre  les  diverses  families,  mais  toujours  elles  sont 
libres  et  bien  devcloppees;  dans  certains  groupes  les  machoires  et  la  levre  inferieure  sont  tres-lon- 
gues,  ou  au  contraire,  dans  d’aulres,  ces  parties  sont  tres-courtes;  dans  les  Hymenopteres  qui  sucent 
la  matiere  iniellee  dans  le  nectaire  des  fleurs,  les  appendices  bureaux  forment  par  leur  rapproche¬ 
ment  une  sorte  de  tube  propre  a  aspirer  ce  liquide  sucre.  La  levre  inferieure  est  generalement 
etroite,allongee,  saillante,  en  forme  de  trompe.  La  languette  est  retractile,  sou  vent  tres-longue,  trifide 
et  plumeuse.  Les  palpes  maxillaires  sont  presque  toujours  de  six  articles,  et  les  labiaux  de  quatre.  Les 
mandibules  sont  constamment  robustes,  munies  de  dents  ou  au  moins  tres-inegales  interieurement, 
de  maniere  a  leur  permettre  de  triturer  des  corps  extremement  durs;  dans  les  Insectes  qui  pom- 
pent  le  miel  des  fleurs,  ces  mandibules  sont  a  peu  pres  aussi  fortes  que  chez  les  autres,  mais  elles  ne 
leur  servent  nullement  pour  la  manducation,  et  leur  usage  est  seulement  de  triturer  les  corps  qu’ils 
ces  Hymenopteres  emploient  pour  la  construction  de  leur  nid. 


Le  corselet  est  de  forme  arrondie  ou  quadrangulaire;  le  prothorax  est  constamment  tres-petit, 
tandis  que  le  mesothorax  et  le  metathorax  acquierent  toujours  un  grand  developpement;  le  meso- 
thorax,  portant  les  premieres  ailes  qui  sont  les  plus  grandes,  demeurc  egalement  plus  developpe  que 
le  metathorax,  et,  a  la  base  des  ailes,  ofl're  une  petite  ecaille. 

Les  ailes  sont  au  nombre  de  quatre;  mais,  par  exception,  elles  peuvent  manquer  chez  des  femelles 
avortees,  ainsi  que  cela  se  voit  chezcertaines  Fourmis.  Ces  ailes  sont  nues,  deconsistance  membraneuse, 
souvent  hyalines  ou  transparentes,  croisees  borizontalement  sur  le  corps  pendant  le  repos,  et,  lors- 
qu’elles  sont  ctendues,  les  anterieures  sont  unies  aux  posterieures  par  une  rangee  de  petits  crochets 
qui  garnissent  le  bord  des  secondes  et  accrochent  le  bord  posterieur  des  premieres;  les  reticulations 
qu'elles  offrent  sont  assez  simples  et  ne  presentent  jamais  plus  de  trois  ou  quatre  nervures  cornees 
principales,  longitudinalement  disposees  et  reunies  en  travers  par  quelques  petites  nervules.  Cepen- 
dant  les  dessins  produits  par  les  nervures  varient  suivant  les  groupes,  et  les  nervures  peuvent 
meme  presque  comple'tement  manquer.  Quelques  auteurs  se  sont  servis  des  nervures  a laires  pour 
classer  les  Hymenopteres;  mais,  quoiqu’on  puisse  en  tirer  un  parti  utile,  il  ne  faut  cependant  les 
regarder  que  cornme  accessoires,  car  elles  feraient  souvent  eloigner  les  uns  des  autres  des  genres 
ayant  entre  eux  beaucoup  d’affinite.  Jurine  est  le  premier  entomologiste  qui  ait  presque  exclusivc- 
ment  base  la  classification  sur  le  systeme  nervulaire;  il  a  dcsigne  sous  le  nom  de  nervure  radiate  la 
nervure  la  plus  rapproebee  du  bord  interne,  et  nervure  cubitalc  celle  qui  est  au-dessous;  de  la  aussi 
les  denominations  de  cellules  radiale  et  cubitale  appliquees  aux  cellules  forinees  par  les  nervures 
transversales  aboutissant  a  l’une  ou  a  l’autre  de  ces  deux  nervures;  toutes  celles  qui  occupent  la 
portion  interne  de  l’aile  ontete  appelees  nervures  et  collides brachiales  :  toutefois,  pour  les  distinc¬ 
tions  gencriques,  on  ne  s’est  guere  servi  que  des  deux  premieres,  qui,  pour  divers  auteurs,  portent 
les  norns  de  nervures  marginales  et  sous-marginales.  Ces  dernieres  denominations,  comme  le  fait 
remarquer  M.  Emile  Blanchard,  sont  meilleures,  car  elles  n’ont  pas  Einconvenient  de  faire  croire  a 
une  analogie  anatomique  qui,  en  realite,  n’existe  que  dans  les  termes.  En  derniere  analyse  et  mal- 
gre  les  travaux  synonymiques  a  ce  sujet  de  M.  de  Romand,  il  est  difficile  de  s’entendre  sur  les  noms 
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des  nervures,  car  leur  nomenclature  a  varie  considerablement  dans  les  divers  ouvrages  sur  les  Ily¬ 
menopteres,  et  de  bonnes  figures  seules  peuvent  eclairer  ce  point  difficile  dc  la  science.  Un  fait  cu- 
rieux,  e’est  quela  disposition  ainsi  que  le  Jiombre  des  nervures  et  des  cellules  des  ailes  superieures 
ont  seuls  ete  pris  en  consideration  pour  la  caracteristique,  et  que  Ton  n’a  pas  employe  pour  cela 
les  nervures  des  ailes  posterieures,  qui  neanmoins  offrent  aussi  des  particularity  differentielles. 

L’abdomen  differe  beaucoup  suivant  les  divers  groupes;  dans  les  uns  il  est  ovalaire,  generalement 
compose  de  sept  anneaux  dans  les  males  et  de  six  seulement  dans  les  femelles,  mais  pouvant  varier 
en  nombre  decinq  a  neuf;  dans  les  autres  il  est  tres-allonge,  tres-grele;  enfin,  dans  certaines  divi¬ 
sions,  il  n’est  plus  sessile,  e’est  a-dire  attache  au  corselet  dans  toute  sa  longueur,  mais  il  est  pedon¬ 
cule,  et  alors  le  premier  segment  est  d'une  extreme  tenuite.  Les  premiers  segments  abdominaux 
viennent  souvent  se  confondre  avec  le  metathorax.  Chez  les  femelles  fabdomen  est  termine  par 
une  tariere  plus  ou  moins  longue,  servant  a  deposer  lesceufs  et  a  perforer  les  corps  ou  les  sub¬ 
stances  animales  et  vegetales  dans  lesquelles  doit  s’effectuer  ce  depot,  ou  bien  par  un  aiguillon  ayant 
pour  usage  de  tuer  ou  d’engourdir  les  animaux  qui  en  sont  piques.  Ces  deux  pieces  ont  a  peu  pres 
la  meme  composition;  elles  sont  formees  de  trois  fils  ecailleux,  dont  les  deux  lateraux  constituent 
une  sorte  de  gaine  a  celui  du  milieu.  Les  tarieres  sont  externes,  souvent  tres-longues,  quelquefois 
logees  dans  unerainure  de  fabdomen,  el  la  tariere  proprement  dite  est  dentelee,  pointue,  terminee 
en  scie;  parfois  cet  organe  parait  forme  de  petits  tubes  pouvant  rentier  les  uns  dans  les  autres,  a  la 
maniere  d’une  lorgnette  d’approche,  et  est  termine  par  un  petit  dard;  ce  n’est  plus  alors  une  verita¬ 
ble  tariere,  mais  un  simple  oviducte  qui  peut  neanmoins  percer  des  corps  peu  resistants.  Les  giguil- 
lons  sont  au  contraire  internes,  courts,  articules;  a  leur  base  sont  des  glandes  veneneuses  qui  font 
sortir  leur  liqueur  lorsque  l’aiguillon  est  lance  au  debors.  Chez  quelques  Ilymenopteres  qui  n’ont 
pas  d’aiguilion,  ces  glandes  subsistent  encore,  et  1’Insecte  a  la  faculte  de  rejeter  au  loin  le  liquide 
qu'elles  renferment. 

Les  pattes  sont  generalement  greles,  allongees  et  tres-rapprochees  a  leur  base.  Leurs  tarses,  ha- 
bituellement  filiformes,  ont  presque  toujours  cinq  articles;  toutefois  on  croit  que  quelques.  petites 
especes  ont,  dans  quelques  cas,  un  nombre  moindre  d’articles  tarsiens.  Les  jambes  et  les  tarses  pren- 
nent  dans  divers  groupes  un  accroissement  considerable,  qui  est  en  rapport  avec  certaines  habitudes 
de  1’Insecte  qui  les  presente.  Ces  appendices  sont  garnis  ordinairement  de  cils  roides,  dont  I'usage, 
pour  plusieurs  d’entre  eux,  est  de  leur  permettre  de  fouiller  le  sol,  et  pour  d'aulres  de  recolter  le 
pollen  des  (leurs. 


Fig.  108.  —  Guepe  rouge.  (Male.) 


Fig.  109.  —  Cimbex  jaunatre.  (Femelle.) 


Quoique  1  on  ne  connaisse  pas  completement  l’organisation  des  Ilymenopteres,  on  a  cependant  de 
beaux  travaux  deM.  Leon  Dufour,  principalement  sur  l’anatomie  de  la  Scoiia  flavifrons.  Le  canal 
intestinal  varie  beaucoup  sous  le  rapport  de  sa  longueur  et  de  sa  forme,  suivant  les  diverses  families 
et  meme  quelquefois  suivant  les  genres.  Dans  les  Ilymenopteres  dont  fabdomen  est  pedoncule,  le 
tube  digestif  est  ordinairement  tres-grele  dans  toute  la  longueur  du  thorax,  et  il  ne  commence  a  se 
dilater  qu  au  dela  du  pedoncule  abdominal;  chez  ceux  ou  fabdomen  est  sessile,  il  s’elargit  souvent 
des  la  parlie  anterieure  du  thorax.  Dans  les  Scolies,  les  trachees  respiratoires  sont  vesiculaires,  ce  qui 
contribuea  produire  le  bourdonnement  que  font  entendre  un  grand  nombre  de  ces  Insectes.  Du 
reste,  ces  Insectes,  en  general;  sont  remarquables  par  le  grand  developpement  des  trachees;  les 
Abeilles,  les  Bourdons  et  les  Guepes  ont,  dans  leur  abdomen,  des  poches  aeriennes  d'une  dimension 
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enorme,  comparativement  a  la  taille  de  l’animal.  Le  systeme  nerveux  est  incompletement  connu;  on 
sait  cependant  que  les  ganglions  thoraciques  offrent  un  degre  d’accroissement  chez  les  plus  parfa its 
des  Hymenopteres,  comme  les  Abeilles,  qu’on  ne  t'rouve  jamais,  meme  dans  les  Coleopteres.  Les  trois 
centres  nerveux  thoraciques  sont  confondus  en  un  seulement.  Le  nombre  des  ganglions  abdominaux 
varie  suivant  les  groupes. 

Les  Ilymenopteres  subissent  des  metamorphoses  completes.  Presque  toutes  leurs  larves  sont 
molles,  blanchatres,  privees  de  pattes,  ressemblant  a  un  ver  blanc,  ne  vivant  pas  a  Pair  libre  else 
trouvant  frequemment  placees  dans  1’interieur  du  sol;  elles  ont  une  boucbe,  mais  toutes  les  parties 
qui  la  composent  sont  dans  un  etat  tres-rudimentaire.  Dans  une  partie  de  la  division  des  Porte- 
Scies,  comme  dans  la  famille  des  Tenthrediniens,  les  larves,  au  contraire,  ressemblent  assez  a  de 
petites  chenilles;  elles  ont  six  pattes  ecailleuses  et  a  crochets,  et  tres-souvent,  en  outre,  douze  a  seize 
autres  pattes  membraneuses;  on  les  appelle  favsses  chenilles,  parce  qu’elles  ont  l’aspect  general  dts 
larves  des  Lepidopteres;  elles  ont  egalement  une  tete  ecailleuse,  et  une  filiere  qui  leur  sert  a  con- 
struire  la  coque  soyeuse  dans  laquelle  doit  se  renfermer  la  nymphe.  Chez  beaucoup  d’Hymenopteres 
(Tenthredines)  les  larves  vivent  dans  l’interieur  des  plantes  et  meme  du  bois;  dans  d’autres  (Pupi- 
vores)  les  larves  vivent  principalement  dans  les  chenilles,  dont  elles  devorent  Pinterieur  sans  atta- 
quer  cependant  les  organes  essentiels  a  la  vie;  enfin  il  en  est  (Cynips,  etc.)  qui  piquent  les  feuilles, 
ainsi  que  les  branches  des  arbres,  et  y  determinent  les  excroissances  qu’on  appelle  galles.  Dans  les 
Terebrans,  la  nourriture  des  larves  est  preparee  avec  un  soin  qui  doit  exciter  notre  admiration;  les 
unes  vivent  solitaires  dans  des  retraites  que  leur  mere  a  preparees  avec  art,  et  oil  elle  a  amasse  des 
provisions  suffisantes,  soit  des  cadavres  d’lnsectes  embaumesde  maniere  a  se  conserver  frais  pen¬ 
dant  tres-longtemps,  soit  de  la  poussiere  d’etamines,  melee  avec  un  peu  de  miel.  D’autres  larves 
sont  elevees  en  societe  et  nourries  de  matieres  plus  elaborees  et  souvent  renouvelees;  leur  education 
est  confide  a  des  femelles  avortees,  qui  portent  la  denomination  de  neutres.  Tels  sont  les  moeurs 
d’une  grande  partie  des  Abeilles  ou  Melliferes  et  des  Fouisseurs;  mais  au  milieu  de  ces  peuplades 
travailleuses  on  voit  se  glisser  des  congeneres  parasites  qui  viennent  devorer  la  nourriture  recueillie 
avec  tant  de  peine  par  la  mere  pour  sa  progeniture  legitime. 

L’etat  de  larve  se  prolonge  quelquefois  assez  longtemps,  mais  celui  de  nymphe  est  beaucoup  plus 
court.  Ces  dernieres,  presque  toujours  placees  dans  des  cocons  de  forme  variable,  se  competent  en 
peu  de  temps,  et  bientot  de  la  larve  rnolle  et  apode  le  travail  organisateur  de  la  nymphe  fera  sortir 
lTnsecte  aile,  qui  ne  tardera  pas  a  s’accoupler,  a  pondre  et  a  mourir. 

De  tous  les  Insectes  les  Hymenopteres  sont  les  plus  interessants  sous  le  rapport  des  rnceurs.  C'est 
parmi  eux  que  Eon  observe  un  instinct  si  remarquable,  qu’il  semble,  dans  quelques  cas,  etre  presque 
de  l'intelligence.  Les  habitudes  des  Hymenopteres  ont  ete  le  sujet  de  beaux  travaux  de  la  part  de 
Reaumur,  de  de  Geer,  d'Huber  et  d’un  grand  nombre  d’autres  naluralistes  tant  anciens  que  mo- 
dernes.  On  comprendra  facilement  que  nous  ne  devions  pas  chercher  actuellement  a  donner  des  de¬ 
tails  a  ce  sujet;  car,  outre  qu’il  serait  difficile,  sinun  impossible,  de  generaliser  des  faits  si  nombreux 
et  si  importantsen  quelques  pages,  nous  ne  pourrionsque  repeter  ce  que  nous  indiquerons  en  faisant 
l’histoire  speciale  des  principales  families.  Disons  seulement  que,  si  quelques  Hymenopteres,  comme 
les  Frelons  et  les  Guepes,  nous  piquent  quelquefois  cruellement,  si  d’autres,  de  meme  que  les  Ten- 
thredes  et  les  Uroceres,  font  des  ravages  dons  nos  plantations,  et  que,  si  les  Fourmis  salissent  et  de- 
truisent  nos  provisions  alimentaires,  d’autres,  en  grand  nombre,  nous  sont  d’une  grande  utilite, 
comme  les  Abeilles,  qui  donnent,  dans  toutes  les  parties  du  monde,  un  mets  fort  recherche,  le  miel, 
et  une  substance  tres-employee  dans  les  arts,  la  cire,  et  comme  les  Chalcidiens  ainsi  que  les  Ic.hneu- 
moniens,  qui  nous  debarrassepit  d’une  immense  quantite  de  chenilles  et  de  larves,  et  qui,  plus  ha- 
biles  que  nous,  devenant  innombrables  lorsque  l’apparition  d'lnsectes  devastateurs  tend  a  prendre 
un  accroissement  inusite,  savent,  en  peu  de  temps,  retablir  un  juste  equilibre. 

On  a  donne  la  description  de  plusieurs  milliers  dTIymenopteres,  et  un  nombre  plus  considerable 
sans  doute  reste  encore  a  decouvrir.  En  effet,  ce  n’est  que  depuis  cinquante  ans  a  peine  qu’on  a  com¬ 
mence  a  rechercher  ces  Insectes  dans  les  pays  etrangers;  jusque-la  on  n’avait  guere  etudie  que  nos 
especes  europeennes,  et  cependant  ces  etres  sont  repandus  sur  toute  la  surface  du  globe,  et,  comme 
on  a  remarque  que  chez  nous  ils  recherchaient  principalement  les  regions  chaudes  exposees  a  l'ar- 
deur  du  soleil,  nul  doute  que  les  contrees  equatoriales  ne  soient  exccssivement  riches  en  Insectes  de 
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ect  ordre.  Les  pays  temperees  et  liumides  en  renferment  aussi  beaucoup;  mais  ils  diminuent  consi- 
derablement  en  nombre  vers  le  Nord.  Les  llymenopteres  sont  essentiellement  terrestres;  aucun  n’est 
aquatique.  Leur  laille  est  generalement  moyenne;  toutefois  on  en  connait  de  pctites  especes,  et  il 
n’est  pas  rare  d’en  trouver  d'assez  grosses  comparativement  avec  les  autres  lnsectes.  A  leur  etat  par- 
fait,  ils  se  trouvent  sur  les  fleurs  dont  ils  sucent  les  sues. 

On  eomprend  que  des  etres  tels  que  l’Abeille,  la  Fourmi  et  plusieurs  autres,  ont  du  attirer  l’atten- 
lion  des  naluralistes  depuis  la  plus  baute  antiquite,  et  e’est  ce  qui  a  eu  lieu.  Aristote  et  Pline  don- 
nent  deja  quelques  details  sur  les  moeurs  et  les  caraeteres  de  divers  llymenopteres;  a  la  renaissance, 
on  s’en  est  egalement  occupe;  mais  il  faut  arriver  aux  travaux  des  observateurs  consciencieux, 
comme  de  Geer,  Reaumur,  Huber,  pour  trouver  d’excellents  details  sur  les  habitudes  deces  animaux. 
Les  parties  descriptives  et  classilicatives  sont  encore  plus  recentes;  quoique  pressenti  depuis  lon¬ 
gues  annees,  e’est  Linne  qui  etablit  l’ordre  des  llymenopteres;  maiscet  ordre,  encore  mal  caracterise, 
fut  reuni  par  Geoffroy  a  celui  des  Nevropteres,  sous  la  denomination  commune  de  Tetrapteres;  Fabri- 
cius  eompleta  la  caracteristique;  des  lors  cet  ordre  resta  dans  son  homogeneite,  et  ne  varia  plus  que 
pour  les  caraeteres  ou  l’arrangement  des  divisions  seeondaires;  mais,  quoique  envisagees  de  diffe- 
rentes  manieres  par  les  naturalistes,  la  plupart  des  families  qui  composent  cet  ordre  sont  tellement 
naturelles,  qu’on  les  retrouve  a  peu  pres  dans  les  memes  limites  dans  la  plupart  des  ouvrages. 
Latreille  (Caraeteres  generiques  des  Crustaces,  des  Ar actinides  et  des  lnsectes.  —  liegne  ani¬ 
mal ,  etc.)  divise  les  llymenopteres  d’abord  en  deux  grandes  sections,  selon  que  1’abdomen  des  fe- 
melles  est  muni  d’une  tariere  ou  d’un  aiguillon;  pour  lui,  les  premiers  constituent  la  section  des 
TEREBRANS,  d  i vises  en  Pop.te-Scies  (Tenthrediniens  et  Siriciens)-,  Pupivores  ( Cynipsiens ,  Chalci- 
diens,  Proctotrupiens  et  Iclmeumoniens),  et  Tubueiferes  (Chrysidiens) ,  et  les  seconds  formentla  sec¬ 
tion  des  PORTE-AIGUILLONS  ou  llymenopteres  normaux,  partages  en  Heterogynes  ( Formiciens  et 
Mutiliens);  Fouisseurs  ( Sphegiens  et  Crdbroniens);  Diplopteres  ( Eumeniens  et  Vespiens),  etMELLi- 
feres  (Apiens).  Pendant  longtemps,  ces  divisions  ont  etc  generalement  adoptees;  mais,  depuis  une 
vingtaine  d’annees,  des  modifications  plus  ou  moins  importantes  ont  ete  faites  a  cetle  classification. 
Lepelletier  de  Saint-Fargeau  ( Histoire  naturelle  des  Hymenopteres  des  Suites  a  Buffon,  de  l’editeur 
Roret,  a  essayede  classer  tous  Jes llymenopteres  d’apres  leurs  habitudes,  en  I'aisant  abstraction  pres- 
que  completement  dela  plupart  des  caraeteres  zoologiques;  et  les  rapprochements  les  moins  naturels 
ont  ete  le  resultat  de  ce  systeme;  les  deux  sections  primaires  de  Latreille  sont  conservees,  mais  les 
Terebrans  sont  nommes  Oviscaptes  et  les  Porte-Aiguillons  Ovitithers.  Chacun  de  ces  groupes  est  par- 
tage  en  plusieurs  divisions,  et  cela  d’une  maniere  malheureuse,  car  souvent  des  lnsectes  voisins  les 
uns  des  autres  par  l’ensemble  de  leurs  caraeteres  en  sont  tres-eloignes,  parce  que  leurs  moeurs  dif¬ 
ferent.  Enfin  M.  Emile  Blanchard,  dans  YHistoire  des  lnsectes,  de  l’editeur  Didot,  a  suivi  une  me- 
thode  qui  se  rapproche  de  celle  de  Latreille,  tout  en  en  differant  a  certains  egards;  ayant  reconnu  qu’il 
n’existait  pas  de  limite  bien  appreciable  entre  les  Terebrans  et  les  Porte-Aiguillons,  qui  passent  des 
uns  aux  autres  par  des  caraeteres  insensibles,  il  supprime  ces  deux  sections;  puis,  prenant  les  grou¬ 
pes  principaux  de  Latreille,  qui  eux-memes  correspondent  souvent  aux  grands  genres  de  Linne,  il 
en  forme  treize  tribus  particulieres,  auxquelles  il  applique  les  noms  de  :  Apiens,  Vespiens,  Eume¬ 
niens,  Crabroniens,  Sphegiens,  Formiciens,  Chrysidiens,  Ciialcidiens,  Proctotrupiens,  Ichneumoniens, 
Cynipstens,  Siriciens  et  Tenthrediniens. 

Pour  nous,  dans  le  court  resume  que  nous  allons  donner,  nous  suivrons  celte  derniere  classifica¬ 
tion  :  toutefois  nous  indiquerons  sous  le  nom  de  families  les  diverses  tribus  de  M.  E.  Blanchard. 
Nous  donnerons  les  caraeteres  de  ces  groupes  primaires,  nous  ferons  connailre  les  moeurs  des  Hyme¬ 
nopteres  qui  y  entrenl  et  nous  caracteriserons  leurs  especes  et  genres  principaux;  aller  au  dela 
nous  serait  impossible,  car  le  nombre  des  coupes  generiques  actuellement  admises  est  trop  conside¬ 
rable  pour  que  1’espace  qui  nous  est  reserve  nous  permette  de  les  decrire  toutes. 

En  effet,  dans  ces  derniers  temps,  on  a  publie  un  grand  nombre  de  travaux  hymenopterologi- 
ques,  et  beaucoup  de  naturalistes  se  sont  occupes  de  ces  lnsectes  interessants  et  ont  donne  soit  des 
ouvrages  generaux,  soit  des  monographies  de  families  ou  de  genres.  Aux  auteurs  que  nous  avons 
cites,  nous  joindrons  seulement  les  noms  de  Jurine,  Vander  Linden,  Gravenhorst,  Spinola,  et  de 
MM .  Westwood,  Roman,  Brulle,  de  Saussure,  le  docteur  Sicbel,  Guerin-Meneville,  L.  Fairmoire, 
11.  Lucas,  etc.,  etc. 
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PREMIERE  FAMILLE.  —  APIENS. 

La  famille  des  Hymenopteres,  a  laquelle  M.  E.  Blanchard  applique  ce  norn,  qui  correspond  pres- 
que  completement  aux  Melliferes  de  Latreille,  et  qui  a  pour  types  principaux  les  genres  Abeille 
(Apis)- el  Bourdon  ( Bombus ),  a  pour  caracteres  principaux  :  mdchoires  et  levres  habituellement 
tres-longues,  formant  line  trompe;  levre  infirieure  plus  on  moins  lineaire,  a  extrernite  garnie  de 
sole;  ailes  etendues  pendant  le  repos;  pattes  posterieures  le  plus  souvent  conformees  pour  recolter  le 
pollen  des  etamines ;  tarses  d premier  article  tres-grand ,  en  palette  carree  ou  trianguli  forme,  etc. 

On  connait  un  tres-grand  nombre  d’Apiens,  et  ils  sont  repartis  dans  toutes  les  parties  du  globe. 
Dans  leur  premier  etat,  ces  insectes  vivent  tous  d'une  sorte  de  miel  prepare  par  les  femelles  propre- 
ment  dites  ou  par  des  femelles  avortees  qui  portent  la  denomination  de  neutres,  parceque  veritable- 
ment  elles  n’ont  pas  de  sexe,  ou  Lien  celle  d’ouvrieres,  deduite  des  functions  qui  leur  sont  depar¬ 
ties  par  la  nature.  Beaucoup  d’entre  eux  construisent  des  nids  divises  a  l’interieur  en  petites  loges 
plus  ou  moins  nombreuses,  et  qui  servent  de  demeures  pour  leurs  larves;  ceux  qui  ne  se  construi¬ 
sent  pas  d’ habitations  s'introduisent  dans  celles  d’autres  Insectes  qui  leur  ressemblent  assez  par  tous 
les  caracteres  de  leur  organisation  et  merne  de  leur  systeme  de  coloration;  ils  confondent  leur 
posterite  avec  celle  des  botes  chez  lesquels  ils  se  sont  etablis,  et  vivent  ainsi  des  provisions  aecumu- 
lees  par  ces  derniers;  c’est  pour  cela  que  Lepelletier  de  Saint-Fargeau  a  donne  a  ces  Insectes  le 
nom  de  Parasites. 

Six  groupes  principaux  ;  ceux  des  Apides,  Psithyrides,  Anthophorides ,  Andrenides,  Osmiides  et 
Nomadides,  peuvent  etre  formes  parmi  les  Apiens,  et  chacun  d’eux  comprend  quelques  genres  prin¬ 
cipaux  et  un  grand  nombre  de  coupes  generiques  ou  sous-generiques.  En  effet,  on  decrit  pres  de 
cent  genres  d’Apiens,  et  plus  de  la  moitie  sont  assez  completement  connus. 

ler  groupe,  Apides.  Languette  cylindrique,  presque  aussi  longue  que  le  corps;  pattes  de  derriere 
ayant  des  jambes  elargies  et  des  tarses  a  premier  article  dilate  a  1’ angle  externe  de  sa  base.  Les 
Apides’ sont  principalement  remarquables  parce  que  cbez  eux  l’espece  se  compose  de  trois  sortes 
d’individus  :  des  males ,  des  femelles  et  des  neutres  ou  ouvrieres ;  ces  derniers  sont  des  femelles 
dont  les  organes  reproducteurs  sont  restes  rudimentaires,  et  ils  onl  pour  mission  de  soigner  la  pos¬ 
terite  des  femelles  fecondes.  Quoique  peu  nombreux  en  especes,  ces  Hymenopteres  ont  ete  partages 
en  trois  divisions  qui  correspondent  aux  genres  Apis,  Melipona  et  Bombus,  que  nous  allons  succes- 
sivement  etudier. 

Dans  les  ABEILLES  (Apis,  Linne),  les  jambes  posterieures  sont  inermes,  et  surtout  le  premier 
article  des  tarses  est  quadrangulaire  avec  son  angle  superieur  proeminent.  Ces  Insectes  ont  le  corps 
ovalaire,  couvert  d’un  leger  duvet;  les  antennes  sont  vibratiles,  filiformes,  a  second  article  globu- 
leux,  plus  court  que  le  troisieme  :  celui-ci  un  peu  conique;  la  languette  ou  levre  inferieure  est  pres¬ 
que  cylindrique,  d'environ  la  longueur  de  la  moitie  du  corps;  les  ailes  existent  dans  les  troi^  sortes 
d’individus,  offrant  une  cellule  radiale  etroite  et  tres-longue,  avec  son  extrernite  un  peu  arrondie, 
et  legerement  ecartee  de  la  cote  de  l’aile;  quatre  cellules  cubitales  :  la  seconde  tres-relrecie  vers  la 
radiale,  tres-elargie  vers  le  disque  et  recevant  la  premiere  nervure  recurrente;  la  troisieme  etroite, 
oblique,  recevant  la  deuxieme  nervure  recurrente;  la  qualrieme  n’atteignant  pas  entierement  le 
bord  de  l’aile,  et  les  trois  cellules  discoidales  completes;  les  pattes  sont  moyennes,  avec  une  dent  a 
la  base  du  premier  article  des  tarses  posterieurs,  et  les  crochets  tarsiens  bifides.  Ce  genre  ne  ren- 
ferme  qu'un  petit  nombre  d’espcces  propres  a  l’ancien  continent  el  surtout  aux  regions  mediter- 
raneennes,  dont  lc  type  est  l’Abeille  domestique,  dont  nous  exposerons  l’bisloire  avec  soin. 

L’Abeillg  cojimuxe  ou  domestique  (Apis  mellifica,  Linne;  A.  domestica,  Latr.)  a  le  corps  d’un 
brun  noiratre,  couvert  d’une  pubescence  d'un  gris  roussatre,  plus  abondante  surle  corselet  que  sur 
les  autres  parties  du  corps;  les  ailes  sont  transparentes,  a  nervures  brunes;  1’abdomen  offre  uno 
bande  d’un  gris  cendre  sur  son  quatrieme  et  son  cinquieme  segment  dans  les  males;  les  antennes 


I'’ig.  1.  —  Melipone  antidio'ide 
(Neulre.) 


Fig.  2.  —  Niil  du  Bourdon 
des  jardins. 


I  iu.  5  — -  Colletes  poilue. 
(Male.) 


Fig.  7.  —  Cenlris  denudee. 
(Femelle.) 


Fig.  8.  —  Sid  de  la  Chalicodome 
des  murs. 


Fig.  9  —  Xylocope  violette. 
'Male.l 
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sont  entitlement  noires  dans  les  femelles,  dans  les  males  elles  sont  roussatres  cn  dessous,  et  dans 
les  neutres  l’extremite  du  dernier  article  estseul  de  celte  couleur;  les  ailes  sont  beaucoup  plus  lon¬ 
gues  que  l’abdomen  dans  les  males,  un  peu  plus  aussi  dans  les  neutres  et  plus  courtes  dans  les  fe¬ 
melles.  On  eleve  cette  espece  dans  toute  l'Europe,  pour  recolter  la  cire  et  le  miel  qu  elle  fournit; 
mais  il  parait  qu’elle  est  originaire  de  la  Grece  et  de  l’Anatolie.  Deux  autres  especes  egalement  do- 
mestiques  sont  les  Apis  ligustica,  Spinola,  et  fasciata,  Latr.,  voisines  de  la  precedente  et  surtout 
repandues,  la  premiere  en  Italie,  en  Grece  et  dans  1’Orient,  et  la  seconde  en  Egypte. 

Ghez  les  Abeilles,  et  ce  que  nous  allons  dire  s’applique  presque  exclusivement  a  l’Abeille  domes - 
tique,  chaque  espece  se  compose  de  trois  sortes  d’individus,  des  males,  des  femelles  et  des  neutres. 
Les  males,  indiques  par  les  educateurs  sous  le  nom  de  Faux-Bourdons,  sont  generalement  plus  gros 
que  les  neutres;  leur  lete  est  plus  arrondie,  ce  qui  est  du  principalement  au  plus  grand  developpc- 
ment  des  yeux,  et  le  premier  article  de  leurs  tarses  est  allonge.  Les  femelles,  que  l’on  nomine  aussi 
Bo  is  ou  mieux  Beines,  ont  leurs  ailcs  plus  courtes  que  cclles  des  males  et  dos  neutres;  leur  tete  est 
de  forme  triangu laire;  l’abdomen  est  muni  d’un  aiguillon,  et  le  premier  article  des  tarses  de  leurs 
pattes  posterieures  est  depourvu  de  brosse.  Les  neutres  ou  mulcts,  plus  connus  sous  la  denomination 
d 'ouvrieres,  sont  un  peu  moins  grands  que  les  precedents;  ils  ont  un  aiguillon  dont  la  piqure  est 
douloureuse;  le  premier  article  de  leurs  tarses  posterieurs,  nomme piece  carree,  s’articule  au  bout 
avec  la  jambe  par  son  angle  anterieur,  de  maniere  a  se  replier  sur  el  le,  et  cet  article  forme  ainsi  avcc 
la  jambe  une  espece  de  pince.  Get  article,  qui  offre  deux  petites  epines  a  1’angle  oppose  a  son  inser¬ 
tion,  est  lisse  au  cote  externe,  mais  sur  la  face  interne  il  est  garni  de  plusieurs  rangees  de  poils 
roides,  qui  ont  fait  appeler  cette  face  la  brosse,  et  la  jambe  a  ete  nominee,  d’apres  sa  forme,  la  pa¬ 
lette  triangulaire ;  en ti n ,  une  legere  cavitc  ou  une  surface  externe  a  recu  le  nom  de  corbeille. 


Fig.  111.  —  Abeille  commune. 


Fig.  FlO.  — Abeille  commune. 
(Fcmelle.) 


Fig.  112.  —  Abeille  commune. 
(Ncutre.) 


G’est  avec  l’aide  de  ces  divers  organes  que  1’ Abeille  execute  ses  travaux  et  recolte  le  pollen  des 
etamines  en  le  balayant  avec  la  brosse  et  l’emportant  avec  la  corbeille,  et  qu’elle  s’empare  egalement 
d’une  autre  substance  resineuse  et  odorante,  nommee  propolis,  qui  sert  surtout  a  clore  leur  dc- 
meure.  Les  secretions  produites  par  I’Abeille  sont  bien  connues  du  vulgaire,  et  e’est  sous  ce  rapport 
que  l’homme  a  su  rendre  cet  Insecte  utile  :  ces  secretions  sont  la  cire  et  le  miel,  ce  qui  fait  quo 
l’Abeille  domestique  est  indiquee  souvent  sous  le  nom  de  Mouclie  a  miel.  On  avait  pense,  pendant 
longtemps,  que  la  cire  dont  sont  formees  les  alveoles  etait  due  au  pollen  dont  se  nourrissent  parfois 
les  neutres,  et  qui,  etant  elabore  dans  leur  eslomac,  etait  ensuite  degorge  par  la  bouebe  sous  forme 
d  une  matiere  blancbe,  qui  etait  la  veritable  cire.  Mais  un  simple  paysan  de  Lusace  reconnul  la  ve¬ 
ritable  nature  de  cette  secretion,  en  montrant  des  lamelles  de  cire  engagees  entre  les  arceaux  des 
anneaux  abdominaux  ou  ventraux  de  l’lnsecte,  et,  par  suite,  John  Hunter  et  Huber  confirmerent 
cette  belle  decouverte  et  prouverent  que  les  Abeilles,  nourries  exclusivement  de  pollen,  ne  secre- 
tent  pas  de  cire,  et  qu’au  contraire  elles  en  donnent  quand  elles  mangent  des  matieres  sucrees. 

La  cire  sert  aux  ouvrieres  a  la  construction  des  alveoles,  loges  ou  cellules  destinees  a  recevoir  les 
ceufs  pondus  par  la  reine;  ces  alveoles,  qui  constituent  une  sorte  de  petit  gobelet  hexagonal  ferine 
d’un  cote  seulement  par  un  fond  pyramidal  resultant  de  la  reunion  de  trois  rhombes,  ferment  par 
leur  reunion  ce  que  Ton  nomme  des  gateaux;  et  ces  dernierssont  leresultat  de  l’adossement  de 
deux  couches  d’alveoles  disposees  de  telle  sorte,  que  le  fond  des  uns  devient  le  fond  des  autres;  la 
A.  17 
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base  dechaque  cellule  etant.,  en  outre,  formee  par  la  reunion  de  trois  cellules  opposees  :  cette  dis¬ 
position  niontre  que  la  matiere  est  ainsi  employee  avec  la  plus  stride  economic;  enfin  l’ensemble  de 
ces  gateaux  et  Ehabitation  entiere  des  Abeilles  est  ce  que  Eon  nomme  la  niche.  Lorsque  l’ouvriere 
doit  construire,  elle  prend  successivement,  u  l’aide  de  la  pince  formee  par  le  premier  article  de  sos 
tarses  et  de  ses  jambes,  les  lamelles  de  cire  secretees  par  les  anneaux  de  son  ventre;  elle  les  trituro 
avec  ses  mandibules  et  les  transforme  en  des  series  de  filaments  mous  qu'elie  applique  contre  la 
route  de  la  ruche,  ou  qu’elie  joint  aux  lamelles  deja  placees  par  d’autres  travailleuses.  Plusieurs 
Abeilles,  construisant  simultanement,  forment  en  peu  de  temps  une  masse  assez  etendue,  et  c’c.-t 
alors  qu’elles  y  creusent  des  cellules  :  celles-ci  sont  differentes  suivant  les  larves  qu’elles  devront 
contenir;  quand  il  s’agit  de  larves  d’ouvrieres  ou  de  males,  elles  auront  la  forme  hexagonale  quo 
nous  avons  indiquee,  et  seront  yetites  pour  les  premieres  et  moyennes  pour  les  secondes;  mais, 
quand  il  s’agit  des  ceufs  et  par  suite  des  larves  que  doivcnt  produire  les  femelles  ou  reincs,  ces  cel¬ 
lules  seront  gvaudes,  oblongues  et  si  massives,  que  le  poids  d  uneseule  est  equivalent  a  celui  d  un 
grand  nombre  d’autres;  elles  sont  toujours  posees  verticalement,  de  maniere  a  paraitre  detachees  du 
gateau,  et  leur  surface  est  plus  ou  moins  guillochee;  mais  elles  ne  sont  babituellement  qu’au  nom¬ 
bre  d’une  vingtaine  dans  une  ruche  contenant  plus  de  vingt  mille  individus  neutres.  Le  plus  ordi- 
naireinent  dans  l’interieur  de  la  ruche  les  gateaux  sont  disposes  parallelement  les  uns  aux  autres. 


1  Ruche  dont  1’enveloppc  generate  est  coupce  d'un  cole  pour  monlrer  la  disposition  des  gateaux  dans  son 
interieur.  —  2.  Coupe  d’une  alveole  avec  sa  larvc.  —  o.  Portion  de  gateau  faisant  voir  les  grandes  cellules 
(eelles  des  femelles),  les  cellules  moyennes  (cellos  des  males),  el  les  petites  cellules  (celle.sdes  ouvrieres). 
—  4.  Autre  coupe  d’un  gateau  montrant  des  Abeilles  dans  leurs  cellules. 


L’anatomie  interne  des  Abeilles  a  occupe  plusieurs  naturalistes  celebres,  Swammerdam,  Huber, 
M  Leon  Dufour  et  plusieurs  aulres,  et  malgre  cela  elle  est  loin  d’etre  suffisamment  connue.  Le 
systeme  nerveux  se  compose  d’un  cerveau  forme  de  liuit  parties,  rangees  par  paires,  et  d’une  portion 
moyenne  qui  est  l’origine  de  la  moelle  epiniere  :  celle-ci  presente  sept  ganglions:  du  cerveau  et  des 
ganglions  naissent  les  principaux  nerfs  qui  se  dislribuent  aux  divers  organes.  La  cavite  de  la  bouche 
semble  etre  le  siege  de  l’odorat,  et  les  antennes  celui  du  toucher.  L’organe  de  Rome  doit  exister,  mais 
Eon  ne  sait  ou  il  est  place;  en  effet,  ces  insectes  font  entendre  une  espece  de  voix  qui  n’estautre chose 
qu’un  bourdonnement  tres-nuance;  tantot  c’estla  reine  seule  qui  le  produit,  et  elle  prend  a  lore  une 
attitude  particuliere  qui  frappe  les  autres  Abeilles  d’immobilite;  tantot  cesont  les  jeunes  reines  qui, 
retenues  captives  dans  les  alveoles,  produisent  un  son  singulier;  d’autres  fois  e’est  un  bruit  general 
qui  a  lieu,  dans  certaines  circonstances,  a  Einterieur  de  la  ruche,  et  souvent  enfin  e’est  le  bourdon¬ 
nement  d’une  ou  de  plusieurs  ouvrieres  qui  font  part  d’un  danger.  Le  sens  do  la  vision  est  tres-per- 
cant,  et  Eon  sait  que  les  Abeilles  apercoivent  de  loin  leur  ruche  et  qu’elles  saVcnt  y  arriver  en  ligne 
droite.  L’organe  du  gout  existe-t-il  reel  lenient?  el,  si  la  question  est  resolue  affirmativement,  son 
siege  est-il  dans  la  trompe,  qui  est  formee  par  le  prolongement  de  la  levre  el  qui  sert  principalement 
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a  sucer  les  matieres  sucrees  quo  donnent  un  grand  nombre  de  planles?  Le  canal  intestinal  consiste 
on  un  oesophage  aboutissant  a  un  jabot  ronlle,  ordinairement  plein  d’un  liquide  jaune,  limpide, 
ayant  toutes  les  proprietes  du  miel.  Apres  le  premier  renflement  en  vicnl  un  second,  que  Swammer¬ 
dam  nommait  colon,  et  qui  est  I'estomac  proprement  dit;  ce  dernier  se  continue  avec  I’intestin 
grele,  et  vers  le  point  de  leur  reunion  on  voit  un  grand  nombre  de  vaisseaux  biliaires;  enfin  il  y  a 
un  coecum,  un  rectum,  et  l’intestin  se  termine  a  l’anus.  La  respiration  a  lieu  au  moyen  de  tra- 
chees  naissant  des  stigmates,  que  l’on  observe  sur  les  cotes  du  corselet  et  sur  les  parties  laterales  de 
l’abdomen,  et  elles  aboutissent  a  quelques  vesicules  aeriennes  tres-developpees,  ainsi  qu’a  un  grand 
nombre  d'autres  plus  petites.  A  l’acte  de  la  respiration  se  rattachc  la  cbaleur  produite  par  les  Abeilles 
par  leur  accumulation  dans  les  ruches,  et  le  phenomene  curieux  de  la  ventilation,  que  les  ou- 
vriercs  produisent  presque  continuellement  en  agitant  leurs  ailes  a  la  partie  inferieure  de  la  ruclic. 
Enfin  les  organes  de  ^reproduction  nous  presentent  des  particu larites  remarquables,  surtout  cliez 
les  femclles,  carceux  des  males  sont  disposes  sur  le  merne  plan  que  dans  la  plupart  des  autres  Ily- 
menopteres;  les  organes  femelles  se  composent  de  deux  ovaires  subdivises  en  plusieurs  oviductes  et 
reunis  en  un  canal  commun  :  ils  peuvent  contenir  un  nombre  prodigieux  d’ceufs,  car  Reaumur  a 
vu  qu’une  femelle,  qui  en  avait  deja  pondu  vingt-huit  mil  le,  avait  son  abdomen  encore  plein  de 
plusieurs  milliers  d’autrq^;  a  ces  organes  se  joignent  un  sac  spherique  et  deux  vaisseaux  aveugles 
s’ouvrant  dans  le  canal  commun  des  oviductes,  que  Swammerdam,  peut-etre  a  tort,  suppose ren- 
fermer  une  liqueur  visqueuse  propre  a  enduire  les  oeufs.  Chez  les  individus  neutres  on  trouve  des 
rudiments  d’organes  femelles,  et  nous  dirons  que  des  larves  d’ouvrieres  nourries  d’une  certaine 
maniere  peuvent  produire  de  veritables  femelles. 

C’est  toujours  au  printemps  qu’a  lieu  l’accouplement;  les  males  et  les  femelles  s’envolent  de  la 
ruche,  et  le  rapprochement  des  sexes  se  fait  constamment  dans  les  airs  et  jamais  dans  l’interieur  du 
nid;  la  femelle  revient  ensuite  a  la  demeure  commune,  apres  avoir  ete  fecondee,  et  elle  est  alors 
le  sujet  de  tous  les  soins  de  la  part  des  ouvrieres;  c’est  en  general  quarante-six  beures  apres  l’acle 
de  la  reproduction  que  commence  la  ponte,  qui  se  continue  jusqu’au  printemps  suivant,  el  meme, 
dit  Huber,  pendant  deux  ans,  sans  que  la  femelle  ait  recu  de  nouveau  l’approche  d’aucun  male; 
car  alors  tous  ceux  qui  restaient  ont  ete  impitoyablement  massacres.  En  effet,  quelque  temps  apres 
1’accouplement  de  la  reine,  les  ouvrieres  tuent  les  males,  parce  qu’ils  sont  inutiles  a  la  ruche  et 
qu’ils  ne  font  qu'user  les  provisions  amassees  par  les  ouvrieres,  et  cependant,  dans  un  autre  temps, 
on  voit  les  ouvrieres  donner  tous  leurs  soins  aux  larves  et  aux  nym plies  d’ou  naitront  des  males  qui 
scront  necessaires  pour  la  fecondation  des  femelles.  Au  moment  de  la  ponte,  les  ouvrieres  redou- 
blent  de  prevenance  aupres  de  la  reine;  elles  la  frottent  avec  leur  trompe  et  lui  offrent  de  temps  en 
temps  le  miel  qu’elles  degorgent.  Si  la  femelle  est  pressee  de  pondre,  si  elle  laisse  tomber  plus  d’un 
oeuf  dans  une  alveole,  les  ouvrieres  retirent  aussitot  les  autres  et  les  detriment.  Ces  oeufs  sont  oblongs, 
un  peu  courbes,  d’un  blanc  bleuatre,  et  ils  sont  pondus  pendant  presque  toute  l’annee  depuis  le 
mois  de  mars,  quand  la  temperature  est  elevee.  Une  fois  les  oeufs  pondus,  ils  sont  abandonnes  aux 
ouvrieres  appelees  nourrices,  parce  qu’elles  ne  font  que  soigner  les  petits,  par  opposition  a  cellos 
nominees  rivieres,  qui  ont  pour  mission  speciale  de  eonstruire  la  ruche.  Divers  observateurs  rap- 
portent  que  la  nourriture  donnee aux  larves  est  differente  suivant  les  ages;  mais,  si  cela  n’est  pas 
prouve,  il  est  bien  demontre  que  la  nourriture  influe  sur  le  developpement  des  organes  genitaux, 
ct  que  cel  le  donnee  aux  larves  des  femelles  est  tres-differente  de  cel  le  que  recoivent  les  larves  des 
males  et  des  ouvrieres;  il  parait,  d'apres  Huber,  que  certaines  larves  d’ouvrieres  peuvent  devenir 
fecondcs  lorsqu'elles  ont  eu  par  hasard  quelques  parcelles  de  la  gelee  prolifique  destinee  speciale- 
ment  aux  larves  des  femelles.  Toutes  les  fois  qu’une  ruche  a  perdu  sa  reine,  s’il  n’existe  pas  a  ce 
moment  de  larves  destinees  a  devenir  des  femelles,  les  ouvrieres  ne  tardent  pas  a  adopter  quelques 
larves  d’entre  elles  pour  en  faire  des  femelles  fecondes;  les  alveoles  de  ces  larves  sont  agrandies,  et 
on  ne  leur  donne  plus  qu’une  nourriture  exclusivement  prolifique;  mais,  malgre  cela,  il  parait  que 
ces  femelles,  qui,  pendant  une  grande  partie  de  leur  vie  de  larve,  n’ont  recu  que  peu  de  temps  la 
gelee  destinee  a  celles  des  femelles,  ne  pondent  que  des  oeufs  de  males,  de  meme  que  le  font  les 
jeunes  reines  au  commencement  de  leur  ponte. 

Les  larves  des  Abeilles  sont  blanchatres,  apodes,  composees  de  quatorze,  segments  y  compris  la 
teto,  et  cclle-ci  est  munie  de  deux  mandibules  rudimentaires,  d  une  levre  superieure  et  d  une  levre 
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inferieure  trifide.  Chacune  d’clles  est  renfermee  dans  une  alveole,  ct  lii  les  ouvrieres  lui  apportent 
chaque  jour  le  miel  destine  a  sa  nourriture;  apres  plusieurs  mues,  ces  larves  ont  acquis  en  tres-peu 
de  temps  leur  entier  developpemenl :  alors  les  ouvrieres  ferment  la  cellule  au  moyen  d’un  petit  cou- 
vercle  de  cire,  et  la  larve  se  file  dans  l’interieur  un  cocon  soyeux,  dans  lequel  elle  se  transforme  en 
nymphe;  au  bout  de  sept  a  huit  jours,  l’insecte  parfait  eclot et  perce  lui-meme  le  cocon,  ainsi  quele 
couvercle  de  cire;  des  qu'il  est  ne,  les  ouvrieres  lui  prodiguent  tous  les  soins  possibles,  el  si  c’est  un 
des  leurs,  il  se  met  immediatement  au  travail.  Sou  vent  a  ces  epoques  d’eclosion  le  nombre  des  in- 
dividus  devient  si  considerable,  qu’ils  ne  peuvent  plus  etre  tous  contenus  dans  la  ruche;  car, 
parfois,  il  n’est  pas  moindre  de  vingt-six  a  vingt-sept  mille.  G’est  alors  qu’il  y  a  des  emigrations 
d’un  certain  nombre  d’individus,  auquel  on  donne  le  nom  d 'essaim.  Mais  il  est  necessaire  pour 
cela  qu’il  y  ail  une  nouvelle  reinequi  soit  eclose  :  alors  l'ancienne  abandonne  la  ruche,  et  va,  avcc 
une  partie  des  ouvrieres,  fonder  une  nouvelle  colonle  dans  l’endroit  qu’elles  jugent  le  plus  conve- 
nable.  La  naissance  d’une  reine  est  loujours  ce  qui  determine  une  emigration;  car  il  ne  saurait  ja¬ 
mais  se  trouver  deux  femelles  a  la  fois  dans  une  ruche;  quand  cela  arrive  et  qu’il  nepeut  se  former 
d’essaim,  il  y  a  entrecllesun  combat  a  mort,  duquel  les  ouvrieres  restent  spectatrices,  sans  jamais 
s’en  meler.  Des  qu’une  reine  est  nee  dans  la  ruche,  elle  cherche  a  detruire  eelles  qui  ne  sont  pas 
encore  sorties  de  leur  loge;  elle  dechire  avec  ses  mandibules  le  couvercle  de  1’alveole  et  perce  de  son 
aiguillon  l’Abeille  femelle  qui  vient  de  naitre,  et  dans  le  cas  ou  elle  est  encore  en  nymphe,  elle 
l’abandonne  sans  la  piquer  apres  avoir  dechire  son  couvercle;  mais,  ainsi  indiquee  a  la  fureur  des 
ouvrieres,  elle  ne  tarde  pas  a  etre  tuee.  Si  paF  basard  une  ruche  etait  privee  de  reine,  et  que  les 
ouvrieres  n’eussent  pas  d’oeufs  ou  de  larves  qui  puissent  leur  en  fournir,  elles  l’abandonneraient 
bientdt,  ne  construiraient  plus  aucune  demeure  et  chacune  mourrait  bientot  isolement. 

L’hiver  diminue  toujours  la  population  des  ruches,  soit  parce  que  c’est  l’epoque  ou  les  Abeilles  pe- 
rissent  naturellement  de  vieillesse,  soit  que  sa  force  ou  sa  duree  leur  soit  fatale,  soit  encore  qu’in- 
vitees  par  les  premiers  beaux  jours  a  sorlir,  un  brusque  changement  de  temperature  leur  soit 
nuisible.  Une  temperature  de  quatre  a  cinq  degres  au-dessous  de  zero,  au  thermometre  de  Reaumur, 
suffit  pour  engourdir  les  Abeilles,  et  la  duree  de  eet  etat  ou  un  degre  de  froid  plus  considerable 
que  1’ ordinaire  peut  occasionner  leur  mort.  Dans  ces  derniers  temps,  pour  remedier  a  ce  mol,  on  a 
propose  d’enfouir  les  ruches  dans  le  sol ,  et  ce  moyen  semble  bon. 

Les  Abeilles  ont  de  nombreux  ennemis;  aussi  des  sentinelles  sont-elles  preposees  a  la  garde  de  la 
ruche;  il  y  a  toujours  des  ouvrieres  a  l’entree  de  leur  demeure  qui  touchem  de  leurs  antennes  eba- 
que  individu  qui  veut  entrer,  et  lorsque  des  Frelons,  des  Sphinx  a  tete  de  mort,  etc.,  cherchent  a 
s’introduire  dans  l’habitation  commune,  toutes  les  Abeilles  se  reunissent  pouropposer  leurs  efforts 
a  l’entree  de  ces  ennemis.  Car  il  parait  qu’il  leur  est  presque  impossible  des’opposer  a  leurs  degats 
lorsqu’ils  ont  penetre  dans  la  ruche,  et,  quand  cela  arrive,  les  Abeilles  en  sont  quelquefois  reduites 
a  quitter  leur  demeure  et  a  chercher  ailleurs  un  endroit  plus  favorable  pour  en  construire  une 
nouvelle.  Outre  un  assez  grand  nombre  d’Insectes,  teTs  que  des  Teignes  (principalement  la  Galechia 
cereella),  des  Crabroniens,  etc.,  les  Abeilles  ont  encore  un  assez  grand  nombre  d’autres  ennemis, 
surtout  un  Mammifere,  la  Souris,  divers  oiseaux,  comme  les  1 1  i  rondel  les,  les  Fauvettes,  les  Mesan- 
ges,  etc.,  qui  restent  parfois  dans  le  voisinage  des  ruches  et  font  leur  pature  de  tous  les  individus 
qui  en  sortent.  Certains autres  Mammiferes  detruisent  aussi  les  nids  de  divers  Apiens  pour  s’empa- 
rer  du  miel  qui  s’y  trouve. 

Ces  Hymenopleres  nous  rendent  de  grands  services  par  leurs  productions;  le  mielet  la  cire  consti¬ 
tuent  des  branches  d’industrie  tres-considerables.  Aussi  s’est-on  beaucoup  oecupe  dece  point  important 
deTentomologie  appliquee,  a-t  on  domestique  les  Abeilles  et  leur  donne-t-on  des  ruches  artificiellcs 
de  formes  variees;  mais  il  ne  pent  entrer  dans  notre  sujet  de  traitor  ici  de  ces  insectes  sous  le  point 
de  vue  industriel.  Disons  seulement  qu’une  ruche  fournit  souvenl  plus  de  0  a  8  kilogrammes  de 
miel  par  an  et  une  quantite  de  cire  qui  n’est  pas  beaucoup  moindre,  ct  que  le  prod u i t  des  Abeilles 
est  deja  si  immense  en  France  que  son  revenu  tient  un  rang  eleve  parmi  nos  produits  agricoles. 

Les  Abeilles  sont  connues  de  toute  antiquite;  elles  portaient  Ic  nom  de  Deborah  cbez  le  people 
bebreu;  e’etaient  les  peki aca  ou  tt«  des  Grecs,  et  les  Apis  des  Romains.  On  sail  de  quelle  re- 

nommee  jouissait  ehez  les  anciens  le  miel  des  monts  llymette  el  llvbla;  tandis  que,  cbez  les  rno- 
lernes,  cel n i  de  Narhonne  est  le  plus  opprccie.  Aristote  donne  deja  quelqucs  details  assez  exacts  sur 


!es  Abeilles;  Pline  rnele  a  !eur  li istoire  une  foule  de  faits  mcrveilleux.  Une  Abeille  egyptienne  (Apis 
fasciata)  est  souvent  representee  sur  les  monuments  egyptiens,  el  die  seinblait  y  etre  I’embleme 
d’un  peuple  obeissant  aux  ordres  de  son  roi.  Mais  ce  n’est  pas  seulement  chez  les  anciens  que  les 
Abeilles  furent  regardees  comme  l’embleme  de  la  royaute,  et  1’on  n’ignore  pas  que  de  nos  jours  en¬ 
core  les  manteaux  des  empereurs  et  des  rois  sont  couverts  d’Abeilles  d’or. 

Quanta  l’histoire  naturelle  proprement  dite  des  Abeilles,  il  faut  arriver  au  dix-huitieme  siecle 
pour  trouver  des  observations  exactes  sur  les  rnmurs  si  interessantes  et  la  description  de  ces  Insectes. 
Reaumur  el  Swammerdam  indiquent  quelques  faits  generaux,  mais  c’est  surtout  Huber  pere  qui 
nous  a  fait  connaitre  l’bistoire  a  peu  pres  complete  de  ces  Ilymenopteres.  C’est  dans  le  celebre  ou- 
vrage  d’lluber,  dans  les  notices  de  MM.  Draw,  llattorf,  Audouin,  etc.,  qu’ont  etc  puises  la  plupart 
des  details  qui  se  trouvent  dans  les  publications  recentes,  principalement  dans  cel  le  de  Lepclletier 
de  Saint-Fargeau,  sur  les  moeurs  des  Abeilles,  et  c’est  la  que  nous  avons  pris  ce  que  nous  avons 
dit  dans  notre  court  resume.  La  partie  descriptive  des  especes  est  due  a  Linne,  a  Fabricius,  a  La- 
treille,  a  Spinola  et  surtout  a  Lepelletier  de  Saint-Fargeau,  qui,  dans  son  Histoire  naturelle  des 
Insectes  Ilymenopteres  des  Suites  d  Buffon  de  l’edileur  Roret,  en  decrit  douze  especes. 

Dans  les  MELIPONES  ( Melipona ,  llliger),  les  jambes  posterieures  sont  munies  d'une  espece  de 
peig ne  a  l’ angle  interne,  le  premier  article  des  tarses  est  inerme,.e t,  en  outre,  V abdomen  est 
convexe  en  dessus ,  d  peine  carene  en  dessous,  land  is  que  dans  deux  genres  qui  en  ont  ete  demem- 
bres,  Yabdomen  presente  quelques  particularites  differentielles  :  c’est  ainsi  que  chez  les  TRIGONA, 
Latr.,  cet  organe  est  Iriangulaire,  court,  carene  en  dessous,  e]L  que  chez  les  TETRAGONA,  Serv.  ct 
Saint-Fargeau,  il  est  oblong,  presque  quadrangidaire,  avec  i angle  dorsal  etant  seul  un  peu  arrondi. 

Les  Melipones  ressemblent  a  nos  Abeilles,  mais  ils  ont  une  taille  beaucoup  moins  considera¬ 
ble,  ct  presentent  une  forme  plus  ramassee,  des  pattes  posterieures  plus  longues  et  un  corps  plus 
couvert  de  poils.  Rs  habitent  exclusivement  les  regions  meridionales  de  l’Amerique  et  quelques  lies 
de  l’arcbipel  Indien,  oil  ils  sont  tres-abondants  en  individus  :  les  especes  semblent  egalement  mul¬ 
ti  pliees,  et  Eon  en  decrit  jusqu’ici  une  cinquantaine.  Malgre  les  rechercbes  de  divers  voyageurs, 
principalement  de  MM.  Maximilien  de  Neuwied  et  Auguste  Saint-Ililaire,  les  habitudes  de  ces  Hy- 
menoptcres  ne  sont  qu’imparfaitement  connues.  Cependant  on  sait  que,  comme  les  Abeilles,  les 
Melipones  vivent  en  societes  tres-nombreuses  et  egalement  composees  de  trois  sortesd’individus  dans 
une  meme  espece  :  mais  il  parait,  comme  le  pense  Spinola,  qu’il  y  aurait  plusieurs  femelles  fe- 
condes  dons  la  meme  habitation,  contrairement  a  ce  que  I’on  observe  chez  les  Apis.  Ce  qui  le  fait 
penser,  c’est  surtout  :  1°  que  leur  abdomen  peu  considerable  rendrait  impossible  F existence  d’un 
grand  nombre  d’fEufs;  2°  qu’il  n’y  a  pas  d’aiguillon,  d’oii  Ton  doit  induire  que  plusieurs  femelles 
fecondes  peuvent  vivre  ensemble  en  bonne  barmonie.  On  ignore  si  ces  Insectes  se  multiplient  par 
essaims,  si  leurs  societes  sont  durables  comme  celles  des  Abeilles  (ce  qui  est  probable),  ou  si  el  les 
sont  simplement  annuelles  comme  celles  des  Guepes  et  des  Bourdons.  On  trouve  suspendus  aux 
branches  elevees  des  arbres  des  vastes  forets  de  FAmerique  du  Sud  des  nids  nombreux  de  Meli¬ 
pones;  dans  Finterieur  de  ces  nids  se  trouvent  des  gateaux  de  cire  a  un  seul  rang  de  cellules  placees 
borizontalement.  De  temps  immemorial  ces  Insectes  ont  Fixe  1  attention  des  sauvages  americains, 
qui  recoltent  leur  mi  el  et  leur  cire  et  l’emploient  aux  memes  usages  que  nous;  seulement  ils  ne 
craignent  pas  de  detruire  ces  industrieux  Ilymenopteres  pour  s’emparer  de  leurs  nids;  souvent  ils 
les  enfument  pour  en  chasser  les  habitants,  et  d’autres  fois  ils  eoupent  l’arbre  auquel  un  deces  nids 
se  trouve  attache  et  ne  manquent  pas  de  le  detruire  tout  a  fait;  il  parait  neanmoins  que  quelques- 
unsont  tente  de  transporter  une  faible  partie  de  couvain  dans  une  ruche  a rti ficiel le,  ainsi  qu’on  le 
fait  pour  nos  Abeilles,  et  ce  moyen,  qui  reussit  pour  quelques  especes,  n’est  pas  bon  pour  toutes. 
Du  reste,  ce  miel  est  tres-bon,  aromatique,  et,  quoique  moins  doux  que  cel ui  d’Europe,  il  est,  pour 
les  Americains,  ainsi  que  la  cire,  une  branche  de  commerce  assez  importante.  Comme  espece  ty- 
pique,  la  seule  que  nous  citerons  est  la  Melipoine  ruchaire  (Apis  favosa,  Lair.),  qui  habile  les  en¬ 
virons  de  Cayenne.  Nous  figurons  (pi.  IX,  fig  1)  le  Melipoxe  antiudioide. 

Dans  les  ROLRDONS  ( Bombus ,  Fabr.)  les  jambes  posterieures  portent  deux  petites  epines  a  leur 
extremite,  el  les  tarses  sont  d  premier  article  dilute  d  l' angle  externe  de  la  base;  les  palpes  maxil- 
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laires  son t  tres-petits,  d'nn  sail  article;  les  antennas  sont  coudees ,  filiformes,  vibratiles.  Cliez  les 
Bourdons  le  corps  est  tres-gros  et  velu;  il  y  a  trois  ocelles  sur  le  vertex,  dispo.es  en  triangle;  les 
ailes  superieures  ont  une  cellule  radiale  assez  grande,  separee  do  la  cote  marginale  a  son  extremite, 
ct  quatre  cellules  cubitales,  sur  lesquelles  la  dernicre  est  tres-incomplete. 


Fig.  115.  —  Bourdon  presque 
inlcrrompu.  (Male.) 


Fi£»'.  f  1G.  —  Bourdon  presque  iriterrompu. 
( Kernel  le.) 


Frg.  117.  — Bourdon  presque 
interrompu.  (Neutre.) 


Dans  l’espece  Bourdon,  de  meme  que  dans  l’espeee  Abeille,  il  y  a  trois  sortes  d’individus  :  dcs 
males,  des  femelles  et  des  neutres  ou  ouvrieres,  et  cos  dernieres  ont  les  paltes  dederriere  confor- 
meesde  la  mememaniere  que  cliez  les  Apis.  Ces  Insectes  sont  tres-re  pandas  en  Europe.  L’on  en  a  ego- 
lement  trouve  dans  FAmerique  tant  meridionale  que  septentrionale,  a  l’ile  de  Java,  etc.;  Lepelletier 
de  Saint-Fargeau  en  decrit  vingt-cinq.  Les  Bourdons  ont  dans  leur  organisation  etdansleurs  moeurs 
beaucoup  de  ressemblance  avec  les  Alaei l les.  Ils  construisent  egalement  des  demeures  etendues,  dans 
lesquelles  ils  elevent  leurs  larves;  ils  forment  des  societes  assez  nombreuses,  mais  ce  nonibre  est 
peu  considerable  si  on  le  compare  a  celui  que  donnent  les  Abeilles  :  habituellement  chaque  ruche 
ne  renferme  que  cinquanle  a  soixante  individus,  mais  dans  quelques  cas,  neanmoins,  il  peut  y  en 
avoir  de  deux  a  trois  cents;  ils  elabl issent  leur  nid,  pour  la  construction  duquel  ils  emploient  sur- 
tout  de  la  mousse,  dans  Finterieur  du  sol,  principalement«dans  les  prairies  ou  aupres  des  haies.  Les 
societes  des  Bourdons  ne  sont  pas  perpetuelles  commecelles  des  Abeilles,  elles  ne  durent  jamais  plus 
d’une  saison,  et  les  individus  qui  les  composent  se  dispersent  chaque  annee  vers  le  milieu  de  Fau- 
tomne.  Les  femelles  fecondes  se  cachent  alors  dans  le  ereux  des  arbres  ou  dans  les  fissures  des  vieux 
murs,  et  elles  passent  l’hiver  dans  un  etat  plus  ou  moins  complet  d’engourdissement;  les  mates  et 
les  ouvrieres  paraissent  au  contraire  mourir  a  l’approche  de  Bhiver  et  ne  pas  meme  chercher  d’abri 
pour  attendre  la  nouvelle  saison.  Des  les  premieres  chaleurs  du  printemps,  la  femelle  sort  de  son  etat 
de  torpeur,  et,  le  moment  de  la  ponte  approchant,  el  le  doit  se  construire  seule  une  demeure  pour 
recevoir  ses  oeufs  :  pour  cela,  elle  choisit  une  cavite  qui  lui  semble  convenable,  la  nettoie  et  va  a  la 
recherche  de  mousse  pour  en  recouvrir  sa  future  habitation;  elle  s’oceupe  ensuite  de  recolter  du 
pollen  et  du  m'rel  qu’elle  apporte  dans  son  nid;  puis,  le  moment  de  pondre  etant  arrive,  elle  forme 
des  boules  composees  de  ces  deux  matieres  et  dispose  un  ou  plusieurs  ceufs  dans  leur  interieur.  Les 
larves  tardent  peu  a  naitre  et  trouvent  aupres  d’elles  une  nourriture  convenable,  qui,  lorsqu'elle 
vient  a  manquer,  est  renouvelee  par  leur  mere.  Tous  les  oeufs  pondus  au  printemps  donnent  nais- 
sance  a  des  ouvrieres,  qui,  des  qu’elles  sont  arrivees  a  leur  accroissement  complet  de  larves,  sc 
transforment  en  nymphes  dans  des  coques  de  soie  qu’elles  savent  se  fabriquer,  et,  quelques  jours 
apres,  les  Insectes  parfaits  sortent  a  1’exterieur  et  se  mettent  aussitot  a  l’oeuvre  :  agrandissant  la  ru¬ 
che  qui  doit  servir  aux  generations  suivantes,  et  y  ajoutant  souvent  une  voute  nouvelle  a  paroi  de 
de  cire.  Mais  cette  cire,  quoique  produite  de  la  meme  maniere  que  celle  des  Abeilles,  n’a  pas  les 
mernes  proprietes,  ne  peut  servir  a  nos  usages  ordinaires,  car  elle  est  d'un  gris  jaunatre,  brfile  faci- 
lement  et  ne  devient  liquide  que  quand  on  F expose  a  une  forte  chaleur.  Dans  l’interieur  des  nids  les 
gateaux  sont  de  formes  tres-irregulieres,  composes  de  corps  oblongs  appliques  les  uns  contre  les 
autres.  Un  peu  plus  tard  la  mere  Bourdon  pond  des  oeufs  de  males  et  de  femelles,  qui,  developpes 
au  milieu  de  Fete,  produisent  bientot  une  nouvelle  generation  plus  considerable  que  la  precedente, 
ne  parvient  a  Fetat  adulte  qu'au  mois  d’aout.  C’est  a-  cette  epoque  qu’a  lieu  Faccouplement  des  fe¬ 
melles  qui  doivent  passer  l’hiver.  Les  Bourdons  ont  d’assez  nombreux  cnnetnis  ;  tels  sont  dcs  Tei- 
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gnes,  plusieurs  Dipleres  (principalement  les  Conops ),  divers  Ilynienopteres,  des  Acarides,  etc., 
qui  s’introduisent  dans  les  nids,  y  pondent,  et  dont  les  larves  vivent  aux  depens  des  liotes  cliez  les- 
quels  ilsse  sont  etablis.  Quelques-uns  des  organes  interieurs  des  Bourdons,  surtout  ceux  de  la  re¬ 
production,  out  ete  etudies  par  Reaumur  et  ressemblent  assez  a  ceux  des  Abeilles.  Les  larves  sont 
a  pen  pres  semblables  a  cel  les  des  Apis,  quoique  on  differant  sous  divers  rapports. 

Plusieurs  especes  de  Bourdons  se  trouvent  aupres  de  Paris,  dans  les  prairies  ou  dans  les  bois. 
L’espece  ty  pique  est  le  Bourdon  Desjardins  ( Bombus  horlorum ,  Lin.),  qui  est  assez  grand,  noir,  avec 
l’extremite  du  corps  de  couleur  blanche;  la  partie  anterieure  du  corselet  et  la  base  de  1’abdomen 
jaunes.  ( Voy .  le  nid,  pi.  IX,  fig.  2.)  D'autres  especes  sont  les  Bombus  Laponicus,  Fabr.;  fragrans , 
Daldbom;  apricus,  Fabr.;  hypnorum,  Lin.;  terrestris,  Fabr.,  elc.,tous  europeens.  Parmi  les  especes 
cxotiques,nous  nonuneronsseulement  les B.Virginicus  eiCayennensis , Fabr . ,  de  l’Amerique  du  Sud. 

2°  groupe,  Psitiiyrides,  ayant  pour  caracteres  principals  :  langue  cylindrique  atissi  longue que  le 
corps;  pattes  posterieures  simples,  sans  dilatation  ni  poils  propres  a  retenir  le  pollen,  non  plus  que 
Vabdomen  et  ne  renfermant  que  le  genre  PSITHYBUS,  Saint-Fargeau,  longtemps  confondu  avec  le 
genre  Bourdon,  mais  en  differant  principalement  par  la  disposition  de  leurs  pattes  de  derriere.  Chez 
ces  Hymenopteres,  il  n’y  a  que  deux  sortes  d’individus :  des  males  et  des  femelles;  ilsne  construi- 
sent  pas  de  nids  :  les  femelles  vont  pondre  dans  ceux  des  Bourdons,  et  les  larves  qui  en  sortent  vi¬ 
vent  aux  depens  des  provisions  amassees  par  les  hotes  cliez  lesquels  ils  ont  penetre.  lls  ressemblent 
tellement  aux  Bourdons,  que  ces  derniers  les  accueillent  sans  difficulte  et  qu’ils  nourrissent  leurs 
larves  tres-analogues  aux  leurs.  On  n’en  connait  qu’un  nombre  tres-reslreint,  et  tous  sont  euro¬ 
peens.  Nous  representons  (pi.  IX,  fig.  6)  le  Psitmyre  rupestre. 

5°  groupe,  Antiiothorides,  caracterise  par  sa  langue  toujour s  plus  longue  que  la  moitie  du  corps, 
pa r  ses  jambes  posterieures  dilutees  en  forme  de  palette;  et  par  ses  tarses  a  premier  article  offrant 
une  palette  en  dessus  et  une  brosse  en  dessous.  Cliez  eux,  comme  dans  les  autres  Apiens  qu’il  nous 
restc  a  etudier,  il  n’y  a  plus  que  deux  sortes  d’individus  dans  l’espece;  ils  ne  forment  plus  d’asso- 
ciation,  nesecretenl  pas  decire;  mais  les  femelles  construisent  des  nids  divises  en  plusieurs  loges, 
devant  recevoir  cbacune  un  oeuf,  et,  plustard,  une  larve,  qui  est  nourrie  avec  une  pate  assez  sem- 
blable  a  celle  que  Ton  donne  aux  Abeilles.  On  y  range  une  quinzaine  de  genres  :  les  principaux, 
dont  on  pourrait  fairede  petites  divisions,  sont  ceux  des  Eiujlosse,  Anthophore  et  Xolocope. 

Dans  les  EUGLOSSES  (. Englossa ,  Latr.),  les  jambes  posterieures  sont  tres-renflees  dans  les  mules 
et  tres-dilatee s  en  forme  de  palette  crease  dans  les  femelles ;  le  labre  est  carre,  et  I ’ecusson  un  pen 
convexe  avec  une  petite  fosselte  velue  au  borcl  po&terieur,  tandis  que,  dans  les  ELL  EMA  qu’en  a 
demembres  Saint-Fargeau,  le  labre  est  avance,  ell’  ecusson  plat,  sans  facelte.  Dans  les  Euglosses,  si 
remarquables  par  leur  trompe  plus  longue  que  lour  corps,  les  couleurs  des  Insectes  sont  brillantcs, 
parfois  metalliques,  leur  grande  tail lo  et  le  corps  plus  ou  moinsvelu.  On  lestrouve  surtout  dans 
l’Amerique  duSud,  et  quelques especes  sont  propres  a  1’Europe.  Le  type  est  YE.  violacea,  Blanch., 
a  corps  entieremenl  d’un  beau  bleu  violet  brillant,  avec  les  ailes  enfumees. 

Dans  les  ANTHOPHORES  ( Anthophora ,  Latr.),  les  mandibules  sont  etroites ,  pointers,  ninnies 
d’une  seule  dent;  les  jambes  posterieures  sont  garnies  en  dessus  de  longs  poils ,  de  me  me  que  le 
premier  article  des  tarses;  en  outre,  leurs  palpes  maxillaires  ont  six  articles  et  les  antennes 
sont  couvtes,  filiformes  dans  les  deux  sexes.  Ils  sont  nombreux  en  especes,  qui  se  rencontrent  prin- 
cipalemcnt  dans  le  midi  de  FEurope  et  dans  le  nord  de  I'Afrique,  et  ils  sont  individuellement  tres- 
abondants.  Assez  semblables  a  l’Abei lie  commune,  ils  sont  plus  velus,  d’une  teinte  grisatre  et'  de 
grande  taille.  C’est  dans  les  crevasses  des  vieux  murs,  dans  la  terre  sablonneuse  escarpe.e  et  dans 
les  sablieres  exposees  ii  Faction  des  rayons  solaires  qu’ils  placent  leur  nid.  Ce  nid  ressemble,  en 
general,  ii  un  long  tuyau  d i vise  en  line  serie  de  cloisons  destine.es  cbacune  ii  rcnfernicr  un  oeuf.  La 
fcmelle  eleve  ses  larves  a  peu  pres  de  la  memo  maniere  que  le  font  les  Apis.  Le  type  est  FAntiiopuore 
des  murailles  ( Antlwplioria  parielina.  Fab.),  de  nos  environs,  noire,  avec  les  derniers  segments 
abdominaux  fauves,  et  dont  le  nid  a  ete  observe  par  Latrci lie. 
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Parmi  les  genres  voisins  de  celui  des  Anlhrophores,  <] ui  s’en  distinguent  par  quelques  partieula- 
rites  des  palpes  et  des  antennes,  et  qui  tous  ont  des  representants  en  Europe,  nous  nommerons  seu- 
lement  les  Sarropoda,  Latr  ;  Macrocera,  Spinola;  Eucera ,  Scopoli  ( Lasins  et  Traclmsa,  Jurine); 
Melissodus,  Latr.  (M.  de  Latreille,  pi.  X,  fig.  5.);  Melituga,  Lair.;  Systropha;  llliger,  et  Kirbya, 
Saint-Fargeau. 

Dans  les  XYLOCOPES  ( Xylocopa ,  Fabr.),  les  mandibules,  elargies  al'extremite ,  sont etroites,  sil- 
lonnees,  fortement  unidentees;  et  les  jambes  posterieures  sont  garnies  de  longs  polls  en  dessus  et 
en  dessous,  ainsi  que  le  premier  article  des  tarses.  Tres-grands  et  tres-nombreux  en  especes,  ces 
Ilymenopteres  sont  particulierement  abondants  dans  l’Ameriquedu  Sud,  dans  l’Afrique  intertropi- 
cale,  dans  les  Indes  orientates,  etc.,  et  une  seule  espece,  sur  pres  de  cent  qui  existent  dans  les  col¬ 
lections,  se  trouve  en  Europe,  et  n’est  pas  rare  pendant  toute  la  belle  saison  aux  environs  de  Paris, 
sur  presque  toutes  les  fieurs  :  c’est  la  X.  violette  ou  Abeille  perce-bois(A\  violacea,  Fabr.),  (PI  IX, 
fig.  5  et9.)  a  corps  gros,  noir;  a  tete  et  corselet  tres-velus  et  a  ailes  noires,  non  transpurenles,  avec  des 
reflets  violets.  D’apres  Reaumur,  lorsque  cette  espece  veut  construire  son  nid,  elle  chercbe  du  bois 
mort,  parfois  pourri,  le  perforeavec  ses  mandibules,  et  y  construit  un  ou  plusieurs  trous;  puis  elle 
en  garnit  le  fond  de  pollen  et  de  miel,  et  y  depose  un  oeuf ;  puis  elle  etablit  en  dessus,  au  moyen 
de  sciure  de  bois  et  d’un  liquide  adherent  qu’elle  secrete,  un  plancher  solide  qui.  servira  de  fond  a 
une  autre  cellule,  do  telle  sorte  que  son  tube  est  partage  en  une  serie  de  loges  qui  ne  communiquent 
pas  ensemble  et  qui  renferment  chacune  un  oeuf  et  toute  la  provision  necessaire  pour  la  larve. 

Les  genres  Centris ,  Fabr.  ( Megilla ,  llliger;  Traclmsa  et  Perisia,  Klug);  Epicliaris,  Klug;  Ancy- 
locelis,  Latr.,  tous  de  l’Amerique  meridionale,  remarquables  par  leur  livree  jaune  ou  orange,  assez 
vifs  et  plus  ou  moins  nuances,  le  groupe  europeen  des  Ceratina, Latr.,  etle genre  Lestis,  Saint-Farg., 
dela  Nouvelle-Hollande,  se  distinguent  entre  eux,  et  des  Xylocopes,  par  la  disposition  deleurs  man 
dibules.  (Voy.  le  Centris  denude,  pi.  IX,  fig.  7,  et  le  Cera  tine  d  labre  blanc,  pi.  X,  fig.  1.) 


Fig.  118.  —  Anthophore  acervorum. 
(Femelle.) 


Fig.  119.  —  Andrene  a  collier 
(Femelle.) 


4e  groupe,  A.ndreinides,  qui  ont  les  jambes  posterieures  munies  de  longs  polls  servant  a  la  recolte 
du  pollen,  mais  avec  des  espaces  lisses  sur  les  handles,  a  la  base  des  cuisses  et  sur  les  cotes  du 
corps.  I  Is  vivent  tous  solitairement ;  les  femelles  creusent  des  trous  assez  profonds  ou  des  tubes 
longs  de  15  a  20  centimetres,  dans  les  terrains  argileux  ou  dans  le  mortier  qui  sert  a  lier  les  pierres 
des  murs,  et  presque  toujours  a  une  exposition  meridionale  :  ces  sortes  de  nids  presentent,  en  ou¬ 
tre,  vers  leur  fond,  plusieurs  petils  tubes  dans  lesquels  est  place  chaque  ceuf  approvissonne  de 
miel  et  de  pollen  qui  doit  nourrir  la  larve;  les  habitudes  de  ces  Insectes  varient  sui van l  les  especes 
et  suivant  les  genres,  dont  les  principaux  sont  ceux  des  Dasypode  et  Andrene. 

Dans  les  DASYPODES  ( Dasypoda ,  Fabr.),  les  palpes  labiaux  sont  de  quatre  articles,  les  antennes 
sont  arquees  dans  les  males ,  assez>  longues,  legercment  renflees  clans  les  femelles;  la  langae  est 
assez  longue,  lineairc ;  les  pattes  de  derriere  sont  allongees ,  et  les  tarses  cl  premier  article  long, 
garni  de  grands poils.  On  n’en  connait  que  pen  d’especes,  et  le  type  est  le  D.  a  pattes  iiekissees 
(D.  hirlipes,  Fabr.),  qui  est  couvert  d’une  pubescence  grisatre  tres-serree,  est  tres-repandu  dans 
toute  PEurope  el  se  forme  des  trous  profonds  dans  les  chemins.  —  Des  genres  voisins  sont  ceux  des 
Panurgus,  Panzer,  d’Europe  et  de  Rarbarie;  Dufourea,  Saint-Fargeau,  du  midi  de  la  France,  etc., 
qui  ont  six  articles  aux  palpes,  et  dont  les  antennes  offrent  des  particularites  differentielles. 
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Dans  les  ANDRENES  (Andrena,  Latr.) ,  lc  premier  article  des  tarses  posterieurs  est  court,  de- 
pourvu  de  longs  poils;  la  lanijue  court e,  dilutee  a  I'extremite;  les  antennes  sont  longues  et  les 
ocelles  disposes  en  triangle.  On  en  decrit  une  quarantaine  d’especes  particu liercs  au  midi  de  l’Eu- 
rope  et  au  nord  de  1’Afrique;  \’A.  pilipes ,  Fabr.,  n’est  pas  rare  aupres  de  Paris.  —  D'autrcs  genres 
propres  a  presque  toutes  les  parties  du  globe,  et  dont  quelques-uns  se  trouvent  aupres  de  nous, 
sontceux  des  Scrap  ter,  Saint-Fargeau;  Haliclus,  Latr.  (//.  ceint,  pi.  IX,  fig.  4);  Nemia,  Latr.;  An- 
cylus,  Saint-Fargeau,  etc 

Dans  les  COLLETES,  Latr.,  lo  premier  article  des  tarses  posterieurs  est  assez  long,  mais  depourvu 
de  longs  poils,  et  la  langue  est  courts,  trilobee  :  on  en  connait  quelqucs  especes  dont  le  type  est  la 
C.  poii.ue  (C.  kirta,  Fabr.),  qui  se  trouve  aupres  de  Paris,  et  dont  on  voit  les  nids  places  dans  les 
vicilles  muraillcs.  (Voy.  pi.  IX,  fig.  5.) 

5C  groupe,  Osmides,  ayant  pour  caracteristique  :  pattes  poster ieares  simples,  impropres  a  recolter 
le  pollen;  une  seule  brossc  sous  le  premier  article  des  tarses;  abdomen  offrant  une  palette  garnie 
de  poils  stages  destines  a  retenir  le  pollen.  Insectes  nidifiants,  dont  les  femelles  recueillent  lc 
pollen  d’unc  autre  maniere  que  ne  lo  font  les  autres  Apiens  :  ils  sont  repandus  dans  les  diverses 
parties  du  monde,  mais  sont  surlout  abondanls  dans  le  midi  de  l’Europe,  ainsi  que  dans  le  nord  de 
1’Afrique;  ils  se  construisent  des  cellules  ayant  a  peu  pres  la  forme  d’un  de  :  tandis  que  chez  qucl- 
ques-uns  ces  cellules  sont  rangees  les  unes  a  la  suite  des  autres,  chcz  plusieurs,  elles  sont  agglo- 
merees  les  unes  a  cote  des  autres;  les  materiaux  employes  pour  la  construction  des  nids  varient 
beaucoup  suivant  les  genres :  e’est  ainsi  que  les  Osmies  et  les  Cbalicodomes  construisent  leurs  nids 
sur  les  murailles  avec  un  mortier  tres-dur;  les  Megachiles,  nommees  pour  cela  coupeuses  de  feuilles, 
composent  les  leurs  avec  des  fragments  de  feuilles  qu’elles  savent  decouper  avec  leurs  mandibules; 
enfin,  les  Anthocopes  n’emploient  pour  cela  que  des  petales  de  fleurs. 

Le  genre  typique,  celui  des  OSMIES  ( Osmia ,  Panzer),  aux  caracteres  precedemment  indiques, 
joint  des  mandibules  bidentees,  carene.es,  et  des palpes  maxillaire  sde  quatre  articles,  ce  qui  le  dif- 
ferencie  de  coupes  generiques  nombreuses,  telles  quo  celles  des  Diphysis,  Saint-Fargeau;  Chalico- 
doma,  Saint-Fargeau;  Megachile,  Latr.,  Lithurgus,  Latr.;  Anthocopa,  Saint-Fargeau;  Anthidia, 
Fabr.;  Heriadis,  Spinola  ;  Chelostoma,  Latr.,  etc.  Les  Osmies  sont  nombreuses  en  especes,  repan- 
dues  presque  partout;  deux  especes,  qui  se  trouvent  communemcnt  en  France,  sont  les  Osmia  bi- 
cornis,  Linne,  et  cornuta,  Latr.  (Voy.  VOsmie  de  Tunis ,  pi.  X,  fig.  2  )  —  Parmi  les  especes  des 
autres  genres  que  nous  avons  nommees  et  qui  habitenl  nos  environs,  nous  citerons  seulement  les 
Chalicodoma  muraria,  Fabr.  (Voy.  lc  nid  du  C.  des  murs,  pi.  IX,  fig  8.);  Megackile  pyrina,  Saint- 
Fargeau,  cincta,  Kirby,  ct  centuncularia,  Fabr.;  A ntkidium  manicatum,  Linne  (Voy.  YAnthidie 
Florentine,  pi.  X,  fig.  5  );  Anthocopa  pa paveris,  etc. 

fie  groupe,  Nomadides,  surtout  caracterises  par  leurs  pattes  poster ieures  simples  sans  dilatations 
ni  poils  propres  d  recueillir  le  pollen,  non  plus  que  V abdomen,  et  par  leur  langue  d  peine  plus  lon¬ 
gue  que  la  tele.  Les  Nomadides,  les  derniers  Apiens  qu’il  nous  reste  a  etudier,  ont  une  maniere  de 
vivre  tres-differente  de  celle  de  la  plupart  des  autres;  ils  ne  construisent  plus  de  nids  pour  abriter 
leurs  oeufset  leurs  larves,  el  ils  ne  vont  plus  chercher  la  nourriture  necessaire  a  leurs  petils.  Des 
lors  il  fallait  que  ces  Hymenopteres  vecussent  aux  depens  des  provisions  amassecs  par  des  Apiens 
d’autres  especes,  et  nourrissent  ainsi  leurs  larves,  qui  sont  incapables  de  se  mouvoir  et  qui  ont  be- 
soin  cependant  de  vivre  de  pollen  melange  au  miel,  ct  e’est  en  effet  ce  qui  a  lieu.  Parmi  les  genres 
nombreux  de  ce  groupe,  on  peut  prendre  comme  type  de  petites  divisions  speciales,  celles  des  Phi- 
leremes,  Epeoles ,  Nomades,  Sphecodes  et  Prosopes. 

Dans  les  PI1ILEREMES  (Phileremus,  Latr.),  de  meme  que  dans  les  genres  Ammobates,  Latr.;  Cce- 
loxys,  Latr.;  Stelis,  Panzer;  Allodape,  Serv.  et  Saint-Fargeau;  Pasites,  .1  urine,  etc.;  les  antennes 
sont  courbees,  grossissant  d  I'extremite;  mais  ces  genres  different  les  uns  des  autres  par  quelqucs 
particulariles  que  presenlent  les  palpes,  l’ecusson  et  les  crochets  des  tarses :  e’est  ainsi  que  chez  les 
Phileremes  propres,  les  palpes  maxillaires  sont  de  deux  articles  et  lVctissou  bitubercule  au  milieu. 
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On  n'en  connait  qne  quelques  especes  europeennes  et  africaines,  et  les  fenielles  deposent  leurs  oeufs 
dans  les  nids  des  Megachiles,  auxquels  ils  ressemblent  par  leur  aspect  general  et  par  leur  systeme 
de  coloration.  Le  type  est  le  P.  punc-tatus,  Fabr.  — Dans  les  genres  voisins  de  celui-ci,  quelques 
especes  remarquables  sont  les  Coelioxys  conica,  Latr.,  tres-repandu  en  Europe;  Ammobales  nifi- 
ventris,  Latr,;  Posites  Schottii,  Fabr.;  Stelis  aterrima ,  Panzer,  etc.,  lous  de  nos  environs.  Nous  ci- 
terons  aussi  les  Colloxys  a  queue  rouge,  figure  pi.  X.  fig.  7  et  9,  et  Ammobate  bicolore,  represente 
pi-  X,  fig.  5. 

Dans  les  EPEOLES  ( Epeolus ,  Fabr.),  les  antennes  sont  coudees  et  les  palpes  rnaxillaires  d'un  seul 
article.  On  range  dans  ce  genre  un  assez  petit  nombre  d "especes,  dont  l'une  ( Epeolus  variegatus, 
Latr  ),  se  trouve  assez  frequemment  en  France  :  ce  sont  de  jobs  Insectes  dont  les  couleurs  sont 
tres- varices;  leurs  larves  vivent  dans  les  nids  des  Anthophores  et  des  Osmies. 

Dans  les  NOMADES  ( Nomad  a ,  Fabr.),  les  antennes  sont  coudees,  les  palpes  rnaxillaires  sont  de 
six  articles ;  Vecusson  est  eleve,  bitubercule  au  milieu.  On  comprend  dans  ee  genre  une  quantile 
considerable  de  petites  especes  europeennes,  presque  glabres,  ressemblant  beaucoup  par  leurs  cou¬ 
leurs  noiresou  ferrugineuses,  melangees  dejaune,  a  de  petites  Guepes;  on  les  voit,  pendant  toute 
la  belle  saison,  voltigeant  dans  les  endroits  chauds,  et  Lepelletier  de  Saint-Fargeau  pense  que  leurs 
larves  vivent  aux  depens  des  provisions  amassees  par  les  Bourdons;  une  espece  commune  dans  nos 
environs  est  la  N.  ruficornis,  Linne.  {Voy.  la  Nomade  variee ,  pi.  X,  fig.  4.) 

Un  assez  grand  nombre  de  genres,  scpares  les  uns  des  autres  par  des  caracteres  tires  des  palpes, 
du  labre  et  de  Fecusson,  peuvent  former  avec  les  Nomades  une  division  parliculiere  :  lets  sont  les 
Aglae,  Saint-Fargeau,  fonde  pour  une  seule  espece  de  la  Guyane;  Crocisa,  .1  urine,  compose  de 
quelques  especes  indigenes  et  exotiques;  Melecta,  Latr.,  qui  renferme  des  especes  qui  vont  pnndre 
dans  les  nids  des  Megochites  et  des  Anthophores,  et  qui  se  trouvent  sou  vent  chez  nous;  Oxea, 
King;  Acanthope,  King;  Hopliphorus,  Mesocheira,  Mesonychia,  Mesoplia,  Saint-Fargeau;  Ctenio- 
chela,  de  Romand,  etc.,  qui  appartiennent  presque  exelusivement  a  l’Amerique  meridionale. 

Dans  les  SPHECODES  ( Sphecodes ,  Latr,),  les  antennes  sont  coudees  dans  les  femelles  et  arquees 
cliez  les  mules.  Ces  Apiens,  gcneralement  noirs  avec  un  abdomen  ferrugineux,  se  trouvent  fre¬ 
quemment  dans  toute  l’Europe;  le  nombre  des  especes  est  pen  considerable,  et  elles  vivent  a  l’etat 
de  larves  dans  les  nids  des  Andrenes  et  des  Halictes  (type  S.  gibbus,  Latr.).  Tandis  que  dans  les 
Sphecodes  vrais,  Vecusson  est  mutique  et  les  crochets  des  tarses  bifides,  chez  les  Uathymus ,  Saint- 
Fargeau,  etablis  pour  une  grande  espece  de  Sphecode  propre  a  Cayenne,  Vecusson  est  echancre 
au  bord  posterieur. 

Enfin  dans  les  PROSOPES  ( Prosopis ,  Jurine;  Iiylseus,  Fabr.),  les  antennes  sont  arquees  dans  les 
deux  sexes.  Les  especes  de  ce  genre  sont  toutes  europeennes;  elles  deposent  leurs  oeufs  dans  les  nids 
des  Colletes  :  une  espece  tres-abondante  dans  toutes  les  parties  de  la  France  est  la  PiiosorE  taciietee 
( Prosopis  signata,  Latr.),  qui  est  noire  et  ornee  de  petites  ta cites  blanches. 


DEUXIEME  FAM1LLE.  —  VESPIENS, 


Le  genre  Guepe  ou  Vespa,  de  Linne,  devenu  assez  nombreux  en  especes,  et  partage  en  quelques 
groupes  generiques,  est  devenu,  pour  M.  Emile  Blanchard,  la  famille  des  Vespiexs,  qu'il  caracterisc 
ainsi  dune  maniere  gencrale  :  Mandibules  courtes ;  muchoires  longues;  labre  petit ,  arrondi ;  lev-re 
inferieure  egalement  courte ;  antennes  coudees;  pattes  poster ieures  simples ,  avec  les  jambes  armees, 
d  leur  extremite,  de  deux  epines;  ailes  ployees  longitudinalement  pendant  le  repos. 

Ces  Ilymenopteres  ferment,  comme  les  Apiens,  des  societes  souvent  nombreuses,  et  meme,  chez 
quelques  especes,  il  y  a  truis  sortes  d’individus;  mais,  de  meme  que  chez  les  Bourdons,  ces  societes 
sont  annuelles.  Chaque  printemps,  une  femelle,  qui  est  parvenue  a  hiverner,  edifie  elle-meme  son 
it  id,  pond  ses  oeufs  et  soigne  ses  larves,  et  c’esl  seulement  lorsque  celles-ci  sont  arrivecs  a  letat  par- 
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fait  que  la  plupart  d’enlre  elles,  qui  sont  des  ouvrieres,  se  mettenl  a  l’oeuvre,  agrandissent  le  nid, 
et  donnent  tous  leurs  soins  aux  nouvelles  larves. 

Moins  nombreux  que  les  Apiens,  quoique  se  trouvant  dans  presque  toutes  les  regions  du  globe, 
les  Vespiens  ont,  en  commun  avec  les  Eumeniens,  un  caractere  qu’on  ne  relrouve  pas  chez  les  au- 
tres  Hymenopteres,  et  qui  consiste  a  offrir  des  ailes  anterieures  repliees  longitudinalement  pendant 
le  repos.  Ces  Insectes  s’attaquent  presque  exclusivement  aux  fruits  et  penetrent  dans  les  maisons,  ou 
i Is  sont  tres-incommodes.  On  n’y  admettait  anciennement  que  trois  genres  :  Guepe,  Polistes,  Epi- 
pone ;  mais,  dans  ces  derniers  temps,  on  a  indique  quelques  coupes  generiques  speciales. 

Genre  GUEPE  (Vespa,  Linne),  ayant  pour  caracteres  essentials  :  corps  elance;  abdomen  a  premier 
segment  aminci  enpedicule;  chaperon  a  bord  anterieur  angulaire.  Les  Guepes  sont  generalement 
de  taille  assez  grande;  le  corps  est  epais;  les  mandibules  ont  la  premiere  dent  petite,  obtuse,  tres- 
eloignee  des  autres;  la  seconde  beaucoup  plus  large  que  les  deux  dernieres,  et  celles-ci  porteessurune 
meme  base;  le  corselet  est  ovalaire;  les  ailes  ont  une  cellule  radiale  ne  s’avancant  pas  plus  pres  de 
l’extremite  de  l’aile  que  la  troisieme  cellule  cubitale  :  celle-ci  est  en  carre  long,  et  la  seconde  retreeie 
vers  la  radiale;  les  pattes  sont  fortes.  Les  especes  sont  tres-nombreuses  et  reparties  dans  toutes  les 
contrees  du  globe,  mais  surtout  dans  les  regions  chaudes;  il  y  en  a  plusieurs  en  Europe,  et  toutes 
ont  une  livree  generale  :  le  fond  de  l’Insecte  est  noir  et  presente  des  lignes  jaunes  ou  ferrugineuses. 
La  piqure  des  Guepes  est  tres-mauvaise;  en  effet,  les  femelles  et  les  ouvrieres,  comme  cela  se  remar- 
que  dans  un  grand  nornbre  d’autres  Hymenopteres,  sont  armees  d’un  aiguillon  venifere,  qui  produit 
constamment  une  vive  douleur  lorsqu’on  en  ressent  la  piqure. 

Les  Guepes  construisent  des  demeures  tres-vastes,  nommees  guepiers,  et  qui  quelquefois  ne  le  ce¬ 
dent  en  rien,  sous  le  rapport  de  la  taille,  aux  ruches  des  Abeilles.  La  plupart  des  especes  de  ce  genre 
etablissent  leurs  habitations  de  differentes  manieres,  et  leurs  guepiers  consistent  en  fibres  de  bois, 
souvent  en  etat  de  decomposition.  L’Insecte  detache  les  fibres  ligneuses  avec  ses  fortes  mandibules, 
puis  il  les  divise  de  nouveau  et  les  reunit  ensuite  a  l’aide  d’un  liquide  visqueux  qu’il  secrete;  ce 
premier  travail  aclieve,  il  emporte  son  fardeau  et  va  commencer  ou  continuer  son  nid  :  tritu- 
rant  de  nouveau  ces  materiaux,  il  les  reduit  en  une  feuille  mince,  papyracee,  et  la  polit  enfin  avec 
sa  languette,  ainsi  qu’avec  la  liqueur  gommeuse  versee  par  sa  bouche.  L’interieur  de  la  terre,  le 
creux  des  arbres  et  l’entre-deux  des  branches  d’arbres  sont  les  endroits  ou  les  Guepes  etablissent 
leurs  nids ;  une  enveloppe  generale,  formee  habituellement  de  cinq  ou  six  lamelles  papyracees, 
superposees  les  unes  sur  les  autres,  ou  parfois  uniques  comme,  dans  lesFrelons,  entoure  le  guepier 
et  est  fixee  aux  parois  des  corps  aupres  desquels  les  nids  sont  places.  La  meme  substance  est  em¬ 
ployee  pour  former  les  gateaux  ;  le  premier  est  fixe  au  sommet  du  guepier,  le  second  vient  ensuite 
et  est  attache  dela  meme  maniere,  et  les  autres  sont  pareillement  disposes.  Quand  au  printemps  la 
femelle  a  forme  son  premier  nid  et  qu’elle  a  depose  ses  oeufs  qui  ne  tardent  pas  a  eclore,  elle  apporte 
aux  larves  des  fragments  de  fruits  ou  meme  d'lnsectes  et  elle  leur  degorge  une  espece  de  miel 
qu’elle  a  hume  sur  les  fruits  ou  a  la  seve  des  arbres.  Ce  miel  semble  aussi  agreable  au  gout  que 
celui  de  UAbeille  commune;  dans  quelques  cas  on  pourrait  s’en  servir  avec  avantage,  mais  il  est  assez 
peu  abondant.  Les  larves,  au  moins  celles  de  nos  especes  europeennes,  sont,  comme  les  larves  des 
Abeilles,  blanchatres,  molles,  apodes;  mais  elles  ont  des  mandibules  plus  fortes,  ce  qui  leur  donne 
la  facilite  d’entamer  les  morceaux  de  fruits  dont  elles  se  nourrissent.  Pourse  transformer  en  nym- 
phes,  elles  filent  un  petit  couvercle  soyeux  pour  clore  leur  cellule,  et  bientot  apres  l’lnsecte  parfait 
en  sort.  La  premiere  generation  ne  produit  que  des  ouvrieres  qui,  a  leur  tour,  prendront  soin  des 
nouvelles  larves  pendant  le  cours  de  Pete.  Le  premier  soin  des  ouvrieres  consiste  a  agrandir  leur 
demeure  et  a  rendre  l’ouverture  inferieure  du  guepier  plus  accessible;  elles  construisent  des  cellules 
de  trois  sortes,  dans  lesquelles  la  femelle  depose  bientot  des  oeufs  nombreux  de  femelles,  de  males 
et  d’ouvrieres,  et  elles  seules  pourvoiront  a  l’alimentation  des  larves  qui  en  naitront.  Vers  les  pre¬ 
miers  jours  d’octobre,  dans  nos  climats  au  moins,  presque  tous  ces  Insectes  sont  arrives  a  leur  etat 
parfait;  les  males  et  les  femelles  s’accouplent  avant  l’hiver  :  les  premiers  perissent  presque  inime- 
diatement,  de  meme  que  les  neutres;  les  femelles  seules  hivernent  pour  former  de  nouvelles  colo¬ 
nies  I’annee  suivante. 

On  ne  connait  guere  completement  les  moeurs  que  des  especes  europeennes;  mais  les  nombreuscs 
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especes  exotiques  du  meme  genre  doivent  tres-probablement  avoir  des  habitudes  analogues.  Nous 
ne  dirons  quelques  mots  que  de  trois  especes  qui  sont  tres-repandues  dans  nos  environs.  1°  Gcepe 
commune  (Vespa  vulgaris,  l.inne),  longue  d’a  peu  pres  0m,06  dans  les  femelles,  et  d’une  longueur 
moindre  dans  les  males  et  surtout  dans  les  ouvrieres,  a  corps  noir  varie  agreablement  de  jaune  vif, 
a  tete  jaune,  etc.;  le  guepier  est  etabli  dans  la  terre,  et  la  substance  papyracee  qui  le  forme  est  so- 
lide,  tres-gommee,  d’un  gris  cendre  obscur.  2°  Guepe  des  arbustes  ou  Guepe  rousse  ( Vespa  rufa, 
Fabr.),  plus  petite  que  la  precedente,  de  la  meme  couleur  en  dessus,  mais  a  ventre  roussatre;  babite 
les  bois  et  forme  un  nid  analogue  a  celui  de  la  Guepe  commune,  mais  place  entre  les  branches  des 
arbustes.  5°Frelon  (Vespa  crabro,  Linne),  d'une  longueur  de  plus  de  0m, 07, pour  les  femelles,  et  un 
peu  moindre  pour  les  autres  individus;  corps  ferrugineux,  avec  une  tache  jaune  pale  entre  les  an- 
tennes,  et  offrant  desteintes  roussatres;  cette  espece,  qui  attaque  divers  Insectes  et  qui  derobe  par- 
fois  le  miel  des  Abeilles,  se  construit  un  guepier  tres-grand,  compose  d’une  substance  jaunatre, 
tres- friable  et  qu’elle  place  en  general  dans  Finterieur  des  vieux  troncs  d’arbres.  Nous  representons, 
page  125,  la  Guepe  rousse. 

Genre  POLISTE  (Polistes,  Fabr.),  ayant  le  corps  elance ;  l' abdomen  a  premier  segment  elargi  en 
clochette  de  la  base  a  Vextremite ;  chaperon  ayant  un  bord  anterieur  angulaire.  Ce  groupe  renfermant 
un  certain  nombre  d’especes  reparties  dans  les  diverses  parties  du  monde  et  dont  F espece  typique  est 
la  Poliste  FRANgAisE  (Polistes  gallica,  Fabr.),  noire  avec  des  tacheset  bandes  jaunes,  repanduedans 
toutes  les  parties  de  l’Europe  et  n’etant  pas  rare  dans  les  environs  de  Paris.  La  femelle  de  cette  espece, 
d’apres  Geoffroy  et  Reaumur,  qui  Font  etudiee  avec  soin,  se  fait  au  printempS  un  petit  nid,  n’offrant 
pas  d’enveloppe,  dispose  comme  un  simple  gateau  ne  renfermant  que  cinq  ou  six  loges  et  attache 
par  un  pedicule  a  la  tige  de  quelques  petites  plantes  :  c’est  la  qu’elle  eleve  seule  ses  premiers  ceufs, 
qui  deviendront  des  ouvrieres;  celles-ci,  quand  el  les  sont  developpees,  agrandissent  le  gateau,  en 
font  quelquefois  un  second,  et  donnent  ainsi  a  la  femelle  le  moyen  de  produire  un  grand  nombre 
d’oeufs,  germes  des  trois  sortes  d’individus  ;  le  reste  de  F education  a  lieu  comme  dans  les  Guepes. 
Nous  donnons  le  nid  de  cette  espece,  et  nous  en  representons,  pi.  XI,  fig.  4  et  6,  deux  sortes  d’in¬ 
dividus  (male  et  femelle). 

Deux  genres  demembres,  par  Lepelletier  de  Saint-Fargeau,  de  celui  des  Polistes,  et  composes  ex- 
clusivement  d’especes  exotiques,  propres  surtout  a  l’Amerique  meridionale,  sont  ceux  des  POLYBIA 
a  abdomen  ayant  un  premier  segment  pediculi forme,  court,  en  massue  et  bitubercule  lateralement, 
et  AGELAIA  (subdivises  en  Rhopalidia ,  Apioica  et  Agelaia),  u  premier  segment  hbdominal  dispose 
de  meme,  mais  unitubercule  lateralement  et  a  second  segment  campanule.  Nous  donnons  les  figures 
du  Polybie  sedule  et  celle  de  V Apioica  de  Virginie  (pi.  XI,  fig.  5). 


Fiq.  122.  —  Nectarine  bilineolec. 


Fig'.  121.  —  Polystc  trangaisc. 
^Nid  vu  do  profil.) 


Fig.  120.  —  Polybie  sedule. 


Genre  EPIPONE  ( Epipona ,  Latr.),  ayant  pour  caracteristique  :  corps  court ,  assez  epais;  abdomen 
un  peu  pedicule;  chaperon  d  bord  anterieur  angulaire;  manclibules  quadridentees  :  la  premiere 
dent  tres-forte.  Ges  Insectes,  propres  aux  regions  tropicales,  et  que  Fon  a  trouves  a  Cayenne,  au 
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Senegal  el  dans  les  Indes,  sont  de  petits  Vespiens  de  couleur  noire,  ayant  ordinairement  des  cein- 
tures  jaunes.  Le  type  est  1  e  Polistes  morio,  Fabr.  ( Epipona  tatua,  Saint-Fargeau),  qui  n’est  pjas 
rare  dans  l’Amerique  meridionale  et  dont  M.  Milne  Edwards  (Annales  Soc.  ent.  de  Fr.,  1843)  a 
fait  connaitre  le  guepier.  Ce  nid,  remarquable  par  sa  legerete  et  le  fini  de  son  travail,  est  eta bl i 
autour  d’une  branche  d’arbre  qui  le  traverse  dans  sa  plus  grande  longueur;  il  est  arrondi,  termine 
en  pointe  fusiforme;  a  l'interieur  il  y  a  dix  etages  et  autant  de  gateaux  circulaires  completement 
isoles  et  lies  les  uns  aux  autres  par  des  sortes  de  pedicules  :  la  charnbre  commune  est  tres-grande; 
parson  ensemble,  ce  nid  ressemble  grossierement  a  une  carapace  de  Tatou,  et  c’est  pour  cela  que 
les  habitants  de  Cayenne  nomment  l’insecte  vulgairement  Tatua. 

Le  genre  CI1ARTERGUE  ( Chartergus ,  Saint-Fargeau),  forme  aux  depens  des  Epipona  et  n’en  dif¬ 
ferent  guere  qu’en  ce  que  la  premiere  dent  des  mandibules,  egalement  quadridenlees,  est  tres-petite, 
et  que  I’abdomen  est  sans  pedicule  sensible,  est  celebre  par  la  composition  du  nid  d’une  espece 
et  par  les  proprietes  Veneneuses  du  miel  d’une  autre.  On  n’en  connait  qu’un  petit  nombre  d’especes, 
toutes  propresa  l’Amerique,  principalement  aux  parties  meridionales  de  ce  continent.  L’espece  la 
plus  anciennement  connue  est  le  Ciiartergtje  cartoinnier  ( Vespa  nididans,  Fabr.),  qui,  commune  a 
Cayenne,  est  noire  avec  une  ligne  sur  le  corselet,  une  autre  sur  l’ecusson,  et  le  bord  posterieur  de 
ehaque  anneau  abdominal  de  couleur  jaune.  Les  nids,  aussi  bien  I’enveloppe  que  les  gateaux, 
sont  formes  d’une  sorte  de  carton  de  pate,  tellement  analogue  a  du  carton  que,  comme  le  d it  Reau¬ 
mur,  le  meilleur  .ouvrier  cartonnier  s’y  meprendrait;  ces  gucipiers,  qui  dans  l’origine  ne  contien- 
nent  qu’un,  deux  ou  trois  gateaux,  finissent  par  en  avoir  de  b u it  a  douze;  aussi  deviennent-ils 
tres-grands;  l’ouverture  de  cette  demeure  est  en  dessous,  et  ehaque  gateau  est  perce  vers  le  milieu 
pour  laisser  le  passage  libre  aux  habitants;  nous  representons  ce  nid  pi.  XI,  fig.  5,  et  nous  donnons, 
meme  planche,  fig.  1,  la  figure  de  1’lnsecte  parfait.  Une  autre  espece,  la  Lacheguana  des  Americains 
(Chartergus  Brasiliensis ,  Latr.),  tres-voisine  zoologiquement  de  la  precedente,  quoique  plus  petite, 
etfabriquant  des  nids  a  peu  pres  semblables,  donne  un  miel  quelquefois  excessivement  malsain,  ainsi 
qu’Auguste  de  Saint -Hilaire  l’a  constate  personnellement;  c’est  dons  l’ouvrage  de  ce  botaniste  ce¬ 
lebre  que  nous  renvoyons  ceux  qui  voudraient  lire  des  details  des  plus  interessants  sur  Uempoison- 
nement  qu’il  a  eprouve.  Toutefois  nous  devons  ajouter  que  les  habitants  du  Rresil  s’accordent  a  dire 
que  la  Guepe  Lacheguana  ne  donne  pas  toujours  un  miel  dangereux,  et  que  ce  n’est  qu’accidentel- 
lement  qu’il  occasionne  une  sorte  d’ivresse,  de  delire,  dont  on  ne  se  delivre  que  par  desvomisse- 
ments,  et  qui  peut  a  Her  parfois  jusqu’a  la  mort. 

Un  nid  assez  analogue  a  celui  des  Chartergus ,  surtout  remarquable  par  les  tubercules  et  les 
nombreuses  asperites  dont  il  est  couvert,  et  qui  provient  egalement  de  l’Amerique,  a  donne  lieu  a 
la  creation  d’un  genre  Myrapetra,  White,  pour  l’lnsecte  qui  le  forme  et  que  l’on  ne  connait  pas 
encore. 

Dans  un  travail  commence  en  1855,  et  dont  la  publication  n’est  pas  encore  terminee  (Etudes  sur 
la  famille  des  Vespides  :  Monographic  des  Guepes  sociales  ou  de  la  tribu  des  Vespiens ),  M.  Henri  do 
Saussure  fait  connaitre  beaucoup  d’especes  nouvelles  de  la  famille  que  nous  avons  passee  en  revue, 
en  donne  de  bonnes  figures  et  decrit  quelques  genres  nouveaux.  En  resume,  dans  sa  classification, 
il  indique  deux  sections  et  onze  genres.  —  Premiere  section  :  Stelocyttares.  Genres  :  Ischnogaster , 
Guerin  (Stenogaster,  Guerin,  olim),  quatre  especes  de  la  Nouvelle-Guinee,  de  Java,  etc.;  Belono- 
gaster,  ou  Raphigaster,  Saussure,  sept  especes  d’Afrique,  de  Madagascar,  etc.;  Mischocyttarus, 
Saussure,  deux  especes  americaines;  Icaria ,  Saussure,  vingt  et  une  especes  d’Australasie,  de  Mada¬ 
gascar,  etc.;  Polistes ,  Fabr.,  soixante-cinq  especes;  Gyrostoma,  Kirby,  une  espece  des  Indes  orien¬ 
tates;  Apioica,  Saint-Fargeau,  quatre  especes  americaines;  Vespa,  Linne,  quarante  el  une  especes; 
Anthreneida ,  White,  une  espece  seulement.—  Deuxieme  section :  Pcecylocyttares.  Genres  :  Siynceca, 
Saussure,  sept  especes  de  l’Amerique  meridionale;  Polybia,  Saint-Fargeau  (sous-genres  :  Clypearia, 
Saussure;  Polybia,  Parapolybia,  Saussure),  cinquante-quatre  especes,  —  Troisieme  section  ;  Pura- 
mocyttares.  Genres ;  Tatua,  Saussure,  deux  especes  dont  le  type  est  Y Epipona  tatua  ou  morio ; 
Chartergus,  Saint-Fargeau,  neuf  especes;  Nectaria,  Shuck,  dix  especes,  dont  nous  representons  la 
N.  bilineolee. 
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TROISIEME  FAMILLE.  —  EUMEKIENS. 


Le  genre  Eumenes  et  quelques  groupes  voisins,  quoiqu’il  y  en  ait  qui,  comme  les  Masaris,  ont 
ete  regardes  comme  formant  des  divisions  primaires  speciales,  forment  la  familie  des  Eujieniens,  qui 
a  pour  caracteres  principaux:  mandibules  etroites,  prolongees  en  forme  de  bee;  levre  inferieure 
longue,  partagee  en  trois  ou  quatre  filets;  antennes  simplement  arquees;  pattes  simples  avec  les 
jambes.posterieures  tres-epineuses;  ailes  ployees  longitudinalement  pendant  le  repos. 

Les  Eumeniens  et  quelques  families  qui  vont  suivre  se  nourrissent  encore,  a  l’etat  parfait,  avec 
le  miel  qu’elles  savent  extrairedu  nectaire  des  fleurs;  mais  a  l’etat  de  larves,  elles  font  exclusive- 
ment  leur  proie  d’lnsectes.  Aussi  la  femelle,  qui  est  pourvue  d'un  aiguillon,  a-t-elle  le  soin  d’aller 
a  la  recherche  des  Insectes,  de  les  blesser  sans  les  tuer,  de  les  plonger  ainsi  dans  une  lethargie 
complete,  et  de  les  placer  dans  son  nid,  forme  soit  par  la  cavite  de  quelques  tiges  de  vegetaux,  soil 
de  la  demeure  de  divers  Hymenopteres  afin  que  leurs  larves  puissent  plus  tard  servir  de  nourriture 
auxsiennes.  Et  ce  qu’il  y  a  de  tres-remarquable,  e’est  que  presque  toujours  le  raeme  Eumenien 
s’atiaque  a  une  espece  particuliere  pour  en  approvisionner  son  nid. 

Les  genres  principaux  places  dans  cette  division  sont  ceux  des ■  Masaris,  Ceramius,  Synagris, 
Eumenes  et  Odynerus,  aupres  desquels  viennentse  grouper  certaines  divisions  fondees  par  Fabricius, 
Latreille  et  Klug. 

Dans  les  MASARIS  ( Masaris ,  Fabr.);  les  antennes,  dont  les  cinq  derniers  articles  sont  totalement 
confondus  entre  eux,  sont  renflees  en  massue  ci  Vextremite,  et  plus  longues  que  la  tete  et  le  corselet 
reunis,  fusiformes.  Ce  genre,  dont  le  nombre  des  articles  antennaires  a  donne  lieu  a  une  longue 
discussion  entre  MM.  de  Saussure  et  Emile  Blanchard,  ne  comprend  qu’une  seule  espece  ( Masaris 
vespiformis,  Fabr.),  decouverte  en  Barbarie.  — Le  genre  Ccelonites,  Latr.  (type  unique  du  midi  de 
I’Europe  et  de  Barbarie,  C.  apiformis,  Lair.),  ne  s’en  distingue  guere  que  parce  que  ses  antennes 
plus  courtes  ont  encore  plus  de  longueur  que  la  tete. 

Dans  les  CERAMICS  ( Ceramius ,  Latr.) ,  les  antennes  sont  moins  anormales  que  dans  les  Masaris,  et 
leurs  cinq  derniers  articles  sont  un  peu  phis  distincts ,  moins  claviformes.  On  n’en  decrit  que  cinq 
ou  six  especes,  tant  d’Europe  quedu  cap  de  Bonne-Esperance,  et  Ton  n'en  connait  pas  plus  les  ha¬ 
bitudes  que  celles  des  Masaris. 

Dans  les  SYNAGRES  ( Synagris ,  Fabr.),  la  levre  est  sans  points  glanduleux  a  Vextremite  et  ter- 
minee  par  quatre  lanieres  allongees.  Quelques  especes  africaines  dont  le  type  est  la  Synagris  cor- 
nuta,  Linne,  d’Afrique. 

Dans  les  EUMENES  (Eumenes,  Fabr.),  la  levre  a  quatre  .points  glanduleux  d  Vextremite,  qui  est 
trilobee  avec  le  lobe  median  le  plus  grand,  bifide;  les  palpes  maxillaires  sont  plus  longs  que  les 
machoires;  V abdomen  est  campanula  a  la  base.  Les  Eumenes  sont  des  Insectes  a  corps  elance,  ayant 
une  livree  assez  semblable  a  cel  1  e  des  Guepes,  qui,  selon  quelques  auteurs,  approvisionnent  leurs 
nids  de  miel,  mais  qui,  d’apres  d’autres,  ce  qui  parait  plus  probable,  nourrissent  leurs  larves  avec 
des  Insectes.  On  en  connait  un  certain  nombre  d’especes  surtout  propres  aux  pays  chauds,  dont 
trois  seulement  sont  particulieres  a  l’Europe  meridionale  :  parmi  elles  le  type  est  1’Eumene  etran- 
r.LEE  ( Vespa  coactata,  Linne),  qui  est  uoir  avec  la  partie  anterieure  du  corselet,  une  legere  Eigne 
sur  Eecusson  et  deux  points  sur  le  second  segment  abdominal,  jaunes.  Nous  representons  E Eumene 
frontale. —  Deux  genres,  voisins  de  celui-ci,  sont  ceux  des  ZETHUS,  Fabr.,  a  palpes  maxillaires 
longs,  de  six  articles,  qui  renferme  un  petit  nombre  d’especes  exotiques;  et  DISCtELIUS,  Latr.,  a 
palpes  maxillaires  de  la  longueur  des  machoires,  qui  a  pour  type  le  Disccelie  a  ceinture  (D.  zonatus, 

I  abr.),  commun  en  France,  et  dont  les  larves  se  nourrissent  de  Chenilles  et  principalement  de 
celles  de  la  Tortrix  (Pyrale)  de  la  vigne.  —  Nous  donnons  la  figure  du  Zethebleu. 
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Enfin  dans  les  ODYNERES  ( Odynerns ,  Latr .),  qui  sont  les  mieux  connusde  tous  les  Eumeniens, 
la  levre  est  disposes  comine  chez  les  Eumenes;  mais  V abdomen  est  d  peine  pedicule,  et  les  palpes 
maxillaires  sont  longs. —  Ce  genre  comprend  un  assez  grand  nombre  d’especes  de  tail le  moyenne, 
a  corps  ovalaire,  ressemblant  a  de  petites  Guepes,  toutes  de  couleur  noire  et  ornees  de  laches,  ainsi 
que  de  bandes,  jaunes;  la  plupart  sont  d’Europe.  Reaumur,  Audouin,MM.  Leon  Dufouret  Sehuckard 
ont  publie  des  observations  interessantes  sur  les  moeurs  de  ces  Insecles,  et  M.  YVesmael  a  public 
une  monographic  des  Odyneres  de  la  Belgique,  dans  laquelle  il  partage  ee  genre  cn  trois  divisions 
bien  caracterisees.  Parmi  nos  especes  indigenes  nous  dirons  quelques  mots  des  suivantes,  et  nous 
exposerons  les  fails  principaux  relatifs  a  leurs  habitudes. 

L’Odynere  a  pattes  epineuses  ou  Gcepe  solitaire,  Reaumur  (Vespa  spinipes,  Linne),  noire,  avee 
quelques  parties  jaunes,  habite  assez  communement  une  grande  partiede  1’Europe.  La  femelle  pra¬ 
tique  dans  le  sable  ou  dans  les  muraillcs  un  trou  profond  de  quelques  centimetres,  et  y  entasse  liuit 
a  douze  petites  larves  verdatres  qui  se  rapporlent  a  un  Curculionite  (Phytonomus  variabilis);  puis 
el lc  pond  un  oeuf  pres  do  cette  provision  et  boucheson  trou.  Les  larves,  venant  a  eclore,  se  nourrissent 
de  la  proie  que  la  prevoyance  de  leur  mere  leur  a  donnee,  et  quand  lour  nourriture  est  epuisee,  et 
qu’elles  sont  arrivees  a  tout  leur  accroissement,  elles  se  ferment  un  cocon  dans  Einterieur  meme  de 
leur  cellule,  y  restent  dans  un  etat  letbargique  complet  pendant  pres  d’un  an,  et  enfin  se  transfor- 
ment  en  nymphes,  d’ou  sortiront  bienlot  les  Insectes  parfaits. 

L’Odykere  de  Reaumur  ( Odynerns  Reaumurii,  L.  Duf.),  observee  dans  les  environs  de  Saint-Sevcr, 
et  qui  differe  zoologiquement  beaucoup  de  la  precedcnte,  a  cepcndant  des  moeurs  analogues. 

L’Odyjnere  de  i,a  Ronce  (Odynerns  rubicola,  L.  Duf.)  propre  a  plusieurs  parties  de  la  France,  et 
qui  ressemble  beaucoup  a  l’O.  spinipes,  mais  chez  laquelle  les  pattes  sont  depourvues  d’epines, 
etablit  le  berceau  de  ses  larves  dans  l’interieur  des  branches  seches  de  la  ronce.  Apres  avoir  enleve 
la  moelle  de  la  plante,  l’lnsccte  y  forme,  avec  une  terre  bien  petrie  melee  a  des  grains  de  sable,  de 
deux  a  dix  loges  separees,  et  place  dans  chacune  un  ceuf  oblong,  jaunatre,  qu’il  approvisionne  d’une 
douzaine  de  petites  larves  verdatres;  quand  la  larvea  atteint  tout  son  developpementet  qu’elle  a  mange 
toute  sa  provision,  el  le  tapisse  sa  loge  d’une  matiere  soyeuse  et  construit  un  couvercle  pour  clorc 
hermetiquement  son  habitation;  reste  dix  a  onze  mois  dans  un  etat  complet  d’engourdissement; 
a  la  fin  d’avril  elle  se  transforme  en  nymplie,  et  les  Insectes  parfaits  apparaissent  vers  le  commen¬ 
cement  de  join. 

On  connait  aussi  les  moeurs  de  diverses  autres  Odyneres;  tcls  quo  les  Odynerns  cognatus,  Anti¬ 
lope,  crassicornis,  parietum,  etc.;  on  sait  aussi  que  diverses  especes  de  Dipteres  deposent  leurs  oeufs 
dans  les  nids  des  Odyneres,  afin  que  leurs  larves  pu issen t  vivre  aux  depens  des  provisions  ramassees 
par  leurs  botes.  Nous  figurons  VOdynere  ovale. 


Fig.  125  —  Eumene  fenestra!.  Fig.  124.  —  Odynere  ovale. 


Fig.  125.  —  Zetlie  bleu. 


Un  genre  voisin  de  celui  des  Odynerns,  et  n’en  different  que  par  ses  palpes  maxillaires  courts, 
est  celui  des  PTEROCHILES,  Klug,  dont  le  type  est  le  P.  phalxnata,  Panzer,  de  France  et  d'Alle- 
magne. 

L’esquisse  rapide  que  nous  venons  de  donner  de  la  famille  des  Eumeniens  ne  serait  pas  complete 
si  nous  n’indiquions  pas  rapidement  un  travail  recent  publie  par  M.  Henri  de  Saussure  sur  ces 
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lnsectes,  et  ayant  pour  titrc  :  Monographic  ties  Guepcs  solitaires.  L’auteur  portage  les  Eumeniens, 
dans  lesquels  il  ne  comprend  pas  les  Masaris,  Ccdonites  et  Ceramius,  qu’il  regarde  comme  devant 
former  une  tribu  speciale,  en  trois  sections  et  en  line  douzaine  de  genres.  —  Premiere  section  : 
Aaojiaeopteres,  comprenant  les  genres  Raphiglossa ,  Saunders,  trois  especes,  une  d’Albanie  et  deux 
probablement  d’Algerie;  Stenoglossa,  Sauss  ,  une  seule  espece:  le  S.  oclyneroides,  Souss.;  Gayella, 
Spinola,  une  seule  espece  du  Chili.  —  Deuxieme  section  :  Eupteres.  Genres  :  Elimus,  Sauss.,  une 
espece  d’Auslralasie;  Zethus,  Eabr.,  vingt-cinq  especes;  Disccelius,  Latr.,  cinq  especes;  Eumcnes, 
Fair.,  soixante-deux  especes;  Pachymenes,  Sauss.,  cinq  especes  de  l’Amerique  du  Sud;  Synagris, 
Fabr.,  douze  especes;  Montezuma,  Sauss.,  quatorze  especes  americoines;  Monobia,  Sauss.,  six  es¬ 
peces  bresiliennes;  Monorchia. ,  deux  especes  de  Tasmanie;  Rygeliiana,  Spinola,  vingt-huit  especes  de 
l’Afrique  australe,  deslndes,  de  l’Australasie,  etc.;  Odynerus,  Latr.,  cent  trente  buit  especes  parta- 
gees  en  quatre  sous-genres  :  Symmorphus,  Wesm.;  Ancistrocerus,  Wesm  ;  Leionotus,  Sauss.;  Oplo- 
pus,  Wesm.;  Leptochilus,  Sauss.,  buit  especes  d’Afrique  et  d’Amerique;  Sterochilus,  Klug,  treize 
especes.  —  Troisieme  section  :  Mischopteres.  Genre  ;  Alastor,  Saint-Fargeau,  dix-sept  especes. 


QUATRIEME  FAMILLE.  —  CARBRONIENS. 

Le  genre  Crabro  de  Fabricius  et  plusieurs  groupcs  qu’on  peut  lui  associer  constituent  la  famille 
nombreuse  des  CRABROMENS,  qui  presente  pour  caracteres  distinctifs  :  Tdte  habituellement  plus 
large  que  le  corselet;  labrepeu  ou  pas  saillant;  mdchoires  et  levre  infer ieure  conrtes,  ne  formant 
pas  une  trompe;  antennes  th'oites;  pattes  robustes  :  les  posterieures  plus  longues  que  les  autres, 
les  jambes  de  devant  terminees  par  tine  large  pointe. 

Les  Crabroniens  sont  des  Hymenopteres  de  taille  moyenne  ou  petite,  repandus  partout,  quoique 
principalement  dans  les  contrees  meridionales  de  l’Europe,  et  surtout  reconnalssables  a  leur  tetc 
large  et  carrce,  et  a  leurs  jambes  plus  ou  moins  ciliees  ou  epineuses.  La  plupart  des  especes  sont 
nuancees  de  jaune  sur  un  fond  plus  ou  moins  noir,  brun  ou  roussatre,  ce  qui  les  fait  ressembler  un 
pen  aux  Guepes  et  aux  Odyneres.  Les  femelles  sont  constamment  pourvues  d’un  aiguillon  dont  la 
piqure  est  tres-douloureuse  pour  l’homme,  et  qui,  ehez  quelques-unes,  leur  sert  a  approvisionner  le 
nid  de  leurs  larves  d’lnsectes  qui  doivent  les  nourrir.  En  effet,  si  a  l’elat  parfait  les  Crabroniens 
vivenl  exclusivement  sur  les  lleurs,  leurs  larves  n’emploient  pour  s’alimenter  qu’une  proie  vi- 
vonte.  Plusieurs  saventau  printemps  se  former  des  nids  dans  le  sable  oudansle  bois;  mais  d’autres, 
ne  portant  pas  aux  tarses  et  aux  jambes  des  epines  et  des  cils  propres  it  fouir  le  sol,  sont  parasites, 
selon  Lepelietier  de  Saint-Fargeau,  et  deposent  probablement  leurs  oeufs  dans  les  demeures  des 
Sphegiens  ou  des  Crabroniens  fouisseurs. 

Fabricius,  La treille,  Jurine,  Shuckard,  Curtis, Spinola,  Lepelietier  de  Saint-Fargeau,  M.  Brulle,  etc., 
ont  cree  dans  cette  famille  un  grand  nombre  de  coupes  generiques,  que  Fon  peut  rapporter  a  cinq 
types  principaux,  ceux  des  Crabro,  Cerceris,  Nysson,  Larre  et  Bembex,  que  Fon  partagera  ensuite 
en  divisions  secondaires. 

Dans  les  CRADRO  ( Crabro ,  Fabr.),  le  labre  nest  pas  visible;  les  mandilmles  sont  unies,  sans 
echancrures  interieurement,  terminees  en  pointe  bifide;  les  antennes  sont  coudees,  fusiformes  dans 
les  males,  fUifarmes  dans  les  femelles,  renflees  a  I'extremite;  l' abdomen  na  pas  d'etranglement. 
Ce  genre,  assez  nombreux  en  especes  presque  exclusivement  propres  a  l’Europe  meridionale  eta 
I’Afrique  septentrionale,  renferme  quclques  especes  dont  les  moeurs  ont  cte  etudiees  par  divers  na- 
turalistes.  Shuckard  a  vu  que  le  Crabrok  a  grosse  tete  ( Crabro  cephalotes,  Fabr.),  qui  se  trouve 
assez  communement  aux  environs  de  Paris  et  qu’on  peut  prendre  pour  type,  creusait  des  cellules 
dans  le  bois  pourri  a  l’aide  de  ses  mandibules  et  en  rejetant  les  parcelles  ligneuses  avec  ses  jambes 
de  derriere.  D’autres  entomologistes  ont  constate  que  les  femelles  approvisionnent  leurs  nids  avec 
des  Dipteres,  des  Pucerons,  des  petites  Chenilles  de  Tortrix,  etc.  Lepelietier  de  Saint-Fargeau, 
n’admct  que  quatorze  especes  dans  ce  groupe,  car,  conjointement  avec  M.  Brulle,  il  a  forme  a  ses 
depens  un  assez  grand  nombre  de  genres  <|ui  n’en  different  pas  d’une  maniere  bien  manifesto  : 


Fig.  ).  —  Ceratine  a  Fibre  blanc. 
(Femelle.) 


Fig.  2,  —  Osmie  dc  Tunis. 
(Femelle  ) 


Fig.  3.  —  An  1 1 iliiie  llorenline. 
(Male.) 
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tels  sont  les  Solenius,  Blepharipus,  Ceratocolus,  Thyreopus,  Crossocerus,  Lindenius,  Dasyproctus, 
Corynopus,  Physoscelus.  Nous  represcntons,  pi.  X,  fig.  6,  le  Crabron poli,  male. 


Fig.  120.  —  Cercci'is  ;'i  grosse  tele . 


Fig.  127.  —  Goryte  a  moustache. 


Des  genres,  voisins  des  Crabro,  mais  qui  s’en  separent  aisemcnt,  sont  :  1°  ceux  qui,  ayant  des 
epines  aux  paltes,  doivent  avoir  a  peu  pres  les  memes  moeurs  :  tels  sont  les  ST1GMUS,  Jurine,  a 
mandibules  arquees,  tridentees;  a  antennes  fas i formes  non  courbees;  a  jambes  posterieures  epi¬ 
neuses,  dont  le  type  est  le  S.  pendulus,  Vander  Linden,  de  Paris;  SPILOMENUS,  Shuckard,  a  an¬ 
tennes  coudees ,  fusiformes;  mandibules  bidentees  dans  les  males ,  simples  dans  les  femelles,  et  a 
jambes  de  derriere  inermes;  dont  le  typeS.  troglodyte  (S.  troglodytes,  Fabr.)  noir,  avec  le  pre¬ 
mier  article  des  antennes  et  des  tarses  posterieurs  ferrugineux,  tres-repandu  dans  presque  toute 
’Europe,  choisit  pour  demeure  les  pailles  creuses  du  chaume  qui  couvre  les  habitations  des  cam- 
pagnes  et  y  place  ses  larves  qu’il  semble  aimer  a  nourrir  avec  de  petites  larves  de  Thrips;  DIODON- 
TUS,  Curtis,  ne  differant  guere  des  precedents  que  par  ses  pattes  epineuses ,  d'Europe;  PEMPHRE- 
DON,  Fabr.,  a  antennes  coudees,  dilutees ,  tin  peu  en  scie  dans  les  males ;  a  mandibules  tres-furtes, 
quadridente.es ;  a  jambes  epineuses;  peu  nombreux  en  especes;  toutes  semblant  europecnnes,  et, 
comrne  les  Diodontes,  se  creusant  des  tubes  dans  le  bois  pourri  el  y  apportant,  pour  nourrir  leurs 
larves,  des  Pucerons  qu'ils  vont  chercher  sur  les  plantes  en  les  saisissant  avec  leurs  mandibules; 
CEMONUS,  Jurine,  a  antennes  coudees  mi  peu  dilatees  dans  les  males  et  a  mandibules  fortes, 
d  trois  dents,  dont  le  type  (C.  lugubris,  Jurine)  qui  se  forme  des  n ids  dans  le  bois  pourri  de- 
pouille  de  son  ecorce;  MELL1NUS,  Fabr.,  a  antennes  d  peu  pres  filijormes;  mandibules  tridentees 
dans  les  nuiles,  bidentees  dans  les  femelles,  qui  ne  renferment  que  la  M.  arvensis,  Fabr.,  noiratre, 
varie  de  joune,  se  trouvant  dans  toute  1’Europe,  se  creusant  des  nids  dans  les  lieux  sablonneux,  les 
approvisionnant  de  divers  Dipteres,  et  dont  les  larves,  apres  avoir  acquis  toute  leur  croissance,  se 
font  une  coque  de  soie  qu’elles  solidifient  avec  les  parties  du  corps  des  Insectes  qui  out  servi  a  leur 
nourriture;  PSEN,  Latr.,  a  antennes  inserees  au  milieu  de  la  face,  renflees  en  massue  a  Vextremite, 
a  mandibules  bidentees  et  a  pattes  epaisses;  quelques  especes,  toutes  parisiennes,  et  dont  le  type 
(P.ater,  Saint-Fargeau)  est  cntierement  noir,  pubescent,  et  se  creuse  dans  le  bois  des  demeures 
les  larves  sont  nourries  de  petit  Homopteres.  2°  Ceux  qui  n’ayant  pas  d’epines  robustes  aux  pattes 
sont  regardes  coniine  parasites  et  ne  peuvent  pas  se  faire  de  demeures  dans  le  sol  ou  le  bois  :  tels 
sont  les  TRYPOXYLONS,  Latr.,  a  antennes  en  massue  et  a  mandibules  bidentees,  renfermant  quel¬ 
ques  especes  europeennes  et  une  au  moins  (T.  albifrons,  Fabr.)  de  FAmerique  du  Nord,  qui  sem- 
blent  tantot  approprier  a  leur  usage  les  nids  d’autres  Hymenopteres  et  les  approvisionnents  d’Arai- 
gnees,  tantot  vivre  tout  a  fait  en  parasites;  GORYTES,  Latr.,  a  antennes  filijormes  et  netanten 
massue  que  tout  d  fait  a  Vextremite,  qui  seraient  parasites,  mais  dont  cependant  une  cspece  (G. 
mystaceus,  Fabr.,  voy.  notre  figure),  commune  dans  presque  toute  l’Europe,  transporterail  sous  son 
corps,  a  Faidedes  jambes  du  milieu,  pour  en  nourrir  ses  petits,  la  larve de  FApterophrate  ecumante; 
ALYSON,  Jurine,  a  antennes  filiformes,  a  mandibules  tridentees  et  a  cuisses  de  derriere  presentant 
une  dent  coriace  d  Vextremite ;  quelques  especes  (type  A.  spinosus,  Jurine),  dont  les  moeurs  n'ont 
pasete  observees  et  qui  se  rencontrent  surtout  dans  nos  environs.  —  A  ces  genres,  deja  nombreux, 
on  pourrait  ajouter  ceux  des  Hoplisus,  Euspongus,  Lestiphorus,  Psammxtius ,  Arpactus,  crees  par 
Lcpclletier  de  Saint  Fargeau,  en  general  aux  depens  des  Gorytes. 
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Dans  les  CERCERIS  (■ Cercereis ,  Latr.),  le  labre  est  cache;  les  mandibules  unies,  sans  echanorurc 
inlerieurement,  tridentees ;  les  antennes  rapprochees  d  la  base ,  renflees  en  massue  d  Vextremite ; 
les  pattcs  sont  epineuses,  et  surtout  les  premiers  segments  abdominaux  ne  sont  pas  etrangles.  On  con- 
nait  un  grand  nombre  d’especesde  ce  genre,  etl’on  n’a  guere  etudie  les  moeurs  quedequelques-unes 
de  celles  qui  habitent  l’Europe.  Le  Cerceris  des  sabi-es  (Cerceris  arenaria,  Vand.-Lind.),  forme  son 
nid  dans  les  lieux  sablonneux,  et  nourrit  ses  larves  avec  certaines  pelites  especes  de  Charaneons;  le 
C.  or.KE  ( C .  ornatus,  Vand.-Lind.),  d’apres  AValckenaer,  se  creuse  des  demeures  dans  les  chemins 
exposes  an  soleil,  et  les  approvisionne  de  divers  Halides.  Lne  autre  espece  (C.  bupesticida) ,  etudiee 
par  M.  L.  Dufour,  s’emparerait  de  Coleopteres  de  l’ancien  genre  Buprestis.  Une  espece  remarquable 
que  nous  figurons  est  le  Cerceris  d  grosse  tete. 

Le  genre  PHiLANTHUS,  Fabr.,  est  voisin  du  precedent,  et  ne  s'en  distingue  guere  que  par  ses 
antennes  ecartees  d  la  base ,  brusquement  renflees  en  massue  d  Vextremite,  et  par  ses  mandibules 
unidenlees.  Moins  nombreux  que  les  Cerceris,  une  espece  de  Philanthc,  le  I1,  triangle  ou  apivoise 
(P.  triangulum,-  Fabr.),  commun  dans  toute  l’Europe,  noir,  tacbele  de  jaune.  l’abdomen  de  cette 
dcrniere  couleur  et  offrant  une  lacbe  triangulaire  noire  sur  chaque  segment,  est  bien  connu,  parce 
que  les  femelles  nourrissent  ses  larves  avec  des  Abeilles  dont  elles  saventse  rendre  maitressesen  les 
piquant  d’un  coup  d’aiguillon  avec  une  telle  rapidite  que  l’Apien  n’a  ordinairement  pas  le  temps 
de  se  defendre.  Ce  Philantbe  se  creuse  en  ete  des  trous  nombreux  dans  les  cbemins  arenaces: 
cbaque  trou  ne  se  compose  que  d’une  galerie  presque  borizontale  parfois  d’une  longueur  d'environ 
0ni,50;  la  demeure  terminee,  la  femelle  voltige  de  fleur  en  lleur,  parfois  aupres  des  ruches,  guet- 
tant  les  Abeilles,  et,  des  qu’elle  en  apercoit  une,  s’tdance  sur  elle,  la  saisit  avec  ses  mandibules  entrc 
la  tete  et  le  corselet,  et  lui  plonge  son  aiguillon  dans  le  ventre  :  c’est  alors  qu’elle  porte  dans  son 
terrier  l’Abeille  encore  vivante,  mais  ne  pouvant  remuer;  puis  elle  pond  ses  oeufs  a  cote  de  sa  vic- 
time  qui  deviendra  la  pature  de  sa  larve.  Celles-ci  sont  blanchalres,  rnolles,  oblongues,  et  se  blent 
un  cocon  soyeux  pour  se  transformer  cn  nymphes. 

Dans  les  NYSSONS  ( Nysson ,  Latr.),  le  labre  est  cache;  les  mandibules  sont  arquees,  d  une  seule 
dent;  les  antennes  sont  fdiformes,  grdles,  et  les  pattcs  sont  g rules.  Comrne  la  plupart  des  Crabro- 
nicns,  ils  se  creusent  de  petits  nids  dans  le  sable,  surtout  dans  les  bois,  et  les  garnissent  de  divers 
Insectes  pour  la  nourriture  de  leurs  larves.  LesNyssons,  dont  Lepelletier  de  Saint-Fargeau  a  cru  de¬ 
voir  distinguer  un  genre  Bicyrtes,  sont  assez  nombreux  en  especes,  surtout  particulieres  aux  envi¬ 
rons  de  Paris,  el  dont,  le  type  est  le  N.  dimidiatus,  Jurine. 

Des  groupes  qui  s’en  rapprochent  sont  eeux  des  :  ASTATUS,  Latr.,  a  mandibules  bidentees; 
janibes  epaisses  :  peu  nombreux  en  especes,  dont  quelques-unes  recberchent  des  Pentastomes  et 
des  Blaltes;  OXYBELA,  Latr.,  a  mandibules  aigues  et  jambes  intermediaires  et  posterieures  epi¬ 
neuses,  qui  aimcnt  a  sc  tenir  sur  les  Hours  des  Ombelliferes  et  s’y  emparent  des  Mouches  destine'es 
a  leurs  larves;  NFPELA,  Latr.,  a  mandibules  bidentees  a  Vextremite  et  a  pattes  non  epineuses; 
P1SON,  Spinola,  dans  lesquels  les  ailes  ont  trois  cellules  cubitales  :  ces  deux  derniers  groupes  iir 
completement  connus. 

✓ 

Dans  les  LABBES  (-Larva,  Fabr.)  ou  TACHYTES,  Vand.-Lind.,  le  labre  est  toujours  cache;  les 
mandibules  ne  sont  pas  dentelees,  mais  out  une  profonde  echancrure  an  cote  interne.  Ce  sont  des 
llymenopteres  qui  babitent  les  lieux  sablonneux  et  approvisionnent  leurs  nids  de  la  merne  maniere 
que  le  font  les  Crabro;  on  n’a  guere  etudie  quo  les  especes  d’Europe  et  du  nord  de  I’Afrique.  La 
Larva  anathema,  Fabr.,  petite,  noire,  velue,  avec  les  ailes  violacees  et  les  deux  premiers  segments 
abdominaux  ferrugineux,  commune  aupres  de  Paris,  nourrit  ses  larves  de  petites  Chenilles. 

On  rapproche  des  Larres,  les  PALABUS,  Latr.^qui  ont  les  mandibules  dente.es,  arquees  d  Vextre¬ 
mite,  et  les  segments  abdominaux  comrne  contractes;  propres  au  midi  de  la  -France,  a  l’Arabie,  a 
1’Egypte,  etc.;  LYBOPS,  llliger,  a  mandibules  termine.es  en  point e  aigue  :  quelques  especes  curo- 
peenncs  et  particulierement  le  Lyrops  pompiliformis ,  Sbuckard,  dont  les  larves  mangent  de  petites 
Cbenilles;  MISCOPHUS,  Jurine,  a  mandibules  unidentees,  tuber culees,  ayant  pour  type  le  M.  hi- 


HYMENOPTERES. 


ANNELES.  - 


147 


color ,  Fabr.,  qui  se  creuse,  dit-on,  dos  nids,  qaoique  ses  jambes  soient  depourvues  do  oils;  DINE- 
TUS,  Jurine,  a  mandibules  tridentees,  qui  ne  comprennent  que  le  D.  pictus,  Latr.,  de  Paris. 


Enfin,  dans  les  BEMBEX  ( Bcmbex ,  Fabr.),  le  labre  est  toujours  visible,  triangulaire;  les  mandi¬ 
bules  sont  pointues,  unidendees  interieurement ;  les  mdchoiresetle  labre  sout  tres-allonges  formant 
une  sorte  de  trompe;  les  palpes  sont  courts  :  maxillaires  de  quatre  articles  :  labiaux  de  deux.  Les 
lnsectes  de  ce  genre,  ainsi  que  ceux  des  deux  groupes  des  MONEDULUS,  Latr.,  a  palpes  longs  : 
maxillaires  de  six  articles  et  labiaux  de  quatre,  ct  des  STIZUS,  Lair.,  a  mdchoires  et  labres  courts , 
ne  formant  pas  de  trompe,  sont  des  lnsectes  d’une  taille  assez  grande,  a  corps  robuste,  decouleur 
noire  entremelee  de  laches  jaunes.  Us  habitent  cn  general  les  regions  chaudes  et  intertropicales  du 
globe,  et  disparaissent  dans  le  nord  de  l’Europe  et  de  l’Amerique.  lls  sont  tres-agiles,  volent  avec 
rapidite  de  fleur  en  fleur  en  faisant  entendre  un  bourdonnenient  aigu  et  souvent  interrompu,  el 
plusieurs  d'entre  eux  repandent  une  odeur  de  rose  assez  prononcee.  Leurs  habitudes  sont  analogues 
a  celles  de  la  plus  grande  majorite  des  Crabroniens.  Les  mceurs  des  deux  on  trois  especes  europeen- 
nesontete  eludiees,  parliculierement  par  Latreille;  le  Bejibex  a  bec  (Bcmbex  rostrata,  Linne),  se 
creuse  des  trous  profonds  dans  le  sable,  et  y  entasse  ensuite  une  masse  de  petits  Dipteres,  priii- 
cipalement  des  Syrphides  et  des  Muscides  :  y  depose  alors  ses  oeufs,  et  forme  Fentree  de  sa  re¬ 
trace  avec  de  la  terre;  le  B.  a  large  takse  (B.  tarsata,  Fabr.)  approvisionne  son  nid  surtout  avee 
des  Bombylies.  —  Lepcl letier  de  Saint-Fargeau  rapproche  de  ce  groupe  son  genre  HOGABDIA  crec 
avec  deux  especes  americaines  anciennement  placees  parmi  les  Sphex;  nous  representons  (pi.  XI, 
fig.  8)  la  femelle  del 'Hogardie  roussatre,  espece  exotique. 


CINQUIEME  FAM1LLE.  —  SPHEGIENS. 


Les  genres  Sphex,  Scolia,  Mutilla,  et  un  grand  nombre  de  coupes  generiques  qui  en  sont  plus 
ou  moins  voisines,  constituent,  pour  M.  Emile  Blanchard,  sa  famille  des  Sphegiens,  a  laquelle  il 
assigne  pour  caracleres  :  Tete  large;  labre  toujours  saillant;  mdchoires  et  levre  assez  courtes;  an- 
tennes  habituellement  longues,  contournees  dans  les  femelles;  pattes  propres  d  fouir;  jambes  ci¬ 
lices  :  posterieures  epineuses  dans  les  femelles,  beaucoup  plus  longues  que  les  autres  dans  les  deux 
sexes;  tarses  fortement  cilies. 

Les  Sphegiens,  nombreux  en  especes,  sont  remarquables  par  la  grande  dimension  de  plusieurs 
d’entre  eux,  qui  peuvent  etre  comptes  parmi  les  Ilymcnopteres  de  la  plus  grande  taille;  ils  sont 
repandus  dans  toutes  les  contrees  du  globe,  mais  celles  des  pays  chauds  sont  plus  grandes  que  les 
autres.  Fresque  tous  sont  d’une  couleur  bleue  violacee,  plus  ou  moins  noiratre  et  brillante,  avec 
des  ailes  qui  ont  habituellement  la  meme  coloration.  Les  femelles  sont  armees  d’un  aiguillon  redou- 
table.  Leurs  moeurs  sont  semblables  a  celles  des  Crabroniens,  aussi  n’y  reviendrons-nous  pas  ac- 
tuellement. 

Des  genres,  cn  assez  grande  quantite,  crees  par  Linne,  Fabricius,  Lalreille,  Spinola,  Lepelletier  dc 
Saint-Fargeau,  Shuckard,  Klug,  sont  ranges  dans  cette  famille;  nous  ferons  surtout  connailre  ceux 
des  Pompile,  Sphex,  Sapyge,  Scolie  el  Mutille,  comme  types  principaux,  et  auxquels  nous  ratta- 
cherons  plusieurs  autres  coupes  generiques. 

Dans  les  POMPILES  ( Pompilius ,  Latr.),  les  antennes  sont  longues ,  jiliformes;  les  mandibules  bi- 
dentees;  le  corselet  large ,  sans  etranglement,  etc.  Les  Pompiles,  remarquables  par  leur  grande  agi- 
lite,  leurs  antennes  toujours  vibrantes  et  leurs  ailes  sans  cesse  agitees,  meme  quand  ils  se  posent 
sur  une  fleur,  sont  en  general  des  lnsectes  exotiques,  cependant  on  en  connait  quelques  especes 
indigenes,  dont  les  moeurs  de  quelques-unes  ont  ete  observees.  On  sait  qu’elles  se  praliquent  des 
trous  dans  le  vieux  bois  ou  qu’elles  se  servent  de  nids  deja  prepares;  qu’elles  nourrissent  leurs 
larves  presque  specialement  avec  des  Araignees  qu’elles  ne  craignent  pas  d’allor  atlaquer  meme 
dans  leurs  toiles.  On  a  decrit  plus  de  cinquante  Pompiles  europeens,  et  1’on  en  connait  un  nombre 
a  peu  pres  egal  d’exotiques.  Les  plus  abondants  dans  presque  toute  l’Europe  pendant  la  belle  sai- 
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son,  sent  lc  Pompilius  variegatus,  Linne,  noir,  avec  l’exlremite  des  mandibules  roussatre  et  les 
ailes  diaphanes  offrant  deux  bandes  transversales  noiratres,  et  le  P.  viaticus,  Linne,  egalement 
noir,  avec  les  trois  premiers  segments  abdominaux  roux  et  les  ailes  brunes  a  extremite  noire. 

Plusieurs  genres  ont  ete  formes  aux  depens  des  Pompilius,  et  n’en  different  pas  pour  la  plupart 
notablement :  tels  sont  les  APORUS,  Spinola;  EVAGETES,  Saint-Fargeau;  PLANICEPS,  Yander-Lin- 
den;  SAL1US,  Vander-Linden  ( voy .  la  figure  du  Salius  bicolore)-,  M1CROPTERYX,  Saint-Fargeau; 
CALICURGUS,  Saint-Fargeau;  ANOrLIUS,  Saint-Fargeau;  CEROPALES,  Latr.;  FERREOLA,  Saint- 
Fargeau,  qui  se  trouve  en  Europe  et  dans  le  nord  de  l’Afrique;  MACROMER1S,  Saint-Fargeau,  dont 
nous  donnons  (pi.  XI,  fig.  7)  la  figure  d’une  espece  :  le  Macromenjs  brillant  (male);  PEPS1S,  Linne 
(groupe  aux  depens  duquel  ont  etc  formes  la  plupart  des  precedents)  et  les  geants  des  Sphegiens  : 
les  premiers  des  Indes  orientales,  les  seconds,  tres-nombreux,  de  l’Amerique  meridionale,  et  les 
troisiemes  de  Java,  du  Bresil  et  d’Oran;  PALLOSOMA,  Saint-Fargeau;  EXEIRUS,  Shuckard,  propres 
a  la  Nouvelle  HoNande,  etc. 


Fig.  128.  — Sapyge  prisme 


Fig.  130.  —  Colpa  doree, 


Fig.  129.  —  Salius  bicolorc 


Dans  les  SPHEX  ( Sphex ,  Linne),  les  antennes  sont  setacees ;  les  mandibules  larges,  arquees,  bi- 
dentees;  le  corselet  est  retreci ,  formant  line  sorte  de  cou  tres-distinct  du  mesothorax;  X abdomen  a 
unpedicule  habiluellement  tres-long.  Les  Sphex  renferment  une  grande  quantite  d’especes  exoti- 
ques,  et,  an  contraire,  assez  peu  d’especes  indigenes  qui  ont  ete  peu  etudiees  sous  le  rapport 
des  habitudes.  On  sait  cependant  que  quelques  especes  algeriennes  transportent  a  leurs  nids  des 
Acrid  iens,  et,  dans  l’Ameriquedu  Nord,  que  le  Sphex  bleu  (S.cyanea,  Fahr),  qui  peutetre  pris  comme 
type  de  genre,  porte  dans  son  nid  des  Araignees  au  moins  huit  fois  plus  pesantes  que  lui.  Certains 
entomologistes  assurent  que  divers  Sphex  approvisionnent  periodiquement  leurs  larves  avec  des 
Puces  vivanles;  mais,  comme  le  remarque  M.  Emile  Blanchard,  ce  fait  n’est  probablement  pas 
exact,  car  les  Sphegiens  perissent  peu  de  temps  apres  avoir  prepare  des  aliments  a  leur  posterite,  et 
ils  ne  voient  jamais  les  etres  auxquels  ils  ont  donne  le  jour.  Nous  representons  (pi.  XI,  fig.  2)  la  fe- 
mclle  du  Sphex  du  cap  de  Bonne- Esperance. 

Beaucoup  de  genres,  qui  peuvent  rentrer  dans  ce  groupe  naturel  ou  qui  en  sont  voisins,  ont  ete 
crees  par  divers  auteurs;  nous  nous  bornerons  a  citer  les  suivants  :  C11L0R10N,  Latr.,  tous  exoti- 
ques,  et  des  contrees  chaudes  des  deux  hemispheres,  d’un  bleu  metallique  plus  ou  moins  vert  ou 
violace,  et  dont  le  C.  compressum  dont  Jurine  a  fait  le  type  de  son  genre  Ampulex,  coinmun  a  Pile 
de  France,  a  Pile  Bourbon,  etc.,  est  tres-utile  a  l’homme,  en  ce  qu’il  fait  une  chasse  acharnee  aux 
Blades,  dont  il  detruit  un  grand  nombre  d’individus;  nous  representons,  pi.  XII,  fig.  1,  la  fe- 
melle  du  Ciu.oiuon  veht  d'airain  (Chlorion  seneus );  APUELOTOMA,  AYestwood,  groupe  australien; 
PRONQEUS,  Latr.,  ne  renfermant  qu’une  seule  espece  (P.  maxilldris,  Latr.),  d’Owarre,  en  Afri- 
que;  DYNATUS,  Spinola,  Saint-Fargeau,  une  seule  espece;  AMM0PI1ILA,  Kirby,  groupe  nom- 
breux  en  especes  exotiques  et  europeennes  :  parmi  ces  dernieres  nous  citerons  seulement  l'/l.  sabu- 
losa,  Linne,  tres-allonge,  grele,  noiratre,  avec  l’extrcmihi  du  troisieme  segment  abdominal,  le 
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quatriemc  el  la  base  du  cinquiemc  d’un  roux  vif ;  commun  dans  nos  environs,  se  fait  dcs  nids  dans 
lcs  cndroits  sablonneux,  et  approvisionnc  ses  larves  de  chenilles  de  Bombycites,  dont  lcs  poils,  de 
memo  que  le  poids,  nc  ies  rebutent  pas;  MISCUS,  .lurine,  et  COLOPTERA,  Saint-Fargeau,  qui  pcu- 
vent  etre  reunis  aux  Ammophiles;  DOLIC11URUS,  Latr.,  qui  ont  pour  type  le  D.  corniculus,  Saint- 
Fargeau  (ater,  Latr.),  noir,  pubescent,  repandu  dans  toute  l’Europe;  PELOPyEUS,  Latr.,  se  trou- 
vant  dans  le  midi  de  l’Europe,  mais  plus  abondant'en  Afrique,  dans  l’lnde  et  dans  l’Amerique 
intertropicale,  se  construisant  des  nids,  qui  ont  ete  observes  par  Reaumur,  Disderi,  Palisot  de  Beau¬ 
voir,  etc.  :  1  ePelopxus  hemipterus,  Fabr.,  commim  a  Bourbon,  se  construit,  d’apres  M.  L.  Rous¬ 
seau,  des  nids  assez  semblables  a  ceux  des  Osmies,  consistant  en  un  assemblage  de  six  a  vingt  tubes, 
places  verticalement  par  rapport  au  lieu  qu’ils  occupent  et  formes  avec  de  la  terre  petrie  et  cimen- 
tee  avec  de  la  matiere  agglutinante  degorgee  par  l’lnsecte,  et  que  la  femelle  approvisionnc  pour 
ses  larves  avec  des  Chenilles  et  des  Araignees;  PODIUM,  Latr.,  de  I’Amerique  du  Sud,  tres-remar- 
quables  par  sa  tete  extremement  large  par  rapport  a  la  tenuite  de  leur  corps;  TRIROGMA,  West- 
wood,  une  espece  indienne. 

Dans  Ies  SAPYGES  (Sapijga,  Latr.),  Ies  antennes  sont  epaisses,  renflees,  souvent  fusiformes,  plus 
longues  que  la  tete  et  le  corselet  reunis;  les  mandibules  sont  tridentees,  etc.  Ce  genre  est  assez  pen 
nombreux  en  especes,  toutes  indigenes,  dont  les  larves  vivcnt  probablement  en  parasites  dans  les 
cellules  des  Osmies;  le  type  est  la  Sapyga  punctata,  Klug,  noire,  tachetee  de  blanc,  des  environs  de 
Paris;  une  autre  espece  que  nous  figurons  est  la  S.  prisma.  —  Les  genres  qu’on  en  rapproche  sont 
ceux  des  :  POLOCIIRUM,  Spinola,  propre  au  Piemont;  SCOTyENA,  Klug,  du  Bresil;  ELAPSOTERA, 
Guerin  :  une  espece  du  Chili  et  unede  la  Nouvelle-Hollande. 

Dans  les  SCOLIES  ( Scolia ,  Fabr.),  les  antennes  sont  epaisses,  fusiformes,  plus  courtes  que  la  tete 
et  le  corselet  reunis ;  mandibules  tridentees  dans  les  males,  sans  dents,  et  fortement  arquees  dans  les 
femelles;  palpes  de  trois  articles;  pattes  epineuses.  Ce  genre,  excessivement  nombreux  en  especes 
propres  aux  regions  meridionales  de  l’Europe  et  a  presque  toutes  les  contrees  chaudes  du  globe, 
a  ete  partage  en  plusieurs  subdivisions  generiques;  celles  basees  sur  les  differences  que  pre- 
sentent  les  nervures  des  ailes  ne  paraissent  pas  naturelles,  et  il  semble,  comme  le  demontre 
M.  H.  de  Saussure  dans  ses  Melanges  hymenopterologiques,  et  recemment  (1858)  dans  un  me- 
moire  sur  de  nouvelles  especes  insere  dans  les  Annales  de  la  Societe  entomologique  de  France 
(3°  serie,  tome  VI,  p.  105),  qu’il  ne  doit  etre  partage  qu’en  deux  groupes  distincts  :  Scolia  et  Elis. 
Les  Scolies  sont  des  Hymenopteres  de  grande  taille,  a  corps  noir  marque  de  rouge  ou  de  jaune,  a 
ailes  violacees  ou  jaunatres,  et  qui,  surtout  les  femelles,  presentent  pour  la  plupart  de  grandes 
taches  jaunes  sur  l’abdomen.  La  Scolie  des  jardins  ( Scolia  hortorum,  Fabr.),  qui  se  trouve  dans  les 
cndroits  sablonneux  dans  le  midi  de  la  France  et  en  Italie,  volant  sur  les  fleurs  pendant  la  plus 
grande  chaleur  du  jour,  dont  les  habitudes  ont  ete  observees  avec  soin  par  M.  Passerini,  peut  etre 
prise  pour  type.  Elle  est  longue  de  0m,05  a  0m,04,  noire,  velue,  avec  le  front  jaune  tachete  de 
noir  dans  la  femelle;  l’abdomen  est  noir  avec  une  large  bande  transversale  jaune  sur  les  deuxieme 
et  troisieme  segments,  souvent  interrompue  dans  les  deux  sexes,  mais  constamment  chezla  femelle. 
Les  larves  de  ces  Hymenopteres  sont  nourries  avec  les  larves  de  YOryetes  nasicornis,  et  la  femelle 
sait  s’en  emparer,  malgre  leur  taille  enorme  comparativement  a  la  sienne;  cette  larve,  quand  elle  a 
pris  toute  sa  croissance,  se  file  une  coque  soyeuse,  oblongue,  brunatre,  melangee  de  matiere  ag¬ 
glutinante  et  ressemblant  beaucoup  par  la  texture  a  la  coque  de  divers  Tenthredes;  nous  figurons 
cette  espece  page  124.  La  S.  a  double  ceinture  (S.  bicincta,  Fabr.),  egalement  europeenne,  se  fait 
des  trous  profonds  dans  le  sable  et  y  approvisionne  ses  larves  de  Sauterelles.  Parmi  les  genres  crees 
d’apres  la  forme  des  cellules  alaires,  nous  nommerons  celui  des  Colpa,  Saint-Fargeau,  qui  ne  doit 
pas  en  etre  separe;  nous  figurons  la  C.  doree. 

Des  genres  un  peu  plus  distincts  sont  ceux  des  :  CAMPSOMERIS,  Saint-Fargeau,  de  l’Amerique  du 
Sud,  des  Indes,  etc.-,  TIPHIA,  Fabr.,  renfermant  quelques  especes  europeennes,  de  petite  taille,  et 
ayant  pour  type  la  T.  femorata,  Fabr.,  dont  la  femelle,  tres-differente  du  male,  a  ete  decrite  comme 
espece  distincte  sous  le  nom  de  Bethxjlcuvelutina,  et  qui  perce  des  trous  dans  le  sable;  MERIA, 
Latr..  dont  le  tvpe  est  le  M.  tripunctata,  Latr.,  du  midi  de  la  France,  d’ltalie  et  d’Espagne;  TRI- 
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GONALIS,  Westw.,  deux  especes  exotiques;  MYRZINA,  Latr.,  qui  se  trouve  dans  les  con  trees  chaudes 
de  l’Europe,  de  l’Afrique  et  de  l’Amerique,  etc. 

Enfin,  dans  les  MUTILLES  ( Mutilla ),  les  antennes  sont  filiformes,  assez  epaisses,  parfois  meme 
setacees;  les  mandibules  sont  unidentees  dans  les  femelles  et  tridentees  dans  les  males,  etc.  Les  Mu- 
tilles  sont  de  jolis  Insectes  que  l’on  rencontre  dans  les  lieux  sablonneux  exposes  aux  rayons  solai- 
res,  elles  vivent  solitaires  et  sont  assez  peu  repandues;  petites  en  Europe,  tandis  que,  beaucoup 
plus  abondantes  dans  les  pays  etrangers,  elles  y  acquierent  une  taille  plus  grande,  ainsi  que  des 
couleurs  brillantes  et  tres-vives,  comme  le  jaune  et  le  rouge.  D’apres  la  conformation  des  pattes,  et 
principalement  de  celles  des  femelles,  il  est  a  peu  pres  certain  qu’elles  se  fabriquent  des  nids  et  qu’elles 
lesapprovisionnent  d’Insectes  pour  la  nourriture  de  leurs  larves,mais  rien  de  bien  positif  n’a  ete  ob¬ 
serve  a  ce  sujet.  La  grande  dissemblance  qui  existe  entre  les  deux  sexes  a  du  amener  de  graves  erreurs; 
les  femelles,  qui  sont  toujours  apteres,  et  les  males,  qui  ont  constamment  des  ailes,  ont  ete  places 
frequemment  dans  des  genres  differents,  parfois  mSme  dans  des  families  distinctes.  Ce  n’est  que 
recemment  que  les  sexes  ont  pu  etre  assez  convenablement  rapproches;  cependant,  dans  quelques 
cas,  on  a  ete  oblige  de  fonder  des  especes  sur  des  femelles  seulement.  On  decrit  plus  de  cent  especes 
de  Mutilla;  parmi  celles  d’Europe,  nous  indiquerons  comme  type  la  Mutille  chauve  ( Mutilla  calva, 
Fabr.),  chez  laquelle  le  mole  est  entierement  noir,  tandis  que  la  femelle  a  le  sommet  de  la  tete  et 
le  corselet  roux  et  les  bords  de  Eabdomen  grisatres.  Une  espece,  commune  en  Algerie,  et  que  nous 
figurons,  est  la  Mutilla  maura ,  Saint-Fargeau. 


Fig.  131 .  —  Mutille  maure. 
(Male.) 


Fig.  152.  —  Mutille  maure. 
(Femelle.) 


Quelques  genres  doivent  etre  places  aupres  des  Mutilles  et  former  avec  elles  une  petite  division 
particuliere  :  ce  sont  surtout  les  METHOGA,  Vander-Linden,  qui  comprend  surtout  la  il/.  ichneu- 
mono'ides,  Latr.,  dont  nous  donnons  (pi.  XII,  fig.  5)  la  figure  du  male;  espece  propre  au  climat  de 
Paris;  THYNNUS,  Fabr.  :  groupe  propre  a  l’Ameriquc  meridionale  et  a  l’Australasie,  dans  lequel  on 
peut  faire  rentrer  quelques  divisions  de  certains  entomologistes,  et  dont  les  femelles  de  plusieurs 
especes  formaient  le  genre  Myrmecodes ,  Latr.;  PLES1A.  Jurine,  groupe  etranger,  qui  comprenait 
anciennement  quelques  femelles  de  Myrines;  /ELURA,  Klug,  ne  renfermant  que  deux  especes  du 
Bresil;  MYRMOSA,  Latr.,  qui  a  pour  type  la  M.  melanocephala,  Fabr.,  se  trouvant  dans  une  grande 
parlie  de  l’Europe;  APTEROGYNA,  Latr.,  dans  lequel  entrent  trois  especes  egyptiennes;  PSAMMO- 
THERMA,  Latr.,  remarquables  paries  antennes  fortement  pectinees  des  males  :  propres  au  cap 
de  Bonne-Esperance;  SGHRODERMA,  Klug,  genre  peu  connu,  etc. 


SIXIEME  FAMILLE.  —  FORMICIENS. 

Le  genre  Fourmi  ( Formica ,  Linne),  et  quelques  groupes  qu’on  en  a  demembres  ou  rapproebe's, 
constituent  la  famille  des  Formiciens  de  M.  Emile  Blanchard,  ayant  pour  caracteres  :  Tete  triangu- 
laire;  labre  large;  mandibules  fortes;  mdchoires  et  levre  inferieure  au  moins  aussi  courtes  que  les 
mandibules;  antennes  constamment  coudees ;  pattes  assez  allongees,  greles;  abdomen  ovalaire,  at¬ 
tache  au  corselet  par  un  pedicule  tres-etroit. 
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Lcs  Formiciens,  que  quelques  aateurs  nomment  Formicaires  ou  Heterogynides,  sont  tres-nom- 
breux  en  especes  repanducs  dans  toutes  les  parlies  du  monde,  ct,  dans  beaucoup  de  cas,  lcurs 
mcEurs,  au  moins  aussi  remarquables  que  celles  des  Abeilles,  ont  ete  etudiees  avec  le  plus  grand 
soin,  et  meritent  toute  l’atlention  des  observateurs.  Cliez  plusieurs  d’enlre  eux,  chez  tous  peut-ctre, 
il  y  a  trois  sortes  d’individus  dans  l’espece  :  des  males,  des  femelles  et  des  neutres.  On  y  admcl 
deux  divisions  ou  tribus  tres-distinctes  :  celles  des  DORYLIDES  et  des  FORMICIDES. 

lrc  division  :  Dorylides,  ayant  les  antennes  filiformes  inserees  pres  de  la  bouche;  la  tete  petite  et 
V abdomen  long  cylindrique.  Ces  Insectes,  tous  exotiques,  et  dont  on  n’a  decrit  que  1c  sexe  male, 
sont  tres-imparfaitement  connus,  et  l’on  ne  sait  s’ils  vivenl  isoles  ou  s’ils  habitent  en  societe.  Ils 
paraissent  devoir  etablir  le  passage  des  Sphegiens  aux  Formicides;  pendant  longtemps  on  les  a  rap- 
proches  des  Mutilles,  et  ils  paraissent  plus  voisins  des  Fourmis;  mais  c’est  seulement  lorsque 
leur  etude  aura  pu  etre  faite  d’une  maniere  complete  que  leur  place  seriale  pourra  elre  defi- 
nitivement  determinee.  Les  deux  genres  principaux  sont  ceux  des  :  DORYLUS,  Fabricius,  a  palpes 
maxillaires  aussi  longs  que  les  labiaux,  de  quatre  articles  :  le  type  generique  est  le  Doryle  paielet 
( Dorylus  helvolus ,  Fabr.),  propre  au  cap  de  Bonne-Esperance,  et  Ton  peut  reunir  au  meme  groupe 
les  Rhagmus,  Shuckard,  composes  de  quelques  especes  propres  a  l’Afriquc  meridionale.  Un  autre 
genre  plus  distinct  est  celui  des  LABIDUS,  Latreille,  dans  lequel  les  palpes  maxillaires,  de  la  lon¬ 
gueur  des  labiaux,  nont  que  deux  articles:  on  en  decrit  quelques  especes  particulieresa  l’Ameriquc 
du  Sud  (type  L.  Latreillii,  Jurine).  Enfin,  c’est  peut-etre  a  la  meme  tribu  que  doit  se  rapporter  le 
genre  jENICTUS,  Shuckard. 

2C  division  :  Formicides,  ayant  les  antennes  coudees,  inserees  pres  du  milieu  de  la  bouche;  tete  plus 
forteque  dans  les  Dorylides;  abdomen  conique,  ovalaire  ou  elliptique.  Cette  division  renfermeles  lly- 
menopleres  vulgairement  indiques  sous  le  nom  de  Fourmis,  c’est-a-dire  ces  Insectes  qui  vivent  en 
socieles  tres-nombreuses  placees  dans  des  dcmeures  speciales,  et  qui  renl'erment  des  males  ct  des 
femelles  devant  reproduce  l’espece,  et  des  neutres  ou  ouvrieres  destinees  a  prendre  soin  des 
ceufs  et  a  pourvoir  a  l'alimentation  des  larves.  D’apres  cela  on  voit  que,  sous  le  rapport  des  habi¬ 
tudes  naturelles,  il  y  a  une  grande  ressemblance  entre  les  Abeilles  el  les  Fourmis;  mais,  cliez  les 
premieres,  chaque  habitation  ne  possede  qu’une  seule  femelle,  qui  doit  propager  l’espece,  tandis 
que  chez  les  secondcs  il  y  a  toujours  plusieurs  femelles  chargees  du  meme  soin,  et  ces  femelles 
vivent  constamment  entre  elles  dans  une  parfaite  intelligence;  en  outre,  les  Abeilles  sont  d’une 
grande  utilite  pour  l’homme;  et  les  Fourmis,  tout  au  contraire,  lui  sont  nuisibles.  Quoique  Ron  ait 
beaucoup  exagere  le  mal  qu’elles  produisent,  on  doit  dire  neanmoius  qu’elles  nous  nuisent  souvent 
en  creusant  la  terre  et  en  s’introduisant  dans  nos  habitations,  ou  elles  s’etablissent  parfois  dans  les 
poulres,  qu’elles  perforent  en  tout  sens;  qu’elles  devorent  ou  salissent  dans  quelques  cas  nos  sub¬ 
stances  alimentaires,  surtout  les  matieres  sucrees,  et  qu’elles  sont  incommodes  par  l’odeur  qu’elles 
repandent,  ainsi  que  par  la  piqure  qu’elles  nous  font  quelquefois. 

Les  Fourmis  ont  ete  etudiees  de  tout  temps  avec  le  plus  grand  soin,  et  sous  le  rapport  de  leurs 
habitudes  et  sous  celui  de  leurs  caracteres  zoologiques :  c’est  ainsi  que  nous  citerons  les  beaux 
travaux  de  Reaumur,  de  Huber  fils,  de  Latreille,  et,  de  meme  ceux,  beaucoup  plus  reccnts,  do 
MM.  Mayer,  Nylander  et  de  plusieurs  autres  que  nous  aurons  l’occasion  de  nommer,  en  presentant 
l’bistoire  des  divers  genres  de  cettc  division.  % 

Les  Formicides,  et  avant  d’aller  plus  loin  nous  devons  dire  que  ce  que  nous  aliens  rapporter, 
en  s'appliquant  quelquefois  a  toutes  les  especes,  concerne  plus  specialement  nos  Fourmis  indi¬ 
genes,  qui  ont  ete  mieux  etudiees  quo  lcs  autres;  les  Formicides  vivent  en  societes  individuelle- 
ment  innombrables,  et  se  font  des  habitations  souvent  immenses,  nominees  fourmilieres,  oil  plu- 
sicurs  milliers  d’individus  travail  lent  en  meme  temps;  mais,  comme  les  materiaux  dont  se  compo- 
scntcesnids,  ainsi  que  la  maniere  dont  ils  sont  disposes,  varient  beaucoup  suivant  les  especes,  ces 
constructions  different  egalement  beaucoup  entre  elles;  cependanl,  d’une  maniere  generale,  on 
peut  reduire  a  deux  modeles  les  diverses  fourmilieres  :  les  unes  etablies  en  terre,  et  les  autres  en 
bois  ou  cn  autres  matieres  vegetales.  C’est  d’abord  en  creusant  que  les  Fourmis  commencent  leurs 
maisons;  sans  alterer  la  solidite-dcs  matieres  qu’elles  minent,  elles  en  enlevent  des  portions,  do  ma- 
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niere  a  y  former  des  salles,  des  chambres,  des  corridors  disposes  les  uns  au-dessus  des  autres,  et  se 
communiquant  entre  eux  par  des  passages  souvent  verticaux.  La  particule  des  materiaux  enleves 
est  portee  dehors  par  Find ividu  qui  l’a  detachee  de  la  masse,  non  pas  corame  chose  inutile,  mais 
comme  pouvant  servir  ailleurs.  Celles  qui  travaillent  dans  l’inlerieur  du  sol  mettent  la  terre  re¬ 
tiree  au-dessus  des  etages  souterrains;  l’instinct  de  quelques-unes  d’entre  elles  les  porte  a  abriter 
leur  fourmiliere  au  moyen  d’un  grand  amas  de  dil'ferents  materiaux,  tels  que  des  brins  de  paille, 
des  fragments  ligneux,  des  graines,  de  petites  pierres,  des  feuilles  et  meme  des  debris  desseches 
d’Insectes,  la  terre  retiree  du  nid  sert  a  former  au  milieu  de  ces  objets  si  peu  solides  d’eux-memps, 
ct*que  le  vent  pourrait  enlever  des  couches  que  leur  propre  poids  maintient  solidement  :  ces  cou¬ 
ches  de  terre,  qui  forment  des  voutes  destinees  a  proteger  Fhabitation  proprement  dite,  sont  quel- 
quefois  assez  solides  pour  que  les  Fourmis  y  creusent  des  galeries  supplementaires.  Quelques 
especes,  qui  sont  dites  mineures ,  ne  placent  sur  leurs  nids  que  des  amas  de  terre;  d’autres,  pour 
ne  pas  etre  exposees  aux  rayons  du  soleil  lorsqu’elles  vont  chercherlcur  nourritureau  dehors,  se 
construisent,  avec  la  terre  retiree  du  nid,  des  galeries  qui  les  mettent  a  l’abri  jusqu’aux  fleurs,  aux 
fruits  ou  aux  families  de  Pucerons  qui  doivent  fournir  aux  larves  une  nourriture  abondante.  Les 
Fourmis  qui  travaillent  le  bois  s’etablissent  dans  les  arbres  deja  attaques  par  les  larves  d'autres  In- 
sectes  qui,  en  y  percant  des  trous  et  en  y  vivant,  ont  deja  commence  la  destruction  du  vegetal; 
elles  detachent  les  parties  du  bois  qui  ont  le  moins  de  coherence  en  les  reduisant,  au  moyen  de 
leurs  mandibules,  en  une  espece  de  sciure,  et,  transportant  celle-ci  au  dehors,  elles  forment  alors 
en  dedans  differents  etages  de  chambres,  de  galeries,  de  corridors,  separes  entre  eux  par  des  plan- 
chers  et  des  murs,  et  soutenus  par  des  piliers  qu’elles  ont  laisses  en  profitant  des  parties  les  plus 
solides  du  bois,  ou  qu’elles  elevent  elles-meraes  avec  la  sciure  qu'elles  ont  precedemment  otee,  et  a 
laquel le  elles  donnent  de  la  solidite  et  de  la  cohesion  en  la  petrissant  entre  leurs  mandibules  avec 
des  sues  gelatineux  qu’elles  tirent  de  leur  estomac  ( voy .  la  fourmiliere  creusee  dans  un  arbre, 
representee  pi.  XII,  fig.  5).  Les  chambres,  les  galeries,  les  corridors  si  multiplies  et  les  divers 
passages  des  fourmilieres  sont  d’une  necessile  absolue  pour  le  service  public.  Les  premieres 
contiennent,  les  unes  des  amas  d’oeufs,  les  autres  des  larves  ou  des  nymphes,  d’autres  enfin  des 
femelles  fecondes.  Comme  chacun  deces  etats  exige  de  la  part  des  ouvrieres  des  soins  dil'ferents,  ils 
sont  separes  de  logements,  et  meme  les  larves  de  femelles  fecondes  ne  sont  pas  reunies  a  celles  qui 
seront  infecondes,  parce  qu’elles  doivent  recevoir  une  nourriture  differente,  qui,  recoltee  au  jour 
le  jour  par  les  neutres,  leur  sera  donnee  apres  avoir  ete  elaboree  dans  leur  estomac. 

Quoique  les  males  et  les  femelles  se  trouvent  frequemment  reunis  dans  Finterieur  de  la  fourmi¬ 
liere,  il  semble  qu’il  n’y  a  jamais  la  de  rapprochement  entre  les  sexes;  mais,  quand  le  moment  de 
l’accouplement  est  arrive,  males  et  femelles  sortent  de  leur  nid,  s’elevent  dans  les  airs,  et  bientot 
apres  les  femelles  sont  fecondees  pour  toute  leur  vie.  Les  males,  beaucoup  plus  nombreux  que  les 
femelles,  ne  peuvent,  par  consequent,  pas  tous  s’accoupler;  mais  ils  ne  rentrent  pas  dans  la  four¬ 
miliere,  et  meurent  peu  de  temps  apres  en  etre  sortis.  Quand  les  femelles,  qui  comme  les  males 
etaient  primitivement  pourvues  d’ailes,  reviennent  a  Fhabitation,  leurs  ailes  leur  sont  enlevees  par 
les  ouvrieres,  et  parfois  elles  se  les  arrachent  elles-memes;  des  lors  ces  femelles  sont  portees  par  les 
ouvrieres  dans  les  loges  les  plus  profondes  de  Fhabitation,  elles  y  sont  nourries,  et  desormais  il  ne 
leur  est  plus  permisde  se  rendre  au  dehors.  Les  ouvrieres,  qui  comme  celles  des  Abeilles,  sont  des 
femelles  avortees  et  privees  d’ovaires  et  non  pourvues  d’ailes  a  toutes  les  epoques  de  leur  vie,  outre 
les  soins  de  la  construction  et  de  la  reparation  des  nids,  devront  seules  desormais  pourvoir  a  ce  que 
l’espece  ne  perisse  pas. 

Peu  de  jours  apres  l  accouplement,  les  femelles  commencent  a  pondre  leurs  ceufs,  et  elles  conli- 
nuent  longtemps  cet  utile  travail.  Les  ouvrieres  recueillent  ces  ceuls  un  a  un  dans  la  partie  du  nid 
qui  leur  est  reservee,  et  la,  ces  oeufs  recoivent  les  soins  multiplies,  qui  sont  necessaires  pour  qu’ils 
puissent  reussir.  11  ne  s’agit  pas  de  les  couver;  mais  de  leur  faire  eprouver,  selon  le  besoin,  les  va¬ 
riations  de  la  chaleur  et  de  l’humidite,  plus  ou  moins  fortes  d'apres  les  variations  de  la  temperature 
interieure  et  exterieure :  ce  qui  force  les  ouvrieres  de  transporter,  plusieurs  fois  dans  un  meme 
jour,  ces  oeufs  d’un  etage  a  l’autre  de  Fhabitation.  Ces  oeufs  augmentent  de  volume  d’une  nianiere 
notable,  et  l’on  a  vu  des  ouvrieres  les  faire  passer  entre  leurs  mandibules  et  les  enduire  en  meme 
temps  d’un  liquide  particulier,  qui  probablement  est  absorbe  et  profile  a  l’embryon  Une  quinzainc 
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de  jours  environ  apres  la  ponte,  la  larve  brise  la  coquille  de  son  ceuf :  son  corps  est  alors  d'une 
transference  parfaite,  et  on  y  distingue  la  tete  et  les  segments  du  corps,  mais  aucun  vestigede  pattes 
ni  d’appendices  articules.  Les  ouvrieres  doivenl  s’occuper  constamment  de  ces  larves,  et  une  troupe 
d’entre  elles  semble  preposee  a  lour  garde,  toute  prete  a  repousser  les  agressions;  tandis  que  d'au- 
tres  troupes  pourvoient  a  leur  nourriture.  Aux  premiers  rayons  du  soleil,  les  Fourmis  placees  au 
dehors  de  1’habitation  vont  au  plus  vite  en  avertir  celles  qui  sont  restees  dans  I’interieur  :  elles  les 
touchent  avec  lours  antennes,  elles  les  entrainent  avec  leurs  mandibules.  C’est  alors  que  la  scene  la 
plus  singuliere  va  se  passer.  En  peu  d’instants  toutes  les  issues  sont  encombrees  par  les  Fourmis 
qui  se  pressent  vers  le  dehors;  les  larves  sont  emportees  en  meme  temps  par  les  ouvrieres,  pour  etro 
placees  au  sommet  de  la  fourmiliere  et  ressentir  les  effets  de  la  chaleur  du  soleil  levant;  les  larves 
des  femelles,  plus  grosses  que  celles  des  males  et  des  neutres,  sont  transportees  avec  plus  de  dilfi- 
cultes  a  travers  les  passages  etroits  de  l’babilation;  mais  on  redouble  d’efforts,  on  s’y  met  a  plu- 
sieurs,  et  on  parvient  toujours  a  les  deposer ‘pres  de  celles  des  autres  individus.  Pendant  quelques 
instants,  on  voit  aussi  les  ouvrieres  elles-memes  se  tenir  reunies  en  groupes  nombreux  a  la  surface 
de  la  fourmiliere,  soit  pour  se  complaire  aussi  sous  I’inlluence  du  soleil,  soit  pour  se  reposer.  Ce- 
pendant  elles  ne  laissent  pas  longtemps  les  larves  exposees  a  une  chaleur  directe  aussi  forte :  elles 
les  retirent  bientot  pour  les  mettre  dans  des  loges  peu  profondes,  oil  elles  peuvent  encore  ressentir 
une  chaleur  pleinement  sufflsante.  Lorsque  le  moment  de  nourrir  ces  larves  est  arrive,  chaque 
Fourmi  s’approche  de  l’une  d’elles,  et  lui  donne  sa  nourriture.  Ces  ouvrieres  ne  preparent  pas  une 
substance  particuliere  comme  le  font  les  Abeilles  et  les  Guepes,  mais  elles  degorgent  par  leur  bouche 
les  fluides  qu’elles  ont  puises  sur  divers  objets,  et,  ecartant  les  mandibules  des  larves,  c’est  dans 
leur  bouche  meme  qu’elles  meltent  la  nourriture. 


Fig.  133.  —  Myrmique  rouge. 
(Stale.) 


Fig.  1341  —  Fourmi  liquiperde. 
(Neutre.) 


Fig.  155.  —  Fourmi  liquiperde. 
(Femelle) 


Les  Formicides  s’en  prennent,  pour  leur  sustentation,  a  toutes  les  matieres  qu’elles  rencontrent; 
on  les  voit  se  repaitre  sur  les  viandes  fraiches  ou  corrompues,  sur  les  fruits,  et  particulierement  sur 
tout  ce  qui  est  sucre  :  elles  sont  aussi  tres-friandes  d’un  liquide  particulier  que  les  l'ucerons  et  les 
Gallinsectes  secretent  par  deux  pelits  tubes  situes  a  Pextremite  de  leur  corps.  Chaque  fois  qu’il 
existe  des  Pucerons  sur  une  plante,  on  est  certain  d’y  rencontrer  des  Fourmis  :  celles-ci  montent  et 
descendent  le  long  des  tiges,  harcelent  les  Pucerons  et  les  excitent  avec  leurs  antennes  et  leurs 
palpes,  pour  les  forcer  a  degorger  le  liquide  desire,  mais  elles  ne  leur  font  jamais  de  mal.  On  assure 
seulement  que  dans  quelques  cas  elles  emportent  ces  Pucerons  pour  les  placer  sur  des  plantes  dons 
le  voisinage,  ouau  sein  meme  de  leur  fourmiliere,  afin  de  n’avoir  pas  a  aller  les  chercher  au  loin  :  ce 
sont  leurs  veritables  esclaves,  et  Linne  les  appelle  les  Vaches  des  Fourmis.  Dans  les  regions  equato- 
riales  ou  il  n’existe  pas  de  Pucerons,  on  a  vu  les  Fourmis  faire  le  meme  manege  aupres  de  certains 
autres  llemipteres  Ilomopleres,  qui  secretent  egalemenl  divers  liquides  sucres. 

Les  soins  que  les  ouvrieres  donnent  aux  larves  ne  consistent  pas  seulement  a  leur  procurer  une 
temperature  convenable  et  une  nourriture  necessaire  et  differente  suivant  les  diverses  sortes  d'indi- 
vidus  d’une  mSme  espece;  elles  doivent  encore  les  entretenir  dans  une  extreme  proprete  ;  avec  leurs 
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palpes  elles  les  ncttoient  parfaitement  et  Be  laissent  jamais  le  moindre  grain  de  poussiere  sur  leur 
corps.  Au  moment  des  mues  que  subissent  les  larves,  elles  sont  frequemment  occupees  a  tirailler 
leur  peau,  a  1’etendre  et  a  la  ramollir.  Les  larves,  comme  le  rapporte  Latreille,  ressemblent,  quand 
elles  sortent  de  l’ceuf,  a  de  petits  Vers  blancs,  sans  pattes,  gros,  courts  et  d’une  forme  presque  co- 
nique;  leur  corps  est  compose  de  douze  anneaux,  avec  la  partie  anterieure  coudee,  et  plus  meme 
que  le  reste  du  corps;  on  remarque  a  la  tete  deux  petites  pieces  ecailleuses  qui  sont  deux  especes  de 
crochets  trop  ecartes  pour  pouvoir  etre  consideres  comme  de  veritables  dents,  et  au-dessous,  quatre 
petites  pointes  ou  cils,  deux  de  chaque  cote,  et  un  mamelon  presque  cylindrique,  mais  retractile, 
par  lequel  la  larve  recoit  la  becquee.  Ces  larves  grossissent  successivement,  commencent  a  s'organi- 
ser  davantage,  et,  avant  de  subir  leur  derniere  mue,  se  lilent  pour  la  plupart  (a  l’exception  des 
Myrmica,  Ponera  et  groupes  voisins)  une  coque  de  soie;  etc’est  sous  cette  enveloppe  assez  epaisse 
que,  sous  la  forme  de  nymphes,  elles  se  preparent  a  se  metamorphoser  en  Insecte  parfait.  Cette 
coque  est  cylindrique,  allongee,  d’un  jaune  pale,  tres-lisse,  et  d’un  tissu  tres-serre.  L’lnsecte,  dans 
l’etat  de  nymplie,  a  acquis  la  forme  qu’il  aura  desormais:  il  est  aussi  grand  qu’il  doit  l’etre,  tous 
ses  membres  sont  distinets  (une  seule  pel licule  les  enveloppant),  et  il  ne  lui  manque  plus  que  des 
forces  et  un  peu  de  consistance.  Les  nymphes  des  Fourmis  sont  d’abord  d’un  blanc  pur,  et  conti- 
nuent  a  se  mouvoir  pendant  un  certain  temps;  puis  elles  deviennent  d’une  immobility  complete,  et 
changent  successivement  decouleur  :  passant  au  jaune  pale,  au  roussatre,au  brun  et  meme  presque 
au  noir.  L’lnsecte  parfait  venant  a  eclore  ne  sait  pas,  comme  les  autres  Insectes,  rompre  la  coque  de 
soie  dans  laquelle  il  est  contenu,  car  ses  machoires  ne  sont  pas  assez  solidifiees  pour  qu’il  puisse  la 
dechirer :  ce  sont  les  ouvrieres  qui,  connaissant  toujours  le  moment  ou  les  Insectes  vont  eclore,  se 
chargent  de  ce  soin.  Ce  n’est  pas  sans  difficulty  que  ces  dernieres  y  parviennent:  plusieurs  individus 
se  mettent  a  la  fois  apres  la  meme  coque;  ils  commencent  par  arracher  superieurement  quelques 
fragments  de  soie  pour  amincir  l’etoffe,  et  ils  finissent  par  la  percer  d’abord  un  peu;  et  ensuitc 
agrandissent  le  trou  afin  que  l’lnsecte  puisse  sortir  de  sa  prison.  Lorsque  cette  operation  est  termi- 
nee,  les  ouvrieres  commencent,  avec  la  plus  grande  precaution,  a  en  tirer  la  nouvelle  Fourmi; 
I’lnsecte  est  encore  entoure  de  son  enveloppe  de  nymplie,  qui  lui  est  enlevee;  et,  pendant  plusieurs 
jours  encore,  il  doit  etre  nourri  et  accompagne  par  ses  nourrices;  les  ailes  des  males  et  des  femelles 
sont  egalement  nettoyees  par  les  ouvrieres  avec  la  plus  grande  adresse. 

Chez  les  Fourmis,  de  meme  que  cliez  les  Abeilles,  il  y  a  plus  que  de  l’instinct,  et  I’intell igencc 
semble  apparaitre  dans  une  foule  de  leurs  actes.  M.  Emile  Blanchard  indique,  d’apres  les  auteurs 
qui  Font  precede,  quelques  faits  a  l’appui  de  ceque  nous  venons  de  dire;  et  nous  rapporterons  a 
ce  sujet  quelques  passages  de  VHistoire  des  Insectes  de  notre  savant  collegue.  c  On  reconnait, 
dit-il,  cliez  les  Fourmis  le  discernement,  le  jugement,  dans  une  foule  de  leurs  actes.  Si  vous  ecra- 
sez,  si  vous  bousculez  une  partie  d’une  fourmiliere,  vous  voyez  aussitot  que  les  individus  qui  sont 
a  portee  se  mettent  en  etat  degression,  et  qu’aussitot  quelques  autres  vont  prevenirtous  les  habi¬ 
tants  qui  sont  loges  dans  lesetages  inferieurs.  Alors,  en  peu  d’instants,  on  voit  accourir  de  toutesles 
parties  de  1’habi tation  une  masse  d’ouvrieres,  qui,  en  un  clin  d’ceil,  ont  toutes  compris  qu’un  danger 
les  menacait :  elles  se  jettent  ordinairement  sur  l’agresseur,  et  cherchent  a  se  venger  sur  lui  du 
dommage  qu’il  leur  a  cause.  Si  une  Fourmi  etrangere  vient  a  penetrer  dans  la  fourmiliere,  elle  est 
aussitot  chassee  par  les  habitants.  Si  les  Fourmis  de  deux  nids  trop  rapproches  viennent  a  se  ren- 
contrer  souvent  et  a  se  gener  dans  leurs  operations,  des  combats  ont  lieu  avec  un  ordre  et  un  en¬ 
semble  admirables.  Lorsqu’une  Fourmi  a  ete  blessee,  celles  qui  la  rencontrent  s’empressent  de  lui 
porter  secours  et  de  la  rapporter  au  domicile  commun.  En  toute  occasion,  on  voit  les  Fourmis  se 
communiquer  leurs  idees.  Si  quelques-unes  ont  dans  la  pensee  de  s’occuper  d’un  travail  quelcon- 
que,  elles  savent  faire  comprendre  leur  intention  aux  autres;  si  un  danger  les  menace,  elles  s’aver- 
tissent  mutuellement.  11  n’est  pas  rare  de  voir  des  ouvrieres  se  tirailler  l’une  l’autre,  et  se  frapper 
de  leurs  antennes  pour  se  faire  comprendre  reciproquement.  A  chaque  instant  nous  voyons  la  rai¬ 
son,  1’intelligence  apparaitre  dans  les  divers  actes  qu’executcnt  les  Fourmis,  bien  que  la  plupart 
de  leurs  tFavaux  semblent  etre  entrepris  instinctivement.  lei,  comme  cliez  les  Abeilles,  nous  voyons 
ces  deux  facultes  paraissant  se  confondre;  mais,  cliez  les  Fourmis,  l’intelligence  nous  parait  se  pro¬ 
duce  encore  plus  frequemment.  »  Ajoutons  encore  que  les  Fourmis  savent  se  prevenir  en  se  touchant 
avec  les  antennes  ou  les  mandibules,  soit  d’un  danger,  soit  d’une  resolution  prise,  et  que  1’Insecte 


ANNELES.  —  IIYMENOPTEP.ES. 


155 

ainsi  prevenu  obeit  a  cel u i  qui  lui  a  probablement  transmis  un  ordre.  Disons  aussi  quelles  precau¬ 
tions  elles  prennent  pour  se  meltrea  l’abri  de  tout  danger :  ces  sentinelles  placeesau  dehorsdes  four¬ 
milieres,  et  qui,  en  cas  do  peril,  savent  prevenir  en  si  peu  de  temps  les  habitants  de  Finterieur.  Une 
I'oule  d’autres  actes  intellectuals  sont  produits  par  les  Fourmis;  c’est  dans  Fouvrage  d’Huber  que  nous 
engageons  nos  lecteurs  a  les  eludier,  s’ils  ne  sont  pas  en  position  de  les  voir  dans  la  nature  meme. 

Un  fait  que  nous  devons  rapporter,  mais  que  Ton  ne  peut  expliquer  d’une  maniere  satisfaisantc, 
se  rapporte  a  l’histoire  des  Fourmis.  Quelqueslnsectes,  dont  lenombreaugmentecbaque  jour  par  suite 
de  nouvelles  recberches,  liabi tent  les  fourmilieres,  et,  loin  d’etre  cbasses  par  les  Fourmis,  semblent 
au  contraire  etre  recus  avec  plaisir.  Que  vont  faire  ces  Insectes  dans  les  fourmilieres?  Vont-ils  seu- 
lement  s’y  refugier  pour  trouver  une  temperature  qui  leur  soit  convenable?  ou,  tout  a  fait  les  botes 
des  Fourmis,  se  font-ils,  comme  on  Fa  dit,  nourrir  par  elles?  Quel  avantage  les  Fourmis  peuvent- 
elles  tirer  de  la  presence  de  ces  Insectes?  On  comprend  qu’elles  cherchent  a  attirer  les  Pucerons, 
qui  leur  donnent  une  liqueur  sucree  qu’elles  recherchent.  Mais  les  autres  Insectes,  ces  Coleopte- 
res,  generalement  si  petits,  leur  donnent  ils  quelques  produits  que  nous  ne  connaissons  pas  encore 
et  qui  leur  sont  utiles?  C’est  ce  qu’on  serait  tente  de  croire  lorsqu’on  les  voit  traiter  avec  tant  de 
soins  les  Clavigers  et  d’autres  Insectes;  mais  comment  n’expulsent-elles  pas  ces  Myrmedonies,  qui 
n’entrent  dans  leurs  nids  que  pour  en  faire  leur  proie?  Des  observations  seraient  necessaires  sur  ce 
sujet  interessant;  mais,  pour  les  recueii lir,  on  ne  devrait  pas  se  borner,  ccmme  le  font  nos  entomo- 
logistes,  a  tamiser  les  fourmilieres  pour  en  retirer  les  petits  Insectes  ctrangers  qui  se  trouvent  avec 
les  habitants,  ordinaires  et  il  faudrait  etudier  les  habitudes  des  botes  des  fourmilieres. 

D’un  autre  cote  les  Fourmis  ont  un  grand  nombre  d’ennemis  qui  cherchent  a  detruire  ou  a  pene- 
trer  dans  leurs  habitations,  ou  qui  font  leur  nourriture  speciale  de  ces  Uymenopteres.  1'lusieurs 
Mammiferes  sont  dans  ce  cas  :  tel  est  le  Fourmilier  ou  Myrmecophage,  qui  entre  sa  longue  langue 
gluante  dans  Finterieur  des  fourmilieres  et  qui,  la  retirant  chargee  de  Fourmis,  s’empresse  de  les 
manger;  tels  sont  divers  Insectivores  et  d’autres  encore;  differents  Oiseaux  et  Reptiles  sont  egalement 
myrmecophages,  et  il  en  est  de  meme  de  plusieurs  Insectes  que  les  Fourmis  cherchent  a  empecher 
de  penetrer  dans  leur  nid  quand  leur  force  le  leur  permet.  En  outre,  l  homme  en  detruit  aussi  un 
tres-grand  nombre,  quelquefois  pour  empecher  leurs  degats,  souvent  periodiques,  mais  le  plus 
souvent  pour  le  seul  plaisir  de  detruire.  Pour  arriver  surement  a  se  deborrasser  des  Fourmis,  il 
faut  rechercher  leur  nid  et  y  repandre  des  dots  d’huile  ou  d’eau  bouillante  en  quantite  suffisante 
pour  penetrer  tous  les  etages  qui  le  composent. 

Vers  le  commencement  de  Fautomne,  alors  que  les  ouvrieres  ont  fait  les  dernieres  educations 
annuelles  des  larves,  un  nouveau  travail  leur  est  encore  assigne.  Elles  vont  a  la  recherche  de  provi¬ 
sions  pour  la  froide  saison:  et  ces  provisions  consistent  surtout  en  fragments  de  fruits  ainsi  qu’en 
Pucerons  qu’elles  tiennent  captifs.  En  effet,  au  moins  dans  nos  climats,  si,  pendant  les  hivers  rigou- 
reux,  lorsque  la  gelee  devient  forte,  les  Fourmis  eprouvent  un  engourdissement  complet;  au  con¬ 
traire,  dans  les  hivers  lemperes,  elles  restent  constamment  actives;  d’autant  plus  que  Finterieur  de 
leur  habitation  conserve  une  assez  grande  chaleur,  et  que  ce  n’est  qu’a  deux  degres  Reaumur  au- 
dessous  de  zero  qu’elles  commencent  a  s’engourdir;  mais  alors,  la  pluie  etla  boue  les  empSchant  de 
pouvoir  se  procurer  des  vivres,  elles  ne  tarderaient  pas  a  mourir,  si,  dans  leur  prevoyance,  elles 
n’avaient  aupres  d’elles  les  matieres  propres  a  la  vie.  Du  reste,  il  parait  qu’e.n  liiver  les  liquides 
contenus  dans  le  corps  des  Fourmis  s’evaporent  beaucoup  moins  qu’en  ete,  et  que,  quand  la  di 
sette  se  fait  sentir,  celles  qui  ont  encore  quelque  chose  dans  leur  estomac,  le  partagent  avec  cellos 
que  la  faim  presse,  et  qu’elles  leur  degorgent  dans  la  bouche  une  partie  de  leur  propre  liquide 
nourricier.  Ces  faits  ont  ete  nies  par  quelques  auteurs,  qui  disent  que  les  Fourmis  s’endormer.t 
toujours  pendant  l’hiver;  mais  des  observateurs  consciencieux,  Lepelletier  de  Saint-Fargeau  entre 
autres,  assurent  que,  si  pendant  les  fortes  gelees  elles  tombent  dans  un  etat  lethargique  complet,  le 
reste  du  temps  elles  se  meuvent,  et  que  des  lors  elles  ont  besoin  d’aliments. 

Les  particularity  qui  accompagnent  la  formation  d’une  fourmiliere  sont  encore  incertaines.  Hu¬ 
ber  croit  qu’une  femellc  feconde  ecbappee  d’une  ancienne  habitation  la  fonde  seule,  mais  Lepel¬ 
letier  de  Saint-Fargeau  pcnse  que  des  ouvrieres  l’aident  des  le  commencement,  non  qu’elles  sortent 
a  sa  suite  du  nid  commun,  commeles  Abei  I  les  a  la  suite  de  leur  reine,  mais  bicn  que,  rencontrant 
une  femelle  isolee  dans  leurs  courses  ordinaires,  elles  se  vouent,  en  se  joignant  a  el !c  ct  nc  rctour- 
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nant plus  a  leur  primitive  patrie,  a  la  fondation  d’une  nouvelle  colonie.  Telle  habitation  qui  a 
longtemps  convenu  a  une  societe  de  Fourmis,  peut  cesser  de  leur  etre  agreable;  cela  arrive  souvent 
lorsqu’une  horde  ennemie,  etahlie  dans  les  environs,  a  atlaque  plusieurs  fois  la  fourmiliere  pour 
enlever  soit  les  larves,  les  nytnphes  et  les  ceufs,  soit  les  Pucerons.  Dans  ces  deux  cas,  menacees  ou 
de  depopulation  ou  de  famine,  il  est  ordinaire  que  les  Fourmis  cherchent  un  nouveau  domicile, 
effet  que  produisent  aussi  les  degats  habituels  et  repetes  dans  leurs  constructions.  La  nouvelle 
habitation  est  bientot  etablie,  et  les  ouvrieres  y  transportent  en  peu  de  temps  les  ceufs,  les  larves, 
les  femelles,  et  meme  les  ouvrieres  nouvellement  ecloses. 

Dans  quelques  especes,  corarae  Huber  l’a  demontre,  les  ouvrieres  savent  s’exempter  de  toute  be- 
sogne  et  se  faire  servir  par  des  ouvrieres  d’une  autre  espece.  Ce  n’est  pas  au  commencement  de  la 
formation  d’une  fourmiliere  que  1’on  trouve  des  ouvrieres  etrangeres  dans  une  colonie  de  Fourmis  : 
cette  conquete  exige  des  combats,  et,  pour  oser  les  tenter,  il  faut  que  la  population  des  conque- 
rants  soit  forte;  jusqu’a  ce  moment,  elles  ont  travaille,  el  les  ont  constant  la  fourmiliere,  mais  a 
present  elles  ne  veulent  plus  le  faire,  ne  se  reservant  que  le  droit  d’aller  en  guerre,  et  se  faisant 
servir  pour  tout  le  resle  par  des  etrangeres,  qui  batissenta  leur  place,  soignent  les  petits  el  leur  a  ppor- 
tent  aelles-memes  la  nourriture  dans  l’interieur  de  1' habitation ,  qu’ellesne  quittent  plus  que  pour 
des  expeditions  nouvelles.  Les  Fourmis  les  plus  fortes  penelrent,  et  cela  deux  ou  trois  fois  par  jour, 
au  moment  ou  ce  pillage  doit  avoir  lieu,  en  masse  dans  certaines  fourmilieres  formees  d’espeees  plus 
faibles  qu’elles,  et  s’emparent  de  vive  force,  parfois  apres  de  grands  dangers,  de  larves  ou  plutot 
de  nymphes  d’ouvrieres,  qu’elles  transportent  dans  leur  demeure,  qu’elles  y  elevent  avec  soin,  et 
qui  donneront  naissance  a  ces  ouvrieres  prisonnieres,  auxquelles  elles  ne  coinmandent  jamais,  mais 
qui  les  servenl  poncluellement.  C’est  ce  qui  donne  lieu  a  la  creation  des  fourmilieres  mixtes  : 
c’est-a-dire  a  celles  dans  lesquelles  il  y  a  des  ouvrieres  de  deux  especes,  dont  les  unes  n’y  ont  pas 
de  femelles  fecondes  de  leur  espece.  G’est  dans  l’ouvrage  d’lluber  qu’il  faut  lire  des  details  cir- 
constancies  a  ce  sujet  :  les  rapporter  ici  nous  entrainerait  trop  loin,  et  les-analyser  serait  im¬ 
possible. 

Certaines  especes  de  Fourmis  attaquent  egalement  d’autres  fourmilieres  pour  s’emparer  des  Pu¬ 
cerons  que  celles-ci  contiennent,  et  qui  y  ont  ete  amenes  pour  fournir,  par  leurs  excrements  sucres, 
un  fonds  de  provision  place  a  portee  des  consommateurs  et  a  l’abri  des  injures  de  Fair.  Les  incur¬ 
sions  que  ces  guerres  necessitent  se  passent  a  peu  pres  de  la  meme  maniere  que  quand  les  Fourmis 
cherchent  a  acquerir  de  nouveaux  serviteurs;  mais  les  deux  partis,  etant  souvent  de  force  egale,  y 
fontun  usage  plus  meurtrier  de  leurs  armes,  c’est-a-dire  les  unes  de  leur  aiguillon,  lesautres  de 
I’ejaculation  d’un  venin  secrete  par  leurs  glandes  anales,  et  il  reste  souvent  un  assez  grand  nombrc 
de  morts  sur  le  champ  de  bataille. 

On  sait  que  les  Fourmis  ont  la  propriety  de  rejeter  au  dehors  un  liquide  particulier,  Yacide  for - 
mique,  secrete  par  des  glandes  anales,  et  qui  a  recu  quelques  applications  dans  les  arts.  Comme  ce 
liquide  est  repandu  dans  le  corps  des  Fourmis,  pour  se  le  procurer,  on  pile  un  grand  nombre  de 
ces  Hymenopteres,  et,  apres  plusieurs  operations  chimiques,  on  retire  le  produit  qui  doit  servir  a 
I’homme.  line  autre  util i te  des  Fourmis  pour  Lhomme  est  applicable  a  rhorticulture  :  ces  ani- 
maux,  en  s’emparant  de  la  matiere  sucree  secretee  par  les  Pucerons,  empechent  ce  liquide  de  se 
repandre  sur  les  feuilles  des  plantes,  principalement  des  Rosiers,  et  de  les  detruire  en  les  cor- 
rodant. 

Les  Formiciens  paraissent  etre  repandus  dans  le  monde  entier.  Chaque  espece  en  particulier, 
pour  le  plus  grand  nombre  au  moins,  n’est  pas  tres-cosmopolite;  mais  chaque  region  du  globe  est 
habitee  par  plusieurs  Fourmis  differentes.  Les  pays  chauds  en  fournissent  plus  que  les  contrees 
Iroides,  qui  en  renferment  aussi,  le  midi  de  LEurope  en  possede  beaucoup.  L’Amerique  du  Sud  en 
compte  une  grande  quantite,  ainsi  que  l’Afrique;  le  sud  de  l’Asie,  la  Nouvelle-llollande  et  les  ties 
de  l’ocean  Pacifique  ont  aussi  fourni  nombre  d’especes  particulieres. 

L’anatomie  de  ces  Hymenopteres  a  ete  faite  en  partie  par  M.  Leon  Dufour.  Le  canal  intestinal  n'a 
guere  qu’une  fois  et  demie  la  longueur  du  corps;  l’cesophage,  d’une  tenacite  capillaire,  se  dilate 
vers  la  base  de  l’abdomen  en  un  jabot  musculo-membraneux  tres-expansihle,  auquel  succede  un 
gesier  divise  en  deux  parties;  le  ventricule  chylifique  est  de  forme  variable;  l’intestin,  d’abord  grele 
et  flexueux,  se  renfle  ensuite  en  un  rectum  turbine.  Les  vaisseaux  bepatbiques  sont  inseres  au- 
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tour  de  Fextremile  posterieure  du  ventricule  chy  1  ifique.  Les  organes  reproducteurs  sont  egalement 
connus  anatomiquement. 

Trois  groupes  peuvent  etre  zoologiquement  formes  parmi  les  Formicides  :  les  Myrmicites,  Pone- 
rites  et  Formicites. 

Dans  les  Myrmicites,  le  premier  segment  de  I’abdomen  forme  deux  nccuds,  et  les  femelles  sont 
pourvues  d'un  aiguillon,  ce  qui  leur  permet  de  piquer  et  d’introduire  dans  la  plaie  qu’elles  ont 
faite  une  liqueur  acide  qui  produit  une  sensation  de  brulure  et  de  l’enflure  locale;  la  partie  ainsi 
endee  devient  d’abord  rouge  et  ensuite  jaune,  et  souvent  el  le  perd  son  epiderme  au  bout  de  quel- 
ques  jours:  ce  qui  est  surtout  remarquable  lorsque  les  piqures  sont  nombreuses  et  rapprocbees. 
Ces  especes,  qui  ne  sont  pas  tres-nombreuses,  sont  propres  a  l’Europe  ainsi  qu’aux  pays  etrangers, 
et  ont  ete  partagees  dans  les  cinq  genres  principaux  qui  suivent. 

CRYPTOCERE  ( Cryptocerus ,  Latr.),  a  corps  inerme;  palpes  longs :  maxillaires  de  cinq  articles  ; 
labiaux  de  quatre.  On  ne  connait  qu’un  tres-petit  nombre  d’especes  propres  a  PAmerique  et  aux 
lndes  orientales  (type,  Formica  atrata,  Linne,  de  Surinam),  dont  on  n’a  pas  observe  les  ha¬ 
bitudes,  et  que  Ton  a  pretendu  ne  pas  vivre  en  societe  corame  les  autres  Fourmis.  —  ATTE 
(Atta,  Fabr.),  qui,  egalement  avec  un  corps  inerme ,  a  des  palpes  tres-courts.  Ces  Hymenopteres, 
bien  reconnaissables  a  leur  tete  tres-grosse  par  rapport  au  corps,  sont  pour  la  plupart  europeennes. 
Les  especes  typiques  sont  les  Attes  a  grosse  tete  ( Atta  capitata ,  Latr.),  noire,  tres-luisante,  a  tete 
grosse,  a  base  des  antennes,  jambes  et  tarses  bruns,  qui  se  trouve  sous  les  pierres  dans  le  midi  de 
la  France;  et  A.  maconne  (A.  structor,  Latr.),  a  tete  fauve,  corselet  et  pieds  d’un  ferrugineux  obscur, 
abdomen  brun  noiratre,  egalement  de  la  France  meridionale  :  elle  se  construit  des  nids  dans  le  sable, 
et  forme  avec  la  terre  qu’elle  en  retire  une  sorte  do  couvercle  a  l’entree.  Des  especes  probablement 
de  ce  genre,  propres  a  1’Amerique,  et  connues  sous  le  nom  vulgaire  de  Fourmis  de  visite,  viennent 
en  masse,  dans  cerlaines  circonstances,  dans  les  maisons  et  y  font  de  grands  degats;  ces  memes  In- 
sectes  exercent,  d’apres  M.  Martins,  de  grands  ravages  dans  les  plantations  de  Cannes  a  sucre,  et, 
selon  M.  Auguste  de  Saint-Ililaire,  elles  sont  tres-friandes  du  coton  et  du  manioc,  et  uneseule  nuit 
leur  suffit  pour  detruire  entierement  de  vastes  champs  de  cette  derniere  plante,  ou  pour  depouiller 
les  Orangers  de  leurs  feuilles.  —  (ECODOME  ( OEcodoma ,  Latr.),  a  corps  epineux  et  a  palpes  excessi- 
vement  courts.  Quelques  especes  de  1’Amerique  du  Sud,  dont  la  plus  connue,  YOE.  cephalotes, 
Latr.,  ouvriere,  longue  de  0m,04  a  0m,0G,  d’un  brun  marron  ou  noiratre,  avec  la  tele  tresrgrande 
et  luisante,  offrant  deux  epines  en  arriere,  et  ayant  le  corselet  avec  six  tubercules.  Cette  cu- 
rieuse  Formicidc  coupe  les  feuilles  des  arbres  et  les  emporte  pour  construire  son  n id  :  elle  a  ete 
etudiee  par  M.  Lund,  qui  rapporte  a  ce  sujet  le  passage  suivant  :  «  Passant  un  jour,  dit-il,  pres 
d’un  arbre  presque  isole,  je  fus  surpris  d’entendre,  par  un  temps  calme,  des  feuilles  qui  tombaient 
comme  de  la  pluie.  Cequi  augmenla  mon  etonnement,  c’est  que  les  feuilles  detachees  avaient  leur 
couleur  naturelle,  et  que  I’arbre  semblait  jouir  de  toute  sa  vigueur;  je  m’en  approchai  pour  trouver 
l’explication  de  cepbenomene,  et  je  vis  qu’a  peu  pres  sur  chaque  petiole  etait  postee  une  (Ecodome 
a  grosse  tete  qui  travaillait  de  toute  sa  force.  Le  petiole  etait  bientot  coupe,  et  la  feuille  tombait  par 
terre.  Une  autre  scene  se  passait  au  pied  de  l’arbre.  La  terre  etait  couverte  de  Fourmis  occupees  a 
decouper  les  feuilles  A  mesure  qu’elles  tombaient,  et  les  morceaux  etaient  sur-le-chainp  transportes 
dans  le  nid.  En  moins  d’une  heure  le  grand  oeuvre  s’accomplit  sous  mes  yeux,  et  l’arbre  resta  en¬ 
tierement  depouille.  »  — ECITON  (Eciton,  Latr.),  a  palpes  tres-petits;  mandibules  tres-longues  et 
tres-etroites,  ayant  pour  type  \’E.  cur vi-denta turn,  Latr.,  de  1’Amerique  meridionale. —  MYRMIQUE 
( Myrmica ,  Latr.),  qui  ont  les  palpes  maxillaires  tres-longs,  de  six  articles  et  les  mandibules  trian- 
gulaires.  Ce  genre  comprend  quelques  especes  europeennes,  auxquelles  peuvent  s’appliquer  une 
partie  des  generalites  que  nous  avons  presentees  en  parlant  des  Formiciens,  et  quelques  especes 
americaines.  Parmi  les  especes  qui  habitent  presque  toute  l’Europe,  et  que  l’on  rencontre  frequem- 
ment  dans  nos  environs,  nous  citerons  :  1°la  Fourmi  rouge  ( Myrmica  rubra,  Latr.),  qui  est  rou- 
geatre  avec  le  premier  noeud  uni-epineux  en  dessous;  I’abdomen  1  isse,  brillant,  a  premier  article 
brun,  et  qui  etablit  son  nid  dans  la  terre,  sous  les  pierres  ou  sous  des  detritus  de  vegetaux 
(nous  en  representons  le  male);  2°  F.  souterraine  (M.  subterranea,  Latr.),  d’un  brun  ferrugineux, 


HISTOIRE  NATURELLE. 


158 

a  abdomen  et  pattes  roussalres  :  se  trouve  au  pied  des  arbres;  3°  F.  domestiqije  (M.  domestica, 
Schuk.),  tres-petite  espece,  qui  a  dans  ces  derniers  temps  cause  de  grandes  devastations  en  Angle- 
terre,  dans  les  maisons  d’une  partie  de  Londres  et  a  Brighton,  ou  elle  etablit  sa  demeure  et  devastc 
tout  ce  qui  est  a  sa  portee. 

Dans  les  Ponerites,  le  premier  segment  abdominal  forme  un  seul  nceud,  et  les  femelles  sont  ar- 
mees  d'an  aiguillon.  On  n’y  distingue  que  deux  genres  :  ODONTOMAQUE  ( Odontomachus ,  Latr.),  a 
tele  en  carve  long,  tres-echancree  en  arriere,  qui  ne  renferment  que  quelques  especes  de  1’Ameri- 
que  du  Sud,  dont  les  mceurs  sont  inconnues,  et  PONERE  (Ponera,  Latr.),  a  tete  triangulaire,  d 
peine  echancree,  qui,  outre  quelques  especes  du  nouveau  monde  et  une  au  moins  du  Senegal,  com- 
prend  une  espece  parisienne  :  la  Fourmi  resserree  (F.  contracta ,  Fabr.),  qui  est  d’un  brun  fonce, 
glabre  et  luisant,  avec  la  tete  brun  jaunatre  en  avant :  elle  se  tient  sous  les  pierres  en  societe  peu 
nombreuse,  coinposee  de  sept  a  dix  individus,  ne  quitte  ordinairement  pas  sa  retraile  avant  la 
nuit,  et  ne  s’accouple  qu’au  mois  de  septembre,  tandis  que  les  autres  le  font  habituellement  en 
juillet. 

Dans  les  Formicites  enfin,  le  premier  segment  de  V abdomen  est  forme  d'an  seul  nceud,  et  les  fe¬ 
melles,  ainsi  que  les  neutres,  sont  depourvues  d' aiguillon.  Ces  Hymenopteres,  les  plus  nombreux  en 
especes  des  Formiciens  et  les  plus  communs  en  Europe,  quoique  se  trouvant  egalement  dans  d’au- 
tres  pays,  sont  aussi  ceux  que  Ton  a  le  plus  etudies,  etsous  le  rapport  des  moeurs  et  sous  celui  de  la 
classification.  C’est  a  eux  que  s’appliquent  surtout  les  beaux  travaux  d’Huber,  et  que  peut  se  rap- 
porter  presque  tout  ce  que  nous  avons  dit  dans  nos  generalites.  Les  deux  genres  qu’on  y  distingue 
surtoutsont ceux  des:  1°P0LYERGUES  ( Polyergus ,  Latr.),  a  mandibules  etroites,arquees,terminees 
en  pointe  crochue,  ayant  pour  type  la  F.  roussatre  (F.  rufescens),  qui  est  tres-commune  dans  toute 
I’Europe,  el  surtout  aux  environs  de  Paris;  elle  est  longue  de  0m,02  a  0n',03,  entierement  d’un 
roux  pale  :  ainsi  que  nous  1’avons  dit,  c’est  cette  Fourmi  qui  livre  surtout  des  combats  a  quelques 
autres  Formicites,  pour  se  creer  des  auxillaires  utiles  :  on  trouve  des  ouvrieres  des  F.  cunicularia 
et  fusca  dans  les  nids  de  cette  espece.  —2°  FOURMI  ( Formica ,  Linne),  a  mandibules .triangulaires , 
tres-dentees.  On  connait  aujourd'hui  plus  de  cent  especes  de  ce  genre,  qui  a  ete  partage  en  plu- 
sieurs  groupes  sous-generiques :  cel  les  d’Europe,  tres-abondamment  repandues  partout,  sont  princi— 
palement  tres-nombreuses;  maisl’on  en  a  egalement  pris  dans  toutes  les  autres  parties  du  monde.  La 
plupart  construisent  leurs  fourmilieres  dans  la  terre  ou  au  pied  des  arbres.  La  forme  des  nids  varie 
considerablement;  nous  avons  parle  de  ceux  que  I  on  trouve  dans  nos  environs,  et  il  ne  nous  reste 
plus  qu’a  dire  quelques  mots  des  divers  nids  etrangers.  Une  fourmiliere  rapportee  des  Indes  orien- 
tales  ressemble  a  une  forteresse;  elle  n’offre  qu’une  seule  ouverture  a  son  sommet,  est  formee 
d'unesorte  de  terre  glaise  jaunatre;  a  environ  0m,30  de  diametre,  et  ressemble  a  un  immense  la- 
byrinthe  dont  le  cbemin  est  garni,  dans  toute  sa  longueur,  d'un  mur  assez  eleve  pour  proteger  les 
travailleuses.  Un  autre  nid,  provenant  d’Amerique,  n’offre  a  la  vue  qu’une  masse  immense  de  pe- 
lites  branches  de  bois  enchevetrees  les  unes  dans  les  autres  :  sa  forme  est  parfaitement  arrondic. 
Enfin  trois  autres  nids  que  nous  voulons  encore  signaler,  sont  :  l°de  la  F.  smaragdula,  du  Sene¬ 
gal,  qui  est  formee  de  feuilles  ajustees  parmi  les  branches  d’arbres;  2°  celui  de  la  F.  fungosa,  Fabr. , 
de  la  Guyane,  qui  est  compose  d’une  maliere  cotonneuse  tiree  des  capsules  du  Bombax,  ayant  tout 
a  fait  l’apparence  de  l’amadou;  et  3°  celui  de  la  F.  merdicola,  Lund,  qui,  au  Bresil,  construit  sa 
fourmiliere  autour  des  branches  en  employant  comme  materiaux  des  excrements  desseches.  — 
Parmi  les  Fourmis  communes  aupres  de  Paris,  nous  nommerons  les  F.  fuligineuse  (F.  fuliginosa, 
Latr.);  rousse  (rufa,  Lin.);  sanguine  (sanguinea,  Latr.);  jiineuse  ( cunicularia ,  Latr.);  noire  cendree 
(fusca,  Lin.);  noire  (nigra,  Lin.);  echancree  (emarginata,  Latr.);  jaunf.  ( flava ,  Fabr.);  rvcaiEE  (pgg- 
maca,  Latr.);  noire  lisse  (xthiops,  Latr.)  rouge  noire  ( herculeana ,  Linne),  etc.  Comme  type,  nous 
designerons  la  F.  rousse,  qui  est  assez  grande,  roussatre  pour  les  femelles  et  les  neutres,  noire 
pour  les  males  :  elle  construit  son  nid  dans  les  lieux  sablonneux  avec  toutes  sorles  de  fragments 
de  bois.  Nous  figurons  la  femelle  et  le  ncutre  de  la  Fourmi  ligniperde,  qui  vit  dans  le  bois. 
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SEPTIEME  FAMIELE.  —  CHRYSIDIENS. 


Le  genre  Chrysis,  de  Linne,  sert  de  type  a  une  petite  fomille  particuliere  qui  porte  les  noms  de 
Chkvsides  et  de  Chrysidiens,  et  qui  offre  principalemcnt  pour  caracteres  :  corps  presque  cylindrique, 
mais  pouvant  se  replier  en  forme  de  boule;  mandibides  arquees,  pointues;  antennes  inserees  au- 
dessous  de  la  bouche,  coudees,  legerement  amincies  a  I’extremite;  pattes  courtes ,  avec  les  jambes 
de  devant  amuies  d'epines;  abdomen  joint  au  corselet  par  un  pedicule  extremement  court. 

Cette  famille  ne  comprend  qu’un  nombre  assez  peu  considerable  d’especes  et  de  genres,  repandus 
dans  les  diverses  parties  du  globe,  et  principalement  en  Europe.  Ce  sont  de  jolis  petits  Insectes  or- 
dinairement  verts,  bleuatres  ou  d  un  dore  vif  et  rougeatre,  qui  ne  le  cedent  en  rien,  sous  le  rapport 
de  F  eclat  descouleurs,  a  ce  que  nous  connaissons  de  plus  brillant  parmi  les  pierreries;  on  les  a  sur- 
nommees  vulgairement  pour  cela  Guepes  dorees,  parce  qu’elles  ressemblent  beaucoup  a  de  petites 
Guepes  par  l’aspect  general  de  leur  corps,  en  different  seulement  par  les  nuances.  Les  Chrysidiens 
sont  surtout  remarquables  par  la  structure  de  leur  abdomen;  les  derniers  anneaux  peuvent  s’engainer 
lesuns  dans  les  autres,  ou  s’allonger  a  la  manieredes  lubes  d’une  lunette.  Les  femelles  sont  armees 
d’un  aiguillon  que  quelques  auteurs  modernes  ne  regardent  que  corame  une  tariere  ou  un  ovi- 
ducte,  dont  la  piqure  est  un  peu  douloureuse;  la  facilite  qu’elles  ont  de  replier  en  dessous  leur  ab¬ 
domen  et  d’en  distendre  les  derniers  segments  les  rend  redoutables  quand  on  veut  les  saisir.  On 
rencontre  ces  Insectes  pendant  toute  la  belle  saison,  ils  voltigent  de  fleur  en  (leur  pendant  la  plus 
grande  ardeur  du  soleil,  et  il  parait  alors  qu’on  voit  voler  des  perles  de  feu,  tant  leur  corps  est  bril¬ 
lant.  Ils  sont  continuellement  en  mouvement,  agitent  sans  cesse  leurs  antennes,  et  se  trouvent  sur¬ 
tout  sur  les  plantes  de  la  famille  des  Ombelliferes. 

Les  habitudes  naturelles  des  Chrysidiens  n’ont  pas  encore  ete  observees  d’une  maniere  complete; 
on  sait  seulement  que  la  plupart  d’entre  eux  deposent  leurs  oeufs  dans  les  nids  de  divers  Hymenop- 
teres,  surtout  dans  ceux  des  Apiens,  Crabroniens,  etc.;  seulement  leurs  larves  ne  vivent  pas  des 
provisions  amassees  par  ceux-ci  pour  leur  progeniture;  mais  il  est  a  peu  pres  certain  qu’elles  devo- 
rent  les  habitants  des  demeures  dans  lesquelles  elles  se  trouvent.  Ce  n’est  quelqucfois  pas  facile- 
ment  que  les  femelles  de  Chrysidiens  parviennent  a  deposer  leurs  oeufs  dans  les  nids  de  divers 
llymenopteres;  elles  y  emploient  souvent  la  ruse,  et  saisissent  le  moment  ou  les  Insectes  qui  doivent 
nourrir  leurs  larves  sont  absents  de  leurs  demeures  pour  s’y  introduire  et  y  pondre;  d'autres  fois 
elles  ont  meme  des  combats  a  soutenir.  Chaque  espece  de  cette  famille  parait  etre  parasite  d’une  ou 
de  deux  especes  particulieres  d’Hymenopteres;  le  Chrysis  ignita  est  parasite  du  Philanthus  apivo- 
rus  et  peut-etre  du  Cerceris  ornata;  Y Hedychnm  regium,  de  I’Abeille  maconne  (Chalicodoma  mu- 
raria)\  Y Hedychrum  lucidulum,  d  une  espece  d’llalicte;  d’autres  Chrysidiens  ont  ete  rencontres 
frequemment  avec  des  Odyneres  et  des  Epipones;  quelques  Chrysis  se  trouvent  aussi  avec  des  Che- 
lostomes,  etc.  Les  larves  sont  apodes,  blanchatres;  elles  sernblent  ne  sortir  de  l’oeuf  que  quand  les 
larves  des  legitimes  proprietaires  des  nids  ont  deja  pris  une  grande  partie  de  leur  accroissemeni; 
elles  se  posent  sur  le  dos  de  ces  dernieres,  les  altaquent  et  les  sucent  pour  se  nourrir,  mais  elles  ne 
les  tuent  que  lorsqu’elles  vont  se  transformer.  Elles  ne  forment  pas  de  coques  pour  se  metamor- 
phoser;  et  leur  elat  de  nymphe  parait  tres-prolonge,  car  I’lnsecte  ne  parait  ordinairement  que  l’an- 
nee  suivante. 

Malgre  les  remarques  d’un  grand  nombre  d’entomologistes,  specialement  de  MM.  Westwood, 
Lepelletier  de  Sainl-Fargeau,  Klug,  Walckenaer,  Rudder,  etc..,  un  vaste  champ  est  encore  laisse  aux 
observations  au  sujet  des  mceurs  des  Chrysidiens.  11  en  est  de  meme  sous  le  point  de  vue  zoolo- 
gique,  malgre  les  travaux  monographiques  de  Lepelletier  do  Saint-Fargeau  et  Serville,  Dahlbom, 
Shuckard,  Wesmael,  et  les  observations  de  MM.  Leon  Dufour,  Spinola,  Erichson,  Guerin-Mene- 
ville,  etc.  Cette  famille  est  tres-curieuse  a  etudier,  par  suite  meme  des  affiniles  qu’elle  presente; 
en  el'fet,  placee  a  la  fin  de  la  section  des  Porte-aiguillons  de  Latreille,  qui  comprend  toutes  les  divi¬ 
sions  primaires  que  nous  avons  passees  en  revue,  cette  famille  offre  des  caracteres  do  la  section  des 
Terebrants,  qui  va  etre  le  sujet  de  nos  observations  ulterieures;  el  elle  montre  que  cette  division 
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Jatreil lienne  n’est  pas  naturelle  et  doit  etre  rejetee;  el le  offre  aussi  de  grandes  afflnites  avec  les 
Ghalcid iens  et  les  Proctotrupiens,  et,  d’un  autre  cote,  avec  les  families  superieures  de  l’ordre. 

On  y  forme  deux  groupes  speciaux  : 

ler  groupe,  Parnopites,  ne  renfermant  quele  genre  PARNOPE  ( Parnopes ,  Latr.),  seul  de  tousles 
groupes  de  Chrysidiens  dans  lesquels  les  males  aient  quatre  segments  visibles  a  V abdomen,  tandis 
que  dans  les  femelles  il  n’y  en  a  que  trois;  les  palpes  maxillaires  sont  tres-courts,  a  peine  visibles , 
de  deux  articles  seulement;  les  mdchoires  et  la  levre  inferieure  sont  allongees ,  et  constituent  une 
trompe;  les  mandibules  sont  longues ,  pointues,  unidentees  sur  les  cotes.  On  connait  quelques  es¬ 
peces  etrangeres  et  indigenes  de  ce  genre;  le  type,  propre  a  nos  provinces  meridionales,  est  le  P. 
cornea,  Latr.,  vert,  avec  l’abdomen  couleur  de  chair,  a  l’exception  du  premier  anneau;  habite  les 
lieux  sablonneux,  depose  ses  oeufs  dans  les  nids  des  Bembex,  et  les  larves  qui  en  naissent  vivent  et 
subissent  leurs  metamorphoses  dans  ces  demeures.  (Voy.  noire  figure.) 

2e  groupe,  Ciirysidites,  chez  lesquels  V abdomen  a  toujours  trois  segments  dans  les  deux  sexes; 
hs  palpes  assez  allonges  :  les  maxillaires  de  cinq  articles  et  les  labiaux  de  trois.  Assez  peu  nom- 
breux  en  especes  propres  a  toutes  les  parties  du  globe,  ce  groupe  ne  renferme  que  huit  genres. 

Le  plus  connu  de  tous  est  le  genre  CHRYS1S  ( Chrysis ,  Linne),  ayant  pour  caracteres  :  antennes 
detreize  articles  :  le  troisieme  plus  long  que  les  autres,  excepte  le  premier;  palpes  maxillaires  le- 
gerement  plus  longs  que  les  labiaux;  mandibules  dentees;  abdomen  oblong;  pattes  de  longueur  et  de 
grosseur  moyennes.  On  decrit  au  moins  une  cinquantaine  d’especes  de  ce  genre,  et  elles  habitent 
l’Europe,  surtout  vers  lescontrees  meridionales,  plusieurs  parties  de  l^frique  et  de  l’Asie,  Pile  dc 
Madagascar,  l’Amerique  tant  meridionale  que  septenlrionale,  etc.  Ce  sont  tous  d'assez  petits  Hyme- 
nopteres  pares  de  couleurs  vives  et  brillantes,  et  qui,  a  juste  litre,  ont  ete,  sous  ce  point  de  vue, 
compares  aux  Oiseaux-Mouches  cliez  lesOiseaux,  et  ontrecu  leur  denomination  de  Chrysis,  tire  du 
mot  grec  yjwjo;,  dore.  L’etude  des  mceurs  de  quelques  especes  a  ete  commencee,  mais  non  comple- 
tement  faite;  et  c’est  d’apres  ce  qui  a  ete  dit  par  les  auteurs  que  nous  en  avons  parle  dans  nos  gene- 
ralites.  Une  espece,  tres-commune  aux  environs  de  Paris  et  dans  presque  toute  l’Europe,  est  la 
Ciiyrisis  doree  ( Chrysis  ignita,  Linne),  d’un  vert  bleuatre,  avec  l’abdomen  d’un  rouge  dore  des 
plus  brillants,  et  qui,  comme  nous  l’avons  rapporte,  est  parasite  de  plusieurs  Hymenopteres;  nous 
representons cette  espece.  Un  genre  qui  ne  s’en  distingue  guere  que  par  quelques  particularites  dans 
les  antennes  est  celui  des  PYRIA,  Saint-Fargeau  et  Serv.,  entierement  exotique,  et  dont  le  type  est 
la  C.  ocxdata ,  Fabr.,  des  Indes  orientales.  C’est  aussi  par  quelques  differences  dans  la  conformation 
des  antennes  et  des  pattes,  comparee  a  celle  des  Chrysis,  qu’a  etc  fonde  le  genre  PLEUROCERA, 
Guerin-iMeneville  (P.  viridis,  du  Chili). 


lies  genres  plus  dislincts  sont  ceux  des  :  1°ELAMPE  ( Elampus ,  Spinola),  a  palpes  maxillaires  un 
peu  plus  longs  que  les  labiaux ;  h- mandibules  bidentees,  et  a  abdomen  convexe,  echancre  a  V extre¬ 
mity ;  quelques  especes  europeennes.  2°  EUC11REE  ( Euchrxus ,  Latr.),  a  palpes  maxillaires  et  la¬ 
biaux  de  la  meme  longueur;  a  mandibides  unidentees  et  a  metathorax  non  prolonge;  une  seule 
espece,  propre  ii  nos  pays,  entre  dans  ce  groupe,  et  les  deux  sexes  en  different  tellement  que  cliacun 
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d’eux  a  recu  un  nom  particulier  :  le  male  est  I  E.  festivus,  et  la  fernel le  I’E.  purpuralus.  3°  STILBE 
(Stilbum,  Spinola),  a  palpes  maxillaires  et  labiaux  egalement  de  la  undine  longueur,  a  mandibules 
unidentees,  a  abdomen  tres-covvexe,  et  a  metathorax  prolong  e  en  epine  :  ces  Insectes  liabitent  les 
regions  chaudes  du  globe;  on  en  rencontre  dans  le  midi  de  l’Europe,  I’Afrique,  l’Asie  et  l’Ame- 
rique;  ce  sont  les  plus  grandes  especes  connues  de  Chrysidiens:  les  deux  especes  europeennes  les 
plusconnues  sont  les  S.  splendidum  et  calvus,  Fabr.  4°  CLEPTE  (Cleptes,  Latr.)  a  palpes  maxil¬ 
laires  beaucoup  plus  longs  que  les  labiaux;  a  mandibules  courtes,  larges,  dentees,  et  a  abdomen 
ovale ,  termine  enpointe;  cesont  dejolis  petits  Insectes  pariois  assez  abondants  dans  nos  environs  : 
le  type  est  la  Ci,epte  semi-doree  (Cleptes  semi-aurata,  Fabr.),  d’un  beau  vert  dore,  avec  la  tele 
ponctuee  de  cuivreux  rougeatre,  et  l'abdomen  ferrugineux  a  extremite  noire  :  Lepelletier  de  Saint- 
Fargeau  a  constate  que  la  femelle  depose  ses  ceufs  dans  les  nids  des  Tentbredes,  et  que  les  larves  sc 
nourrissent  de  celles  de  ces  Hymenopteres.  ( Voy .  notre  figure.) 

Un  dernier  genre,  le  plus  important  de  tons  apres  les  Chrysis,  est  celui  des  HEDYCI1BES  (Hedij- 
chrum,  Lair.),  a  palpes  maxillaires  beaucoup  plus  longs  que  les  labiaux ;  a  mandibules  tfidentees, 
eta  abdomen  presque  hemispherique.  Ces  petits  Insectes,  pares  de  couleurs  metalliques,  rouges, 
vertes,  bleues  ou  violacees,  conime  les  Chrysis,  liabitent  I’Europe,  se  trouvent  aussi  dans  les  deux 
continents  americains,  au  Cap  de  Bonne-Esperance,  etc.  Les  plus  repandus  dans  noire  pays  sont  les 
IIedychres  royai.  ( Chrysis regium,  Fabr.),  et  rose  (H.  roseum, Saint-Fargeau).  -  Lepelletier  de  Saint- 
Fargeau  a  observe  un  Insecte  de  ce  genre  deposant  ses  oeufs  dans  le  nid  d’une  Osmie;  apres  avoir 
explore  la  demeure,  il  y  rentrait  a  reculons,  dans  1  ’intention  d’effectuer  sa  ponte;  «  sur  ces  entre- 
faites,  rapporte  1’entomologiste  que  nous  avons  nomine,  l’Osmie  rentre  au  domicile  avec  une  pro¬ 
vision,  et,  apercevant  l’Hedychre,  elle  s’elanca  sur  elle  en  la  saisissant  avec  ses  mandibules;  l’lledy- 
chre,  se  contractant  en  boule,  devenait  invulnerable  pour  l’Osmie,  qui  se  contenta  alors  de  lui 
couper  les  ailes;  mais,  des  qu’elle  fut  repartie  chercher  une  nouvelle  provision,  le  Chrysidite  revint 
bientot  pondre  dans  le  nid  d’ou  il  avait  ete  si  durement  expulse.  »  Quelques  autres  IIedychres  ont 
encore  ete  vus  recherchant  les  habitations  de  certains  Apiens,  tels  que  des  Psens  et  des  Ilalictes. 


I1U1TIEME  FAM1LLE.  —  CHALCIDIENS. 


Les  Ghalcides  (Chalcis,  Fabr.)  et  les  genres  nombreux  qui  en  sont  plus  ou  moins  voisins 
constituent  la  fam  il  le  des  Ciialcidites  ou  Ciiai.cidiens,  ayant  pour  caracteres  principaux  :  corps 
oblong,  plus  ou  moins  epais;  mdclioires  asset,  longues;  palpes  maxillaires  tres-courts ;  antennes 
habituellement  coudees,  de  six  a  treize  articles;  ailes  noffrant  ordinairement  qu'une  seule  nervure 
bifurquee. 


Cette  famille,  qui  a  recu  de  Daiman  le  nom  de  Pteromalini,  et  de  Spinola  celui  de  Diplol epaires , 
se  compose  d’un  tres-grand  nombre  d’LIymenopteres  parasites,  remarquablcs  en  general  par  leur 
A.  ’  -21 
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tres-petite  tnille  et  par  leurs  couleurs  metalliques,  souvent  brillantes  et  quelquefois  variees.  La  tete 
est  transversale,  avec  la  face  grande.  Les  antennes  sont  courtes,  surtout  dans  les  femelles.  La  levre 
superieure  est  petite,  souvent  cachee.  Les  mandibules  larges,  cornees,  dentees  a  l’extremite.  Les 
palpes  :  maxiilaires  de  quatre  articles  :  labiaux  de  deux  ou  trois.  Le  corselet,  tres-court  ou  assez 
grand,  est  en  carre  triangulaire  ou  transversal.  L’ecusson  est  arrondi.  Les  premieres  ailes  sont 
presque  depourvues  de  nervures.  L’abdomen  est  tres-variable,  suivant  les  especes  et  meme  le  sexe. 

11  se  compose  ordinairement  de  sept  segments  dans  les  males  et  de  six  dans  les  femelles;  il  est  sessile 
ou  pedoncule;  la  tariere  des  femelles,  souvent  cachee  et  quelquefois  saillante,  droite,  est  formee  de 
deux  valves.  Les  pattes  de  devant  sontle  plus  habituellement  simples,  tandis  que  celles  de  derriere 
ont  parfois  les  cuisses  renflees  et  dentees  en  dessous,  avec  les  jambes  arquees;  les  pattes  intermediai- 
res,  ont  souvent  des  jambes  epaisses  et  armees  d’un  long  eperon  dente  en  scie  interieurement.  Les 
tarses  ont  cinq  articles  ou  quelquefois  quatre  seulement.  Dans  quelques  especes,  les  ailes  manquent, 
mais  cela  n’est  pas  constant.  Outre  certaines  particularity  differencielles  suivant  les  groupes,  les 
males  different  des  femelles  par  le  nombre  des  segments  abdominaux,  la  forme  des  antennes  et  celle 
des  differentes  parties  du  corps. 

Les  Chalcid iens  sont  parasites,  mais  d’une  autre  maniere  que  les  Hymenopteres  des  dernieres  fa¬ 
milies  que  nous  avons  etudiees,  qui  deposent  leurs  oeufs  dans  les  nids  d’autres  especes  sachant 
construire,  et  dont  les  larves  sortant  des  oeufs  vivent  aux  depens  des  larves  de  leurs  hotes.  Pour  les 
Chalcidiens,  au  contraire,  leurs  larves  sont  placees  dans  le  corps  meme  des  Insectes  qui  doivent 
leur  scrvir  de  pature,  et  ces  derniers  vivent  assez  de  temps  pour  que  les  larves  de  l’Hymenoptere 
puissent  prendre  tout  leur  developpement.  Comment  ces  larves  de  Chalcidiens  (et  ce  que  nousal- 
lons  dire  peut  aussi  s’appliquer  aux  Proctotrupiens  et  aux  Ichneumoniens)  se  trouvent-elles  placees 
dans  le  corps  d’une  chenille  ou  de  tout  autre  Insecte?  La  plupart  des  femelles,  chez  tous  les  Hyme- 
nopleres  que  nous  avons  passes  en  revue,  etaient  pourvues  d’un  aiguillon,  comme  arme  defensive 
et  offensive.  Les  femelles  de  ceux  qui  nous  occupent  maintenant  sont  privees  de  cette  arme;  mais, 
chez  elles,  le  memeorgane  est  converti  en  tariere  plus  ou  moins  longue,  aceree,  composee  de  trois 
filets  reunis,  servant  de  depot  aux  mufs;  c’est  avec  I’extremite  de  cet  organe  que  la  femelle  fait  une 
piqure  a  la  peau  d’une  chenille,  d’une  nymphe,  d’un  oeuf  meme,  et  y  depose  au  meme  instant  son. 
oeuf.  Au  bout  de  peu  de  jours,  il  en  sort  une  larve  ordinairement  blanchatre,  toujours  apode  et 
pouvant  a  peine  se  mouvoir.  Cette  larve  se  trouve  done  ainsi  dans  le  corps  de  l’Insecte  ou  l’oeuf  a 
ete  depose,  jusqu’a  cequ’elle  ait  pris  tout  son  developpement.  L’Insecte  peut  vivre  longtemps,  tout 
en  etant  ronge  chaque  jour;  en  effet,  la  larve  de  l’Hymenoptere  n'attaque  d’abord  aucun  des  orga- 
nes  necessaires  a  l’existence  de  l’lnsecte  qu’elle  devore,  et  elle  ne  mange  que  letissu  graisseux  qui 
entoure  le  canal  intestinal;  c’est  seulement  a  l’epoque  de  sa  metamorphose  en  nymphe,  lursqu’elle 
sent  qu’elle  n’aura  plus  besoin  longtemps  de  sa  pature  ordinaire,  qu’elle  immole  sa  victime:  elle 
s’en  prend  alors  a  tous  ses  organes  et  ne  Iaisse  souvent  que  la  peau  dans  laquelle  elle  subit  sa  der- 
niere  transformation.  Certaines  larves  de  Chalcidiens  et  d’Ichneumoniens  sortent  a  ce  moment  du 
corps  de  l’lnsecte  qui  les  a  nourris  et  se  fi lent  aupres  de  In i  un  petit  cocon  soyeux;  mais  il  n’est  par 
rare  de  les  voir  fixer  au-dessus  d ’elles  la  depouille  de  l’etre  qui  a  ete  leur  pature,  et  de  s’en  servir 
ainsi  comme  d’un  abri  protecteur.  Parfois  on  ne  trouve  qu’une  seule  larve  dans  le  corps  d’un  In- 
secte  altaque  de  cette  maniere ;  cependant,  dans  des  cas  nombreux,  surtout  chez  les  Chalcidiens 
et  les  Proctopruniens,  et  cela  en  raison  de  leur  petite  taille,  on  trouve  une  assez  grande  quantite 
d’individus.  Les  chenilles  et  les  diverses  larves  qui  recelent  dans  leur  corps  les  jeunes  de  ces  Hy¬ 
menopteres  sont  le  plus  habituellement  faciles  a  reconnaitre,  surtout  lorsque  leur  peau  est  lisse  et 
d’une  nuance  claire,  car  on  peut  y  voir  alors  un  ou  plusieurs  petits  points  noirs  qui  indiquent  la 
place  ou  a  penetre  la  tariere  de  l’Hymenoptere. 

Ces  Insectes  sont  principalement  parasites  des  Lepidopteres,  et  c’est  dans  les  chenilles  qu’on  en 
trouve  le  plus  habituellement.  Mais  les  autres  ordres  d’Insectes  ne  sont  pas  non  plus  epargnes;  un 
certain  nombre  de  Coleopteres,  d’Orthopteres,  d’Hemipteres,  d’Hymenopteres  etde  Dipteres  sont  les 
victimes  de  la  voracite  des  Chalcidiens.  Les  especes  d’un  meme  genre  de  cette  famille  s’attaquent 
souvent  a  des  Insectes  bien  differents;  mais  chaque  parasite  semble,  dans  le  plus  grand  nombre  de 
cas,  avoir  une  victime  qui  lui  est  specialement  destinee.  Quelques  especes  deposent  leurs  oeufs  dans 
les  galles  produites  par  les  Cecidomies  et  les  Cynips,  et  les  larves  qui  en  sortent  se  nourrissent  des 
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larves  rcnfernmes  Jans  les  galles  ou  les  neufs  out  ete  places.  Le  Pteromalus  ovulorum  eclot  dans  les 
ceufs  memes  de  certains  Insectes;  le  P.  puparum  subittoutes  ses  transformations  dans  le  corps  des 
chrysalides  et  des  chenilles  de  certains  Lepidopteres  oil  il  vilen  societe,  et  il  arrive  quelquefois,  sui- 
vant  Dalman,  que  des  centaines  d’individus  de  ces  parasites  sorlent  d’une  settle  chenille.  Une  circon- 
stance  des  plus  singulieres  nous  est  fournie  par  des  Chalcidiens  qui  se  developpent  dans  le  corps 
d’autres  Insectes  eux-memes  parasites,  de  sorte  que  ce  sont,  en  quelque  sorte,  des  parasites  de 
deuxieme  ordre. 

C’est  a  I’histoire  des  Chalcidiens  que  parait  se  rattacher  cel  le  de  la  caprification,  procede  qui  etait 
autrefois  employe  en  Orient,  et  qui  ne  senihle  plus  y  etre  en  usage  aujourd’hui,  tandis  que  les  Ara- 
hes  de  FAlgerie  s’en  servent  encore.  Ce  procede  consiste  a  placer  sur  les  figuiers  cultives  des  figues 
sauvages,  dont  la  maturite  est  acceleree  par  la  piqure  de  certains  Chalcidiens  qucl’on  rapporte  an 
genre  Blastophaga  et  a  l’espece  que  Linne  nommait  Cynips  psenes.  Ces  Insectes,  en  s’inlroduisant 
dans  les  ligues  cultivees,  y  transportent  avec  eux  la  poussiere  fecondante,  sans  laquelle  ces  fruits 
ne  muriraient  pas,  ou  au  moins  ne  muriraient  qu’a  une  epoque  plus  reculee.  Quelques  botanistes 
donnent  de  ce  fait  une  explication  beaucoup  plus  simple  et  qui  nous  sernble  plus  rationnelle;  ils 
attribuent  a  la  piqure  meme  de  I’lnsecte  la  maturite  plus  prompte  du  fruit.  Quoi  qu'il  en  soit,  la 
presence  des  Chalcidiens  dans  1’interieur  des  figues  n’est  pas  encore  bien  expliquee;  on  assure  aussi 
y  avoir  vu  des  larves,  et  par  consequent  on  dit  qu’elles  s’y  developperaient;  mais  il  n’est  pas  probable 
que  la  figue  elle-meme  puisse  leur  fournir  leur  alimentation,  et  l’on  doit  plutot  admettre  qu’on  y 
trouve  aussi  certaines  larves,  encore  peu  connues,  qui  leur  servent  de  pature. 

On  comprend  facilement  que  les  Chalcidiens,  et  autres  Ilymenopteres  essentiellement  zoophages, 
rendent  d’importants  services  a  l’agriculture  eta  l’horticulture,  en  detruisant  chaque  annee  une 
quantite  innombrable  d’especes  phytophages,  telles  que  des  chenilles  et  autres  larves;  de  la  vient 
aussi  frequemment  que  des  arbres  et  des  plantes  ronges  durant  certaines  annees  par  ces  especes 
phytophages  s’en  trouvent  parfois  presque  completement  debarrasses  les  annees  suivantes,  parce 
que  le  nombre  des  parasites  a  considerablement  augments.  Mais  il  arrive  aussi  souvent  que  ces  pa¬ 
rasites  perissent  faute  de  pature,  et  que  les  especes  phytophages  reparaissent  de  nouveau  en  aussi 
grande  quantite  qu’auparavant.  C’est  ce  qui  explique  la  variation  tres-grande  remarquee  d’une 
annee  a  l’autre  dans  le  nombre  des  Insectes  nuisibles  aux  vegetaux. 

Les  larves  des  Chalcidiens  sont  de  tres-petitsVers  depourvus  de  pattes,  blanchatres  et  d’une  con- 
sistance  charnue;  ellessont  ovalaires,  allongees,  avec  l’extremite  posterieure  amincie  et  de  legeres 
traces  d’articulation.  Les  nymphes  n’offrent  rien  de  bien  particulier.  A  l’etat  parfait,  ces  Insectes 
se  trouvent  en  tres-grand  nombre  sur  les  plantes  de  diverses  families,  surlout  dans  les  bois;  pres¬ 
que  tous  sont  d’une  taille  tres-exigue.  Aussi  a-t-on  beaucoup  neglige  les  especes  exotiques,  dont 
peu  ont  ete  decrites;  on  ne  connait  guere  que  des  especes  europeennes,  dont  les  mceurs  de  plusieurs 
out  ete  etudiees. 

Un  grand  nombre  de  travaux  ont  ete  publies  sur  les  Chalcidiens;  nous  citerons  seulement  ceux 
de  Swederus,  Kirby,  Boyer  de  Fonscolombe,  Spinola,  Dalman,  Bohemann,  Nees  d’Esenbeck, 
Ljungle,  Panzer,  Tourette,  Ivlug,  Schrank,  Gravenhorst,  Treviranus,  Erichson,  et  de  MM.  West- 
wood,  Ilaliday,  Walker,  Guerin-Meneville,  E.  Blanchard,  Aug.  Brulle,  etc. 

La  classification  des  Chalcidiens  est  encore  peu  arretee,  et  leur  histoire  est  aujourd’hui,  pour 
ainsi  dire,  une  science  toute  anglaise.  Le  nombre  des  genres  admis  par  les  auteurs  est  excessive- 
ment  considerable,  aussi  ne  pouvons-nous  pas  les  caracteriser  tous,  et  nous  bornerons-nous  a  faire 
connaitre  les  principaux.  Nous  suivrons  dans  cette  enumeration  le  catalogue  de  Bristisli  Museum, 
intitule  List  of  Chalcidites,  publie  en  1846  par  M.  Walker.  D’apres  ce  travail,  nous  partagerons 
ces  Insectes  en  onze  groupes  correspondant  aux  genres  principaux. 

Ier  groupe,  Leucospides  ,  a  ailes  anterieures  pliees  en  long  pendant  le  repos  et  offrant  une 
cellule  radiale;  corselet  grand,  en  carre  transversal ;  cuisses  posterieures  renflees  et  dentees  en 
dessous;  tariere  presque  aussi  longue  que  V abdomen,  remontant  sur  le  dos.  Deux  genres  seulement 
entrent  dans  ce  groupe,  ce  sont  ceux  des  :  LEUCOSPIS,  Fa  hr.,  et  MARRES,  Walker.  Le  premier, 
qui  seul  doit  nous  occuper,  renferme  un  assez  grand  nombre  d’especes,  toutes  de  grande  taille  pour 
des  Chalcidiens,  et  propres  au  midi  de  I’Europe,  au  nord  de  l’AI'rique  et  a  I  Orient .  Ce  sont  des 
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Insectes  noiratres,  ornes  de  taches  jaunes  ou  rouges,  et  ressemblant  un  peu  par  ce  systeme  de  colo¬ 
ration,  ainsique  par  la  disposition  des  ailes,  a  de  petites  Guepes;  les  femelles  deposent  leurs  oeufs 
dans  les  n ids  de  certaines  Chalicodoma  et  Vespa. 

2e  groupe,  Chalcidides,  a  tariere  situee  sous  l abdomen  comme  dans  les  groupes  suivants;  cuisses 
et  handles  de  derriere  grandes;  jambes  poster teures  arquees;  corselet  en  carre  transversal;  ailes 
anterieures  sans  pli  longitudinal ,  a  nervure  mediane  courte,  quelquefois  bifurquee.  On  place  dans 
ce  groupe  un  grand  nombre  de  genres  et  d’especes  :  celles-ci  sont  d'assez  grande  taille,  et  se  ren- 
contrent  dans  presque  toutes  les  parties  du  rnonde,  principalement  en  Europe.  Les  genres  admis 
par  les  auteurs  sont  ceux  des  :  SM1ERA,  Spinola;  C11ALCITELLA,  Westwood;  EPITRANUS,  Walker; 
CIIALCIS,  Fabr.;  PHASGONOPHORA,  Westw.;  CONURA,  Spin.;  HALTICELLA,  Spin.;  DIR111NUS, 
Da  I  man;  NOTASPIS,  Walker;  AGAMERION,  Haliday;  HOCHERIA,  Castelnau;  BRACHYMER1A,  West- 
wood.  Le  genre  CHALCIDE  ( Chalcis )  comprend  d’abondantes  especes,  parmi  lesquelles  celles  de 
notre  pays  paraissent  a  la  fin  de  la  belle  saison;  elles  vont  deposer  leurs  oeufs  dans  les  petites  che¬ 
nilles  nouvellemont  ecloses  :  au  printemps  suivant  les  larves  grossissent  en  meme  temps  que  les 
chenilles,  et  quand  elles  ont  pris  tout  leur  accroissement,  elles  se  filent  une  petite  coque  soyeuse 
aupres  de  la  dtpouille  de  leurs  victimes,  et  y  subissent  leur  transformation  en  nymphe.  On  a  vu  des 
Chalcis  sortir  d’une  chrysalide  de  Danaide  d’apres  Klug;  suivant  Audouin,  la  C.  minuta  vit  aux 
depens  de  la  Tortrix  de  la  vigne;  enfin  Reaumur  rapporte  qu’une  Chalcide  infecte  souvent  les  nids 
de  la  Chartcrgue  cartonniere.  Nous  representons  le  Chalcide  a  pieds  epais. 

3e  groupe,  Eurytomides,  a  corselet  egalement  grand  et  transversal  sur  le  dos,  mais  a  cuisses  pos- 
terieures  simples ,  et  jambes  de  derriere  peu  arquees;  antennes  des  males  ayant  un  article  de  moins 
que  celles  des  femelles,  qui  en  ont  douze :  premier  setace ,  les  autres  en  massue;  abdomen  com¬ 
pose  de  sept  segments;  tariere  un  peu  saillante.  Un  seul  genre,  celui  des  EURYTOMA,  Illiger,  entre 
dans  ce  groupe,  et  a  ete  lui-meme  portage  en  plusieurs  subdivisions,  telles  que  celles  des  SYSTO¬ 
LES,  Walk.;  ISOSOMA,  Walk.;  DECATOMA,  Spin.;  EPIMACHRUS,  Walk.;  ce  sont  des  Insectes  nom- 
breux  en  especes,  surtout  europeennes,  de  couleur  noire,  lisses  et  brillants;  ils  vivent  dansle  corps 
des  larves  d’autres  Hymenopteres  parfois  parasites  eux-memes. 

4e  groupe,  Thorymides,  ressemblant  aux  precedents  par  le  corselet  et  l’abdomen,  mais  cliez  les- 
quels  les  ailes  anterieur-es  ont  la  nervure  stigmatique  tres-courte,  arquee,  avec  I'extremite  fourchue 
et  sa  branche  inferieure  allant  gagner  le  stigma.  Un  petit  nombre  d’especes  europeennes  et  exoti- 
ques  comprises  dans  les  genres  MEGASTIGMUS,  Dalman;  PALMON,  Dal.;  THORYMUS,  Dal.;  MONO- 
DONTOMERUS,  Walk.;  DIOMORUS,  Walk.;  ORMYRUS,  Westw.;  CALLINOME,  Spin.  Les  especes  de 
ce  dernier  groupe  pondent  leurs  oeufs  dans  les  larves  des  Cynips  et  autres  habitants  des  galles, 
qu’elles  savent  atteindre  avec  leur  longue  tariere. 

5e  groupe,  Eucharidides,  a  antennes  petites ,  composees  d’articles  courts,  serres,  parfois  flabelles; 
a  metathorax  tres-developpe,  renfle  ou  convexe;  a  ecusson  renfle,  souvent  epineux;  ;i  pattes  gril¬ 
les,  etc.  Genres;  CHIROCERUS,  Latr.;  EUCHARIS,  Latr.;  THORACANTHA,  Latr.;  GALEARIA,  Brul,; 
SCHIZOSP1DIA,  West.;  PERILAMPUS,  Latr.;  PSILOGASTER,  Blanchard;  CRATOMUS,  Dal.;  renfer- 
mant  des  especes  des  diverses  parties  du  rnonde,  dont  les  habitudes  sont  peu  connues.  Nous  don- 
nons  la  figure  du  Psylogastre  a  pieds  pales,  ainsi  que  celle  du  Ciiirocere  fourchd. 

6e  groupe,  Agaonides,  ayant  une  fossette  occipitale  derriere  la  region  des  antennes;  a  nervure 
stigmatique  longue,  oblique  aux  ailes  anterieures;  a  cuisses  anterieures  et  posterieures  souvent 
renflees  et  comprimees.  Genres  :  AGAON,  Dalm.;  1DARNES,  Westw.;  BLASTOPIIAGA,  Grav.;  SYCO- 
PI1AGA,  Westw. 

7®  groupe,  Spalakcides,  a  tete  plus  longue  que  large,  a  antennes  inserees  pres  de  la  bouch e,  a 
corselet  ayant  son  dos  plus  droit  en  avant,  a  pattes  simples.  Genres;  SPALANGIA,  Latr.,  EROCE- 
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PIIALA,  Westw.;  CHRYSOLAMPA,  Nees;  L/ESTIIIA,  Hal.;  THEOCOLAX,  Westw.,  clans  ce  dernier  genre 
les  ailessont  riiilimentaires  ou  nulles,  et  les  segments  aliferes  du  corselet  sent  peu  developpes. 

8e  groupe.  Pteromalides,  a  tde  vetue,  de  merae  cjue  le  corselet  qui  est  court ,  transversal,  plus 
large  dans  le  male  que  dans  la  femelle ;  a  antennes  nayant  ordinairement  que  Irene  articles,  fili- 
formes  dans  les  males,  en  massue  dans  les  femelles;  a  abdomen  pedicide  ou  sessile  :  cylindrique, 
lineaire,  spatule  dans  les  males:  ovale ,  presque  lineaire,  pointu  dans  les  (et) idles;  a  jambes  droites, 
armees  d'epines  d  I'extremite;  parfois  elargies  dans  les  males;  a  tariere  rarement  saillante.  Gen¬ 
res:  ASAPIIES,  Walk.;  MACROGLENES,  Westw.;  CALYPSO,  Haliday;  P1RENE,  llaliday; G ASTP.ANCIS- 
TMJS,  West.,  ou  JMISCOGASTER,  Walk.; UROLEPIS,  Walk.;  MEROMALUS,  Walk.;  IU1APII ITELUS, 
Walk.  ;PSILONOTUS,  Walk.  ;ORMOCERUS,  Walk. jCYRTOG ASTER,  Walk. ,  ou  C1IRYS0LAMPUS,  Nees; 
PACHYLARTHRUS,  Walk.  (Phagonia,  Curbs;  Phascotomus,  Nees);  DICYCLUS,  Walk.;  TOXEUMA, 
Walk.;  SPHEGIGASTER,  Spin.,  ou  MERISMUS,  Walk.;  PROSODES,  Walk.;  SYNTOMOPUS,  AValk.; 
MEGORISMUS,  Walk.;  PANSTENON,  Walk.;  PAPHAGUS,  Walk.;  CORYNA,  AValk.;  LAMPROTATUS, 
Westw.;  SELADERMA,  Walk.;  SEMIOTUS,  Walk.;  SYSTAS1S,  Walk.;  1S0CYRTUS,  Walk.;  SPANIO- 
PUS,  Walk.;  PACIIYNEURON,  Walk.;  MICROMELUS,  Walk.;  MERAPORUS,  Walk.;  METOPON, 
Walk.;  METASTENUS,  AValk.;  EUNOTUS,  Walk.;  MERISUS,  Walk.;  DIPARA,  Walk.;  NORBANUS, 
Walk.;  EUPS1L0CERA,  Westw.;  PTEROMALUS,  Swederus;  HETROXYS,  Westw.;  CHIROPACHUS, 
Westw. ;MACRONEURA,  Walk.;  PROSODON,  Walk.;  TRIGONODERUS,  Westw;  PROSTENUS,  Walk.; 
LELOPS,  Walk.;  EPISTENIA,  Westw.;  CEA,  Walk.;  CIIRYSEIDA,  Spin.;  LYCISCA,  Spin.;  etc.  Parmi 
tous  ces  genres  d'Europe  ou  des  pays  etrangers,  un  seul  doit  nous  occuper  :  e’est  celui  des  Ptero- 
males,  dont  on  a  decrit  plus  de  cent  especes,  qui  ont  pour  mission  de  detruire  un  grand  nombre  de 
chenilles.  Le  Pteromalus  puparum,  Fabr.,  qui  est  d’un  vert  bronze,  avec  les  jambes,  les  larses  et 
le  premier  article  des  antennes  testaces,  a  ete  vu  frequemment  sortarit  de  diverses  chrysalides  de 
Vanesses;  le  P.  larvarum,  Fabr.,  qui  differe  principalement  du  precedent  par  ses  pattes  entiere- 
ment  jaunes,  devore  les  chenilles  de  plusieurs  papillons,  et  est  parasite  de  la  Tortrix  de  la  vigne, 
qui  est  attaquee  egalement  par  plusieurs  autres  especes  du  merae  genre.  D’autres  vivent  aux  depens 
des  Pucerons,  des  Osmies,  des  Odyneres,  des  Anthophores,  de  divers  Bra^onides,  etc. 

9f>  groupe,  Eupelmides,  a  jambes  intermediates  longues,  et  a  premier  article  des  tarses  de  la 
memepaire  tres-grand,  veluen  dessous.  Quelques  groupes  peu  nombreux,  tels  que  ceux  des  CLEO- 
NYMUS,  Latr.;  STENOCERA ,  Walk.;  PLATYNOCI1EILUS,  Westw.;  NOT  ANISES,  Walk.;  CALOSO- 
TER,  Walk.;  EUPELMGS,  Dalm.;  METAPELMA,  AVestw.;  PRONOPELMA,  Westw.  Le  genre  Eupelme 
renferme  des  especes  qui  attaquent  des  larves  de  Dipteres,  tel  que  l’£.  Syrphi ,  Fabr.,  par  exemple. 

10e  groupe,  Encyrtides,  a  dos  du  prothorax  peu  developpe,  plus  ou  moins  retreci  en  avant;  a 
antennes  composees  de  plus  de  huit  articles,  et  a  jambes  intermediates  armees  d’un  fort  eperon. 
Genres  :  ERICYDNUS,  Walk.;  CJ1ILONEURUS,  AVestw.;  CERCH1SIUS,  AVestw.;  CERCOBELUS,  Hal.; 
ENCYRTLS,  Dalm.;  APHELINUS,  Dalm.;  COCGOPIIAGUS,  AVestw.  — Plusieurs  Encyrtes  attaquent 
divers  Hemipteres,  principalement  des  genres  Cochenille  et  Kermes;  d’autres  vivent  aux  depens  de 
plusieurs  Coleopteres,  comme  la  Coccinella  septem-punctata;  il  en  est  qui  se  trouvent  dans  des  nids 
d’Hymenopteres  ( Eumenes  coarctata.) 

lle  groupe,  Eulophides,  a  dos  du  prothorax  peu  developpe,  plus  ou  moins  etroit  en  avant;  a  an¬ 
tennes  composees  de  huit  articles,  parfois  flabellees  ou  branchues,  et  d  tarses  composes  de  trois  ou 
quatre  articles.  Genres  :  TRICHOGRAMMA,  AVestw.;  PTEROPTRIX,  AVestw.;  ERASMUS,  AVestw.; 
ENTEDON,  Dalm.;  PLEUROPACHUS,  AVestw.;  EP1CLERUS,  Halid.;  EUDERUS,  Halid.;  LOPHOGO- 
MUS,  Halid.;  OPHEL1MUS,  Halid.;  EUPLECTRUS,  Westw.;  ELACHECTUS,  Spin.;  BELLERUS,  AValk.; 
PENTACARDIA,  AVestw.;  C1RROSPILUS,  AVestw.;  EULOl'llUS,  Geoffroy.  Ces  deux  derniers  genres 
renferment  chacun  plus  de  cent  especes ;  les  Eulophes  sont  de  jobs  petits  Ilymenopteres  tres- 
abondants  sur  toutes  les  plantes  pendant  l’ete,  et  qui  attaquent  surtout  les  chenilles  des  Nocturnes 
et  parfois  les  larves  des  Dipteres. 
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NEUVIEME  FAMILLE.  —  PROCTOTRUP1ENS. 

Latreille  et  divers  entomologiste6  anglais  ont  cree  un  grand  nombre  de  genres  de  petits  Hyme- 
nopteres  assez  voisins  des  Chalcides,  dont  le  groupe  des  Proctotrupes  peut  etre  pris  pour  type,  et  qui 
constituent  la  famille  des  Proctotrupiens  ou  Proctotrupides,  egalement  appeles  Codrini,  Dalm.; 
Oxyures,  Latreille,  et  Psilotes,  Fallen,  qui  a  pour  caracteres  speciaux  :  corps  oblong;  machoires 
munies  de  palpes  longs  et  pendants;  levre  superieure  petite ;  mandibules  plus  longues  que  dans  les 
Chalcidiens;  palpes  :  maxillaires  de  trois  a  dix  articles,  filifonnes  :  labiaux ,  plus  courts,  de  trois 
articles ;  antennes  de  dix  a  quinze  articles ,  filiformes  ou  epaissies  a  I’extremite,  plus  courtes  dans 
les  femelles  que  dans  les  males;  pattes  simples ,  longues ,  greles ;  tarses  en  general  de  cinq  articles; 
abdomen  ovoide  ou  conique,  termine  dans  les  femelles  par  une  tariere  longue,  aigue  ou  retractile; 
ailes  anterieures  pouvant  manquer  :  n’offrant  qu’une  seule  nervure  bifurquee ,  ou  meme  pas  de 
nervures. 


Les  Proctotrupiens  ont  les  memos  habitudes  que  les  Chalcidiens,  et  sont  egalement  parasites  de 
divers  Insectes;  presque  tous  sont  de  taille  tellement  exigue  qu’ils  echappent  facilement  a  la  simple 
vue;  ils  sont  tres-agiles,  et  quelques-uns  ont  la  faculte  de  sauler.  Leurs  couleurs  seinblent  ordinaire- 
ment  obscures,  mais  observes  au  microscope,  ils  paraissent  tres-jolis  :  leur  corps  offre  parfois  di- 
verses  nuances  bronzees  et  des  ponctuations  tres-variees  :  leurs  ailes  presentent  aussi  toujours  les 
reflets  les  plus brillants  de  l’iris.On  les  rencontre  sur  lesplantes,  et  quelques-uns  frequentent  leslieux 
sablonneux  et  chauds,  tandis  que  d’autres  se  tiennent  de  preference  sur  les  vegetaux  aqualiques. 
Tres-repandus  en  Europe,  on  en  a  aussi  signale  dans  les  autres  parlies  du  monde.  On  decrit  un 
grand  nombre  d’especes  de  cette  famille,  et  cependant  on  ne  les  a  guere  observes  qu’en  Europe  :  en 
Allemagne  et  en  Angleterre  principalement. 

On  a  pendant  longtemps  suppose  avec  Latreille  que  les  larves  de  ces  Insectes  vivaient  en  terre; 
mais  plusieurs  auteurs  modernes  ont  montre  que  les  femelles  deposent  leurs  ceufs  dans  des  larves, 
et  que  les  nymphes  de  certaines  especes  se  renferment  dans  des  cocons.  Piverses  especes  font  leur 
proie  de  Pucerons,  de  divers  Dipteres,  tels  que  des  Syrphus,  des  Cecidomyia,  de  Cynips  parmi  les 
Hymenopteres,  et  surtout  de  plusieurs  chenilles  de  Lepidopteres. 

Un  assez  grand  nombre  de  naturalistes  se  sont  occupes  de  ces  Insectes,  sous  le  point  de  vue  de 
leur  classification  ou  de  leurs  moeurs;  nous  nommerons  seulement  Shaw,  Kirby,  Klug,  Dalman, 
•lurine,  Latreille,  Ljung,  Walker,  Haliday,  Nees  d’Esenbeck,  Erichson,  MM.  Say,  Westwood,  Douche, 
Schmid berger,  Brulle,  etc. 

Les  Proctotrupiens  offrent  entre  eux  une  grande  diversite  de  structure,  surtout  dans  les  ailes  et 
dans  les  antennes;  aussi  les  a-t-on  distribues  en  un  grand  nombre  de  genres  repartis  par  MM.  Holi¬ 
day  et  Westwood  en  six  groupes  particuliers. 

I"  groupe,  Diaprides,  a  abdomen  pedicule,  campanula;  a  antennes  inserees  sur  le  front,  de  dome 
a  quinze  articles;  a  palpes  maxillaires  longs,  formes  de  cinq  articles.  Genres:  DIAPRIA;  Latr.,  ou 
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PSILUS,  Jurine;  PLATYM1SGHUS,  Westw.;  CEPHALONOMIA,  Westw.;  ANEIJRYNCIIUS,  Westw.; 
GALESUS,  Curtis;  GOPTERA,  Say;  PARAMES1US,  Westw.;  BASALYS,  Westw.;  SPILOMICRUS, 
Westw.;  BELYTA,  Jurine;  C1NETUS,  Jurine;  ISMARUS,  Holiday;  HELORUS,  Lair.  Le  genre  Djaprie 
comprend  un  grand  nombre  d’especes  qui,  dans  noire  pays,  se  trouvent  abondaminent  sur  la  terre 
et  sur  les  herbes  basses,  dont  quelques-unes,  d’apres  M.  Bouche,  attaquent  les  larves  de  Gecido- 
myies  et  dont  les  males  sont  remarquables  par  leurs  antennes  noueuses  et  par  les  bouquets  de  poils 
qu’ellesfortent. 

2C  groupe,  Progtotrupides,  a  abdomen  d  pea  pres  sessile  et  campanula,  a  antennes  droites ,  de 
dome  articles,  inserees  au-dessous  du  front,  dans  lesqucls  on  ne  range  que  le  genre  PROCTO- 
TRUPES,  Latr.,  ou  CODRUS,  Jurine,  renfermant  de  nombreuses  especes  europeennes,  dont  quel- 
ques-unes  deposent  leurs  oeufs  dans  le  corps  des  larves  de  Tipules,  et  qui,  par  quelques-uns  de 
leurs  caracteres,  se  rapprochent  des  Chrysidiens.  Nous  ligurons  le  P.  a  pieds  rouges. 

3C  groupe,  Gonatopides,  a  abdomen  convexe,  non  campanula,  avec  le  dernier  arceau  ventral 
carene,  a  antennes  droites,  de  dix  articles,  a  ailes  posterieures  lobees.  Cgs  Insectes  singuliers  sem- 
blentse  rapprocher,  pour  quelques-uns  au  moins,  des  Scolies,  et  les  femelles  de  quelques  especes 
sont  armees  d’un  aiguillon,  ce  qui  semblerait  indiquer  que  leur  place  serait  peut-etre  aupres  des 
Sapiges;  ils  se  nourrissent  de  chenilles,  principalement  de  Tineites;  le  Bethylus  fornicarius,  Panz., 
est  parasite  de  la  Tortrix  de  la  Vigne.  Genres  :  AP11EL0PUS,  Balm.,  ou  I1ETERALEPIS,  Esenb.; 
ANTEON,  Jurine;  CHELOGYNUS,  Halid.;  LABEO,  Halid.;  MYRMEROMORPHUS,  Westw.;  EMBOLE- 
MUS,  Westw.;  GONOTOPUS,  Ljung.,  Klug;  CAMPYLONYX,  Westw.;  CALYOZA,  Westw.;  BETHYLUS, 
Latr.;  EP1RIS,  Westw.  — Les  Gonatopes  se  font  surtout  remarquer  par  leur  corps  prive  d’ailes  et 
par  l’etranglement  du  corselet,  et  il  serait  possible,  comme  le  fait  observer  M.  E.  Blanchard,  qu’ils 
ne  soient  tous  que  des  femelles  de  quelques  Bethyles;  mais  leur  petitesse  extreme  rend  [’observation 
de  ces  Insectes  excessivement  difficile. 

4*  groupe,  Ceraphrontides,  a  abdomen  subsessile,  campanula,  avec  le  deuxieme  arceau  carene; 
a  antennes  coudees,  inserees  pres  de  la  bouche;  a  ailes  presque  entierement  depourvues  de  cellules. 
Des  genres  peu  nombreux,  comme  ceux  des  :  MEGASP1LUS,  Westw.;  MICROPS,  Halid.;  CALLICE- 
ROS,  Esenb.;  CERAPHRON,  Jurine;  qui,  a  I’etat  de  larves,  vivent  aux  depens  des  Pucerons,  des 
Syrphes,  etc. 

,  5e  groupe,  Platygasterides,  a  abdomen  sessile,  deprime ,  avec  le  premier  arceau  campanula,  a 
antennes  coudees,  de  dix  a  dome  articles,  inserees  pres  de  la  bouche.  Genres  :  B/EUS,  Halid.;  HE- 
M I  SI  US,  Westw.;  GRYON,  Halid.;  TELENOMUS,  Halid.;  THORON,  Halid.;  XENOMERUS,  Halid.; 
TELEAS,  Latr.;  MACROTELEIA,  Westw.;  GALOPELEA,  Westw.;  SCELIO,  Latr.;  SPARASION,  Latr.; 
PLATYGASTER,  Latr.;  EPIMECES,  Westw.;  INOSTEMMA,  Halid.;  IPHlTRACHELUS,  Halid.  —  Le 
genre  Platygastre  est  leplus  nombreux  du  groupe  :  on  en  connait  plus  de  cent  especes,  ayant  sou- 
vent  a  peine  0m,001  de  longueur.  Tous  sont  de  couleurs  sombres  ou  noiratres,  mais  tres-luisantes, 
et  remarquables  par  l’aplatissement  de  leur  abdomen.  Leur  presence  dans  diverses  localites  est  un 
bienfait;  car  ils  detruisent  en  quantite  considerable  les  larves  de  plusieurs  Cecidomyies,  qui  sont 
trop  frequemment  nuisibles  a  nos  cereales.  Les  Teleas,  encore  plus  petits  que  les  Platygastres,  vi¬ 
vent,  pendant  leurs  premiers  etats,  dans  les  oeufs  de  divers  Lepidopteres  nocturnes,  et,  ce  qu’il  y  a 
de  curieux,  c’est  que  Tun  d’eux  (T.  ovulorum,  Linne)  se  trouve  au  nombre  de  dix  a  douze  individus 
a  l'etat  de  larve  dans  un  seul  opuf  de  papillon. 

6e  groupe,  Mymarides,  a  antennes  inserees  au-dessus  du  milieu  de  la  face,  longues,  grides  dans 
les  males,  en  massue  dans  les  femelles ,  a  ailes  elroites,  values ,  avec  line  tres-courte  nervure  costale. 
Genres  :  MYMAR,  OOCTONUS,  ANAPHES,  POLYNEMA,  L1TUS,  EUSTOCHUS,  ANAGRUS  et  ALAPTUS, 
tous  crees  par  M.  llaliday,  peu  nombreux  en  especes,  propres  a  I'Europe.  Tres-remarquables  par 
leur  grande  agilite,  ces  Insectes  se  trouvent  sur  les  plantes  basses,  mais  on  n’en  connait  pas  les 
metamorphoses. 
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DIX1EME  FAM1LLE.  —  ICHNEUMONIENS. 

Le  genre  Ichneumon  de  Linne  et  des  groupes  generiques  qui  en  sont  plus  ou  moins  voisins,  con¬ 
stituent  la  famille  des  Ichneomoniens  ou  Icmineumonides,  ayant  pour  caracteres  principaux  :  corps 
elroit,  lineaire ;  m&choires  munies  dr  palpes  longs,  antennes  vibratiles,  longues ,  greles,  fdiformes, 
tres-rapprochees  d  la  base  et  composees  d'un  grand  nombre  d' articles;  palpes  simples,  greles;  ailes 
tres-veinees ,  offrant  constamment  des  cellules  completes. 

Les  Ichneumoniens  vivent  de  la  meme  maniere  que  les  Clialcidiens  et  que  les  Proctotrupiens; 
tous  ont  des  habitudes  analogues,  et  les  femelles  choisissent  toujours  des  chenilles  ou  diverses  1  a r- 
ves  pour  y  effectuer  le  depot  de  leurs  oeufs  :  ceux-ci  eclosent  et  se  nourrissent  aux  depens  de  leurs 
botes,  et  souvent  d’une  chrysalide  qui  semble  pleine  de  vie,  on  voit  sortir,  au  lieu  d  un  papillon, 
un  ou  plusieurs  Hymenopteres.  Et  ce  qu’il  y  a  de  remarquable,  c’est  que  ces  larves  inseetivores  sont 
elles-memes  parfois  devotees  par  d’autres  zoophages. 

Ces  Ir.sectes  constituent  une  famille  tres-considerable,  que  Eon  subdivise  souvent  en  trois  tribus 
distinctes  :  celles  des  Bracoimdes,  Ichnecmonides  et  Evanudes,  que  Ton  regarde  meme  parfois  comme 
des  families  particulieres.  Ce  sont  des  Hymenopteres  d’une  taille  moyenne,  d’une  forme  elancee,  et 
bien  reconnaissables  a  leurs  antennes  longues  et  toujours  vibrantes,  a  leur  abdomen  attache  au 
corselet  par  un  pedicule  .court,  et  dans  lesquels  i’ abdomen,  chez  plusieurs  femelles,  est  excessive- 
ment  allonge.  Les  Ichneumoniens  sont  tres-repandus  danstoules  les  parties  du  monde,  et  ils  offrent 
une  grande  variete  dans  le  systeme  de  coloration,  dans  l’aspect  general  et  meme  dans  la  taille.  Mais 
les  especes  europeennes  sont  presque  les  seules  connues,  car  on  s’ est  peu  occupe  de  celles  des  pays 
etrangers;  toutefois,  il  y  a  une  dizaine  d'annees  (dans  le  tome  IV  de  VHistoire  naturelle des  Hyme¬ 
nopteres ,  1846,  des  Suites  a  Buffon  de  l’editeu-r  Roret),  M.  Aug.  Brulle  a  donne  la  description  de 
plusieurs  centaines  d’especes  exotiques  de  ces  etres,  principalement  d’apres  la  collection  de  notre 
Museum. 

Les  services  que  les  Ichneumoniens  rendent  a  Pagriculture  sont  immenses;  leur  prodigieuse 
multiplication  met  seule  un  arret  au  developpement  excessif  des  especes  d’Insectes  phytophages. 
C’est  principalement  a  leur  influence,  ainsi  qu’a  celle  des  especes  des  deux  families  precedentes, 
que  le  cultivateur  doit  frequemment  de  voir  cesser  les  ravages  de  certaines  especes  devastatrices. 
Ilsdeploienl  un  instinct  vraiment  surprenant  pour  decouvrir  soit  des  oeufs,  soit  des  larves,  soit  des 
nymphes,  qu’ils  recherchent  pour  y  placer  leurs  oeufs.  Le  plus  ordinairement  chaque  espece  n’at- 
taque  pas  indifleremment  le  premier  Insecte  qu’elle  rencontre,  mais  choisit  toujours  la  meme 
proie  :  c’e.4  la,  comme  le  fait  remarquer  M.  E.  Blanchard,  un  fait  bien  singulier  et  veritablement 
inexplicable  que  cet  instinct  merveilleux,  car  rien  ne  dit  a  la  femelle  de  l’Ichneumonien  dans  le 
corps  de  quel  Insecte  elle  a  passe  :es  premiers  etats  de  sa  vie. 

Beaucoup  d’entomologistes  se  sont  occupes  de  ces  Hymenopteres.  Gravenhorst  surtout,  dans  son 
Ichneumologia  europxa  (3  vol.  in-8°,  Breslau,  1829),  a  fait  connaitre  une  immense  quantite  d’es¬ 
peces  propres  a  nos  pays.  Tbunberg,  Dalman,  Trentepohl,  Boerner,  Marsbam,  Ilaliday,  Spinola, 
Nees  d’Esenbeck,  Olivier,  Curtis,  Erichson,  Latreille,  llliger,  Boyer  de  Fonscolombe,  MM.  Bahlbom, 
King,  Westwood,  Guerin-Meneville,  Wesmael,  Schiodte,  Drulle,  Leon  Dufour,  Ratzeburg,  Hartig,  et 
beaucoup  d’autres  se  sont  aussi  occupes  de  ces  Insectes,  soit  sous  le  rapport  descriptif,  soit  sous 
celui  des  moeurs. 

I10  tribu,  Braconides  :  Les  palpes  labiaux  sont  de  trois  articles  settlement;  antennes  n  ayant  pas 
le  petit  article  rudimentaire  qui  vient  apres  le  second  dans  les  Ichneumon  ides,  et  ce  dernier  article 
plus  court  que  le  precedent  et  que  le  suivant;  ailes  anterieures  n  ayant  qu'une  nervure  recurrente, 
et  pas  de  cellule  discoidale  externe  fermee;  abdomen  ayant  ses  deuxieme  et  troisieme  segments 
soudes,  et  n’etant  distingues  I'un  de  V autre  que  par  une  fausse  articulation  :  les  trois  premiers 
segments  plus  grands  que  les  autres:  tariere  plus  longue  ou  plus  courte  que  le  corps  ou  entierernent 
cac'iee 
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Un  grand  nombre  do  Braconides  se  developpent  dans  des  larves  de  Coleopleres,  et  surtout  dans 
celles  de  Curculionites,  de  Coccinelles  et  du  Timarcha  tenebricosa;  d’autres  vivent  aux  depens  des 
Pucerons  :  tels  sont  ceux  d’un  genre  qui,  pour  ce  motif,  portent  la  denomination  <Y Aphidius;  il  en 
esfc,  en  grand  nombre,  qui  font  leur  proie  de  Dipteres  ou  des  chenilles  de  Lepidopteres,  et  divers 
d'entre  eux  vivent  mcrae  en  societe  nombreuse.  On  connaitles  cocons  de  plusieurs  d’entreeux,  et  il 
en  est  qui  savent  le  suspendre  a  un  fil  de  soie.  Les  femelles  de  Chalonus ,  Pun  des  genres  de  cette 
division,  donneraient  naissance  a  des  petits  deja  parvenus  a  l’etat  de  nymphes,  ainsi  que  1’a  con¬ 
state  M.  Leon  Dufour;  mais  ce  fait,  analogue  a  ce  qui  se  passe  cliez  les  Pupipares,  parmi  les  Dipteres, 
a  besoiu  de  confirmation. 

D’apres  MM.  Wesmael  et  Westwood,  on  peut  partager  ces  Insectes  en  six  groupes  : 

ler  groupe,  Cyclostomes,  a  chaperon  profondement  echancre,  a  abdomen  compose  de  six  ou  sept 
segments,  a  ailes  ayanfla  deuxieme  cellule  sous  marginale  ou  cubitale  grande,  metis  pouvant  man- 
quer.  Genres:  BRACON,  Fabr.;  HISTEROMERUS,  Wesm.;  VIPIO,  Latr.:  MYOSOMA,  Brulle;  SYN- 
GASTEB,  Brul . ;  MEGAPROCTUS,  Rrul.;  BINAREA,  Brul.;  IIETEROPTERON,  Brul.;  ROGAS,  Esenb.; 
ADEMON,  Halid.;  EXOTERUS,  Wesm.;  PELECYSTOMA,  Wesm.;  HECABOLUS,  Curt.;  H0RM1US, 
Esenb.;  CHREMYLUS,  Halid.;  SPATHIUS,  Esenb.;  AN1SOPELMA,  Esenb.;  etc.  Le  groupe  le  plus 
nombreux  de  cette  division,  le  genre  Bracon,  qui  en  est  le  type,  renferme  une  grande  quantite 
d’especes,  propres  a  l’Europe  ou  que  les  voyageurs  nous  rapportent  de  toutes  les  parties  du  globe  : 
en  effet,  M.  Brulle  a  decrit  cent  vingt-trois  de  ces  derniers  appartenant  au  Museum.  La  plupart 
sont  d’une  tail  le  moyenne;  leur  corps  est  agreablement  nuance  de  couleurs  vives,  et  leurs  ailes  sont 
aussi  diversement  colorees.  Durant  la  belle  saison,  on  les  voit  voltigeant  sur  toutes  les  fleurs,  et 
cependant  tres-peu  de  faits  sur  leurs  metamorphoses,  de  meme  que  sur  leurs  premiers  etats,  nous 
sont  connus.  M.  Bouche  a  neanmoins  nomme  B.  du  Cis  ( Bracon  Cis ),  une  espece  qui  attaque  les  Co- 
leopteres  de  ce  genre;  M.  Boudier  pere,  de  Montmorency,  a  signale  deux  Braconides  sortis  de  I’ab- 
domen  des  Otiorhynchus  lignarius  et  Barynotus  elevatus,  et  M.  Westwood  assure  que  des  especes 
de  Spathies  et  d’ANisopELMEs  penetrent  dans  les  maisons  dans  le  but  de  deposer  leurs  ceufs  dans  le 
corps  des  larves  de  Ptines  qui  rongent  nos  boiseries.  Nous  representons  le  Bracon  bicolore. 

2’  groupe,  Polymorphes,  a  chaperon  entier ,  abdomen  de  six  a  sept  segments,  a  vertex  ayant  la 
partie  posterieure  convexe,  et  a  ailes  avec  la  deuxieme  cellule  sous-marg inale  grande  ou  pouvant 
manquer.  Genres:  OPIUS,  Wesm.;  PERIL1TUS,  Esenb.;  METEORUS,  Halid.;  RHOPALOPHORUS, 
Halid.;  STREBLOCERA,  Westw.;  LEIOPHRON,  Halid.;  ANCYLUS,  Halid.;  CENTISTES,  Halid.;  EU- 
PHORUS,  Halid.;  ICHNEUTES,  Esenb.;  BLACUS,  Esenb.;  GANYPHORUS,  Halid.;  PYGOSTOLUS, 
Halid.;  HELCON,  Esenb.,  EUBAD1ZON,  Esenb.  (dans  lesquels  on  peut  distinguer  les  Calyptus, 
Orgilus,  Diospilus,  Dyscoletes,  Cenoccelius,  Halid.;  Aspigonus ,  Phylax,  Proterops,  Wesm.;  Ma ■ 
crocentrus,  Curt.),  et  PAXYLLOMA,  Brebisson.  Tous  ces  genres,  et  d’autres  que  nous  n’avons  pas 
nommes,  sont  assez  nombreux  en  especes  que  1'on  trouve  partout  sur  les  fleurs. 

oe  groupe,  Areolaires,  a  chaperon  entier,  vertex  et  occiput  echancres  en  arriere,  ailes  a 
deuxieme  cellule  sous -marginale  ordinairement  tres-petite.  Genres  :  AGAT111S,  Latr. ;  MICRO- 
DUS,  Esenb.;  MICROG ASTER,  Latr.;  ACAELIUS,  Halid.;  MIRAX,  Halid.;  CARDIOCHILES,  Esenb.; 
TROT1C1JS,  Serv.  —  En  general,  une  quantite  d’especes  peu  considerable  represente  chacun  de  ces 
genres,  si  on  en  excepte  toutefois  les  Aoathis  et  les  Microgasteres,  qui  sont  tres-repandus  dans  notre 
pays.  Ces  derniers,  surtout  le  Microgaster  glomeratus,  Linne,  petite  espece  noiratre,  avec  les  pattes 
d’un  fauve  testace  ainsi  que  les  bords  lateraux  du  premier  segment  abdominal,  attaquenl  les  che¬ 
nilles  du  papillon  du  cliou  ( Pieris  brassicx),  et  sous  ce  point  de  vue,  nous  sont  tres-utiles.  Deux 
cents  chenilles  de  la  Pieride  que  nous  avons  nominee,  recueillies,  dit  M.  E.  Blanchard,  avant  qu’elles 
aient  atteint  touteleur  grosseur,  ne  donnerent  que  trois  papillons,  et  les  cent  quatre-vingt-dix-sept 
autres  individus,  etant  attaques  par  des  Microgastres,  ne  purent  effectuer  leur  transformation. 

4e  groupe,  Cryptogastres,  a  chaperon  entier,  partie  posterieure  du  vertex  convexe,  a  abdomen 
semblant  compose  settlement  de  trois  segments  :  les  autres  etant  caches,  et  a  ailes  a  deuxieme  sous- 
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marginale  grande  ou  pouvant  manquer .  Ces  lnsectes  qui,  avec  ceux  des  trois  groupes  precedents, 
constituent  les  Eddodontes,  AVesmael,  a  dents  ou  extremite  des  mandibules  fermees  ou  ne  se  tou- 
chant  pas,  comprennent  les  genres  :  SYGALPHUS,  Latr.;  CI1EL0NUS,  Jurine;  ASCOGASTER,  AVesm.; 
PHANEROTOMA,  AVesm.;  RI11TIGASTER,  AVesm.;  AGAMPSIS,  AVesm.;  FORNICIA,  Brul.;  SPINARIA, 
Rrul.,  et  TRACHYPETUS,  Guerin.  C’est  surlout  sur  les  Ombellipteres  qu’en  ete  on  voit  voler  ces 
Hymenopteres,  et  leurs  habitudes  ont  ete  peu  etudiees. 

5e  groupe,  Exodontes,  qui  ont  les  dents  des  mandibules  dirigees  en  dehors  et  ne  se  touchant  pas : 
ces  mandibules  larges,  tres-dentees,  ouvertes  apres  lamort.  Genres  :  ALYSIA,  Latr.;  CHASMODON, 
dUNONE,  DACNUSA,  CHOREBUS  et  CHiENESA,  Halid.,  et  CCEL1NIUS,  Esenb.  Ces  lnsectes  semblent 
etre  surtout  parasites  des  Muscides;  le  genre  Alvsie  renferme  la  plupart  des  especes. 

6®  groupe,  Flexiliventres,  a  abdomen  pouvant  se  replier  sous  le  thorax,  pour  leur  permettre 
d’introduire  leurs  oeufs  dans  le  corps  de  leurs  victimes.  Genres  :  APHIDIUS,  Esenb.,  ou  HYBRIZON, 
Fabr.;  EPHEDRUS,  PRAON,  TOXARES,  MONOGTONUS  et  TRIOXYS,  Halid.  Presque  tous  ces  lnsectes, 
et  principalement  les  Aphidies,  vivent  aux  depens  des  Pucerons,  surtout  des  femelles  qui  sont 
ipteres.  Linne  avait  deja  observe  ce  fait,  car  il  nomma  le  type  de  ce  genre  Ichneumon  aphidium; 
.et  Hymenoptere  n’a  pas  plus  de  0m,0015  de  longueur,  il  est  noir,  avec  le  devant  de  la  tete  et 
celui  du  corps  jaunes;  se  trouve  tres-communement  dans  toute  PEurope,  oil  il  attaque  surtout 
V  Aphis  rosx. 

2e  tribu,  Ichkeumonides.  Les  palpes  labiaux  ont  quatre  articles;  antennes  toujours  pourvues  de 
deux  petits  articles  places  a  la  suite  du  premier  qui  est  grand;  ailes  offrant  la  troisieme  cellule 
discoidale  toujours  fermee  et  deux  nervures  recurrentes;  abdomen  sessile  ou  pedoncule,  pourvu  de 
huit  segments ;  tariere  souvent  grande. 

Presque  aussi  nombreux  que  les  Braconides,  les  Ichneumonides  ont  le  meme  genre  de  vie,  et 
leurs  larves  vivent  aux  depens  de  celles  de  presque  tous  les  autres  lnsectes,  mais  surtout  des  che¬ 
nilles  de  Lepidopteres.  On  y  distingue  trois  groupes  primaires  ou  types  correspondant  aux  anciens 
genres  Pimpla ,  Ophion,  Cryptus  et  Ichneumon ,  renfermant  un  grand  nombre  de  genres  pour  la 
plupart  crees  par  Gravenhorst;  aussi,  dans  l’indication  que  nous  allons  en  donner,  ne  citerons-nous 
pas  le  nom  de  ce  savant  entomologiste  a  la  suite  des  noms  generiques. 

leI  groupe,  Pimplides,  a  abdomen  deprime  dans  toute  son  etendueet  sessile;  a  tariere  souvent  longue, 
mais quelquefois  courteoucachee dans V abdomen,  etc.  Genres :  RHYSSA.EPHIALTES,  PIMPLA, Fabr.; 
GLYPTA,  L1SS0N0TA,  MENISCUS,  Schiodte;  POLYSPHINCTA,  SCHIZOPYGA,  CL1STOPYGA,  TRA- 
CIIYDERMA;  EPIMEGIS,  Saint-Farg.;  ORTHOCENTRUS,  EUCERAS,  BASSUS;  METOPIUS,  Panz.,  ou 
PELTASTES,  lllig.;  XOR1DES,  XYLONOMES,  ODONTOMERUS,  ECHTI1RES;BANCHES,  Fabr  ;  AVEST- 
AVOOD1A,  Brul.;  EXETASTES,  COLEOCENTRES,  LEPTOBATUS,  TROPISTES,  AROTESet  ACCEN1TES. 
—  Ces  lnsectes  sont  essentiellement  parasites  des  chenilles;  mais  quelques  larves  d’entre  eux  atta- 
quent  certaines  Araignees  ou  des  Hymenopteres  eux-memes  parasites.  Le  genre  typique  est  celui 
des  Pimples,  qui  est  tres-nombreux,  et  remarquable  par  la  longueur  de  la  tariere  des  femelles  : 
I'espece  principaleest  la  Pimpla  manifestator ,  Linne,  assez  grande  espece  tres-repandue  en  Europe, 
dont  les  larves  se  nourrissent  de  diverses  chenilles. 

29  groupe,  Opiiiokides,  a  abdomen  comprime  plus  ou  moins  manifestement,  a  tariere  courts  et 
souvent  meme  peu  ou  pas  visible.  Genres:  OSPRYNCHOTUS,  Spin.;  LAPTON,  Esenb.;  OPHION, 
Fabr.;  THYREODON,  Brul.;  OPH1PTERUS,  Brul.;  PANISCUS, CAMPOPLEX,  MACRES,  ATRACTODES, 
ONOMALON.  PACHYMERUS  ( Collyria ,  Schiodte);  PODOGASTER,  Brul.;  CREMASTUS,  TRACHYNO- 
TUS,  PORIZON  et  HELAVIGIA.  — Le  genre  Ophion,  que  nous  citerons  seulement,  est  remarquable 
parson  abdomen  en  faucille  et  entierement  aplati  sur  les  cotes.  On  en  connait  plusieurs  especes 
europeennes,  mais  les  exotiques  sont  beaucoup  plus  abondantes;  le  type  est  l'O.  luteus,  Fabr.; 
commun  dans  nos  environs,  qui  a  ete  vu  attaquant  les  chenilles  de  la  Dicranura  vinula  et  de  la 
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Palin  prsecox.  D’autres  Opbions  vivcnt  aux  depens  d’un  grand  nombre  de  chenilles  oil  de  larves 
d’autres  Insectes.  Les  ceufs  ont  une  forme  singuliere  :  ils  sont  oblongs,  offrant  un  long  pedicule  le- 
gerement  contourne  :  ils  se  fendent  toujours  par  le  bout  oppose  au  pedicule,  et  la  petite  larve  qui 
en  sort  degage  d’abord  la  partie  anterieure  de  son  corps,  tandis  que  son  abdomen  reste  engage  dans 
la  coquille  de  l’ceuf  quand  elle  peut  deja  sucer  les  matieres  graisseuses  de  sa  victime. 

5*  groupe,  Cryptides,  a  abdomen  d  pedicule  etroit,  allonge,  et  a  tariere  longue.  Genres  :  MA- 
CROGASTER,  Brul.;  CRYPTUS,  Fabr.;  I10PL1SMENUS,  PIIYGABENON,  MESOSTENUS;  CRYPTA- 
NURA,  Brul;  GHRISTOLIA,  Brul.;  BARYCEROS,  NEMATOPOB1US,  MESOCIIORUS,  I1EM1TELES, 
1SCHNOGEROS,  PEZOMACHUS,  PHYTODIETUS,  CYLLOCER1A,  PLECTISCUS;  11EMIGASTER,  Brul., 
et  AGRIOTYPUS,  Wa I k .  —  Plusieurs  de  ces  genres  sont  tres-nombreux  en  especes;  nous  citerons 
particulierernent  ceux  des  Cryptes,  qui  en  renferment  beaucoup,  toutes  propres  a  l’Europe  (voy.  la 
fig.  du  Crypte  bien  p.orme,  Cryptus  formosus),  et  Mesostenes,  au  contraire,  qui  en  possedent  un 
grand  nombre  d’exotiques. 

4°  groupe,  Tchneumonides  proprement  bits,  a  pedicule  de  l’ abdomen  plus  court  que  dans  lesautres 
groupes,  et  a  tariere  tres-courte.  Genres  :  JOPPA,  Fabr.;  PRIST1CEROS,  TROGUS;  ICHNEUMON, 
Linne;  ISCHNUS,  CRYPTURUS,  ST1LPNUS,  BRACHYPTERUS,  M1CROLEPTES;  ALOMYO,  Panz.; 
MESOLEPTUS;  MEGASTYLUS,  Schiodte;  LABIUM,  Brul.;  TRYPI10N;  POLYBLASTUS,  llartig;  EXEN- 
TERUS,  Hartig;  EXYSTON,  Guerin;  EXOCHUS,  SCOLOBATES  el  SPH1NCTIJS.  —  Le  genre  Ichneu¬ 
mon,  connu  depuis  tres-longtemps,  est  Fun  des  plus  abondants  de  toute  la  famille,  et  comprend 
particulierement  un  tres-grand  nombre  d’especes  propres  a  I’Europe,  dont  les  larves  altaquent  sur- 
tout  les  chenilles,  ainsi  que  peuvent  le  constater  tous  les  entomologistes  qui  font  des  educations  de 
chenilles  pour  en  obtenir  des  papillons;  en  effet,  tres-frequemment,  au  lieu  de  Lepidopteres,  ils 
voient  sorlir  des  Icbneumoniens  des  chrysalides  qu’ ils  ont  obtenues.  Nous  figurons  une  espece  de 
ce  genre  (pi.  XII,  fig.  7),  la  Joppa  antennee,  femelle. 


3'  tribu,  Evanides.  Les  palpes  labiaux  sont  de  quatre  articles;  antennes  fortes,  presque  coudees 
a  partir  du  deuxieme  article,  ou  bien  greles;  ailes  presque  depourvues  de  nervures  ou  en  ay  ant  plus 
ou  moins ;  a  abdomen  implante  sue  le  corselet,  pedicule,  presque  aussi  large  que  ce  dernier;  tariere 
longue  ou  presque  nulle  suivant  les  genres. 

On  place  dans  cette  division  des  genres  qui  ne  vont  guere  ensemble,  mais  qui  ne  seraient  peut- 
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etre  pas  mieux  places  ailleurs.  Le  nombre  des  groupes  et  especes  d’Evanides  n’est  pas  tres-consi- 
derable,  mais  on  en  a  trouve  des  representants  presque  partout,  quoique  assez  rarement  en  Eu¬ 
rope.  Ge  sont  des  Insectes  parasites;  les  uns  vivent  aux  depens  des  Apiaires,  et  les  autres  nous  ren- 
dent  de  grands  services  en  detruisant  les  Blattes. 

Nees  d  Esenbeck,  Dahlbom,  Latreille,  Audinet  Serville,  Illiger,  Spinola,  Klug,  Erichson, 
MM.  Westwood,  Guerin-Meneville,  Aug.  Brulle,  etc.,  se  sont  occupes  de  la  classification  ou  des 
descriptions  de  ces  etres.  MM.  Spence  et  Kirby,  Reid,  Arnold,  Westwood,  Lewis  et  Stephens  ont  es- 
quisse  l’histoire  de  leurs  moeurs. 

Les  genres  admispar  les  auteurs  sont  ceux  des  :  EVANIA,  Fabr.;  BRACHYGASTER,  Leach  (Hyp- 
tia,  Illig.);  FtENUS,  Fabr.;  PELECINUS,  Latr.;  MONOMACHUS,  Westw.;  AUL.4CHUS,  Jurine;  STE- 
P11ANUS,  Jurine;  MEGISCHUS,  Brul.;  MEGALYRA,  Westw.,  et  CAP1TON1US,  Brul.  — Trois  de  ces 
genres  doivent  etre  specialement  menlionnes  :  1°  Evanies,  a  corps  court  et  abdomen  tres-court,  corn- 
prime  etpedicule  des  la  base;  repandues  partout,  de  couleur  noire,  et  difficiles  a  reconnaitre  speci- 
liquement  :  la  seule  espece  propre  a  l’Europe  est  VEvania  appendigastra,  Fabr.,  que  nous  repre- 
sentons  pi.  XII,  fig.  2,  et  des  especes  exotiques,  tclles  que  les  E.  Desjardinii,  Blanch.,  minuta, 
fulvipes,  etc.,  deposent  leurs  ceufs  dans  le  corps  de  diverses  especes  de  Blattes.  2°  Stephanes,  dont 
le  type  est  le  Stephanus  serratus,  Fabr.,  de  France  et  d’Allemagne,  remarquables  par  leurs  formes 
anomales  qui  les  rendent  intermedia  ires  aux  Braconides  et  aux  Ichneumonides,  tout  en  offrant  aussi 
les  caracteres  des  Eveniades.  5°  Fienes,  jolis  petits  Insectes  repandus  dans  toutes  les  parties  du  globe 
et  rares  partout,  a  corps  grele,  antennes  d’une  extreme  finesse,  abdomen  el  tariere  tres-longs;  la 
seule  espece  d’Europe,  le  Fcenus  ejaculator,  Fabr.,  long  d’environ  O'11, 02,  noir,  avec  la  base  et  l’ex- 
tremite  des  jambes  jaunes,  et  le  bord  des  segments  abdominaux  roussatre,  attaque  les  larves  des 
Abeilles,  et,  dit-on,  egalement  celles  des  Guepes.  —  Nous  figurons  deux  especes  de  cette  tribu  :  le 
Megisqiie  annui.e  (pi.  XII,  fig.  4),  et  le  Pelecine  poeycerate,  male  (pi.  XII,  fig.  6),  surtout  remar¬ 
quables  par  les  longues  soies  qui  terminent  leur  abdomen  et  forment  la  tariere. 


ONZIEME  FAMILLE.  —  CYNIPS1ENS. 

Le  genre  Cynips,  de  Linne,comprenant  des  Hymenopteres  qui  pour  la  plupartse  developpent  dans 
les  galles  ou  excroissances  que  la  piqure  des  femelles  occasionne  sur  les  feuilles  ou  sur  les  jeunes  tiges 
des  vegetaux,  constitue  aujourd’hui  la  famille  des  Gynipsiens,  qui  a  egalement  recu  les  noms  de 
Cynipsites,  Gallinsectes  et  de  Diplolepiens,  et  qui  a  pour  caracteres  particuliers  :  corps  oblong;  md- 
choires  munies  de  palpes  maxillaires  longs,  de  cinq  articles  :  labiaux  courts,  de  deux  ou  trois; 
levre  superieure  tres-petite;  mandibules  courtes,  epaisses,  antennes  inserees  sur  le  milieu  de  la 
face,  filiformes,  droites ,  de  treize  d  quatorze  articles  :  celles  des  femelles  plus  courtes  et  plus  epais¬ 
ses  que  celles  des  males ;  tete  petite,  transversale;  corselet  large,  epais,  ovo'ide,  grand;  abdomen 
comprime,  un  peu  pedicule;  ailes  :  anterieures  n  offrant  que  quelques  ner cures,  true  marginale  et 
deux  ou  trois  cubitales :  posterieures  nayant  qu’une  seule  nervure  tres-epaisse ;  tariere  des  fe¬ 
melles  extremement  grele,  roulee  en  spirale  et  logee  dans  l’ abdomen,  ou  elle  est  protegee  par  deux 
valves  ou  demi-fourreaux. 

Jusqu’ici  nous  avons  etudie  les  Hymenopteres  dont  les  larves  vivent  de  miel  et  de  pollen,  celles 
qui  se  nourrissent  d’Insectes  presque  morts,  et  enfin  celles  qui  se  developpent  dans  le  corps  meme 
de  divers  Insectes;  les  autres  especes  qu’il  nous  reste  a  passer  en  revue,  et  qui  sont  generalement 
distributes  en  trois  families,  ont  un  regime  exclusivement  vegetal.  G’est  a  l’aide  des  dentelures  de 
l’extremite  de  la  tariere  que  les  femelles  de  Gynipsiens  percent  la  surface  des  feuilles,  des  bour¬ 
geons,  ou  des  jeunes  tiges  des  vegetaux  et  meme  de  leurs  racines,  pour  introduire  leurs  ceufs  dans 
1’ouverture  qu'elle  a  pratiquee.  II  penetre  en  meme  temps,  a  ce  que  Ton  croit,  par  cette  ouverture 
une  certaine  quantite  d’un  liquide  dont  Faction  determinerait  la  formation  de  ces  excroissances 
auxquelles  on  a  donne  le  nom  de  galles,  dont  la  nature  varie  beaucoup  selon  les  especes  qui  les  ont 
occasionnees,  et  qui  sont  produites  surtout  par  la  surabondance  de  seve  amenee  vers  la  blessure  de 
la  plante.  La  petite  larve,  sucant  ce  qui  l'entoure  et  degorgeant  sans  doute  un  liquide  parliculier, 
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excite  encore  la  seve  a  se  porler  vers  le  point  qu’elje  habile,  et  il  en  resulte  que  la  protuberance 
vegetale  augmente  de  volume  en  meme  temps  que  la  larve  s’accroit.  II  n’est  pas  rare,  durant  toute 
la  belle  saison,  principalement  vers  I'automne,  de  rencontrer  frequemment  des  galles  sur  urie  foule 
de  vegetaux,  et  plusieurs  d’entre  elles  sont  employees  avec  avantage  dans  les  arts.  Tel les  sont  les 
excroissances  vegetales  connues  sous  le  nom  de  noix  de  galle,  qui  sont  employees  a  la  fabrication 
de  l’encre  et  des  teintures  noires  en  les  melangeant  avec  une  dissolution  d’acide  sulfurique  ou  de 
sulfate  de  fer.  De  meme  que  nous  l’avons  dit  dans  nos  genera  I  ites  sur  les  Chalcidiens,  les  Cynip- 
siens  donnent  lieu  a  la  pratique  de  la  caprification,  au  rnoyen  de  laquelle  les  figues  acquierent 
plutot  leur  maturite. 

Reaumur,  MM.  Hartig,  le  colonel  Goureau,  et  d’autres  observateurs,  nous  out  fait  connaitre  un 
grand  nombre  de  galles  formees  par  des  Cynipsiens,  qui  nous  offrent  des  formes  tres-variees  et 
tres-remarquables.  Les  diverses  especes  de  chenes  sont  les  arbres  cliez  lesquels  on  remarque  le  plus 
de  ces  excroissances;  mais  on  en  trouve  aussi  sur  les  rosiers,  le  pavot,  le  ble,  le  navet,  etc.  La  plu- 
part  sont  spberiques  et  souvent  tres-dures,  et,  d’apres  leurs  dispositions  exterieures  en  forme  de 
fruits,  elles  ont  recu  les  denominations  d epommes,  de  groseilles,  de  nefles,  etc.;  quelques-unes, 
irregulieres,  couvertes  de  filaments,  que  1’on  voit  particulierement  sur  les  rosiers,  ont  ete  nommees 
Bedeguar ,  Marine  chevelue,  etc.;  il  en  est  qui  consistent  dans  un  simple  renflement  de  la  surface 
de  la  feuille,  et  semblent  etre  des  especes  de  pustules;  des  galles,  qui  ont  donne  lieu  a  de  grandes 
controverses  parmi  les  commentateurs  de  la  Bible,  et  qui  se  trouvent  sur  une  espece  de  chene  des 
rivages  de  la  nrer  Morte,  portant  le  nom  de  Mola  sodomitica  ou  insana,  sont  produites  par  un 
Cynips,  et  acquerraient  la  grosseur  d  une  poire  de  moyenne  taille;  enfin  des  galles  rougeatres,  de  fi¬ 
gure  circulaire,  de  forme  aplatie,  occasionnees  par  la  piqure  du  C.  longipennis,  Fabr.,  ont  recu  de 
Reaumur  le  nom  de  galles  en  champignon.  Tantot  les  galles  sont  tantot  habitees  par  un  seul  Insecte, 
mais  tantot  elles  en  logent  un  grand  nombre,  car  M.  AVestwood  en  cite  une  dont  il  est  sorti  plu¬ 
sieurs  centaines  d’individus. 

Les  oeufs,  assure-t-on,  croissent  en  grosseur  en  meme  temps  que  la  galle  elle-meme.  Les  larves 
qui  en  sortent  sont  blancbatres,  apodes,  et  portent  des  tubercules  cbarnus  qui  leur  tiennent  lieu  de 
pieds;  elles  passentcinq  ou  six  mois  dans  ce  premier  etat,  se  nourrissant  de  la  substance  interne 
des  galles  qui  les  renferment,  sans  que  celles-ci  cessent  de  croitre.  Souvent  ces  larves  se  transfor- 
rnent  dans  l’interieur  des  galles,  et  I’lnsecte  parfait  y  passe  l’hiver,  pour  n’en  sortir  qu’au  prin- 
temps  suivant;  quelquefois  elles  abandonnent  les  galles  apres  avoir  acquis  leur  grosseur  defini¬ 
tive,  et  se  retirent  en  terre  pour  y  passer  a  l’etat  de  nymphes.  Quand  les  habitants  des  galles  ont 
quitte  leur  deineure,  on  voit  a  la  surface  de  celle-ci  les  trous  qui  ont  servi  au  passage  des  In- 
sectes.  Souvent  aussi  il  sort  de  ces  galles  des  Chalcidiens  qui  ont  vticu  aux  depens  des  larves  de 
Cynipsiens.  * 

11  parait,  comme  on  l'a  observe  dans  ces  derniers  temps,  que  certains  Cynipsiens  sont  parasites 
d’autres  Insectes.  Tels  sont  en  particulier  les  Allotria  victrix  et  Cynips  erythocephala  et  fidviceps, 
qui  deposent  leurs  oeufs  dans  le  corps  des  Pucerons  du  rosier;  des  Figites,  qui  vivent  dans  les  Musci- 
desdes  genres  Syrphus  et  Anthomyia,  etc.  Un  fait  remarquable,  et  non  encore  hors  de  doute,  doit 
etre  signale;  il  parait,  d’apres  M.  Hartig,  que  les  Cynips  proprement  dits  seraient  toujours  femelles, 
tandis  que  la  plupart  des  autres  groupes  montrent  des  males  et  des  femelles  Y  aurait-il  chez  ces 
Insectes  quelque  chose  d’analogue  a  ce  qui  a  lieu  chez  les  Pucerons  qui,  pendant  plusieurs  genera¬ 
tions  successives,  ne  donnent  naissance  qu’a  des  individus  femelles? 

Les  Cynipsiens,  sous  les  divers  points  de  vue  de  leur  anatomie,  de  leurs  habitudes  et  de  leur 
classification,  ont  ete  etudies  par  Reaumur,  Olivier,  Curtis,  Nees  d’Esenbeck,  Schoeffer  et  Berg- 
mann,  Gerbi,  Anthoine,  Bose,  Burgsdorff,  Virey,  Boyer  de  Fonscolombe,  Dalman,  MM.  Westwood, 
Bouche,  llammerschmidt,  Brandt  et  Ratzeburg,  Dablbom,  Erichson,  Hartig,  etc. 

II  est  probable  que  les  Cynipsiens  abondent  dans  presque  toutes  les  parties  du  monde;  mais  leur 
extreme  petitesse  les  a  fait  echapper  aux  investigations  des  voyageurs.  Aussi  les  especes  connues,  et 
leur  nombre  n’est  pas  tres-considerable,  appartiennent  elles  presque  exclusivement  a  1’Europe,  ou 
les  excroissances  occasionnees  par  elles  sur  les  vegetaux  ont  depuis  longtemps  attire  I’attention 
des  naturalistes. 

On  peut  les  subdiviser  en  deux  groupes  :  les  Ibaliites  et  les  Cynvpsites. 
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1 tr  groupe,  Ibai.utks,  a  abdomen  comprime  lateralement  en  forme  de  lame  de  couteau;  ne  renfer- 
mant  que  le  seu!  genre  1  BALIA ,  Latr.,  qui  lui-meme  ne  comprend  qu’une  espece  (I.  cultrellata, 
d  Italie),  et  qui  est  remarquable  non-seulement  par  la  disposition  de  son  abdomen,  mais  encore  par 
cel  le  de  ses  antennes. 


Fig,  145.  — Cynips  tinctorial  ou  des  galles. 


2e  groupe,  Cynipsites,  a  abdomen  ovale,  comprenant  une  quinzaine  de  genres :  ceux  des  FIGITES, 
Latr.;  EUC01LA,  AVestw.;  KLEIDOTOMA,  Westw.;  BIORHYZA,  AVestw.,  (. Apophyllus ,  Hartig);  ANa- 
CHARIS,  Dalm.;  LEIOPTERON,  Perty;  PERAS,  Westw.;  ;EG1L0I'S,  Halid.;  OXYCHIA,  Halid.;  CAL- 
LASP1DIA,  Dahl.;  CYNIPS,  Linne;  ALLOSTRIA,  Westw.;  MELANIPS,  Halid.;  AMPHITECTUS,  Hart. 
—  Deux  de  ces  genres  doivent  seulement  nous  occuper.:  1°  les  Figites,  chez  lesquels  les  antennes 
des  males  sont  longues,  setacees ,  composees  de  quatorze  articles  fusiformes  :  celles  des  femelles 
phis  courtes,  de  treize  articles,  plus  minces  au  milieu  quaux  extremites ;  Vecusson  large,  avec 
deux  cavites  ou  fossettes  d  la  base;  les  ailes  anterieures  d  deuxieme  cellule  sous-marginale  trian- 
gulaire,  et  la  nervure  basale  presque  effacee;  l' abdomen  ovalaire.  On  assure  que  les  Figites,  dont  on 
connait  un  assez  grand  nombre  d’especes,  toutes  indigenes,  sont  des  Insectes  parasites;  ce  qui  doit 
surprendre  en  raison  de  leur  aflinite  avec  la  plupart  des  Cynips,  qui  sont  essentiellement  phyto¬ 
phages.  M.  Newman  a  appele  Figites  Syrphi  une  espece  qui  serait  parasite  du  Diptere  qui  porte  le 
nieme  nom;  M.  Bouche  a  deorit  un  Figite  parasite  d’une  Authomyie;  enfin  M.  Costa  en  a  signale 
une  autre  qui  vivrait  aux  depens  des  insectes  de  l’Olivier.  2°  les  Cynips,  dans  lesquels  les  antennes 
sont  presque  filiformes,  composees  de  quatorze  ou  quinze  articles;  Vecusson  convexe;  les  ailes 
anterieures  grandes,  avec  une  petite  sous-marginale  triangulaire;  V abdomen  court,  comprime  en 
dessous  et  tronque  obliquement  a  son  extremite.  Les  Cynips  sont  tres-nombreux  en  especes  et  en 
individus,  et  Ton  n’a  guere  etudie  cependant  que  ceux  qui  habitenl  l’Europe.  Quelques  especes 
doivent  specialement  nous  occuper.  A.  Le  Cynips  gallx  tinctorise,  Linne,  qui  habite  le  midi  de 
l’Europe  et  surtout  le  Levant,  produit  par  sa  piqure  la  noix  de  galle  du  commerce.  II  est  long  d’en- 
viron  0m,005,  d’un  fauve  pale  avec  un  duvet  soyeux,  blanehatre,  des  ailes  diaphanes  marquees  de 
nervures  jaune  pale,  et  un  abdomen  fauve  presentant  une  tache  noire  au  milieu.  Quand  le  moment 
de  la  ponte  est  venu,  la  femelle  fait  de  petites  entailles  sur  les  feuilles  du  Quercus  infectoria,  et  dans 
chaque  fente  el  le  depose  un  oeuf;  ces  excroissanees  ne  tardent  pas  a  se  developper,  et  la  petite  larve, 
eclose  peu  de  jours  apres  la  ponte,  s’etablit  au  centre  de  la  noix  de  galle  et  se  nourrit  de  la  sub¬ 
stance  qui  l’entoure;  il  en  resulte  une  petite  cavite  arrondie  dans  laquelle  el  le  prend  tout  son  deve- 
loppement.  Les  noix  de  galle  sont  de  la  grosseur  de  la  moitie  d’une  noix;  leur  forme  est  ordinaire- 
ment  ronde,  et  parfois  pyriforme;  leur  durete  est  tres-grande  et  leur  surface  d’un  gris  brunatre 
avec  des  tubercules  plus  ou  moins  prononces.  Un  trou  circulaire  a  la  surface  indique  que  l’lnsecte 
en  est  sorti.  On  recueille  ces  galles  a  differentes  epoques;  avant  la  sortie  de  I’lnsecte,  alors  qu’elles 
ontiennent  plus  de  matiere  astringente,  elles  sont  designees  dans  les  arts  sous  le  nom  de  galles 
noires,  bleues,  vertes;  on  nomme,  au  contraire,  galles  blanches ,  celles  dont  I’lnsecte  s’est  echappe. 
Mais  peut-etre,  parmi  les  galles  employees  dans  le  commerce,  en  trouve-t-on  qui  appartiennent  a 
d’autres  especes  de  Cynips  :  nous  representons  cette  espece.  —  B.  Le  Cynips  rosse ,  Linne,  forme  ces 
galles  que  I’on  voit  si  abondamment  sur  nos  rosiers;  ce  sont  des  excroissanees  chevelues  de  couleur 
verte  qui  entourent  les  tiges  du  rosier:  leur  dimension  n'est  pas  moindre  de  celle  d’une  petite 
pomme  ou  plutot  d’une  nefle,  dont  elles  rappellent  un  peu  l’aspect;  elles  paraissent  composees 
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d’une  quantite  immense  de  filaments  tres-serres  et  tres-compactes,  dont  plusieurs  ont  leurs  extrc- 
mites  libres  et  plus  ou  meins  ramiliees  :  ces  excroissances  contiennent  plusieurs  individus  de  la 
memeespece,  qui  est  souvent  attaquee  par  des  Ghalcid iens.  — C.  Cynips  des  baies  de  chene  ( Cynips 
quercus  baccarum,  Linne),  petite  espece  d’un  brun  clair,  qui  produit  par  sa  piqure  sur  le  chene 
commun  ( Quercus  robur)  des  nodosites  arrondies  et  pel  I  ucides  placees  a  la  base  des  feuilles,  et  que 
Ton  voit  souvent  dans  les  bois  de  nos  environs. —  D.  Cynips  des  pedoncules  du  chene  ( Cynips  quer¬ 
cus  pedunculi ,  Fabr.),  long  de  0ni,004,  grisatre,  piquant  les  chatons  des  fleurs  males  du  chene, 
et  produisant  des  galles  rondes  assez  semblables  a  des  grappes  de  groseilles.  —  E.  Cynips  des 
feuilles  du  ciiene  (Cyptiis  quercus  folii,  Fabr.),  qui  occasionne  de  petites  nodosites  sur  les  nervures 
memes  des  feuilles,  etc.  —  Mais  il  ne  faut  pas  conclure  de  ce  que  nous  avons  dit  que  les  Cynip- 
s’altaquent  seulement  aux  arbres,  et  plus  particulierement  a  ceux  du  genre  chfine,  car  il  n’est  peuts 
etre  pas  de  feuilles  de  vegetaux  qui  n’offrentdes  galles  de  ces  llymenopteres;  mais,  dans  la  plupart 
des  cas,  on  ignore  quelles  sont  les  especes  qui  les  produisent. 


DOUZIEME  FAMILLE.  -  SIRICIENS. 

a 

Le  genre  Sirex,  de  Linne,  auquel  Geoffroy  a  applique  la  denomination  d ’Urocerus,  et  trois  grou- 
pes  qui  en  ont  ete  demembres,  constituent  une  petite  famille  d’llymenopteres  qui  a  recu  les  denomi¬ 
nations  de  Siriciens  et  d’UROCERiDEs,  et  qui  a  pour  caracteres  distinctifs  :  corps  long,  cylindrique , 
plus  ou  moins  deprime  dans  les  males;  mandibules  courtes,  epaisses;  machoires  pourvues  de  palpes 
filiformes;  antennes  longues,  vibratiles,  setacees,  filiformes,  composees  d'un  grand  nombre  Parti¬ 
cles;  tete  presque  globuleuse;  corselet  tres-developpe,  allo?ige  en  forme  de  col;  pattes  simples  :  jam- 
bes  anterieures  n'ayant  qu'un  seul  eperon;  ailes  en  general  pourvues  d'un  grand  nombre  de  ner¬ 
vures;  abdomen  sessile,  ayant  sa  base  unie  au  corselet  dans  toule  sa  largeur,  et  non  pas  pedicule 
comme  dans  la  plupart  des  autres  families;  tariere  disposee  de  differentes  manieres,  suivant  les 
deux  groupes  primaires  qu’on  y  forme. 

Les  Siriciens  sont  des  Insectes  en  general  d’assez  grande  taille  qui',  par  la  forme  de  leur  abdo¬ 
men  sessile,  ont  pendant  longtemps  ete  reunis  aux  Tentbrediniens  sous  le  nom  commun  d'Hyme- 
nopteres  sessiliventres.  11s  frequentent  les  bois  tres-couverts,  et  produisent  en  volant  une  sorte  de 
bourdonnement  assez  sonore.  Les  femelles  pondent  leurs  ceufs  dans  les  arbres  vivants;  aussi  re- 
garde-t-on  leurs  larves  comme  exclusivement  xylophages;  cependant,  d’apres  des  observations  de 
Lepelletier  de  Saint-Fargeau,  Servilleet  Spinola,  il  semblerait  possible,  quoique  cela  ne  soit  pasbien 
prouve,  que  quelques  larves  de  Sirex  vivraient,  a  la  maniere  des  Ichneumoniens,  aux  depens  de 
larves  de  Coleopleres  ou  de  chenilles  de  Lepidopteres.  Ces  larves  sont  longues,  cylindriques,  char- 
nues,  avec  les  segments  plisses  en  travers;  leur  tete  est  petite,  privee  d’yeux,  pourvue  de  deux 
antennes  coniques  formees  de  plusieurs  articles;  leurs  mandibules  sont  fortes  et  dentees,  mais  les 
autres  parties  de  la  bouche  sont  peu  developpees;  les  trois  segments  thoraciques  portent  chacun  une 
paire  de  pattes  inarticulees  :  lesanneaux  abdominaux  presentent  en  dessous  des  saillies  charnues, 
et  le  dernier  segment  est  grand  et  arme  d’une  pointe  en  epine  de  consistance  solide.  Les  larves  vi- 
vent  en  general  dans  l’interieur  des  arbres  qu’elles  percent  dans  tous  les  sens,  et  leur  presence 
occasionne  parfois  de  tres-grands  ravages  dans  les  forets  d’arbres  verts  :  e’est  ainsi  surtout  que  le 
Sirex  juvencus  perce  de  tres-nombreuses  galeries  dans  lesSapins,  et  que  Ton  a  cite  des  mill iers  de 
S.  duplex  qui  sont  sortis  des  planches  d  une  maison  construite  depuis  trois  ans  et  dont  le  bois  de 
construction  etait  suppose  venir  du  Canada,  d’ou  Ton  a  conclu  que  ces  Insectes  auraienl  mis  plus 
de  trois  ans  a  parvenir  a  l’etat  parfait.  Lorsque  ces  larves  ont  atteint  leur  entier  accroissement,  elles 
se  fi lent,  dit-on,  un  fin  cocon  de  soie  mele  de  debris  de  bois  et  de  leurs  excrements,  et  place  au 
fond  de  leurs  galeries.  Les  nymphes  se  transforment  en  Insectes  parfaits,  soit  au  bout  d’un  mois, 
soit  l'annee  suivante,  quand  la  saison  est  trop  avancee.  Les  deux  sexes,  a  I'etal  d’Insectes  ailes, 
different  beaucoup  sous  le  rapport  des  couleurs,  et  les  males  ont,  en  outre,  les  jarnbes  ainsi  que  les 
tarses  posterieurs  comprimes  d’une  maniere  remarquable.  Les  especes  connues,  encore  en  petit 
nombre,  semblent  avoir  pour  patrie  l’Europe,  surtout  vers  leNord,  et  l’Amerique  septentrionale 
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Geoffroy  a  commence  1’etude  des  moeurs  de  ces  Insectes;  MM.  Westwood,  Raddan,  Sell,  Klug, 
C.  Dumeril,  etc.,s’en  sont  egalement  occupes.  Leur  histoire  zoologique  a  surtout  ete  l’objet  dcs 
etudes  de  Klug,  qui  a  publie  une  monograpbie  du  genre  Sirex;  Fabricius,  Latreille,  Lepelletier  de 
Saint-Fargeau  et  Serville,  Spinola,  Erichson,  MM.  Newman,  Dahlbom,  Foggo,  Guerin-Meneville, 
Shuckard,  etc.,  ont  aussi  donne  quelques  materiaux  a  ce  sujet. 

Nous  subdiviserons,  avec  M.  E.  Blanchard,  les  Sirieiens  en  deux  tribus  que  quelques  auteurs  re- 
gardent  comme  constituant  des  families  particulieres. 

|re  tribu,  Ohyssites,  a  tariere  capillaire,  roulee  en  spirale  dans  I’interieur  de  l' abdomen  de  la  fe¬ 
me  lie;  ailes  offrant  un  petit  nombre  de  nervures  et  de  celhdes;  antennes  de  onze  articles  reguliers 
dans  les  nuiles ,  et  dam  les  femelles  de  dix  settlement,  dont  les  quatrieme  et  cinquieme  sont  plus 
courts  que  les  autres  et  le  dernier  tres-grele.  Cette  tribu  ne  comprend  que  le  seul  genre  ORYSSUS, 
Latr.,  qui,  a  l’exception  des  caracteres  que  nous  venous  d’indiquer,  ressemble  tout  a  fait  aux  Siri- 
cites  par  la  forme  de  leur  corps,  leurs  mandibules  robustes,  la  conformation  de  leurs  pattes,  etc. 
M.  Dahlbom  les  rapproche  des  Cynipsiens  et  presume  qu’ils  vivent  dans  les  galles  a  letat  de  larves; 
mais  rien  de  positif  ne  peut  etre  indique  a  cet  egard,  car  on  ne  connait  pas  leurs  metamorphoses. 
Les  Insectes  de  ce  genre  sont  tres-rares;  on  les  trouve  au  printemps  dans  les  bois,  se  posant  sur  le 
tronc  des  vieux  arbres  exposes  au  soleil,  courant  tres-vite  sur  une  ligne  droite  ou  marchant  de  cote 
ou  en  arriere,  et  semblant  rechercher  de  preference  les  sapins,  les  lietres  et  les  chenes.  Le  type  que 
nous  representons  est  YOryssus  coronatus,  Fabr.,  long  de  0ra,012,  d’un  noir  luisant,  a  abdomen 
rouge  fauve,  avec'les  premiers  anneaux  de  la  couleur  du  corps  :  habite  le  midi  de  la  France  et 
FAllemagne;  la  seconde  espece,  l’O.  unicolor,  Latr.,  plus  petit  quele  precedent,  a  abdomen  noir,  a 
ete  decouvert  jadis  par  Latreille  au  bois  de  Roulogne. 

2e  tribu,  SiiuciTEs,  a  tariere  des  femelles  tres-robuste,  parfaitement  droite,  toujours  saillante  a 
Vexteneur,  aceree  de  maniere  apouvoir  entailler  I’ecorce  des  arbres;  ailes  par courues  parde  fortes 
nervures;  antennes  longues,  composees  d’un  plus  grand  nombre  d' articles  que  celles  de  la  tribu 
precedente,  Un  peu  plus  nombreux  que  les  Oryssites,  lesSiricites  ne  renferment  cependant  que  trois 
genres :  Sirex,  Tremex  et  Xijphidria. 

Le  groupe  typique,  auquel  on  pourrait  facilement  joindre  le  genre  TREMEX,  Jurine,  ne  se  distin- 
guant  que  par  quelques  particularites  du  systeme  nervulaire,  et  ne  comprenant  que  quelques  especes 
(type  T.Servillei,  Bru lie,  de  I’Amerique  du  Nord),  estcelui  des  SIREX  (Sirex,  Linne)  ou  UROCERE 
( Urocerus ,  Geoffroy),  dans  lequel  les  palpes  maxillaires  sont  tres-petits,  de  deux  articles.  Ces  In¬ 
sectes,  d’assez  grande  taille,  habitent  les  forets  de  pins  et  de  sapins  dans  le  nord  de  l’Europe  et  dans 
I’Amerique  boreale,  et  ils  s’y  montrent  quelquefois  en  quantite  si  considerable,  pendant  certaines 
annees,  qu’ils  deviennent,  assure-t-on,  dans  quelques  pays,  un  sujet  d'effroi  pour  le  peuple,  ce 
qu’augmente  encore  le  bourdonnement  analogue  a  celui  des  Bourdons  et  desFrelons  qu’ils  font  fre- 
quemment  entendre.  Presque  tous  les  naturalistes  ont  considere  les  Sirex  comme  xylophages,  et 
plusieurs  d’entre  eux,  Jurine  par  exemple,  ont  decrit  avec  beaucoup  de  soin  le  procede  employe 
par  les  femelles  pour  deposer  leurs  oeufs  dans  le  tissu  meme  des  vegetaux;  Lepelletier  de-  Saint- 
Fargeau  et  quelques  autres  entomologistes,  ainsi  que  nous  l’avons  dit,  regardent  au  contraire  ces 
insectes  comme  carnassiers,  et  par  cetle  supposition,  qui  est  loin  d’etre  justifiee,  ils  les  eloignent 
des  Tenthrediniens  pour  les  rapprocher  des  Pimpla  parmi  les  Icbneumoniens. 

Un  fait  curieux,  qui  a  occupe  il  y  a  un  an  environ  l’Academie  des  sciences  (seances  des  7  et  14 
septembre  1857)  et  la  Societe  entomologique  de  France,  se  rapporte  a  une  espece  de  ce  genre. 
M.  le  marechal  Vaillant  a  montre  a  I’Acadernie  plusieurs  paquets  de  cartouches  dont  les  balles  ont 
ete  percees,  quelques-unes  de  part  en  part,  pendant  lesejour  de  nos  troupes  en  Crimee,  par  un  Hy- 
menoplerequeM.C. Dumeril  a  reconnu  etre  le  Sirex  juvencus,  Linne.  M.  G. Dumeril  pense  que  ce  sont 
les  femelles  qui,  a  leur  eta t  parfait,  ont  perfore  ces  balles  de  plomb  avec  leur  oviducte,  de  la  meme 
maniere  qu’elles  ont  l’habitude  d’entamer  les  tiges  de  sapins  poury  deposer  leurs  oeufs;  M.  Guerin- 
Meneville  (Revue  zoologique,  1857,  n°  9)  pense,  au  contraire,  que  ce  sont  les  larves  qui  ont  produit 
ce  degat,  et  il  appuie  son  opinion  sur  ce  que  l’oviducle  des  Sirex  ne  serait  pas  assez  dur  pour  per^ 
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cer  un  metal,  et  que  Eon  sait  que  les  larves  des  especes  de  ce  genre  peuvent  perforer  des  galeries 
dans  11  n  bois  resistant,  a  l’aide  de  leurs  mandibules  fortes  et  puissantes.  Quoi  qu’il  en  soit,  il  cst 
tres-probable  que  les  caisses  renfermant  les  cartouches  contenaient  des  larves  de  Sirex,  et  que  ces 
larves  elles-memes,  ou  les  Insectes  qui  en  piovenaient,  n’ont  attaquele  plomb  que  parce  qu’ils  Pont 
trouve  sur  leur  chemin  et  qu’ils  chercbaient  a  se  livrer  un  passage  a  l’exterieur.  Du  reste  les  Sirex 
ne  sont  pas  les  seuls  Articules  qui  attaquent  parfois  le  plomb;  nous  avons,  en  1844,  dans  la  Revue 
zoologique,  donne  une  notice  sur  quelques  perforations  faites  par  les  Insectes  dans  des  plaques  me- 
talliques,  et  nous  avons  rapporte  des  observations  relatives  a  des  Apate  capucina,  qui  avaient 
transperce  et  meme  entierement  perce  des  cliches  typographiques.  Ce  n'est  pas  le  lieu  ici  de  don- 
ner  des  details  sur  ce  sujet  interessant;  nous  y  reviendrons  lorsque  nous  exposerons  dans  cette 
encyclopedic  l’histoire  des  anciens  Coleopteres  xylophages,  et,  pour  plus  de  details,  nous  ren- 
voyons  le  lecteur  a  notre  notice,  a  quelques  observations  presentees  depuis  a  la  Societe  Entomolo- 
gique  et  relatees  dans  son  Bulletin,  aux  remarques  de  MM.  Vaillant,  G.Bumeril  et  Guerin-Meneville, 
que  nous  avons  citees,  et  a  un  travail  de  M.  Motscboulsky,  public  par  extrait  dans  les  Compte 
rendus  de  V Academic  des  sciences,  annee  1858. 

Parmi  les  especes  assez  nombreuses  de  Sirex,  nous  citerons :  1°  le  Sirex  geant  (Sirex  qigas, 
Linne),  long  de  0m,009  a  0m,010,  noir;  tete  avec  un  renflement  jaune  derriere  les  yeux;  antennes 
jaunes,  testacees;  ailes  d’un  jaune  violace;  pattes  testacees;  tariere  brun  roussatre;  tres-repandue 
dans  toute  l’Europe,  dans  les  forets  d’arbres  resineux;  et  2°  le  Sirex  jouvenceau,  plus  connu  en 
France  sous  la  denomination  d'UROcERE  jouvenceau  ( Sirex  juvencus ,  Linne;  Urocerus  juvencus, 
Geoffroy),  auquel  on  doit  probablement  joindre  le  S.  noctilio,  Klug,  un  peu  plus  petit  que  le  pre¬ 
cedent;  corps  entierement  d’un  bleu  violace  fence;  antennes  noiratres;  ailes  diopLanes,  legerement 
testacees;  pattes  d’un  jaune  roussatre;  tariere  noire.  Meme  habitat  que  le  S.  gigas. 


Fig.  147.  —  Xipliiclrie  liisciec. 


Fig.  146  —  Oryse  couronne. 


Lc  second  genre,  assez  distinct  des  Siricites,  est  cclui  des  XYPI1IDRIA,  Latr.,  ayant  surtout  ses 
pnlpes  maxillaires  longs,  decinq  articles.  Ges  Ilymenopteres,  qui  ont  souvent  beaucoup  d’analogie 
avec  certains  Tenthrediens,  sont  de  laille  moyenne  et  appartiennent  a  1’Europe,  ou  ils  paraissent 
neanmoins  assez  rares.  Leur  tele  est  globuleuse,  et,  comtne  elle  est  un  peu  separee  du  corselet, 
principalement  apres  la  mort,  il  parait  exister  une  espece  de  cou.  Les  femelles  deposent  leurs  ceufs 
dans  le  bois,  et  M.  Westwood,  qui  a  vu  la  larve  d  une  espece,  la  represente  corame  tres-analogue  a 
celle  des  Sirex,  quoique  d’unetaille  moins  considerable.  Le  type  est  le  Xypiiidiiie  ciiameau  (. Xyphidria 
Camelus,  Linne).  long  de  0m,008  a  0m,009,  noire  avec  deux  lignes  blanches  sur  la  tete,  une  petite 
tache  triangulairede  la  meme  couleur  sur  presque  tons  les  segments  abdominaux,  a  ete  rencontree 
dans  toute  l’Europe  el  est  cependant  tres-rare  aupres  ile  Paris.  Les  a  litres  especes  sont  les  A.  dro- 
medarius, Fabr.,  annulata,  Latr.,  fasciata,  Saint-Fargeau,  etc. :  ce  dernier  que  nous  representons. 
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TREIZIEME  FAM1LLE.  —  TENTHREDINIENS. 

Le  genre  Tenthredo,  de  Linne,  et  une  quarantaine  de  groupes  generiques  qui  en  ont  ete  demem- 
bres  ou  rapproches,  forment  la  famille  des  TentiiredikesouTenthrediimens,  ayant  pour  caracteres  : 
corps  court,  parallele;  mandibules  longues,  applaties,  dentees ;  mdchoires  longues,  membraneuses; 
palpes  :  rnaxillaires  de  six  articles  :  labiaux  de  quatre;  antennes  assez  courtes,  composees  de  trois 
a  trente  articles,  de  forme  variable,  c’est-a-dire  setacees,  en  massue,  ponctuees  ou  ramifie.es;  corse¬ 
let  grand,  plus  large  que  la  tete;  pattes  assez  courtes;  ailes  offrant  peu  de  nervures,  et  par  conse¬ 
quent,  de  cellules;  abdomen  arrondi  en  arriere,  compose  de  neuf  segments,  tellement  joint  au  cor¬ 
selet  qu’il  semble  nen  etre  que  la  suite;  tariere  des  femelles  double ,  mobile,  ecailleuse,  dentelee 
en  scie,  pointue ,  logee  entre  deux  autres  lames  qui  lui  servent  d'etui. 

La  disposition  si  remarquable  de  la  tariere  des  Tenthrediniens  a  fait  donner  a  ces  Insectes  lenom 
vulgaire  de  Mouches  d  scie,  dont  Latreille  a  fait  celui  de  Porte-Scie.  Les  femelles  se  servent  de  celte 
tariere  pour  fendre  les  tiges  de  vegetaux,  dons  lesquelles  elles  deposent  leurs  oeufs,  repandant  en 
raeme  temps  une  sorte  d’ecume  a  laquelle  on  attribue  la  propriety  d’empecher  l’ouverture  de  se 
fermer  :  ces  entailles  augmentent  promptement  de  volume  et  forment,  dans  divers  cas,  des  excrois- 
sances  qui  servent  de  domicile  aux  larves.  Dans  d'autrds  cas,  ces  dernieres,  quand  elles  sont  sorties 
des  oeufs,  penetrent  dans  l’interieur  de  la  tige,  surtout  dans  de  jeunes  branches,  et  s’y  developpent 
en  les  rongeant,  de  telle  sorte  que  ce  n’est  que  quand  la  larve  a  pris  a  peu  pres  tout  son  accroisse- 
ment  qu’elle  fait  tant  de  mal  au  vegetal,  que  les  branches  se  fletrissent  et  se  detachent  meme  par- 
fois  du  tronc  de  l’arbre.  Cependant  la  plupart  des  Tenthrediniens  vivent  dans  leur  premier  etat,  a  de- 
couvertsur  les  pla ntes,  et  se  nourrissentde  leurs  feuilles :  ils  ressemblent  alors  beaucoup  aux  chenilles 
par  leur  forme  et  leur  coloration,  mais  leurs  pattes  membraneuses,  ou  ces  mamelons  que  l’on  voit 
sur  certains  anneaux  du  corps,  sont  en  nombreplus  considerable,  de  quatorze  a  seize,  que  chez  les 
chenilles,  ou  l’on  n’en  compte  jamais  plus  de  dix;  en  outre,  ils  sont  en  general  pourvus,  comme 
ces  dernieres,  de  trois  paires  de  pattes  ecailleuses  representant  les  pattes  de  l’lnsecte  parfait.  Jusqu’a 
present  nous  n’avions  pas  signale  de  larves  d’Hymenopteres  pourvues  d’organes  locomoteurs;  mais  ici 
cela  eta  it  utile  pour  les  larves  de  Tenthrediniens,  qui  vont  souvent  de  feuille  en  feuille  chercher 
leur  nourriture;  c’est  en  raison  de  cette  organisation  que  la  denomination  de  fausses  chenilles  leur 
est  assez  souvent  appliquee.  Plusieurs  se  roulenten  spirale  et  d’autres  se  relevent  le  corps  en  forme 
d’arc  quand  on  les  inquiete.  Pour  se  transformer  en  nymphes,  elles  se  filent  une  coque  soyeuse, 
soit  dans  la  terre,  soit  sur  les  plantes  ou  elles  ont  vecu  :  avant  de  se  changer  en  nymphes,  les  lar¬ 
ves  restent  souvent  tres-longtemps  enfermees  dans  leurs  coques  et  y  passent  parfois  Phiver.  L’insecte 
parfait  ecldt  toujours  tres-promptement  apres  son  changement  en  nymphe. 

Les  Tenthrediniens,  a  leur  etat  de  reproduction,  sont  de  taille  moyenne,  peu  agiles,  si  1’on  en 
excepte  les  Lydes  :  ce  sont  en  general  des  Insectes  des  regions  temperees,  qu’on  n’a  guere  etudies 
qu’en  Europe,  et  qui  s’y  trouvent  sur  les  lleurs,  particulierement  sur  cel  les  de  la  famille  des  Om- 
belliferes.  Quoique  ces  Hymenopteres  vivent  habituellement  du  sue  des  lleurs,  certains  d’entre  eux 
sont  carnassiers  et  s’attaquent  aux  autres  Insectes  :  tel  est  en  particular  le  Tenthredo  viridis.  Ils 
sont  la  proie  d’une  foule  de  parasites  pendant  leur  etat  de  larve,  et  M.  Hartig  a  compte  jusqu’a 
vingl  especes  qui  vivent  aux  depens  du  seul  Lophyrus  pini.  Les  caracteres  a  I’aide  desquels  les  Ten- 
thrediniens  peuvent  se  reconnattre  et  se  distinguer  les  uns  des  autres  sont  tires  surtout  des  antennes 
et  des  ailes,  et  secondairement  des  pattes  et  de  quelques  autres  parties  du  corps. 

Les  anciens  naturalistes  :  Goedart,  Geoffroy,  Reaumur,  de  Geer,  Vallisnieri,  etc.,  et  un  grand 
nombre  de  naturalistes  modernes,  comme  Latreille,  Curtis,  MM.  Dahlbom,  Hartig,  Douche,  West- 
wood,  Bergmann,  Newmann,  Bose,  Newport,  Ratzeburg,  le  colonel  Goureau,  etc.,  se  sont  occupes  des 
moeurs,  des  habitudes  et  de  l’anatomie  de  ces  Insectes;  plusieurs  des  auteurs  que  nous  venons  de 
citer,  auxquels  on  peut  joindre  les  noms  de  K lug,  Fischer  de  Waldheim,  Fallen,  leach,  Say, 
Spinola,  Erichson,  MM.  Guerin-Meneville,  E.  Blanchard,  Aug.  Brulle,  etc.,  se  sont  occupes  de  leur 
classification  et  de  la  description  des  genres  et  especes 


\. 


11YMEN0PTERES. 


PI..  12 


* 


0 


* 


\ 


ANNELES.  —  HYMENOPTERES, 


179 


Nous  subdiviserons  les  Tenthrediniens  en  six  groupes  :  ceuxdes  Xyelites,  Cephites,  Lydites,Ten- 
thredites ,  Hylotomites  et  Cimbicites,  qui  correspondent  aux  principaux  groupes  indiques  par 
M.  E.  Blanchard. 

loir  groupe,  Xyelites,  a  corps  grele,  comprime;  d  tariere  des  femelles  presque  aussi  longue  que  le 
corps;  a  antennes  longues,  condors,  de  treize  articles,  dont  le  quatrieme  est  tres-grand  et  tres-fort, 
tandis  que  les  suivants  sont  courts,  ne  renfermant  que  le  seul  genre  XYELA,  Dalm.  On  n’y  place 
qu’un  petit  nombre  d’especes  propres  au  nord  de  I’Europe  (type  X.  pusilla,  Dalm.),  dont  les  larves 
vivent,  selon  Latreille,  dans  l’interieur  des  vegetaux  ou  des  vieuxbois. 

2°  groupe,  Cephites,  a  corps  grele,  comprime;  a  abdomen  comprime,  avec  la  tariere  d  peine 
saillante;  a  antennes  longues,  composees  d'un  grand  nombre  d' articles.  Un  seul  genre,  cel u  i  des 
CEPHOS,  Fabr.  (Astatus,  Klug),  qui  a  ete  portage  en  trois  sous-genres  :  Cepiius,  a  antennes  un  pen 
en  massue ,  d' environ  vingt  et  un  articles;  Janus,  Steph.,  a  antennes  fxlilormes,  et  Phylijecus,  New- 
mann,  a  antennes  legerement  epaissies  au  deld  du  milieu,  de  vingt-sept  articles.  Les  Cephes  sont 
peu  nombreuses  en  especes,  toutes  europeennes.  Leurs  larves  sont  molles,  avec  six  petites  pattes 
ecailleuses,  leur  corps  est  acumine  a  l’extremite,  et  les  divers  anneaux  du  corps  sont  prives  de 
pattes  membraneuses;  el  les  vivent  dans  l’interieur  des  tiges  de  cerlaines  plantes.  On  a  signale  de- 
puis  longtemps  la  larve  du  Cepiie  pygme  (Cephus  pygmxus)  coniine  vivant  dans  les  tiges  du  froment, 
et  y  causant  souvent  des  degats  considerables;  et  il  y  a  quelques  jours  ( Societe  Entomologique, 
seance  du  8  decembre),  M.  le  colonel  Goureau  a  presente  une  observation  tres-interessanle  sur  la 
larve  du  Cepiie  comprime  ( Cephus  compressus),  qui  liabite  les  jeunes  tiges  du  poirier  et  y  fait  parfois 
beaucoup  denial  en  tuant  les  jeunes  branches.  Nous  figurons  (pi.  XII,  fig.  8)  une  autre  espece  de 
ce  genre  le  Cepiie  abdominal. 


Fig.  150.  —  Lyda  fausta 


Fig.  148.  —  Emprie  a  laches 
de  couleurs  pales. 


Fig.  149  —  Lophyre  du  pin. 

(Male.) 


5e  groupe,  Lydites,  a  corps  court,  epais;  a  antennes  longues,  setacees,  multiarliculees .  Genres  : 
LYDA,  Fabr.;  TARPA,  Fabr.  ( Megalodontes ,  Latr.);  groupe  peu  nombreux  appartenant  a  1’Orient; 
PTERYGOPHORDS,  Brulle,  fonde  suruneseule  espece  ( bifaciatus )  de  Van  Diemen;  et  LOPHYRUS, 
Latr.  {P  ter  onus,  Jurine).  Les  Lydes  et  les  Lophyres  sont  les  plus  importants  de  ces  genres.  Dans  les 
Lyda,  les  antennes  sont  greles ,  setacees,  composees,  de  dix-huit  a  trente-six  articles;  ce  sont  des 
Insectes  repandus  dans  toutes  les  parties  du  monde,  mais  ne  paraissant  abondants  dans  aucun  pays. 
Les  larves  n’ont  pas  de  pattes  membraneuses,  ce  qui  ne  leur  perinet  d’avancer  qu’avec  difficulty  et 
en  contractant  les  anneaux  de  leur  corps;  en  outre,  dies  secretent,  comme  certaines  chenilles,  des 
fils  qui  lesaident  a  marcher,  et,  lorsqu’elles  descendcnt  d’une  feu i lie  sur  line  autre,  dies  savent  se 
suspendre  par  un  fil.  Ces  larves  habitent  en  societe  sur  divers  arbres,  dont  elles  devorent  les  feuilles, 
et  chacune  se  file  une  loge  separee,  mais  toutes  se  trouvent  ensemble  cachees  sous  des  feuilles  re¬ 
tenues  par  des  fils.  Quelques-unes  d’entre  dies  ont  ete  decrites;  la  Lyde  dfs  forets  (Lyda  sylvatica, 
Fabr.),  l’une  des  especes  les  plus  communes  en  Europe,  noire,  avec  les  antennes  et  les  pattes  jau- 
natres,  et  a  larve  jaune  a  tete  noire,  vit  sur  le  poirier;  la  L.  inanita,  se  nourrit  du  tremble,  d’apres 
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M.  Westwood;  une  autre  habite  le  rosier,  une  derniere  espece  est  la  Lyda  fausta,  dont  nous  don- 
nons  la  figure,  etc.  Dans  les  LOPHYRUS,  les  antennes  sont  multiarticulees,  avec  deux  rangs 
de  peignes  dans  les  males,  et  en  dents  de  scie  dans  les  femelles.  On  en  connait  un  nombre 
assez  restreint  d'especes,  toutes  propres  a  nos  pays;  le  type  est  le  Lophyre  du  pin  (. Lophyrus  pini, 
Fabr.),  long  de  0m ,005  a  O'", 006  :  le  male  noir,  la  femelle  ayant  le  corps  jaune  marquete  de  noir, 
et  les  jambes  ainsi  que  les  tarses  jaunatres;  sa  larve  vit  en  abondance  sur  les  pins  et  y  occasionne 
des  degats  tres-considerables :  en  effet,  Ratzeburg  assure  que  cette  espece  et  quelques  aulres  du 
meme  genre,  comme  les  L.  pinastri,  juniperi,  enjthrocephala,  etc.,  ont  detruit  en  Francome  plu- 
sieurs  milliers  d’acres  plantes  de  pins,  et  des  degats  semblables,  quoique  moins  considerarables,  ont 
ete  observes  en  France.  Les  larves  devorent  les  jeunes  pousses  des  Coniferes;  elles  se  blent  unecoque 
soyeuse  sur  1’arbre  meme,  et  jamais  elles  ne  s’enferment  dans  la  terre  :  nous  representons  cette  es¬ 
pece. 

4e  groupe,  Tenthredites,  a  corps  court,  epais;  a  antennes  simples,  assez  courtes,  de  neuf  d 
quatorze  articles.  Des  genres  assez  nombreux,  crees  principalement  d’apres  la  disposition  des  an¬ 
tennes  ou  de  la  nervulation  des  ailes  entrent  dansce  groupe,  tels  que  ceux  des  PERREYIA,  Brulle, 
ayant  pour  type  et  espece  unique  le  P.  lepida,  de  l’Amerique  du  Sud;  HETERARTHRUS,  Stepb . ; 
PENELLA,  Westw.;  DRUIDA,  Newm.,  tous  trois  fondes  sur  quelques  especes  indigenes;  DICTYNNA, 
Westw.,  comprenant  surtout  le  D.  Westwoodii,  Brul.,  du  Bresil;  ATHALIA,  Leach,  qui,  parmi  un 
certain  non.bre  d’especes  tres-communes  en  Europe, Yenferme  surtout  151.  centrifolix,  Fabr.,  qui, 
a  l'etat  de  larve,  .  it  sur  le  rosier  a  cent  feuilles,  auquel  il  cause  parfois  de  grands  degats  et  qui  se 
chrysalide  en  terre;  CAMPTOPR1LM  et  AULACOMERUS,  Spin.,,  propres  tous  deux  a  la  Guyane; 
TENTHREDO,  Linne,  groupe  typique  sur  lequel  nous  reviendrons,  et  auquel  on  pourrail  peut-etre 
joindre  les  ALLANTUS,  Panz.;  DINEURA,  Dablb.,  et  PECTINIA,  Saint-Fargeau;  WALDHEIMIA,  Saint- 
Fargeau,  ayant  pour  type  et  espece  unique  le  W.  Orbignyana ,  Brul.,  de  Bolivia;  SELANDRIA, 
Leacb,  dont  on  a  detache  les  Pristis,  Saint-Fargeau,  et  Hemichroa,  Steph.,  qui,  comme  les  D0LE- 
RUS,  Jurine  (sous-genres  :  Emphytus,  Leach,  ou  Empria  Saint-Farg.  dont  nous  representons  une 
espece,  PEmprie  a  taches  de  coiileurs  pales,  et  Dosytheus),  sont  assez  voisins  des  Tenthredes;  NE- 
MAT1JS,  Jurine  (auxquels  on  peut  probablement  reunir  les  Messa,  Leacb;  Priophorus ,  Saint-Farg. 
et  Croesus,  Leacb),  qui  en  sont  plus  distincts,  de  meme  que  les  CLAD1US,  Klug;  PRISTiPHORA, 
Lair.,  qui  comprennent  des  especes  qui  vivent  dans  nos  pays  aux  depens  de  quelques  plantes, 
telles  que  la  ronce,  l’oseille,  etc.;  et  enfin  des  genres  moins  connus,  comme  ceux  des  PTERONES, 
Jurine;  STEVENIA,  Saint-Fargeau;  TRICHIOGAMPUS,  Hartig,  etc. 

Parmi  nos  especes  indigenes  nous  devons  citer  quelques  coupes  generiques.  Les  Tenthredes  ont  le 
corps  assez  epais,  les  antennes  de  neuf  articles,  et  les  mandibules  dentees  interieurement;  elles 
constituent  un  genre  nombreux,  dont  les  larves,  qui  ont  dix  pairesde  pattes  membraneuses,  sont 
parfois  tres-abondantes  sur  certains  arbres,  principalement  sur  le  chene,  et  sur  un  grand  nombre 
de  plantes  basses  :  telle  est  la  Tenthredo  scrophularix,  qui  devore  la  Scrophulaire,  et  dont  la  larve 
se  forme  une  coque  en  terre  au  pied  du  vegetal.  Les  Sel.andries,  a  corps  court,  assez  large,  a  an¬ 
tennes  de  neuf  articles,  un  peu  renflees  a  I’extremite,  parmi  lesquelles  M.  E.  Blanchard  a  observe 
les  moeurs  de  la  S.  a  sternum  noir  ( Selandria  melanosterna,  Saint-Fargeau),  long  de  0m,008,  jau- 
natre,  a  tete  et  sternum  noirs,  dont  la  larve  jaunaire  vit  sur  les  peupliers  et  se  file  un  cocon  a  la  bn 
de  Pete,  d’ou  Plnsecte  parfait  sortira  au  printemps  suivant.  Les  Nemates,  a  antennes  simples  et  dc 
neuf  articles;  mandibules  echancrees;  a  ailes  ayant  quatre  cellules  cubitales ;  on  en  connait  beau- 
coup  d’especes  dont  les  larves  vivent  a  decouvert  sur  les  feuilles  ou  dans  des  galles  produites  par  la 
piqure  des  femelles.  Quelques-unes  de  ces  larves  detruisent  les  feuilles  des  saules,  ou  on  les  trouve 
par  myriades  pendant  certaines  annees,  et  auxquels  elles  font  de  grands  ravages,  car  on  a  rapporte 
en  Angleterre  que  la  larve  du  Nematus  caprex  a  occasionne  en  une  seule  annee  une  perte  de  cin- 
quante  mille  francs  en  devorant  les  feuilles  nouvelles  du  Saule  capree  et  en  detruisant  ainsi  les  jeu¬ 
nes  arbustes.  Le  Nemate  du  saule  (Nematus  salicis,  Linne),  Pun  des  plus  communs  dans  toute 
l’Europe  et  qui  y  fait  beaucoup  de  mal,  est  jaunatre,  avec  le  sommet  de  la  tete  de  couieur  noire  : 
sa  larve  est  verte,  ornee  de  series  longitud inales  de  points  noirs.  Le  N.  ochraceus  attaque  egalement 
le  meme  arbre.  En  autre  Nemate  (N.  grossularix ,  Fabr. )  vit  sur  le  groseillier  et  est  tres-abondant : 
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dans  son  premier  etat,  il  occasionne  des  degats  tres-considerables  dans  les  endroits  ou  les  larves 
pullulent,  car  el  les  vivent  en  societe,  et  on  en  a  compte  plus  de  mille  sur  un  seul  groseillier;  des  le 
commencement  de  Fete,  les  feuilles  sont  devorees  a  tel  point  que  les  fruits  ne  peuvent  plus  murir : 
ces  larves  sont  de  couleur  verdatre  claire,  avec  des  stries  transversales  de  tubercules  piligeres,  et, 
lors  de  la  transformation  en  chrysalides,  elles  se  filent  des  cocons,  se  tenant  les  unes  apres  les  au- 
tres;  deux  fois  par  annee  on  rencontre  les  larves  de  cette  espece,  car  cet  Insecte  a  deux  generations 
annuelles.  Les  Cladies,  a  antennes  de  neuf  articles,  pectinees  dans  les  males,  renferment  plusienrs 
especes  indigenes;  le  type  est  le  Cladius  difformis,  Latr.,  noir,  avec  les  pattes  blanches,  dont  la 
larve  d’un  vert  pale  avec  la  lete  ferrugineuse,  vit  dans  les  Rosiers,  surtout  dans  cc.ix  du  Bengale,  et 
se  metamorphose  dans  une  coque  legere  et  jaunatre. 

5e  groupe,  Hylotomites,  a  corps  court,  epais;  a  antennes  unpeu  renflees  a  I'extremite ,  seulement 
de  trois  a  sept  articles  distincts  :  le  dernier  tres-long  et  fusi  forme.  Genres:  HYLOTOMA,  Fabr., 
groupe  typique  sur  lequel  nous  reviendrons;  PACHYLOTA,  Westw.,  une  seule  espece  de  l’Amerique 
du  Sud;  SCHIZOCERA,  Saint-Farg.  et  Serv.  ( Ptilia ,  Saint-Farg.),  quelques  especes  tant  indigenes 
qu’exotiques;  DIDYMIA,  Saint-Farg.  et  Serv.  ( Gymnia ,  Saint-Farg.),  qui  renferme  des  especes  etran- 
geresa  FEurope,  de  meme  que  les  genres  SC0R1NA,  Saint-Farg.  etServ.;  SER1COCERA,  Saint-Farg.; 
BLASTICOTOMA  et  CEPHALOCERA,  Klug,  groupes  americains,  dont  le  premier  neanmoins  comprend 
une  espece  propre  a  FAllemagne. 

Les  Hylotomes,  auxquels  on  rattache  une  assez  longue  serie  d’especes,  toutes  d’assez  petite  taille, 
et  pour  la  plupart  europeennes,  ont  pour  caracteres  principaux  :  antennes  unpeu  en  massue  al- 
longee,  n’offrant  que  trois  articles  distincts.  Le  type  est  FHylotome  de  la  rose  ( Hylotoma  rosx , 
Fabr.),  a  tete  noire,  corselet  jaune,  sur  sa  partie  dorsale  noire  ainsi  que  le  sternum  et  1’abdomen; 
pattes  jaunes;  sa  larve,  d’un  jaune  verdatre  pointille  de  noir,  ronge  les  feuilles  du  Rosier,  ou  on 
la  trouve  quelquefois  en  grande  quantite;  elle  lient  son  corps  releve. 

6e  groupe,  Cimbicites,  a  corps  court,  tres-epais;  a  antennes  renflees  en  une  forte  massue,  nayant 
jamais  plus  de  Iluit  articles.  Genres  :  PERGA,  Leach,  de  grande  dimension  et  propre  a  la  Nouvelle- 
llollande;  SIZYGONIA,  PAGHYLOST1CTA  et  PLAGIOGERA,  Klug,  tous  trois  propres  a  I’Amerique  du 
Sud;  AMASIS  et  ABIA,  Leach,  genres  comprenant  des  especes  indigenes  et  ne  differant  pas  tres- 
notablement  du  genre  typique  :  celui  des  CIMBEX,  Fabr.,  sur  lequel  nous  devons  revenir. 

Les  Cimbex,  surtout  reconnaissables  a  leurs  antennes  de  cinq  articles  avant  la  massue,  qui,  elle- 
meme  est  bi  ou  triarticulee,  et  a  crochets  des  tarses  simples,  eperonnes.  Ils  sont  de  taihe 
moyenne,  ont  en  general  le  vol  lourd  et  produisent  alors  un  bourdonnement  assez  fort;  leurs 
larves  sont  pourvuesde  neuf  paires  de  pattes  membraneuses,  et  leur  peau  est  fortement  chagrinee; 
elles  vivent  sur  divers  arbres  et  sur  plusieurs  plantes  basses,  et  se  metamorphosent  dans  des  co¬ 
cons  qu’ elles  se  filent  entre  les  branches.  On  en  connait  beaucoup  d’especes;  et,  comme  type, 
nous  citerons  le  Cimbex  jaune  ( Cimbex  lutea,  Fabr.),  jaunatre,  melange  de  violace  brunatre,  qui 
n’est  pas  rare  aux  environs  de  Paris.  Nous  figurons  (pi.  XII,  fig.  9)  une  espece  de  ce  genre,  le 
Cimbex  de  Kirly. 


Fig.  151.  — Guepe  commune.  (Voyez  page  140.) 
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SEPTIEMK  ORDRG. 


IT  E  M  I  P  T  E  R  E  S. 


Le  noni  d’HniMiPTEREs  (Hemiptera) ,  tire  des  deux  mots  grecs  7?p.«rus,  demi;  impov,  aile,  a  ete  em¬ 
ploye  pour  la  premiere  fois  parLinne  pour  indiquerun  ordre  considerable  dela  classe  deslnsectes; 
mais  l’illustre  naluraliste  suedois  lui  donnait  une  eteiidue  plus  grande  que  celle  qui  lui  est  accordee 
depuis  longtemps  par  les  entomologistes,  et  il  y  comprenait  nos  Hemipteres  actuels  et  les  especes  a 
machoires,  qui  forment  aujourd’hui  nos  Orthopteres.  De  telle  sorte  que  les  Hemipteres,  dont  les 
types  principaux  sont  les  Insectes  connus  vulgairement  sous  les  noms  vulgaires  de  Punaises,  de 
Cigales,  de  Pucerons  et  de  Cochenilles,  peuvent  elre  caracterises  ainsi  d’une  maniere  generale  : 
axles  membraneuses  a  nervures  nombreuses  :  anterieures  souvent  d’apparence  cornee  dans  leur 
premiere  moitie;  bouche  composes  de  pieces  soudees  entre  elles  de  maniere  d  constituer  un  sucoir; 
mandibules,  machoires,  levre  inferieure  servant  de  gatne,  levre  inferieure  qui  les  protege  en  des- 
sus,  ayant  la  forme  de  soies  greles. 

Comme  nous  l’avons  dit,  c’est  la  partioularite  que  presentent  les  ailes  qui  a  valu  a  ces  Insectes  le 
nom  d’Hemipteres  qu’ils  portent  generalement;  mais  comme  ce  caractere  est  loin  de  se  retrouver 
dans  toutes  les  especes,  Fabricius,  et  depuis  quelques  naturalistes,  ont  voulu  leur  donner  une 
autre  denomination,  celle  de  Riiyngotes  ou  Riiynchotes  ( Rhyngota ),  tire  de  la  disposition  de  la 
bouche  qui  forme  une  sorte  de  bee  (pvyxos);  neanmoins,  si  Ton  voit  chez  ces  Articules  des  elytres 
homogenes,  soit  coriacees,  soit  membraneuses,  on  en  trouve  aussi  qui,  comme  les  Pucerons  males, 
n’ont  pas  de  rostre. 

L’appareil  buccal  a  la  forme  d’un  rostre  allonge,  articule,  cylindrique,  arque  ou  courbe  le 
long  de  la  poitrine;  il  se  compose  de  six  parties  :  la  principale,  qui  represente  la  levre  infe¬ 
rieure,  a  la  forme  d’une  gouttiere  qui  s.ert  de  fourreau  aux  autres  organes;  dans  le  sillon  qu’on  re- 
marque  sur  la  face  inferieure  de  cette  gouttiere,  quatre  soies  roides  :  les  deux  inferieures  sont  or- 
dinairement  coudees  et  inserees  un  peu  au-dessous  des  superieures  qui  represented  les  mandibules; 
les  premieres  sont  les  analogues  des  machoires;  le  labre  prend  la  forme  d'une  piece  triangulaire, 
filiforme  ou  tubule,  qui  sert  a  retenir  les  soies  dans  la  rainure  de  la  levre  inferieure;  il  n’y  a  pas 
trace  de  palpes.  Mais  ces  organes,  dans  lesquels  on  retrouve  les  parties  qui  constituent  la  bouche 
des  Insectes  broyeurs,  ne  peuvent  agir  que  par  perforation  et  sur  des  matieres  liquides;  il  ne  faut 
pascroire  cependant,  comme  on  le  dit  trop  souvent,  que  le  rostre  attire  ces  fluides  par  succion,  car 
la  bouche  des  Insectes,  n’etant  pas  le  siege  de  la  respiration,  ne  peut  operer  le  vide,  et  c’est  par  l'effet 
de  la  capillarite  ou  par  des  compressions  alternatives  que  les  matieres  liquides  sont  forcees  de  re- 
montcr  dans  l’oesophage.  D’apresce  que  nous  venous  de  dire  des  organes  buccaux,  on  voit  qu’ils 
ont  de  l’analogie  avec  ceux  des  Lepidopteres,  mais  aussi  on  doit  ajouter  qu’ils  en  different  par  des 
particularites  secondaires  que  nous  avons  signalees.  La  tete  varie  beaucoup  de  forme  :  elle  est 
quelquefois  herissee  de  pointes,  prolongee  en  cone  ou  cylindrique,  ou  dilatee  en  vessie.  Les  yeux 
existent  toujours,  et  Ron  voit  le  plus  souvent  sur  le  front  deux  ou  trois  petits  corps  ronds,  lisses, 
appeles  ocelles.  Les  antennes  varient  beaucoup  de  forme  et  de  longueur;  le  nombre  des  articles  e  t 
toujours  peu  considerable,  etne  se  compose  le  plus  babituellement  que  de  trois,  quatre  ou  cinq.  Le 
corselet  est  la  partiela  plus  variable:  sa  forme  reguliere  est  celle  d’un  hexagone  transversal,  mais  il 
peut  recouvrir  tout  l’abdomen  et  les  ailes  chez  les  Membracides,  ou  bien  se  rentier  en  vessie,  se 
transformer  en  epine  et  affecter  les  formes  les  plus  bizarres.  L’ecusson,  babituellement  triangulaire 
et  petit,  invisible  dans  certains  groupes,  prend  chez  d’autres  un  grand  accroissement,  au  point  d’en- 
velopper  les  ailes  et  I’abdomen.  Les  ailes  sont  ordinairement  au  nombre  de  quatre  :  les  superieures 
souvent  appelees  elytres,  comme  dans  les  Coleopteres,  toujours  d’une  consistance  plus  solide  que  les 
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inferieures,  qui  sont  le  phis  souvent  transparentes;  clans  la  grande  niajorite  des  especes,  c’est-a-dire 
chez  les  Ileteropteres,  une  partie  notable  de  la  longueur  des  elytres  ejst  coriace  et  bien  distincte  de 
la  partie  apicale  qui  est  mernbraneuse;  mais  chez  d’autres,  les  llomopteres,  la  texture  des  ailes  su- 
perieures  est  homogene  et  seulement  un  peu  plus  solide  que  celle  des  ailes  inferieures.  Les  ailes 
inferieures  peuvent  manquer,  coniine  dans  les  Pucerons.  Enfin  un  certain  nombre  d’Hemipteres  ne 
presentent  ni  elytres  ni  ailes,  de  meme  que  la  Punaise  des  lits,  plusieurs  Pucerons,  les  Cocbenilles 
femelles,  etc.  L’abdomen  est  forme  de  six,  huit  ou  neuf  segments,  a  bords  souvent  minces,  tran- 
chants,  relevessur  les  cotes  et  parfois  d’une  maniere  tres-remarquable.  Les  femelles  sont  souvent 
armees  d’une  tariere  qui  leur  sert  a  deposer  leurs  oeufs;  d’autres  ol'frent  des  appendices  floconneux 
blancs  ou  jaunatres,  qui  servent  probablement  a  recouvrir  les  oeufs,  et  qui  sont  produits  par  une 
secretion  ciro-graisseuse.  Les  stigmates  abdominaux  sont  au  nombre  de  quatre  a  sept  paires,  sui- 
vant  le  nombre  des  segments;  ils  sont  toujours  places  au  cote  ventral,  en  forme  de  petits  trous  ar- 
rondis,  pratiques  dans  la  substance  coriace  de  cbaque  anneau  et  tres-pres  du  bord  de  chaque  cote; 
ils  n’existent  pas  ou  sont  tres-modifies  dans  les  Nepes,  qui  out  un  mode  de  respiration  particulier. 
Les  pattes  sont  ordinairement  greles;  dies  sont  comprimees  et  ciliees  dans  les  especes  aquatiques; 
robustes  et  propres  a  la  course  et  a  la  prehension,  chez  les  Reduvites;  les  pattes  posterieures  peu¬ 
vent  etre  disposees  pour  le  saut,  coniine  dans  certains  llomopteres.  Les  tarses  ont  presque  constam- 
ment  trois  articles. 

Les  metamorphoses  des  Hemipteres  sont  incompletes,  et  ressembl'ent  a  celles  dps  Ortbopteres,  et 
1’on  pourrait  meme  dire,  avec  M.  E.  Blanchard,  qu’ils  n’ont  pas  de  metamorphoses  proprement 
elites;  car  chez  eux,  pendant  toute  la  duree  de  leur  vie,  depuis  leur  sortie  de  1’oeuf  jusqu’a  leur  etat 
de  reproduction,  il  n’y  a  aucune  periode  de  repos,  d’inaction,  comme  l  etat  de  chrysalide  des  Lepi- 
dopteres  ou  celui  des  nymphes  des  Coleopteres.  En  general  les  Hemipteres  deposent  leurs  oeufs  par 
petites  plaques;  ces  oeufs  offrent  a  leur  sommet  une  sorte  de  petit  couvercle  :  quand  le  jeune  Ilemi- 
ptere  doit  quitter  1’oeuf,  il  s’opere  une  dehiscence,  et  cette  sorte  de  petit  couvercle,  presse  sans 
doute  parle  jeune  animal,  se  detache;  etl’oeuf  est  bientotvide.  Quand  les  larves  naissent,  el  les  ne 
different  pas  beaucoup  de  l’Insecte  parfait;  elles  n’ont  jamais  la  forme  d’un  Ver,  comme  on  le  re- 
marque  chez  les  Coleopteres  et  les  llymenopteres,  ni  celle  d’une  chenille,  comme  dans  les  Lepido- 
pteres  :  seulement  les  pattes  et  les  antennes  sont  comme  emmaillotees;  les  ocelles  et  les  tarses  sont 
rudimenlaires;  les  ailes  n’existent  pas  encore.  Apres  trois  ou  quatre  mues,  pendant  lesquelles  sa 
taille  sedeveloppe,  la  larve  passe  a  l’etat  de  nymphe  et  commence  a  presenter  des  rudiments  d’ai- 
les;  mais,  au  lieu  de  tomber  dans  l’engourdissement  et  de  se  cacber  dans  une  enveloppe  epaisse, 
l’lnsecte  conserve  son  activite,  continue  a  grandir  et  a  manger,  et,  apres  une  semaine  environ,  ses 
divers  organes,  et  principalement  ses  ailes,  ayant  acquis  tout  leur  developpement,  il  devient  Insecte 
parfait  et  peut  reproduce  son  espece.  Ces  transformations  ne  sont  meme  pas  toujours  aussi  mani¬ 
festos,  et  dans  quelques  especes,  la  Punaise  des  lits  par  exemple,  il  n’y  a  veritablement  pas  d’autres 
differences  que  la  taille  entre  la  larve  et  l  lnsecte  adulte. 

L’anatomie  des  Hemipteres  n’est  pas  encore  entierement  connue,  quoique  Eon  ait  de  bons  tra- 
vaux  a  ce  sujet,  travaux  principalement  dus  a  M.  Leon  Dufour.  Nous  n’en  dirons  actuellement  que 
quelques  mots  :  on  peut  dire  que  leur  organisation  interieure  est  plus  simple  que  celle  des  Insectes 
broyeurs;  et  surtout  que  celle  des  Coleopteres.  Le  sysleme  nerveux  est  en  general  tres-centralise; 
tous  les  ganglions,  refoules  dons  le  thorax,  sont  plus  ou  moins  confondus  ensemble,  surtout  dans  les 
groupes  primaires.  On  remarque  un  appareit  salivaire  developpe  ordinairement  ou  plus  haut  degre  : 
ce  qui  peut  s’expliquer  facilement.  En  effet,  quand  l’Hemiptere,  avec  son  sucoir,  entame  un  vegetal 
ou  un  animal  quelconque,  il  laisse  echapper  en  meme  temps  une  certaine  quantite  d’un  liquide 
contenu  dans  ses  glandes  salivaires.  C’est  ce  liquide  excitant  qui  amene  une  plus  grande  abondance 
des  fluides  vers  la  partie  affectee  et  qui  produit  une  douleur  aussi  vive  que  celle  oecasionnee  par 
une  piqure  de  Punaise  ou  de  Reduve.  On  connait  l’odeur  infecte  de  certaines  Punaises;  le  liquide 
qui  repand  cette  odeur  est  prepare  par  un  appareil  particulier  de  secretion  et  lance  par  un  orifice 
situe  sur  les  cotes  du  corselet.  C’est  la  seule  defense  que  ces  Insectes  peuvent  opposer  a  leurs  enne- 
mis,  car  ceux  dont  la  piqure  est  cruelle  n’exholent  pas  en  general  une  odeur  sensible.  Neonmoins 
quelques  especes,  chez  lesquelles  on  a  constate  l’existence  d’un  appareil  secreteur,  ne  repandent 
pas  d’odeur  appreciable,  et  chez  d’autres  cette  odeur  n’est  pas  desagreable.  Get  appareil  consiste  en 
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une  bourse  assez  grande,  placee  a  la  base  de  l’abdomen,  quoique  son  insertion  ait  reellement  lieu 
dans  la  region  pectorale  du  corselet;  l’humeur  odorifique  est  secretee  par  les  parois  de  cette  bourse, 
et  non  pas  par  des  vaisseaux  particuliers.  Res  intestins  sont  en  general  tres-longs,  ce  que  devait  faire 
presumer  leur  regime  presque  exclusivement  phytophage. 

En  effet,  la  plupart  des  Ilemipteres  vivent  du  sue  des  vegetaux.  D’autres,  au  contraire,  sucent  les 
parties  lluides  contenues  dans  le  corps  d’autres  Insectes,  tels  sont  les  Hydrocorises,  les  Reduves,  etc. 
Une  espece,  la  Punaise  des  lits,  attaque  Phomme,  et,  comme  lui,  est  devenue  cosmopolite.  Aucun 
nevit  dans  les  matieres  en  putrefaction.  Quelques-uns  se  rencontrent  sous  les  ecorces  d’arbres  ou 
dans  le  sable. 

Ce  sont  en  general  des  Insectes  de  taille  moyenne  ou  petite,  et  rarement  grande.  On  en  trouve 
des  espeees  partout,  mais  l’Europe  en  possede  assez  peu,  tandis  que  la  zone  torride  en  comprend 
beaucoup.  La  Cochenille  est  le  seul  Hemiptere  dont  on  retire  de  l’utilile  et  qui  doit  etre  etudie  avec 
soin;  mais  plusieurs  doivent  etre  egalement  connus,  parce  que,  au  contraire,  ils  nous  sont  nuisi- 
bles  :  tels  sont  les  Pucerons,  surtout  le  lanigere,  qui  causent  tant  de  ravages  sur  les  pommiers;  les 
Tingis,  dont  une  espece,  appelee  vulgairement  Tigre,  fait  lomber  les  feuilles  des  poiriers;  les  Re¬ 
duves  etquelques  espeees  aquatiques,  dont  la  piqure  est  tres-douloureuse,  de  meme  que  celle  dela 
Punaise  des  lits,  etc.  Les  espeees  connues  s’elevent  a  environ  ‘cinq  mille;  mais  ce  chiffre  serait 
peut-etre  double  si  les  enlomologistes  donnaient  a  cet  ordre  l’attention  qu’il  merite,  soit  par  les 
formes  bizarres  et  variees  des  espeees,  soit  par  leurs  couleurs  sou  vent  metalliques  et  eclatantes. 


Les  anciens  naturalistes  se  sont  peu  occupes  des  Ilemipteres;  cependant  quelques-uns  d’entreeux 
ontete  signales  depuis  longtemps.  Quelques  points  de  l’histoirede  leurs  moeurs ont  ele traites  par  les 
de  Geer,  Reaumur,  Geoffroy,  et  par  quelques  auteurs  recents,  mais  il  y  a  encore  beaucoup  a  faire 
a  ce  sujet.  Ces  Insectes  sont  bien  mieux  connus  sous  le  point  de  vue  specifique;  Wolff,  Fallen, 
Linne,  Fabricius,  et  plus  recemment  H.  Schoeffer,  Spinola,  Latreille,  de  llabn,  MM.  La porte  de  Castel— 
nau,  BurmeLster,  Amyot  et  Serville,  E.  Blanchard,  Guerin-Meneville,  V.  Signoret,  L.  Fairmaire,  et 
plusieurs  autres,  ont  fail  connaitre  beaucoup  d’llemipteres,  soit  dans  des  travaux  generaux,  soit 
dans  des  monographies  ou  notices  isolees.  La  classification  de  ces  Insectes  ne  porait  pas  susceptible 
de  subir  de  modification  bien  considerable,  les  divisions  princi pales  que  nous  nommerons  families, 
et  que  d’autres  appellent  tribus,  ayant  pour  la  plupart  des  limites  assez  tranchees  qui  ne  peuvent 
pas  echapper  aux  rechercbes  des  entomologistes,  et  qui  offrent  des  caracteres  tres  stables.  Ces  divi¬ 
sions  primaires  correspondent  en  grande  partie  aux  grands  genres  de  Linne,  qui  ont  du  etre  de- 
membres,  mais  qui  l  ont  ete  cbez  les  Ilemipteres  beaucoup  plus  que  dans  les  autres  ordres  d  Insec¬ 
tes.  En  effet,  dans  l’ouvrage  de  MM.  Amyot  et  Serville,  faisant  partie  des  Suites d  Buffon de  Fediteur 
Roret,  plus  de  cinq  cents  genres  sont  admis,  et  M.  Amyot,  dans  son  travail  mononymique  sur  les 
Rhynchotes  de  France  ( Annales  de  la  Societe  entomologique  de  France,  1845  a  1847),  a  etc  beau- 
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coup  au  dela  dans  ses  subdivisions. 'En  effet,  imposant  a  cliaque  espece  un  nom  special,  unique, 
tire  des  langu.es  grecque,  latine  ou  orientale,  il  a  cn  quelque  sorte  creeautant  de  genres  que  d’es- 
peces.  Ce  n’est  pas  le  lieu  de  diseuter  ici  sur  les  inconvenients  ou  les  avantages  de  cette  methode, 
qui  vient  detruire  la  classification  linneenne.si  necessaire  pour  aider  la  memoire;  mais  l’on  conce- 
vra  que  nous  n’avons  pas  du  la  suivre  dans  la  courte  analyse  que  nous  allons  presenter. 

Au-dessus  des  families  on  admet  generalement,  d’apres  Latreille,  la  division  des  llemipteres  en 
deux  sections  :  les  Homopteres  et  les  Heteropteres,  d'apres  les  caracteres  fournis  surtoul  par  les  ailes 
et  l'insertion  du  bee;  quelques  auteurs  ont  meme  voulu  faire  de  ces  sections  des  ordres  particulars, 
mais  cette  opinion  n’a  pas  ete  en  general  adoptee. 

Dans  les  HOMOPTERES,  le  bee  nait  a  la  partie  inferieure  de  la  tete;  le  corselet  est  plus  court 
que  les  deux  autres  segments  du  thorax;  les  elytres  sont  habituellement  transparentes  dans  toute 
leur  etsndue.  —  Nous  y  admeltrons  les  families  des  Cgccuniens,  Aphidiejns,  Thripsiens,  Eulgoriens 

et  ClCADIENS. 

Dans  les  HETEROPTERES,  le  bee  nait  du  front ;  le  corselet  est  plus  grand  que  les  deux  autres  seg¬ 
ments  du  thorax;  les  elytres  sont  coriaces  dans  leur  moitie  anterieure  et  transparentes  dans  le  reste 
deleur  etendue.  —  "Quatro  families  :  Nepiens,  Reduviexs,  Lygeens  et  Scutelleriens. 


Fig.  155.  — Pangonie  a  long 
rostre. 


PREMIERE  FAM1LLE.  —  EOCGINIENS. 


Le  genre  linneen  des  Cochenieles  ( Coccus )  et  quelques  groupes  qui  en  ont  ete  distrails  par  divers 
zoologistes  constituent  la  division  des  Gallinsectes  des  anciens  auteurs;  division  que  nous  indique- 
rons,  avec  M.  E.  Blanchard,  sous  la  denomination  de  Coccinieivs,  et  a  laquelle  nous  assignerons  pour 
principaux  caracteres  :  antennes  filiformes;  tarses  d'un  ou  de  deux  articles;  femelles  se  fixant  sur 
les  plantespour  y  couvrir  leurs  ceufs  sous  une  forme  analogue  a  celle  d’une  galle. 

On  ne  range  dans  cette  famille  qu’un  nombre  assez  restreint  d’especes,  neanmoins  repandues 
dans  presque  toutes  les  parties  du  nonde,  et  qui  cependant  sont  loin  d’etre  suffisamment  connues 
Les  femelles  au  moins  sont  constamment  privees  d’ailes,  globuleuses  et  fixees  sur  certaines  plantes, 
avec  le  bee  ou  rostre  enfonce  dans  le  tissu  vegetal  d’ou  el  les  tirent  les  sues  propres  a  leur  nourriture; 
elles  pondent  leurs  ceufs  sans  se  deplacer;  puis,  apres  la  ponte,  elles  meurent  tres-promptement,  et 
leur  corps  desseche  sert  a  proteger  les  ceufs  et  ensuite  les  larves  pendant  un  certain  temps.  Ces  lle- 
mipteres  anormaux  secretent,  en  plus  ou  moins  grande  abondance,  une  matiere  cotonneuse  ou  lai- 
neuse,  blanchatre,  qui  les  recouvre  en  partie.  Les  males  sont  encore  tres-peu  connus;  on  a  indique 
comme  tels  des  individus  legerement  plus  petits  et  moins  boursoufles  que  les  femelles,  au  reste  tres- 
semblables  a  elles;  mais  aussi  depuis  Linne,  et  assez  generalement  tous  les  naturalistes,  se  basant 
sur  les  remarques  de  Geoffroy,  de  Reaumur,  etc.,  on  regarde  plutol  comme  les  males,  de  tres- 
petits  Insectes  prives  de  bee  et  n’ayant  que  deux  ailes.  Cependant  cela  n’est  pas  demonlre  comple- 
a.  24 
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tement,  et  des  observations  de  M.  A.  Costa,  qui  datent  de  trente  ans,  mais  qui  n’ont  pas  ete  con¬ 
firmees  depuis,  tendraient  a  etablir  que  ce  sont  de  petits  Dipteres  voisins,  sinon  analogues  a  des 
Cecidomyies  parasites  des  Cochenilles,  el  dont  les  larves  vivraient  dans  le  corps  de  ces  derniers  et 
finiraient  par  les  faire  perir. 

Ces  Insectes  sont  employes  dans  les  arts,  et  principalement  dans  ceux  qui  regardent  la  teinture; 
plusieurs  de  nos  especes  indigenes,  comme  les  Kermes,  etaient  anciennement  en  usage  et  ont  ete 
remplacees  depuis  par  plusieurs  Cochenilles  etrangeres,  telles  que  celles  du  nopal,  qui  donnent  une 
belle  couleur  poupre.  La  Cochenille  a  done  remplace  la  pourpre  des  anciens,  et  peut-etre  bientot 
sera-t-elle  entierement  remplacee  elle-ineme  par  la  garance.  Ces  Insectes  paraissent  faire  de  grands 
torts  aux  arbres  qu’ils  attaquent  :  la  seve  qu’ils  absorbent  continuellement  excite  une  surabon- 
dance  de  transpiration  qui  occasionne  des  nodosites  sur  l'arbre,  et  qui  l'empeche  de  porter  des  fruits. 

On  a  forme  quelques  genres  dans  cette  famille,  et  le  groupe  typique,  le  seul  peut-etre  que  l’on 
doive  admettre  dans  cette  famille,  est  celui  des  : 

COCI1ENILLES.  Coccus,  Linne  :  dans  la  femelle,  le  corps  est  epais,  globuleux ,  aptere,  forme  de 
quatorze  anneaux  bien  distincts ;  les  yeuxpelits,  pen  apparent s;  les  antennes  courtes ,  de  neuf  arti¬ 
cles;  le  bee  court ;  Y abdomen  garni  d  son  extremite  de  filets  courts;  les  pattes  greles,  d'egale  lon¬ 
gueur,  a  tarses  de  deux  articles;  dans  le  male,  les  antennes  sont  longues,  de  dix  articles;  le  bee 
manque;  i  1  y  a  deux  ailes  transparentes  assez-  grandes;  les  filets  de  l abdomen  sont  allonges. 

Une  espece  de  ce  genre  est  justement  celebre,  e’est  la  Cochenille  du  nopal  (Coccus  cacti,  Linne), 
d’un  rouge  carmine,  la  femelle  longue  de  0m,002,  globuleuse,  farineuse,  avec  les  soies  caudales 
quatre  fois  plus  courtes  que  le  corps,  et  le  male,  moitie  plus  petit,  ayant  les  soies  abdominales  tres- 
longues.  En  effet,  e’est  a  cette  espece,  qui  porte  aussi  les  noms  de  Cochenille  fine  et  de  Honduras, 
qu’est  due  la  teinture  pourpre  et  ecarlate  la  plus  celebre  dans  l’industrie.  On  en  obtient  une  belle 
couleur  cramoisie,  quidevient  ecarlate  en  melangeant  sa  decoction  avec  une  solution  d'etainau  moyen 
del’acide  nitro-muriatique;  el  le  donneaussi  le  carmin  de  Cochenille  dont  on  se  sert  pour  la  peinture. 
On  fa  employee  longtemps  sons  la  connaitre;  originate  du  Mexique,  et  apportee  en  Europe  sous 
forme  de  petits  groins  de  forme  irreguliere,  on  la  prenait  pour  une  espece  de  graine  ou  de  fruit 
d’une  plante.  La  nature  de  ce  produit  entrevu  par  d’Acosla  des  1550,  n’a  reellement  ete  definitive- 
ment  bien  connue  qu’en  1725.  On  distingue  deux  sortes  de  cette  Cochenille,  l’une  fine,  appelee 
meteque,  parce  qu’on  en  fail  la  recollea  Meteque,  dans  la  province  de  Honduras,  et  qu’on  n’obtient 
qu’au  moyen  de  soins  particul iers  pris  pour  l’elever  sur  les  plantes  qu’on  cultive  pour  la  nourrir, 
et  qui  est  produite  par  le  Coccus  cacti;  l’autre,  nommee  Cochenille  sylvestre,  qu’on  recueiilo 
sur  des  plantes  qui  croissent  naturellement,  qui  fournit  moins  de  teinture  que  l’autre,  et  qui,  pour 
M.  E.  Blanchard,  constituerait  une  espece  distincte  (C.  sxjlvestris),  couverte  d’une  matiere  coton- 
neuse  beaucoup  plus  abondante  que  celle  qui  enveloppe  le  C.  cacti.  Pour  recueillir  la  premiere,  les 
Indiens  plantent  et  cultivent  autour  de  leurs  habitations  des  nopals  ( Cactus  coccinifera,  Linne),  sur 
lesquels  ils  elevent  des  Cochenilles;  ils  font  plusieurs  recoltes  dans  l’annee,  et  la  derniere  a  lieu 
quelque  temps  avant  la  saison  des  pluies,  qui  est  tres-nuisible  a  ces  Insectes.  C’est  alors  qu’on  coupe 
des  feuilles  de  nopal  sur  lesquelles  sont  de  petites  Cochenilles,  et  qu’on  les  porte  dans  les  habita¬ 
tions  :  ces  feuilles  fournissent  une  nourriture  suffisante  aux  Hemipteres  qui  grossissent  pendant  que 
dure  cette  saison,  et  qui  sont  en  etat  de  pondre  quand  elle  est  passee.  Ce  sont  les  Cochenilles  qui 
ont  ete  ainsi  conservees  qui  doivent  etre  disposees  pour  fournir  la  recolte  dons  la  belle  saison;  on 
fait  des  especes  de  nids  avec  de  la  mousse,  du  foin  ou  de  la  paille,  et  l’on  met  dans  chacun  d’eux 
une  douzaine  de  ces  Cochenilles,  puis  on  porte  ces  nids  dans  les  plantations  de  nopal  et  on  les 
place  entre  les  feuilles;  elles  s’accouplent  et  deviennent  fecondes  pour  tout  le  temps  de  leur  vie; 
mais  elles  n’en  eonservent  pas  moins  leur  propriete  tinctoriale,  et  elles  peuvent  etre  gardees  plu¬ 
sieurs  annees  sans  eprouver  aucune  alteration.  M.  Burmeister,  d’apres  M.  de  Humboldt,  dit  que  la 
Cochenille  du  nopal  se  tire  principalement  des  provinces  de  Honduras,  Guatimala,  Guaxaca  et  Tla- 
siala;  que  le  revenu  s’en  est  eleve  jusqu’a  sept  millions  quatre  cent  dix  mille  florins  de  Hollande, 
pour  huit  cent  quatre-vingt  mille  livres,  chaque  livre  contenant  environ  soixante-dix  mille  Insectes; 
mais  que  cette  production  a  considerablement  diminue  depuis  I’etablissement  des  cultures  propres 
a  la  Cochenille  dans  d’autres  contrees,  comme  a  Saint-Domingue,  en  Espagne,  a  Cadix,  a  Malaga  et 
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a  Valence,  a  Java,  ainsi  quo  par  la  grande  extension  du  commerce  d’une  autre  espece  de  Coche- 
nillc,  le  Coccus  lacca,  Kerr.,  ou  C.  ficus,  Fair.,  propre  aux  Indes  orientales,  ct  qui  vit  sur  les 
figuiers  et  donne  la  gomme  laque.  Depuis  cette  epoque  la  culture  de  la  Cochenille  du  nopal  a  ete 
introduite  aux  lies  Canaries,  ou  l’Insecte  est  redevenu  en  quelque  sorte  sauvage  sur  le  nopal ;  plu- 
sieurs  essais  ont  monlrequ’il  pouvait  reussir  en  Algerie  et  meme  en  Corse,  mais  on  n’a  malheureu- 
sement  pas  pousse  assez  loin  vine  exploitation  qui  pourrait  etre  tres-avantageuse  pour  la  France. 
Nous  representons  le  male  (PI.  XXV,  fig.  1),  et  nous  l’avons  range  dans  une  planclie  de  Dipteres 
pour  montrer  1’analogie  qu’il  a  avec  ces  Insecles. 

Une  espece  que  1’on  place  souvent  dans  nos  serres,  est  le  C.  adonidum,  Linne,  qui  se  trouve  sur- 
tout  sur  les  Coffea,  Justicia,  Musa,  Ganna,  etc.,  et  qui  est  rosee,  de  forme  elliptique,  munie  d’ap- 
pendices  de  cliaque  cote  avec  deux  soies  terminates  tres-eourtes  et  epaisses. 

On  trouve  aussi  en  Europe,  sur  differentes  plantes,  plusieurs  autres  especes  de  Cochenilles,  aux- 
quelles  on  ne  connait  aucune  propriete  pour  la  teinture,  puisque  foil  ne  range  plus  dans  le  meme 
genre  le  Coccus  polonicus,  Linne.  L’orme  nourrit  une  Cochenille  (C.  ulnii )  qui  se  place  surtout 
dans  les  bifurcations  des  branches  qui  ont  un  ou  deux  ans;  vers  le  milieu  de  Pete,  ces  Insectes  ont 
acquis  toule  leur  grosseur;  its  ont  alors  la  figure  d’une  petite  masse  ovalaire,  d’un  brun  rougeatre, 
entouree  d’une  espece  de  cordon  hlanc,  cotonneux,  qui  ne  laisse  a  decouvert  que  la  partie  ante- 
rieure  du  corps :  cette  matiere  forme  une  espece  de  nid  dans  lequel  le  ventre  du  Coccus  se  trouve 
place,  et  qui  est  destine  a  recevoir  les  petits.  Ces  derniers  naissenl  en  juillet;  ils  marchent  vite,  s’ac- 
croissent  lentement,  car  ils  n’ont  atteint  toute  leur  grandeur  qu’au  printemps  suivant. 

Les  Cochenilles  ont  de  nombreux  ennemis;  et,  sans  parlor  du  pretendu  Diptere  que,  jusqu’a 
preuve  du  contraire,  nous  regarderons  coniine  en  etant  le  male,  nous  citerons  plusieurs  Chalci- 
diens  et  Ichneumoniens,  et  des  Coccinellides  qui  les  devorent  dans  leur  pays  natal,  de  meme  que 
chez  nous  des  Coleopteres  de  la  meme  famille  attaquent  les  Pucerons. 

Un  autre  genre  est  celui  des  KERMES  ( Chernies ,  Geoffr.;  Lecanium,  llliger),  dans  lequel  le  corps 
de  la  femelle  est  globuleux,  en  forme  de  graine  ou  de  galle,  mais  a  anneaux  disparaissant  et  cessant 
d'etre  distincts,  et  a  anlennes  de  huit  articles. 

Geoffroy  a  etudie  les  mceurs  de  plusieurs  especes  de  Kermes  qui  offrent  beaucoup  d’analogie  avec 
celles  des  Cochenilles;  les  femelles  cependant  restent  actives  beaucoup  plus  longtemps  que  ces  der- 
nieres,  et  ne  se  fixent  que  plus  tard;  les  males,  qui  avant  leur  complet  accroissement,  ressemblent 
tout  a  fait  a  de  petites  femelles,  n’acquierent  leurs  deuxailes  que  quand  ils  sont  parvenus  au  mo¬ 
ment  ou  ils  peuvent  reproduire  leur  espece  :  c’est  sur  les  arbres,  les  arbrisseaux  et  les  plantes  qui 
poussent  I’hiver  que  croissent  les  Kermes,  car  il  leur  faut  une  plante  qui  les  nourrisse  pendant  pres 
d’un  an,  limite  de  la  duree  de  leur  vie.  L’espece  la  plus  celebre,  nommee  vulgairement  graine 
d'ecarlate,  est  celle  qui  vit  dans  toute  I’Europe  meridionale,  sur  le  chene  vert  (Quercus  coccifera ), 
qui  pour  cela  porte  le  nom  de  C.  illicis,  Linne,  qui  est  de  la  grosseur  d’un  petit  pois,  d’une 
couleur  noire  violette,  et  dont  on  tirait  la  couleur  rouge  qui  etait  la  plus  estimee  avanl  qu’on 
se  servit  de  la  Cochenille.  Outre  son  usage,  ii  peu  pres  abandonne  aujourd’hui,  quoique  encore 
usite  dans  quelques  parties  du  Levant  pour  la  teinture,  ce  Kermes  est  egalement  employe  comme 
medicament  et  entre  dans  la  composition  d’un  sirop  cordial  nomme  alkerme. — D’autres  especes, 
egalement  indigenes,  sont  les  Kermes  variegatus,  01  i v. ,  propres  a:i  chene;  persicx,  Sclir.,  du  poi- 
rier;  tilix,  Lin.,  du  tilleul;  aceris,  du  hetre;  coryli,  ducoudrier;  hesperidum,  des  orangers,  citron- 
niers  et  myrtes  :  c’est  sur  cette  espece  que  portent  les  observations  de  M.  Costa,  qui  pense  que  les 
nudes  ne  different  des  femelles  que  par  leur  petitesse,  et  que  les  Insectes  a  deux  ailes  qu’on  a  designes 
comme  eux  sont  des  Dipteres  parasites  qui  ont  la  meme  couleur  rougeatre,  etc. 

Quelques  genres  moins  connus  sont  ceux  des  :  1°  ASP1DI0TUS,  cree  par  M.  Bouche,  pour  cinq 
especes  europeennes  decouvertes  par  1  ui ,  et  qui  vivent,  nerii,  sur  les  lauriers-roses  et  les  arbousiers; 
rosx ,  sur  la  rose  a  cent  feuilles;  lauri,  sur  le  laurier  noble;  echinocacti,  sur  plusieurs  echinoco- 
ques \palmaUim,  sur  le  palmier.  2°  PORPIIYROPHORA,  Brandt,  comprenant  surtout  la  Cochenille 
de  Pologne  (Coccus  polonicus,  Linne),  a  corps  d’un  rouge  sanguin,  les  femelles  n’etant  pas  globu- 
leuses,  qui  se  trouve  dans  une  grande  partie  du  nord  de  l’Europe,  et  vit  sur  la  racine  du  Scleran- 
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thus  per ennis;  cette  espece  laisait  autrefois  une  grande  branche  d’induslrie  pour  la  Pologne,  avant 
que  la  vraie  Cochenille  ait  ete  importee :  sa  couleur  est  presque  aussi  belle,  mais  un  peu  plus 
obscure;  aussi  n’est-elle  pas  aussi  estimee,  quoiqu’on  l’emploie  encore  aujourd’hui  en  Pologne  et  en 
Russie  pour  la  teinture  de  d ifferen tes  etoffes;  une  autre  espece  du  meme  groupe,  employee  egale- 
ment  pour  la  teinture  en  Armenie,  est  Ie  P.  armeniacus,  Burm.,  qui  se  nourrit  de  Graminees  du 
genre  Poa.  5°  MONOPHLEBUS,  Leach,  ou  CHIRONOMUS,  Fabr.;  groupe  dans  lequel  les  males  sont 
remarquables  par  leurs  antennes  de  vingt  a  vingt-cinq  articles,  dont  le  type  est  le  C.  dubius,  Fabr. 
( alripennis ,  Burm.),  qui  provient  de  File  de  Java,  et  qui  comprend  egalement  une  espece  euro- 
peer.ne  (M.  fuscipennis,  Burm.)  decouverte  aupres  de  Berlin. 


Fig.  156.  —  Cochenille  du  helre.  (Male.) 


Fig.  157.  —  l  orphyiopliore  polonais.  (Male.) 


Fig.  158.  —  Monophlebe  a  elytres  brunes.  (Male.) 


Fig.  159.  —  Coelienille  adonidnm. 
(Femellc.) 


Fig.  ICO.  —  Monophlebe  a  cly Ires 
brunes.  (Femelle.) 


Fig.  161.  —  Porphyrophore  polonais. 
(Femelle.) 
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On  doit  probablement  ranger  dans  la  meme  famille,  ([uoique  se  rapprocliant  aussi  de  la  suivante, 
le  genre  : 


0RTI1EZIE  ( Orthezia ,  Bose),  ou  DORTHESIA  de  la  pk1  art  les  auteurs,  a  antennes  (iliformes,  de 
neuf  articles  dans  les  males  et  de  Unit  seulement  dans  les  femelles ;  a  corps  couvert  de  fascicules 
lamelliformes  et  velus,  avec  les  faisceaux  posterieurs  plus  longs  que  les  autres  dans  les  femelles;  a 
extremite  abdominale  munie  seulement  de  bouquetQ  de  poils  dans  les  males,  et  d  tarses  nayant 
qu’un  seul  article.  Les  Orthezies  se  distinguent  surtout  en  ce  que  les  femelles  ne  se  fixent  pas 
comme  cedes  des  Kermes  et  ne  forment  pas  une  sorte  de  galle  destinee  a  proteger  les  mufs  et  les 
larves,  mais  qu’elles  restent  actives  apres  comme  avant  la  ponte,  et  toujours  couvertes  d’unema- 
tiere  blanche  et  laineuse,qui  s’enleve  au  moindre  attouchement. — ■  L’cspece  typique  de  ce  groupe  est 
V Aphis  urtiese,  Linne  (Coccus  char acias,  Orthez),  long  de  0m,002  a  0m,003,d’un  brun  ferrugineux 
dans  tout  ce  qui  n’est  pas  couvert  par  une  matiere  blanche;  abondant,  dans  le  midi  de  la  France, 
et  se  trouvant  meme  aupres  de  Paris,  sur  l’euphorbe  ( Euphorbia  characias),  I’ortie,  le  groseillier, 
le  geranium,  etc.,  et  sur  laquelle  Bose  et  l’abbe  Ortliez  ont  publie  d’interessants  details.  De  meme 
que  pour  le  Coccus  cacti ,  nous  avons  donne,  dans  une  planche  de  Dipteres  (PI.  XXVll,  fig.  1),  la 
figure  du  male  de  cette  espece.  —  Un  gen-e  voisin  de  celui-ci,  et  decouvert  a  la  Nouvelle-Hollande, 
a  recu  de  M.  Guerin-Meneville  le  nom  de  CALLIPALPUS  (espece  unique  :  C.  Westwoodii). 


DEUX1EME  FAMILLE.  —  APHIDIENS. 

Le  genre  Puceron  (Aphis,  Linne)  et  quelques  groupes  qu’on  en  a  demembres  forment  la  famille 
des  Aphidiens,  que  M.  E.  Blanchard  caracterise  surtout  par  ses  tarses  de  deux  articles  et  par  ses  an¬ 
tennes  composers  de  cinq  articles. 

Ainsi  composee,  cette  famille  ne  comprend  qu’une  quantite  peu  considerable  d'especes,  toutes  de 
tres-petite  taille,  qui  semblent  repandues  sur  presque  toute  la  surface  du  globe,  qui  n’ont  guere  ete 
etudiees  qu’en  Europe,  et  qui,  pour  la  plupart,  sont  tres-nuisibles  aux  vegetaux.  Leurs  habitudes 
sont  tres-interessantes  a  etudier,  et  comme  el  les  different  tres-notablemenl,  de  meme  que  leurs  ca- 
racteres,  dans  trois  groupes  primaires  ou  tribus  :  cedes  des  Aleyrodides,  Aphidides  et  Psyllides, 
e’est  en  traitant  de  ces  divisions  que  nous  exposerons  les  generalites  que  nous  ne  pourrions  donner 
maintenant  d’une  maniere  complete. 


Fig.  162.  —  Aleyrode  de  la  grande  eclaire. 


■] 1  tribu,  Aleyrodides,  a  elytres  et  ailes  ovalaires,  presque  egales,  de  consistance  opaque :  les  pre¬ 
mieres  offrant  une  seule  nervure;  corps  farineux;  antennes  fili  formes,  composers  de  six  articles: 
le  second  tres-long,  les  troisiemc  et  cinquieme  d'egale  longueur;  yeux  echancres;  ne  comprenant 
quele  seul  genre  ALEYROPES,  Latr.  (tire  du  mot  grec  cAsupov,  farine,  et  qui  par  consequent  devrait 
s’ecrire  Aleurodes,  comme  le  fait  remarquer  M.  Burmeister),  qui  lui-meme  ne  renferme  qu’une 
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seule  espece  (A.  chelidonii,  Latr.),  indiquee  par  Geoffroy,  sous  la  denomination  de  Piialene  ccli- 
cieorme  de  l’eclaire,  tres-commune  dans  toule  l’Europe  et  surtout  aux  environs  de  Paris,  pendant 
toute  l’annee,  et  dont  les  larves  vivent  sur  la  grande  eclaire  ( Chelidonium  majus )  et  sur  le  chou 
(Brassica  oleracea).  Cette  espece  est  de  tres-petite  taille,  car  sa  longueur  ne  depasse  pas  0m,002; 
d’un  jaune  rougeatre,  couvert  d’une  poussiere  farineuse;  elytres  et  ailes  blanc  farineux  mat,  avec 
une  teinte  rosee  et  quelques  tacbes  brunes.  C’est  un  Insecte  tres-singulier  par  ses  metamorphoses, 
et  qui  n’appartient  peut-etre  meme  pas  a  1’ordre  des  Hemipteres;  les  larves  sont  tres-differentes  des 
Insectes  parfaits;  les  nymphes  sont  immobiles  et  abritees  par  la  deoouille  des  larves;  les  deux  sexes, 
a  Page  adulte,  sont  pourvus  de  quatre  ailes.  Reaumur  a  donne  d’interessants  details  sur  l’Aleyrode, 
et  nous  en  extrayons  les  passages  qui  vont  suivre.  Ces  Insectes  ne  paraissent  a  la  vue  simple  que 
comrne  de  gros  points  blancs;  ils  semblent  n’avoir  aucun  gout  pour  les  fleurs,  etse  tiennent  contre 
le  dessous  des  feuilles  dans  lesquelles  la  pointe  de  leur  bee  est  ordinairement  piquee,  la  poussiere 
blanche  qui  recouvre  les  ailes  est  semblable  a  de  la  farine  et  disposee  comrne  de  petits  tlocons  d’une 
matiere  cotonneuse;  le  corps,  les  antennes  et  les  jambes  sont  aussi  couverts  de  cette  poudre  blanche; 
ils  ne  volent  guere  qu’au  crepuscule,  et  restent  immobiles  sur  les  feuilles  pendant  le  jour.  La 
ponte  se  compose  d’une  douzaine  d’oeufs,  qui  sont  d’abord  transparents,  quoique  parfois  recouverts 
d’une  poudre  blanche,  mais  qui  prennent  bientot  une  teinte  jaunatre;  au  bout 'd’une  douzaine  de 
jours,  les  larves  eclosent,  croissent  rapidement,  tout  en  ne  bougeant  pas  de  place  et  changeant  plu- 
sieurs  fois  de  forme;  les  nymphes  restent  immobiles  et  se  forment  une  couverture  des  depouilles 
de  la  larve.  Reaumur  fait  remarquer  qu’au  moyende  generations  multiplies  de  ces  Insectes,  plus 
de  deux  cent  mille  individus  peuvent,  dans  la  meme  annee,  devoir  la  naissance  a  une  seule  femelle. 
II  y  a  des  larves  qui  sortent  des  oeufs  tous  les  mois;  on  a  vu,  dans  les  mois  de  decembre  et  de  jan- 
vier,  apres  des  gelees  assez  fortes,  de  meme  qu’en  ete,  sur  la  meme  feuille  d’eclaire,  des  Insectes 
parfaits,  des  oeufs,  des  larves  dansle  premier  etat,  d’autres  apres  le  premier  changement  de  peau, 
et  des  nymphes.  L’accroissement  de  l’fnsecte  dans  ces  differents  etats  se  fait  pourtant  plus  lente- 
ment  en  hiver  qu’en  ete;  mais,  si  Ton  suppose  seulement  qu’il  y  ait  sept  generations  par  an,  dans  sept 
mois  consecutifs,  pendant  lesquels  1’airestchaud  on  tempere,  et  qu’elles  soient  chacune  precisement 
d’un  mois;  si  Ton  suppose  encore  que  chaque  generation  produise  dix  Insectes,  et  qu’il  y  ait  parmi 
eux  autant  de  males  que  de  femelles  en  etat  de  pondre,  on  aura,  au  commencement  d’avril,  cinq 
femelles  qui  donneront  cinquante  oeufs.  En  suivant  ce  calcul,  on  aura,  a  la  fin  de  septembre,  une 
septieme  generation  de  cent  cinquante-six  mille  deux  cent  cinquante;  si  on  prend  la  somine  de 
tous  ces  Insectes,  en  ajoutant  les  males,  on  en  trouvera  cent  quatre-vingt-quinze  mille  trois  cent 
dix,  et  el  le  serait  meme  de  plus  de  deux  cent  mille,  parce  qu’on  a  mis  le  nombre  des  oeufs  au-des- 
sous  du  terme  moyen.  Mais  1’on  doit  cependant  observer  que  le  nombre  des  Aleyrodes,  quoique 
tres-considerable,  ne  peut  pas  I’etre  autant  que  nous  venons  de  le  dire,  car  plusieurs  causes  ten- 
dent  a  detruire  beaucoup  de  ces  etres,  et  plusieurs  parasites  des  ordres  des  Coleopteres,  Hyme- 
nopteres  et  Dipteres  en  empechent  une  quantite  notable  d’arriver  a  Page  de  reproduction. 


2e  tribu,  Adhidides,  a  elytres  et  ailes  inflechies,  diaphanes,  parcourues  par  plusieurs  nervures; 
corps  ovalaire ;  tete  elargie;  antennes  plus  longues  ou  plus  courtes  que  le  corps ,  de  cinq  a  sept  arti¬ 
cles;  rostre  presque  perpendiculaire  ou  incline ,  forme  de  trois  articles  distincts;  yeux  proeminents , 
souvent  globuleux ;  corselet  tres-petit ;  pattes  simples,  allongees,  a  tarses  ayant  leur  dernier  article 
muni  de  deux  crochets. 

Les  A phidiens,  ou,  pour  employer  un  nom  plus  vulgairement  employe,  les  Pucerons,  sontextre- 
mement  nombreux  en  especes;  toutes  vivent  enfamille;  chaque  vegetal  en  nourrit  une  espece  par- 
ticuliere  et  quelquefois  meme  plusieurs,  quoique  Ton  puisse  rencontrer,  quoique  assez  rarement,  le 
meme  Puceron  sur  des  plantes  differentes,  mais  seulement  quand  elles  sont  de  la  meme  famille  et 
out  entre  elles  une  grande  analogie.  Le  nombre  des  especes  connues,  que  l’on  n’a  guere  etudie 
qu’en  Europe,  ne  s’eleve  qu’a  une  centaine,  et  ce  n’est  tres-certainement  qu’une  bien  faible 
fraction  de  la  quantite  qui  doit  etre  repandue  dans  lout  le  monde,  car  d’apres  les  quelques  especes 
qui  ont  ete  rencontrees  dans  les  contrees  tres-eloignees  les  unes  des  autres  et  situees  sous  des  lati¬ 
tudes  tres-differentes,  on  ne  doit  pas  supposer  que  1’ Europe  seule  en  est  pourvue  :  ce  sont  au  con- 
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traire  des  parasites  attaches  aux  vegetaux,  et  qui,  d’apres  les  lois  de  la  nature,  doivent  trcs-proba- 
blement  accompagner  les  plantes  partout  oil  el  les  eroissent. 

En  effet,  les  Pucerons  vivent  aux  depens  du  vegetal  sur  lequel  ils  passent  toute  leur  existence;  ils 
restent  tous  a  la  partie  inferieure  des  tiges  ou  des  feuilles,  de  maniere  a  se  trouver  abrites  des  in- 
temperies  des  saisons  et  surtout  de  la  pluie.  Immobiles  pendant  des  journees  entieres,  ils  sucent 
continuellement  la  seve  de  la  plante  qui  leur  sert  d’asile,  et  ils  occasionnent  ainsi  des  excroissances 
considerables,  qui  finissent  par  amener  la  perte  du  vegetal,  ou  tout  au  moins  qui  leur  causent  un 
grand  mal.  Beaucoup  d’arbres  fruitiers,  surtout  les  pommiers  et  les  poiriers,  sont  infectes  de  ces 
petits  etres,  qui,  absorbant  continuellement  leur  sue,  produisent  des  nodosites  tres-considerables, 
qui  fatiguent  l’arbre,  l’empechent  de  porter  des  fruits  et  le  font  mourir  en  peu  d’annees.  Leur  mul¬ 
tiplication  est  enorme  et  presque  aussi  considerable  que  celle  des  Aleyrodes;  aussi,  pour  retablir  un 
juste  equilibre,  ont-ils  un  grand  nombre  d’ennemis  qui  travailient  sans  cesse  a  leur  destruction.  11 
est  rare  de  rencontrer  une  plante  qui  nourrisse  des  Pucerons  sans  voir  au  milieu  d’eux  des  Cocci- 
nelles  qui,  tant  a  l’etat  de  larves  qu’a  celui  d’lnsecte  parfait,  en  devorent  une  prodigieuse  quantile; 
les  larves  d’Hemerobes  en  font  aussi  leur  nourriture  ordinaire;  les  Fourmis  les  recherchent  egale- 
ment,  mais  elles  ne  leur  font  pas  de  mal,  et,  quoiqu’elles  en  fassent  parfois  leurs  prisonniers,  elles 
les  traitent  doucement,  et  se  bornent  probablement  a  sucer  la  matiere  sucree  qui  sort  de  deux  petits 
tubes  qui  terminent  leur  abdomen. 

Les  Pucerons  presentent,  dans  la  classe  entiere  des  Insectes,  une  tres-curieuse  exception  sous  le 
point  de  vue  de  leur  mode  de  reproduction.  En  effet,  tous  les  Insectes  en  general,  apres  s’etre  ac- 
couples,  pondent  des  ceufs  d’ou  sortent  de  petites  larves,  qui,  etant  arrivees  a  leur  etat  parfait,  apres 
avoir  passe  par  l’etat  transitoire  de  nymphe,devront  s’accoupler  pour  reproduire;  il  en  est  toutautre- 
ment  pour  les  Pucerons,  qui  sont  bien  ovipares  pendant  une  saison  et  qui  pendant  une  autre  de- 
viennent  vivipares.  Reaumur  les  regardait  comme  hermaphrodites;  mais,  d’apres  un  grand  nombre 
d’observateurs  distingues,  on  sait  positivement  que  les  deux  sexes  existent  reellement  dans  ces  He- 
mipteres;  mais  l’on  a  constate  aussi  que  plusieurs  generations  ne  produisent  que  des  femelles, 
tandis  que  d’autres  donnent  des  males  aussi  bien  que  des  femelles.  On  admet  generalement  que  les 
Pucerons  produisent  onze  generations  par  annee;  la  premiere  nait  au  printemps  d’ceufs  pondus  par 
la  derniere  generation  de  l’annee  precedente  et  de  femelles  qui  ont  pu  s’accoupler  avec  des  males. 
Cette  premiere  generation  est  composee  de  femelles  qui,  sans  accouplement,  au  lieu  de  pondre  des 
ceufs,  ne  produisent  que  des  petits  vivants,  qui  sont  des  femelles  et  qui,  pendant  dix  generations 
successivesj  donnent  naissance  egalement  a  des  petits  vivants  et  sans  accouplement  preaiable  :  la 
fecondation  des  individus  eclos  des  oeufs  du  printemps  ayant  sufli  pour  toutes  les  dix  generations 
suivantes.  Ce  ne  serait  done  qu’en  automne  que  les  males  rempliraient  les  fonctions  qui  leur  sont 
devolues  par  la  nature  et  qu’ils  feconderaient  les  femelles.  Quelques  auteurs  ont  regarde  ces  faits 
comme  errones  et  ne  pouvant  se  concilier  avec  le  mode  de  reproduction  de  tous  les  autres  Insectes; 
cependant  ils  sont  le  resume  des  observations  d’habiles  naturalistes  :  aucune  remarque  relative  aux 
moeurs  des  Pucerons  ou  concernant  leur  anatomie  n’a  pu  les  infirmer.  Cette  question  n’est  done  pas 
resolue  aujourd’hui,  et  ce  que  nous  avons  dit  doit  etre  admis  jusqu’a  preuve  du  contraire. 

La  multiplication  des  Pucerons  est  veritablement  prodigieuse;  elle  peut  avoir  lieu  dans  un  es- 
pace  de  temps  tres-court,  et  peut  expliquer  comment  ces  Insectes  occasionnent  de  si  grands  de- 
gats  a  Pagriculture,  puisquo  quelquefois  des  arbres  entiers  en  sont  cribles,  et  qu’arretant  la  mar- 
che  de  la  seve  ils  peuvent  parfois  en  causer  la  mort  en  detruisant  les  feuilles,  ou  tout  au  moins 
empecher  le  developpement  des  fruits.  M.  Tougard  ( Annales  de  la  Societe  d’ horticulture)  a  etudie 
avec  un  grand  soin  la  reproduction  du  Puceron  lanigere,  et  il  a  observe  qu’un  seul  individu  de  la 
premiere  generation  vivipare  avait  donne  naissance,  a  la  dixieme  generation,  a  un  quintillon  d’indi- 
vidus.  En  effet,  chaque  Puceron  pond  de  quatre-vingt-dix  a  cent  quinze  individus;  en  prenant 
cent  pour  terme  moyen,  on  trouve  qu'un  Puceron  a  donne  naissance  a  cent  autres  Pucerons,  qui, 
en  produisant  chacun  cent  pour  la  troisieme  generation,  formeront  un  total  de  dix  mille,  pour  la 
quatrieme  un  million,  et  ainsi  de  suite  jusqu’a  la  dixieme  generation. 

.lusqu’au  milieu  de  ce  siecle,  Ton  avait  suppose  que  les  Pucerons  eclos  sur  une  plante  y  demeu- 
raient  toute  leur  vie;  mais  M.  Morren  ( Annales  des  Sciences  nature-lies)  a  montre  qu’ils  pouvaientelro 
des  Insectes  emigrants,  et  il  a  rapporte  a  ce  sujet  les  faits  observes  par  lui  dans  une  grande  partie  de 
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la  Belgique  sur  le  Puceron  du  pecher  ( Aphis  persicx) ,  espece  alors  inedite;  ce  Puceron  se  trouvait  en 
grande  abondance  dans  les  environs  de  Gand,  ensuite  il  s’etendit  du  cote  d’Anvers,  puis  de  Bruxel¬ 
les,  et  sur  differents  points  du  sud  au  nord  et  de  l’ouest  a  Test;  les  individus  de  cette  espece  vo- 
laient  d’un  point  a  l’autre  en  legions  si  serrees,  que  le  jour  en  etait  obscurci,  et  que,  lorsqu’on  les 
rencontrait,  on  en  etait  inonde  de  maniere  a  etre  oblige  de  se  couvrir  le  visage.  Ces  Pucerons  se 
jeterent  sur  diverses  plantes,  mais  surtout  sur  le  pecher,  qu’ils  semblaient  rechercher;  un  violent 
orage  ayant  eclate  dans  quelques  endroits,  ils  perirent  par  milliers,  et  couvrirent  les  murailles  et 
les  vitres  de  leurs  corps  noircis  et  desseches-  Ces  fait.,  sont  d’autant  plus  interessants,  que  jusqu’a- 
lors  on  n’avait  observe  chez  ces  Insectes  aucune  emigration  semblable,  que  l’on  peut  comparer  a 
celles  des  Sauterelles  ou  Briquets  voyageur?;  mcis  doit-on  la  generaliser?  Nous  ne  le  pensons  pas, 
et  nous  croyons  que  ces  emigrations  du  Puceron  du  pecher  etaient  accidentelles,  et  qu’elles  avaient 
ete  produites  par  suite  de  causes  accidentelles  qui  avaient  permis  une  multiplication  enorme  de 
cette  espece,  et  qui  ne  lui  avait  pas  laisse  la  facilite  de  rester  dans  les  lieux  ou  elle  avait  pris  nais- 
sance. 

C’est  dans  les  travaux  des  entomologistes  observateurs  que  Ton  trouve  des  details  pleins  d’interet, 
et  que  nous  n’avons  pu  qu’analyser  trop  succinctement,  sur  les  moeurs  des  Pucerons.  La  decou- 
verte  du  mode  de  reproduction  des  Pucerons,  de  leur  generation  spontanee  comine  on  l’appelle, 
date  de  1740  a  1750,  et  est  due  a  Bonnet,  a  de  Geer,  a  Reaumur,  a  Geoffroy,  dont  les  travaux  ont 
ete  repetes  par  M.  Auguste  Devau  en  1825,  et  plus  recemment  par  MM.  Taugard,  Ch.  Morren  et 
Leon  Dufour,  etc.  Les  anciens  auteurs,  tels  que  Goedart,  Leuwenhoech,  Cestoni,  de  Lahire,  ont 
aussi  donne  des  observations  tres-interessantes  sur  ces  Insectes,  et,  parmi  quelques  faits  errones, 
ont  presente  des  remarques  qui  doivent  etre  conservees  meme  aujourd’hui.  L’anatomie  des  Pucerons, 
deja  commencee  par  Ramdohr,  n’a  guere  ete  faite  d’une  maniere  complete  que  dans  ces  derniers 
temps,  d’abord  par  Dutrochet;  mais  surtout  par  MM.  Ch.  Morren  et  Leon  Dufour.  Les  organes  ge- 
nitaux  des  femelles  et  des  males  ont  principalement  ete  decrits  avec  beaucoup  de  soin;  l’appareil 
diges'if  offre  une  exception  tres-remarquable  dans  la  classe  entiere  des  Insectes  :  c’est  l'absence 
absolue  des  vaisseaux  hepatiques;  l’intestin  ne  se  presente  que  comme  un  tube  renfle  dans  deux  de 
ses  parties,  trois  fois  plus  long  que  le  corps,  mais  depourvu  de  toute  glande  salivaire  et  de  tout 
vaisseau  biliaire  :  il  faut  done,  comme  le  dit  M.  Morren,  d’apres  cette  si m plicite  extreme,  que  la 
seve  des  plantes  puisse  tres-l'acilement  s’assimiler  a  leur  propre  substance. 


Fig.  163.  —  Puceron  du  tilleul.  (Femelle.) 


Fig.  164.  —  Lachne  du  chene.  (Male.) 


Le  genre  principal  de  cette  tribu  est  celui  des  PUCERONS  (Aphis,  Linne),  caracterise  principale¬ 
ment  par  ses  (internes  de  sept  articles  et  par  son  abdomen  ayant  a  son  extremite  deux  petits  tubes 
secreteurs.  Le  nombre  des  especes  de  Pucerons  decrites  jusqu’a  ce  jour,  qui  s’elevent  a  plus  d’une 
cenlaine,  presque  toutes  propres  a  l’Europe,  n’est  certainement  qu’une  tres-faible  partie  de  toutes 
celles  qui  restent  a  connaitre  et  qui,  sans  nul  doute,  doivent  etre  repandues  dans  toutes  les  parties 
du  monde.  (Juelques  naturalistes  ont  meme  pretendu  qu’il  en  existait  une  espece  differente  pour 
chaque  espece  de  plante  sur  laquc lie  ils  vivent;  cela  n’a  pu  etre  constate,  mais  la  verite  est  qu’on 
rencontre  tres-rarement  sur  deux  especes  differentes  de  vegetaux  des  Pucerons  qu’on  puisse,  sans 
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plus  on  moins  dc  doute,  rapporter  a  la  meme  espece.  Ces  especes  sont,  cn  general,  designees  sous 
le  nom  de  la  plante  sur  laquelle  on  les  trouve,  et  on  en  rencontre  parfois  plusieurs  differcntes 
sur  le  meme  vegetal.  Linne,  Fabricius,  de  Geer,  et  plus  recemment  MM.  Morren,  Burmeister, 
E.  Blanchard,  etc.,  ont  surtoul  publie  destravaux  descriptifs  sur  les  Pucerons.  Comme  types  nous 
indiquerons  seulcment  les  P.  du  rosier  (Aphis  rOuX,  Linne),  long  d’un  peu  plus  de  0m,001,  vert, 
avec  les  antennes  noires  ou  quclquefois  tout  noir,  qui  vit  sur  les  rosiers  et  fait  partoul  de  grands 
degats  a  ces  plantes  d’ornement  (Voij.  pi.  XIII,  fig.  ‘2.);  P.  du  ciiene  (A.  quercus,  Linne);  I*,  du  deu- 
duier  (.A.  populi,  Linne);  P.  du  saule  (A.  salicis,  Linne);  P.  du  tieleul  {A.  tillix,  Linne);  P.  de 
i.’ajiandier  ( A .  amygdali,  Blanch.);  P.  du  pavot  (A.  papaveris,  Fabr.),  etc.;  tous  tres-repandus 
dans  nos  environs,  et  le  P.  lanigere  ( A .  laniger ,  Tuggard),  qui  fait  partout,  surtout  en  Normandie, 
de  grands  degats  dans  les  plantations  de  pommiers,  et  qui  est  d’autant  plus  difficile  a  detruire  qu’il 
est  recouvert  d’une  matiere  cotonncuse  le  protegeant  de  Paction  de  la  pluie. 

Les  autres  genres  de  la  meme  division  sont  moins  connus  que  celui  des  Pucerons  :  tels  sont  les 
genres  LACHNUS,  llliger,  ayant  pour  types  les  A.  pinus  sylvestris,  Fabr.,  et  quercus,  Linne;  RHIZO- 
B111S,  Burm.,  qui  comprend  deux  especes  :  R.  pilosellx,  qui  se  trouve  sur  les  racines  d’une  espece 
de  lierreet  sous  les  pierres,  et  R.  pini ,  qui  habitc  les  racines  du  pin  vulgaire;  PHYLLOXERA,  Boyer 
de  Fonscolombe,  probablement  synonyme  des  CHERMES,  Linne,  dont  FA.  ulmi,  de  Geer,  peut  etre 
pris  pour  type;  et  MYZOXYLUS,  Blot,  qui  se  distingue  surtout  en  ce  que  1  abdomen  ne  presentcpas 
les  deux  tubercules  que  l’on  remarque  a  son  extremite  cbez  les  Aphis  :  type  le  Myzoxyi.e  du  pqmmier 
(M.  mali,  Blot),  qui  se  trouve  dans  le  nord  de  la  France  et  en  Belgique. 

3e  tribu,  Psyllides,  dans  lesquels  les  antennes  ont  dix  articles;  les  elytres  et  les  ailes  sont  dm- 
phanes  et  parcournes  par  plusieurs  nervures,  et  dont  les  pattes  sont  propres  au  saut.  Ces  Insectes, 
qui  portent  souvent  le  nom  de  faux  Pucerons,  sont  en  general  couverts  d'une  matiere  cotonneuse, 
vivent  comme  les  Aphidiens,  de  la  seve  des  arbres  et  de  diverses  plantes,  sont  de  petite  taille,  et  se 
font  principalement  remarquer  parce  qu’ilssont  doues  de  la  faculte  de  sauter  :  ce  qui  leur  a  valu 
leurtdenomination,  tiree  du  grec  Puce.  On  n’en  connait  pasun  tres-grand  lumbre  d  especes, 

et  presque  toutes  celles  qui  ont  ete  etudiees  sont  particulieres  a  l’Europe. 


Fig.  165.  —  Li  vie  des  joncs. 


Le  genre  principal  est  celui  des  PSYLLES  (Psylla,  Geoffr.),  dont  les  antennes  sont  fli formes, 
plus  longues  que  le  corps,  avec  les  deux  premiers  articles  plus  courts  et  plus  epais  que  les  autres. 
Les  moeurs  de  plusieurs  especes  de  ce  groupe  ont  ete  etudiees  par  Reaumur,  Geoffroy,  Macquart,  et 
M.  L.  Dufour;  les  larves  sont  allongees  et  marchent  lentement;  les  nymphes  ont  une  figure  longue 
et  un  air  lourd,  et  quand  elles  veulent  se  metamorpboser,  elles  restent  immobiles  sous  quelques 
feuilles  auxquelles  elles  s’attacbent;  l’Insecte  parfait  saute  assez  vivement  par  le  moyen  de  ses 
pattes  posterieures,  qui  jouent  comme  une  espece  de  ressorl.  Parmi  les  especes,  nous  citerons  le 
Psyia.e  du  figuier  ( Psylla  ficus,  Linne),  observe  par  M.  L.  Dufour;  le  P.  du  meleze  (P.  laricis, 
Macq.),  type  du  genre  Cnaphalodes ,  Latr.,  etudie  par  M.  Macquart;  le  P.  du  buis  (P.  buxi,  Linne), 
dont  Reaumur  a  presente  l’histoire,  etqui  prod  nit  au  moyen  d’une  liqueur  secretee  par  une  glande 
particuliere  ces  corps  blanchatres  qu’on  remarque  entre  les  racines  du  buis,  etc. 

En  autre  genre  est  celui  des  LIVIES  [Livia,  Latr  ),  a  antennes  beaucoup  plus  courtes  que  le  corps, 
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avec  le  premier  article  tres-gros,  le  second  grand  et  les  suivants  larges,  courts.  L’espece  unique  de 
ce  groupe  est  la  L.  des  joncs  ( L .  juncorum,  Latr.),  vivant  et  deposant  ses  oeufs  dans  les  tleurs  des 
joncs,  oii  el  les  occasionnent  souvent  des  excroissances  par  l’absorption  de  la  seve;  commune  aupres 
de  Paris.  Un  genre  qui  en  est  voisin  est  celui  des  DIRAPI1IA,  AVaga,  dont  l’espece  unique  (D.  lim- 
bata)  a  ete  trouvee  en  societe  nombreuse  sur  des  buissons  aupres  de  Varsovie. 


TROISIEME  FAMILLE.  —  THRIPSIENS. 

Le  genre  linneen  des  Thrips  constitue  notre  famille  des  Thripsiens,  qui,  comme  nous  le  dirons, 
forme  pour  la  plupart  des  entomologistes  modernes  un  ordre  distinct  d’lnsectes,  ayant  pour  carac- 
teres  :  Bouche  composee  de  pieces  libres,  lanceolees  :  mandibules  longues ,  setiformes,  seulement  un 
pen  renflees  d  la  base  :  machoires  aplaties,  depourvues  de  galette,  et  munies  cVun  palpe  articule  : 
levre  inferieure  supportant  aussi  deux  palpes  articules;  antennes  filiformes,  toujours  plus  longues 
que  la  tete,  formers  de  cinq  a  neuf  articles  distincts  :  les  derniers  etant  plus  ou  moins  soudes  en¬ 
semble;  yeux  grands ,  lateraux  :  trois  ocelles  au  sommet  de  la  tete;  ailes  rudiment  air  es,  au  nom- 
bre  de  quatre,  longues,  etroites,  entierement  membraneuses ,  presque  depourvues  de  nervures,  sans 
plissures,  garnies  sur  les  bords  de  f ranges  soyeuses,  ou  cils  longs  et  tres-serres,  etendues  horizon- 
talement  sur  le  dos  pendant  le  repos;  tar  ses  vesicideux  a  Textremite,  ne  presentant  que  deux  ar¬ 
ticles. 

D’apres  la  caracteristique  que  nous  venons  de  donner,  on  voit  que  les  Thripsiens  ne  doivent  pas 
rester  dans  Pordre  des  Hemipteres  ou  les  anciens  naturalistes  les  rangeaient;  neanmoins  la  forme 
aplatie  de  leur  corps,  leur  aspect  general  et  quelques  autres  particularites  lesy  avaient  fait  placer, 
et  on  les  rangeait  aupres  des  Pucerons.  Leur  petitesse  extreme,  car  ils  n’atteignent  souvent  pas 
a  une  longueur  de  0m,002  a  0m,005,  n’a  pas  permis  pendant  longtemps  qu’on  les  etudiat;  cepen- 
dant  de  Geer  avait  deja  vu  leurs  palpes  maxillaires;  M.  Straus  Durkem  avait  reconnu  la  presence 
de  leurs  mandibules;  Latreille  leur  reconnaissait  quelques  affinites  avec  les  Orthopteres,  mais  il 
leur  trouvait  plus  de  rapport  avec  les  Hemipteres;  M.  C.  Dumeril  en  fit  une  famille  particuliere 
qu’il  nomma  Pkysopoda;  M.  Haliday,  en  1858  ( The  entomological  Magasin),  crea  avec  eux  un 
ordre  distinct  d’lnsectes,  celui  des  Thysanoptera  (du  grec  Ouc-avoi,  (ranges;  tztsoov,  aile),  que  les 
observations  de  MM.  Westwood,  Amyot  et  Serville,  etc..,  semblent  confirmer  de  plus  en  plus,  et  que 
M.  Emile  Blanchard  regarde  comme  plus  voisin  des  Nevropteres  que  des  autres  ordres  de  la  meme 
classe.  Nous  aurions  adopte  cet  ordre  particulier  si  nous  n’avions  pas  cru  nuisible  d’augmenter  le 
nombre  des  divisions  primaires,  et,  tout  en  indiquant  les  differences  que  les  Thrips  offrent  avec 
les  Hemipteres,  nous  avons  cru  devoir  les  laisser  dans  le  meme  ordre. 

Les  Thripsiens  vivent  sur  les  vegetaux  et  occasionnent  souvent  des  degats  considerables.  Les  uns 
se  tiennent  dans  les  tleurs,  les  autres  s’attachent  auxfeuilles  et  les  rongent  dans  toute  leur  etendue 
en  laissant  a  leur  surface  des  taches  qui  ne  sont  autre  chose  que  les  parties  rongees;  et  enfin  quel- 
ques-uns  se  trouvent  sous  l’ecorce  des  arbres.  Les  cereales,  et  principalement  le  ble,  sont  altaques 
par  ces  Insectes,  surtout  par  le  Thrips  cerealium,  et  en  souffrent  beaucoup;  il  en  est  de  meme  de 
l’olivier  dans  le  midi  de  la  France,  et  de  beaucoup  de  plantes  deserre  chaude.  Leurs  metamorpho¬ 
ses  sont  incompletes;  les  larves,  que  Ton  rencontre  souvent  au  milieu  des  Insectes  parfaits,  out  la 
meme  forme  que  ces  derniers,  et  ne  s’en  distinguent  que  par  l’absence  d’ailes  et  leur  couleur  jaune 
ou  rougeatre  :  apres  quelques  mues  elles  prennent  des  rudiments  d’ailes,  leur  coloration  devient 
brune  ou  noiratre,  et  un  peu  plus  tard  les  ailes  se  developpent  completement  et  l’etre  est  apte  a  re¬ 
produce  son  espece.  Ces  Insectes  doivent  etre  tres-nombreux  dans  la  nature;  mais  jusqu’ici,  c’est 
uniquement  dans  une  partie  de  TEurope,  en  France  et  en  Angleterre,  qu’on  en  a  recueilli.  Les  an¬ 
ciens  entomologistes  les  rangeaient  dans  un  seul  genre,  mais  M.  Haliday,  a  qui  Ton  doit  une  mo¬ 
nographic  de  ces  Insectes,  en  a  etabli  plusieurs,  et  les  a  repartis  dans  deux  divisions  prineipales. 

Dans  la  premiere,  cclle  des  Tubidifera,  que  M.  E.  Blanchard  nomme  Phlceotmripsides,  pour  se 
con  former  a  sa  nomenclature,  les  palpes  sont  de  deux  articles;  les  ailes  sont  completement  sans 
nervures,  et  il  n’y  a  pas  de  tariere  saillante  dans  les  femelles.  Le  genre  nrinckial  est  celui  des 
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PIlLfEOTIlRIPS,  Ilaliday,  renfermant  surtout  des  especes  qui  se  trouvent  sous  les  ecorces,  ct  dont  le 
type  est  le  P.  coriacea,  Ilaliday,  d’uu  noir  de  poix,  a  cotes  de  la  tote  denticules.  Deux  autres 
groupes,  formes  aux  depens  de  ce  genre,  sont  ceux  des  I10PL0TR111PS  et  I1APLOTRI1IPS,  Arnyot  et 
Serville. 

Dans  la  seconde,  cel  le  dcs  Terebrantia  ou  Tiiuipsides,  les  palpes  sont  de  trois  articles;  les  ailes 
ont  deux  faibles  nervur.es  par  alleles,  et  1  ’abdomen  des  femelles  est  pourvu  dune  tariere.  On  y 
comprend  aujourd’lmi  un  assez  grand  nombre  de  genres  que  M.  Ilaliday  subdivise  en  deux  grou¬ 
pes  :  1°  Stenelytra  ou  Stenoptera ,  Burin.,  a  ailes  sans  ncrvures  transverses  et  a  tariere  recourbee 
en  dessous,  genres  :  HELIOTURIPS,  SERICOTIIRIPS,  CIIIBOTIIBIPS,  LIMOTHRIPS,  BELOTHRIPS, 
Ilaliday;  PI1YSAPUS,  de  Geer;  TI1BIPS,  Linne;  ODONTOTHRIPS,  T^NIOTHRIPS,  TIMETOTI1RIPS, 
Amyotet  Serv.  Le  genre  THRIPS,  auquel  de  Geer  avait  applique  precedemmcnt  le  norri  de  Physa- 
pus,  estle  seul  sur  lequel  nous  devions  revenir;  il  est  surtout  caracterise  par  le  style  des  antennes 
tres-court,  et  par  ses  articles  a  peine  distincts,  et  comprend  beaucoup  d’especes  qui  vivent  sur  on 
grand  nombre  de  plantes,  se  trouvent  surtout  aupres  de  Paris;  le  type  est  le  Thrips  urticse,  Fabr., 
jaunatre,  a  elytres  blanchatres,  commun  sur  les  cressons,  renoncules,  orties,  tbalictres,  oil  il  vit 
en  societe  avec  1  e  Physapus  ater;  d’autres  especes  sont  les  T.  grossularise ,  Linne;  ericx,  Hal.;  co¬ 
rymb  if erorum,  Hal.,  etc.  2°  Coleoptrata,  a  ailes  a  nervures  transverses,  frangees  settlement  poste- 
rieurement,  et  a  tariere  recourbee  en  dessus,  renfermant  les  genresMELANTOIIRlPS,  AiOLOTIIRlPS 
et  COLEOTI1RIPS,  Hal.  Ce  dernier  genre,  a  corps  asse%  deprime,  court,  a  me  so  et  metathorax 
presque  en  carre,  et  a  elytres  offrant  quatre  nervures  transverses,  et  ayant  pour  type  le  Thrips 
fasciata,  Linne,  noir,  avec  le  bout  des  elytres  et  I’extremite  blanches,  et  qui  se  trouve  particulie- 
rement  sur  le  reseda. 


QUATRIEME  FAM1LLE.  —  FULGORIENS 

Le  genre  Fulgora,  de  Linne,  les  genres  Cercopis  et  Membracis,  de  Fabrieius,  et  un  grand  nom¬ 
bre  d’aulres  groupes  qui  en  sont  plus  ou  moins  voisins,  constituent  la  famille  des  Fulgoriexs  de 
M.  Emile  Blanchard,  renfermant  plusieurs  tribus  speciales  et  ayant  surtout  pour  caracteres  princi- 
paux  :  antennes  tres-petites,  de  trois  articles;  tarses  egalement  de  trois  articles;  abdomen  prive 
d'appareil  pour  le  chant. 

Les  Fulgoriens,  qui  different  principalernent  des  Cicadiens  parce  qu'ils  ne  presentent  ni  dans  le 
sexe  male  ni  dans  le  sexe  femelle  d’organes  de  stridulation,  vivent  sur  les  vegetaux,  dont  ils  sucent 
la  seve,  mais  ils  n’y  demeurent  pas  fixes  comme  les  Aphidiens  el  les  Cocciniens.  On  en  connait 
un  tres-grand  nombre  d’especes  et  de  genres;  ils  sont  repandus  sur  toute  la  surface  du  globe,  et 
ils  sont  principalernent  tres-abondants  dans  les  regions  meridionales.  L’Europe  n’en  renferme  qu’un 
nombre  assez  restreint.  Plusieurs  d’entre  eux  sont  d’une  grande  taille,  beaucoup  sont  d’une 
moyenne  dimension,  et  il  en  existe  egalement  de  tres-petits.  Ces  Insectes  ont  generalement  des  cou- 
leurs  vives  et  variees;  leurs  formes  sont  assez  differentes  suivant  les  especes,  et  parfois  tres-extraor- 
dinaires.  Nous  ne  pouvons  actuellement  rien  dire  des  particularites  qu’on  remarque  chez  les 
Fulgoriens,  et  c'est  dans  I’etude  des  principaux  groupes  que  nous  entrerons  dans  quelques  details  a 
ce  sujet.Nous  cbercberons  a  indiquer  les  groupes  qu’il  est  utile  de  connaitre,  mais  nous  ne  pouvons 
pasjaire  connaitre  tous  les  genres  qui  ont  ete  crees  dans  ces  derniers  temps,  car  nous  serions  obli¬ 
ges  de  depasser  les  limites  qui  nous  sont  assignees.  Beaucoup  d’auteurs  se  sont  occupes  de  ces  In¬ 
sectes;  nous  devons  particulierement  citer  les  travaux  de  Spinola  a  ce  sujet.  Nous  partagerons  cette 
famille  en  trois  groupes  primaires  :  Cercopides,  Membracides  et  Fulgorides. 

4re  tribu,  Cercopides,  dans  lesquels  les  antennes  de  trois  articles  sont  inserees  en  avant  des  yeux , 
les  ocelles  ne  sont  qu’mt  nombre  de  deux,  le  front  est  gros  et  court,  et  Yecusson  constamment  d  de- 
couvert.  Cette  tribu,  a  laquelle  on  applique  parfois  le  nom  de  Cicadelliens ,  se  compose  d’un  assez 
grand  nombre  de  genres,  et  quelques-uus  d’entre  eux  renferment  aussi  une  grande  quantite  d’es¬ 
peces.  La  plupart  proviennent  de  l’Amerique;  toutefois  Lon  en  rencontre  dans  les  autres  parties  du 


196 


HIST01RE  NA10RELLE. 

monde,  mais  en  beaueoup  plus  petit  nontbre.  Plusieurs  especes  sont  assez  grosses  et  ornees  de 
belles  couleurs;  la  plupart  sont  de  petite  taille.  Beaueoup  d’auteurs  s'en  sont  occupes,  et,  parmi  eux, 
nous  citerons  surtout  Germar,  Lepelletier  de  Sainl-Fargeau  et  Serville,  M.  Burmeister  et  M.  le  doc- 
teur  V  Signoret,  qui  a  specialement  publie  dans  les  Annales  de  la  Societe  entomologique  de  France 
une  monographie  des  Tettigonia,  accompagnee  de  nombreuses  planches. 

Les  genres  principaux,  pour  la  plupart  dementbres  de  celui  des  Cercopis,  aupres  desquels  nous 
grouperons  les  coupes  secondaires  qu’on  peut  y  rattacher,  sont  les  suivants  : 

JASSE  ( Jrssus ,  Fabr.),  a  tele  large,  courte,  arrondie  en  avant;  a  ocelles  peu  distincts,  places 
dans  nne  fosselte  en  avant  des  yeux;  a  jambes  epaisses,  garnies  d'epines  aigues.  Ce  genre  renferme 
un  tres-grand  nombre  d’especes  indigenes,  presque  toutes  de  petite  taille,  et  ayant  pour  type  le  J. 
atomarius ,  Fabr.,  long  de  0m,005  a  0m,006,  brunatre,  parseme  de  noir,  avec  les  nervures  des  ely— 
tres  blanches,  et  l’abdomen  noir  presentant  des  bords  blanchatres :  cornrnun  dans  les  prairies  dans 
toute  l’Europe;  on  regarde  comine  ne  s’en  distinguant  pas  les  Brythoscopus,  Germar,  ldiocerus  et 
Macropsis,  Lewis;  Onchopsis,  Burnt.  (J.  lania  et  varius,  Fabr.  de  Baris),  et  Pediopsis,  Burnt.  (J. 
virescens,  du  ntidi  de  l’Europe).  D’autres  genres  sont  ceux  des  Atiiysancs,  Burnt.  (J.  interstitialis); 
Amblycephalcs,  Curt,  ou  Deltocephalus,  Burnt.  (A.  German,  Curt.,  de  Londres);  C^lidia,  Burnt. 
(C.  variegata,  Germ.,  du  Bresil);  Acocephalus,  Gernt.  (4.  bimaculatus );  Eupelix,  Germ.,  qui, 
parnti  d  assez  abondantes  especes  europeennes,  a  pour  type  YE.  cuspidata,  Fabr.;  Solexocephalus, 
Gernt.  (S.  obsoletus,  Gernt.,  d’Espagne). 

LEDRE  ( Ledra ,  Fabr.),  a  tete  large,  avancee,  arrondie;  a  ocelles  rapproches  sur  le  vertex;  a 
jambes  posterieures  ciliees;  groupe  ne  renfermant  qu’un  petit  nombre  d’especes  propres  a  toutes 
les  parties-du  monde  (type  (L.  aurita ,  Lin.,  vivant  sur  le  cbene  et  sur  le  coudrier,  aupres  de  Paris), 
et  auquel  on  doit  reunir  les  Epiclines,  Amyot  et  Serv.  On  peut  en  rapprocher  les  Scakis,  Fabr. 
(S.  ferruginea,  Fabr.,  du  Bresil);  Gypona,  Gernt.  ( G .  glaaca,  Fabr.,  du  Bresil);  Zinneca,  Am.  Serv. 
(Z.  flavidorsum,  de  l’Anterique  du  Nord);  Pabopia,  Gernt.,  d’Europe,  et  surtout  Penthimia,  Gernt., 
qui  renferme  quelques  especes  indigenes,  dont  le  type  est  la  P.  atra,  Fabr.,  de  France  et  d'Al- 
lemagne,  qu’on  trouve  dans  les  vignes,  oil  il  occasionne  des  degats  quand  il  se  multiplie  outre 
ntesure. 


Fig.  166. 
Penthimie  noire. 


Fig.  167.  —  Ledre  a  oreilles. 


Fig.  168. 
CEthalion  reticula. 


TETTIGONE  ( Tettigonia ,  Geoffroy),  a  tete  arrondie  en  avant,  plus  ou  moins  triangulaire;  a 
ocelles  ecartes,  situes  entre  lesyeux;  a  corps  allonge,  et  a  jambes  ciliees ,  epineuses.  Ce  genre, 
qui  comprend,  d’apres  M.  V.  Signoret  [Ann.  Soc.  ent.,  1853,  1854  et  1855),  au  ntoir.3  quatre 
cents  especes  repandues  dans  toutes  les  parties  du  globe,  mais  principalement  communes  dans  I’n- 
nterique  nteridionale,  sont  de  jolis  Hemipteres  pares  de  couleurs  vives,  tres-vai  iees,  et  tranchan 
souvent  les  unes  sur  les  autres.  Comine  type,  nous  citerons  seulement  la  Cicada  fasciata,  Linne, 
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d’un  rouge  minium  clair,  avec  ties  lignes  noires,  tres-commune  an  Bresil.  On  peut  regarder  comine 
n’en  etant  que  des  demembrements  secondaires  les  genres  Proconia,  Lepel.  et  Serv.;  Aulacizes, 
Diostotemma  et  Acopsis,  Amyot  et  Serv.;  Ciccus,  Latr . ;  Rhaphirkinus  et  Germaria,  Laporle  de 
Castelnau,  et  quelques  autres  genres  crees  particulierement  par  M.  Walker,  dans  le  Catalogue  du 
Bristish  Museum.  Le  genre  Evacantiius,  Lepel.  et  Serv.,  qui  comprend  quelques  especes  europeen- 
nes,  dont  !a  C.  interruptus,  Linne,  est  le  type,  en  differe  assez  notablement. 

APHROPHORE  (Aphrophora,  Germ.),  a  tiitepresque  aussi  large  que  le  corselet;  a  jambes  de  der- 
riere  presentant  deux  fortes  epines  et  une  couronne  de  plus  petites  d  I'extremite,  ainsi  qu'au  bout 
des  deux  premiers  articles  des  tarses.  Ce  genre  renferme  une  assez  grande  quantite  d’especes,  la 
plupart  europeennes  et  de  taille  assez  petite.  Le  type  est  I’A.  ecumeuse  (Cicada  spumaria ,  Linne), 
longue  de  0“,01,  d’un  grisatre  cendre,  avec  deux  bandes  obliques  bianchatres  sur  les  elytres,  qui 
est  commune  dans  toute  l’Europe,  et  dont  les  habitudes  ont  ete  etudiees  depuis  longtemps.  Les 
femelles  pondent  sur  les  Saules,  au  commencement  de  I'hiver,  des  ceufs  tres-abondants  qui  n’eclo- 
sent  qu’au  printemps;  les  larves  secretent  une  matiere  blanche  ou  sorte  d’ecume,  danslaquelle  el  les 
s’enveloppent  enlierement,  probablement  pour  echapper  a  leurs  ennemis,  les  nvmphes  y  restent 
constamment  enfermees,  et  I’lnsecte  parfait  en  sort  vers  le  mois  d’avril.  Get  Insecte  produit  des 
sauts  tres-eleves  et  qui  se  font  quelquefois,  suivant  de  Geer,  a  la  distance  d’au  moins  deux  metres. 
On  rapproche  des  Aphrophores  les  genres  Lepyronia,  Am.  et  Serv.  (type  A.  coleoptrata,  Linne,  des 
environs  de  Paris);  Pithyelus,  Lepel.  et  Serv.  ( Cercopis  mirabilis,  Blanch.,  de  Madagascar);  Ortho- 
riiapia,  Westvv.  (0.  cassidioides,  de  Savana). 

CERCOPE  ( Cercopis ,  Fabr.),  a  tete  triangulaire ,  plus  etroite  que  le  corselet;  a  ocelles  places  dans 
une  cavite  entre  les  yeux;  a  jambes  posterieures  ayant  une  ou  deux  epines  au  milieu  et  une  cou¬ 
ronne  de  tres-petites  epines  d  I'extremite.  Ge  genre,  tres-nombreux  en  especes  propres  a  toutes  les 
parties  du  monde,  a  ete,  dans  ces  derniers  temps,  partage  en  plusieurs  groupes  :  c’est  ainsi  que 
MM.  Amyot  et  Serville  y  admettent  les  divisions  des  TomaspL;,  Bhh.mlax ,  Triecphora,  Monoc- 
phora  et  Stenorhina.  Comme  type  nous  ne  citerons  que  le  C.  sanguindeniu ,  Linne,  noire  en  des- 
susavec  trois  taches  rouges,  offrant  de  nombreuses  varietes,  propre  au  midi  de  l’Europe  et  meme 
a  Paris,  sautant  de  olante  en  plante,  mais  avec  pen  de  facilite  en  raison  _e  son  poids. 


Fig.  169.  —  Jasse  a  atonies.  Fig.  170.  —  Cercope  sanguinolenle.  Fig.  171.  —  Eurymele  bicolore. 


ELOPE  (Ulopa,  Fallen),  correspondant  aux  Ortoraphia ,  Westw.,  a  tete  plus  large  que  le  corselet, 
echancree ;  a  e'ytres  larges,  ovalaires,  voutees;  sans  aues;  peu  d’especes  dont  le  type  est  177.  ub- 
tecta,  qui  se  trouve  sur  la  bruyere  dans  le  midi  de  la  France  et  meme  a  Fontainebleau. 

EURYMELE  (Eurymela,  Iloffmansegg),  a  tete  tres-large ,  inclinee,  tronquee ;  a  ocelles  petits 
situes  sur  les  cotes  de  la  tete,  et  a  jambes  posterieures  mimics  d’une.  ou  deux  epines.  Genre  exoti- 
que,  dont  le  type  est  YE.  fenestrata,  Lepel.  et  Serv.,  de  la  Nouvelle-Hollande.  Des  genres  qui  en 
s-mt  plus  ou  moins  voisins  sont  ceux  des  :  Cepiialelus,  Percheron  (C.  infumatus,  du  Cap);  iEtha- 
uo«,  L  tr.  (M.  reticuiatwn,  du  Bresil);  Dorydium,  Burnt,  (une  espece  exotique),  et  Typiilocyba, 
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Germar,  qui  renferme  beaucoup  de  petites  especes  et  dont  le  type  est  le  T.  pusilla,  Rossi,  assez 
commun  sur  les  fleurs  dans  une  grande  parlie  de  l’Europe. 

Nous  donnons  dans  nos  planches  a  part  plusieurs  figures  de  Cercopides,  telles  que  :  Typlocyre 
chouette  (pi.  XIII,  fig  1);  Solenocephale  souille  (pi.  XIII,  fig.  5);  Bgtroscope  veine  (pi.  XIII,  fig.  5); 
Jasse  varie  (pi.  XIII,  fig.  6);  Eupelix  allonge  (pi.  XIII,  fig.  7)  et  Dorydie  lanceolee  (pi.  XIII,  fig.  4). 


2e  tribu,  Membracides,  dans  lesquels  les  antennes  sont  tres-petites ,  inserees  en  avant  des  yeux; 
les  ocelles  au  nombre  de  deux;  le  corselet  surtout  dilate  de  maniere  a  couvrir  le  corps,  soit  en  parlie, 
soiten  totalite.  Les  Membracides  sont  des  Insectes  de  petite  taille;  leur  tete  est  grande,  large,  plus 
ou  moins  triangulaire,  rarement  allongee  et  niembraneuse;  les  yeux  sont  gros,  parfois  saillants; 
les  antennes  sont  courtes,  de  trois  articles;  le  corselet  varie  a  l’infini  :  quelquefois  il  envaloppe 
completement  l’abdomen  et  les  ailes,  tantot  c’est  une  pyramide  ou  une  plaque  scutelliforme  qui 
couvre  le  metathorax  sans  cacher  les  ailes,  tantut  un  renflement  vesiculeux,  noduleux,  ou  bien  ce 
sont  des  cornes  qui  s’elevent  au-dessus  des  epoules  ou  des  excroissances  fongiformes  qui  donnent 
au  corps  un  aspect  etrange;  leselytres  sont  transparentes,  d’une  consistance  assez  solide  :  les  cellules 
ont  la  forme  d’un  carre  long,d'un  trapeze  oud’un  rhombo'ide,et  leur  nombre  est  variable;  lespattes 
anterieures  sont  courtes,  prismatiques,  parfois  aplaties  et  foliacees:  les  posterieures  sont  longues, 
jamais  foliacees.  Les  Insectes  renfermes  dans  cette  tribu,  remarquables  plutot  par  la  bizarrerie  et  la 
variete  de  leurs  formes  que  par  leur  systeme  de  coloration,  qui  est  generalement  noir,  tachete  de 
jaune  et  de  rouge,  sont  phytophages  et  sautent  avec  la  plus  grande  facilite;  quelques-uns  vivent  en 
societe,  reunis  en  groupes  presque  immobiles  sur  les  vegetaux  dont  its  piquent  les  parties  tendres. 
Leurs  mceurs  sont  peu  connues,  on  sait  cependant  que  quelques  especes  exotiques,  ainsi  que  leurs 
larves,  sont  recherchees  par  lesFourmis,  qui  s’emparent  de  la  secretion  sucree  qui  s’ecoule  de  leurs 
glandes  anales,  de  meme  que  cela  a  lieu  chez  nous  pour  les  Pucerons.  La  distribution  geographique 
des  Membracides  est  tres-irreguliere  :  PEurope  n’en  a  que  deux  ou  trois,  1’Asie,  I’Afrique  et  l’Aus- 
tralasie  en  possedent  un  petit  nombre;  l’Amerique  meridionale,  mais  surtout  le  Bresilet  la  Colombie 
en  contiennent  beaucoup  plus  que  toutes  les  autres  parties  du  monde  reunies. 


Fig.  172.  •  Fig.  173. 

Hypsamhene  de  Smilie  a  elytres  tachetees. 

Westwood. 


Fig.  174. 

Membrace  foliace. 


Fig.  175. 
Spongophore 
admirable. 


Cette  tribu,  creee  par  Latreille,  ne  comprenait  originairement  (]ue  le  genre  MEMBRACIS,  de  Fa- 
bricius,  remarquable  par  son  corselet  prolonge  en  arriere,  tres-eleve  et  comprime  later alement  en 
une  sorte  de  feuillet,  et  passes  jambes  aplaties,  ayant  pour  types  les  Cicada  fusca,  de  Geer,  et  fo- 
liata,  Fabr.,  de  Cayenne.  Germar,  Burmeister,  Latreille,  Laporte  deCastelnau,  MM.  Amyot  et  Ser- 
ville,  y  ont  forme  quelques  genres,  et  M.  Leon  Fairmaire  en  a  egalement  cree  plusieurs  dans  la 
Monographic  de  ces  Insectes  ( Soc .  ent.,  1 844).  Pour  lui  cette  fa  mil  le  renferme  environ  quatre  cents 
especes  qu’il  repartit  en  trente-sept  genres,  ceux  des  :  Xeropmvllum,  Fairm.;  Membracis,  Fabr.  [En- 
chophyllum  et  Enchonope,  Am.  et  Serv.);  Bolbonota,  Am.  etServ.;  Sposgophorus,  Fairm.;  Pterygia, 
Curt.  (Notocera,  Am.  et  Serv.);  Oxyrhachis,  Germ.;  Hopi.ophora,  Germ.;  Umbojsia,  Burm.  ( Phgso - 
phia,  Am.  et  Serv.);  Triquetra,  Fairm.;  Ceresa,  Am.  etServ.;  Smilioraciiis,  Fairm  ;  Smilia,  Germ.; 
Aconophora,  Fairm.;  Nessorhimus,  Am.  et  Serv.;  Polyglytta,  Burm.;  Ektylia,  Germ.;  Oxygokia, 
Fairm.;  Thema,  Am.  et  Serv.;  Hemiptycha,  Germ.;  Darnis,  Fabr.;  Tragopa,  Lair. ;  Parmula,  Fairm. 
(Tragopa,  Burm.);  IIoriala,  Fairm.;  Ophiderma,  Fairm.;  Scaphula,  Fairm.;  Darnoibes,  Fairm.; 
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Acutalis,  Fairm.;  Heteronotus,  Cast.;  Cypiionia,  Cast.;  Combopiiora,  Burm.;  (Eda,  Am.  et  Serv.; 
Bocydiom,  Latr.  (Sphcrronotus ,  Cast.);  Centrotus,  Fabr.  ( Gargara  et  IJroxiphus,  Am.  et  Serv.);  Hy- 
psAucHENiA,  Germ.;  Anomus,  Fairm.;  Lycoderes,  Germ.  ( Stegaspis ,  Germ.),  et  Lamproptera,  Germ. — 
Trois  autres  genres  sont  eeux  des  Cyphotes,  Burm.  Hypsamhena  et  Ada,  etc.;  quant  au  groupe  des 
Macii/Erota,  Burm.,  ce  n’est  pas  un  Membracide,  comme  on  Fa  dit,  mais  un  groupe  de  la  tribu  des 
Cercopides. 

Nous  donnons  quelques  figures  de  Membracides  dans  notre  atlas  :  Heteronote  blesse  (pi.  XIV, 
fig.  1);  Lhnbonie  noire  (pi.  XIV,  fig.  2);  Ada  enflee  (pi.  XIV,  fig.  3);  Aconophore  a  patte.s  jaunes 
(pi.  XIV,  fig.  5);  Nemipryque  margine  (pi.  XIV,  fig.  6)  et  Muffonie  inclinee  (pi.  XIV,  fig.  7). 

3°  tribu,  Fplgortdes,  chez  lesquels  les  antennes  sont  inserees  au-dessous  des  yeux;  front  donnant 
naissance  a  un  prolongement;  les  ocelles,  au  nombre  de  deux,  situes  entre  les  yeux;  le  corselet  non 
prolonge;  elytres  et  ailes  enveloppant  les  parties  laterales  du  corps.  On  decrit  un  grand  nombre 
d’Homopteres  de  cette  tribu,  particulierement  propres  aux  pays  chauds,  generalement  de  tai lie 
moyenne,  et  assez  remarquables  par  leur  coloration  parfois  brillante.  Le  nombre  des  genres  qu’on 
y  forme  est  nombreux,  il  en  est  de  meme  de  cel u i  des  especes,  et  Spinola  en  a  presente  le  tableau 
general  dans  les  Annales  de  la  Societe  entomologique,  1839;  nous  indiquerons  surtout  ceux  qui 
peuvent  former  dans  cette  division  des  types  bien  distincts;  ce  sont  ceux  qui  suivent  : 

TETT1GOMETBE  ( Tettigometra ,  fatr.),  a  front  con fondu  avec  les  parties  laterales;  a  jambes 
inermes  :  posterieures  seules  ayantune  pointe  a  Vextremite.  Peu  d’especes,  toutes  europeennes,  et 
dont,  le  type  est  la  Fulgora  virescens,  Panz.,  a  corps  vert  jaunatre  lendre  en  dessus,  et  rougeatre  en 
dessous;  se  trouve  dans  les  bois  bumides  de  nos  environs. 

ISSE  ( Issus ,  Fabr.),  a  front,  sans  epines  au-dessous  des  yeux,  separe  par  un  rebord;  a  antennes 
tres-courtes;  a  corselet  et  metathorax  plus  larges  que  longs;  a  jambes  simples.  On  y  groupe  un 
assez  grand  nombre  d’especes,  en  general  d’assez  petite  taille,  et  propres  aux  differentes  parties  du 
globe;  le  type  est  17.  coleoptratus,  Fabr.,  a  corps  jaunatre,  de  France  et  d’Allemagiie.  Des  genres 
qu’on  doit  en  rapprocher  ou  meme  y  reunir,  sont  ceux  des  :  Eurybrachis,  Guerin;  Myctoderes, 
Spin.,  et  Hysteropterum,  Am.  et  Serv. 


Fig.  178. 
Isse  coleoptrate. 


Fig.  177.  —  Derbe  a  elytres  rugueuscs. 


Fig.  176. 

Tettigometre  verdatre. 


DEBBE  (Derbe,  Fabr.),  a  front  separe  par  un  rebord;  antennes  depassant  les  joues,  epaisses,  in¬ 
serees  aux  angles  de  la  face,  avec  le  premier  article  tres-court,  le  deuxieme  beaucoup  plus  grand; 
a  corselet  et  metathorax  plus  longs  que  larges ,  et  a  jambes  posterieures  mutiques.  Propres  aux  con- 
trees  meridionales;  les  especes  de  ce  groupe  sont  rares  dans  les  collections :  le  D.  elongatus,  Fabr., 
du  Bresil ,  en  est  le  type.  Des  genres  qui  en  sont  demembres  sont  ceux  des  :  Pheinise,  Westw,;  Ano- 
tia,  Guerin  (Deribia,  Westw.);  Otiocerus,  Kirby  (Cobax,  Germ.). 

DELP1IAX  (Delphax,  Fabr.),  a  front  separe  par  un  rebord,  antennes  depassant  les  joues,  a  second 
article  plas  long  que  le  premier;  corselet  et  metathorax  plus  longs  que  larges;  jambes  de  devant 
non  foliace.es  :  celles  de  derriere  munies  d’une  epine  forte  d  Vextremite.  Quelques  especes  de  pres- 
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qne  toutes  les  con'.rees  dn  globe,  et  dont  quelques-unes  sont  europeennes,  corame  les  D.  limbata  et 
marginata,  Fabr.,  de  France  et  d’Allemagne.  Des  genres  qui  en  sont  voisins  sont  ceux  des  : 
Ugyops,  Guerin,  et  Asip.aca,  Latr.  :  ce  dernier  ayant  pour  type  l\A.  clavicornis,  Fabr.,  petite  espece 
propre  a  nos  environs. 

C1X1E  ( Cixius ,  Latr.),  a  front  egalement  separe  par  un  rebord;  a  tete  etroite,  tres-petite ;  anten¬ 
nes  ne  depassant  pas  les  joues,  inserees  au-dessous  des  yenx,  avec  le  deuxieme  article  tres-gros; 
corselet  plus  court  qne  le  metathorax;  jambes  posterieures  mutiques.  Ce  genre  renferme  un  assez 
petit  nombre  d’especes,  toutes  de  petite  taille,  dont  plusieurs  sont  propres  a  l’Europe;  le  type  est  le 
C.  nervosus,  Linne,  conmiun  dans  toute  l’Europe,  et  dont  M.  Leon  Dufour  a  fait  l  anatomie.  On  en 
rapproche  plusieurs  genres;  le  seul  propre  al’Europe  est  celui  des  :  Pseudophaka,  Burm.  (Dictyo- 
phora.  Germ.),  ayant  pour  type  la  F.europxa,  Linne;  les  aulres  groupes  particuliers  aux  regions 
chaudes,  comme  le  Bresil,  Cayenne,  le  Bengale,  etc.,  sont  ceux  des  :  Ci.adodiptera,  Spinola  ( Clady - 
pha,  Am.  et  Serv.);  Pterodictya,  Burnt.;  Diciioptera,  Spin.;  Lappida,  Am.  et  Serv.;  Monopsis,  Spin., 
ct  peut-etre  Calixelis,  Cast.  (F.  Bonellii ,  Latr.,  de  Sardaigne). 


Fig.  179.  — Deiphax  a  elytres  longues.  Fig.  180.  — Cixie  du  Dionyse, 


Fig.  181.  — Acanaolie  de  Serville 


FULGORE  (' Fidgora ,  Linne),  a  front  separe  par  un  rebord ,  souvent  prolong e  en  une  sortede  ves- 
sie  aussi  large  que  la  tete;  antennes  ne  depassant  pas  les  joues;  corselet  aussi  long  que  le  mesotho - 
rax;  elytres  reticulees.  Les  Fulgores,  anciennement  nombreux  en  especes,  sont  repandues  presque 
partout,  mais  principalement  dans  les  contrees  meridionales,  surtout  dans  FAmerique  du  Sud,  ou 
elles  acquierent  une  grande  taille;  elles  sont  ornees  de  couleurs  tres-vives  et  tres-variees,  et  ont 
parfois  des  formes  tres-singulieres,  surtout  dans  le  prolongement  de  la  tete,  presentant  des  epines 
ou  des  tubercules.  Spinola  en  a  demembre  plusieurs  groupes.  Chez  ces  Insectes  le  corps  est  assez 
allonge,  les  antennes  tres-courl  s,a  second  article  globuleux,  aussi  large  que  long,  avec  unesoie  termi- 
nale  insereea  Fextremite;  il  y  a  deux  o^el les  places  au-dessus  des  yeux;  le  bee  est  compose  detrois  arti¬ 
cles  atteignant  au  moir.s  lo  base  des  pattes  de  derriere;  le  corselet  est  un  peu  echancre  au  bord  poste- 
rieur,  les  elytres  sont  elroites,  avec  toutes  les  nervures  transversales  tres  serrees,  paralleles;  les  ailes 
sont  beaucoup  p.us  larges  que  les  elytres;  les  pattes  sont  longues,  propres  au  saut,  munies  d’epines 
au  cote  externe;  il  n’y  a  pas  d’organe  de  stridulation.  Quelques  auteurs  ont  pretendu  que  les  Fid¬ 
gora,  et  surtout  la  plus  grande  espece,  la  Fulgore  porte-lanterne,  repandaient  une  lueur  phospho- 
rescente  qui  residait  dansle  prolongement  de  la  tete,  situe  sur  le  front.  Mademoiselle  Sibvlle  de 
Merian,  qui  avait  longtemps  voyage  a  la  Guyane,  et  surtout  a  Surinam,  oil  elle  a  recolte  un  grand 
nombre  d’insectes  qu’elle  a  representes  dans  son  ouvrage  sur  les  Insectes  de  Surinam, -crut  recon- 
naitre  la  premiere  cette  propriete  que  possederaient  les  Fulgores ;  elle  rapporte  qu’en  ayant  reuni 
une  certaine  quantite  d’individus  dans  une  boite,  d'oii  elles  s’ecbapperent  pendant  la  nuit  et  se  re- 
pandirent  dans  sa  chambre,  elle  fut  effrayee  en  voyant  cette  lumiere,  qui  etait  assez  vive  pour  que 
I’on  put  lire  facilemcnt,  et  que  sa  frayeur  ne  se  dissipa  que  lorsqu’elle  eut  reconnu  quejietle  lu¬ 
miere  etait  produito  par  les  Fulgores.  D’autres  voyayeurs,  qui  ont  egalement  observe  ces  Hemipte- 
res,  pretendent  que  I  assertion  de  mademoiselle  de  Merian  est  completement  fausse,  et  qu'ils  n'ont 
pu  decouvrir  aucune  trace  de  lueur  pbosphorescente  cbez  ces  Insectes,  meme  dans  la  plus  com¬ 
plete  obscurite.  Ces  deux  versions  si  differentes  ont  jete  les  naturalistes  dans  de  grands  doules  sur 
cette  propriete  attribute  aux  Fulgores,  et  qOelques-uns  ont  pense  qu’ils  avaient  peut-etre  la  faculte 
de  repandre  de  la  lumiere  dans  l’obscurite,  mais  que  ce  n ’etait  sans  doute  qu’a  certaines  epoques 


Fig.  3.  —  Elalodiptere  a  grosyeux. 
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de  l’annee  :  ce  qui  aurait  pu  mettre  les  observateurs  en  contradiction  les  uns  avec  les  autres.  D’au- 
tres  pensent  que  les  voyageurs  qui  ont  pretendu  qu’ils  etaient  phosphorescents,  nc  les  avaient  pas 
observes  pareux-memes,  mais  avaient  probablement  ete  trompes  par  les  habitants.  Neanmoins,  quoi- 
qu’on  ne  puisse encore  aujourd’bui  rien  avancer  de  certain  a  cet  egard,  plusieurs  especes  ont  reeu  des 
noms  qui  indiquent  cette  propriety.  —  Nous  citerons  le  Furfore  porte-lanteiine  ( FuUjora  lanterna- 
ria ,  Linne),  long  de  O'", 0(i5,  jaune,  variede  noir;  elytres  d’un  jaune  verdatre,  varic  dc  noir;  ailes 
de  la  couleur  des  elytres,  avec  une  grande  tache  jaune  ocellee,  entouree  d’un  cercle  bi  un;  propre  a 
Cayenne,  ou  on  le  trouve  en  assez  grand  nombre. 

Parmi  les  genres  voisins  de  celui  des  Fulgora,  qu’on  pent  probablement  y  reunir,  nous  indiquc- 
rons  ceux  des  Hotinus,  Am.et  Serv.  (F.  porte-cuandelle,  Lanternaria  Candelaria,. Linne;  tres-com- 
mun  a  la  Chine);  Pyrops,  Spin.  (F.  tenebrosa,  Fabr.,  de  la  cote  dc  Guinee);  Ojialacepiiala,  Spin. 
(F.  festina,  Fabr.,  de  la  cote  de  Coromandel);  Dirorura,  Episcius,  Phrictus,  Euchopiiora,  Carypto- 
proctus,  Spin.,  de  l’Amerique  meridionale;  Aphana,  Burm.  ( Penthicus ,  Blanch.),  de  .lava;  Piienax, 
Germ.  (F.  varicgata,  01  i v. ,  du  Bresil);  Lystp.a.,  Fabr.  (F.  lanata,  Linne,  du  Bresil);  ces  derniers 
Insecles  secretent,  par  la  partie  posterieure  de  leur  corps,  une  matiere  blanche  cireuse,  qu’on 
emploie  aux  Indes  orientates  et  en  Chine  melee  avec  de  l’huile,  au  lieu  et  place  de  la  veritable 
cire;  Poicera,  Cast.,  du  Bresil,  etc. 

D’autres  genres  s’eloignent  davantage  du  type,  et,  par  la  largeur  de  leurs  ailes  ressemblent 
assez  a  des  papillons;  parmi  eux  nous  citerons  les  genres  :  1°  FLATA,  Fabr.,  qui  a  le  front  etroit, 
d  bords  lateraux  releves,  les  ehytres  et  les  ailes  larges,  opaques;  tres-nombreux  en  especes  (type 
F.  limbata,  Fabr.),  propre  a  I’Afrique  equatoriale,  a  Java,  a  la  Nouvelle-Hollande,  a  l’Amerique  du 
Sud,  etc.  Ce  groupe  a  ete,  dans  ces  derniers  temps,  deniembre  en  un  certain  nombre  de  genres, 
tels  que  ceux  des  :  Pasciroptera,  La  tr . ;  Aciiirius,  Eridiptera,  Lopiiops,  Spin.;  Derap  ax,  Colobesthes, 
Piiyrryphanta,  Phar.«morpha,  A  in .  et  Serv.  2°  ACANALIA,  dont  le  type  est  VA.  Servillei,  des  envi¬ 
rons  de Pbiladelpbie; et  3°  RICANIA,Germ.,  a  front  tres-etroit,  et  elytres  avec  des  reticulations  assez 
laches,  comprenant  des  especes  americaines  (F.  reticulata ,  Fabr.)  et  indiennes,  et  dont  on  a  separe 
deux  groupes,  ceux  des  :  Nephesa  et  Pociiazia,  Am.  et  Serv.;  ce  dernier  ayant  recu  anterieurement 
lenom  d ’Euryptera,  Guerin. 

Parmi  les  Figures  de  Fulgoriens  que  nous  donnons  dans  notre  atlas,  nous  citerons  celles  des: 
Jsse  grilloule  (pi.  XIV.  Fig,  8);  Lystres  pulverulente  (pi.  XV,  lig.  4)  et  moyenne  (pi.  XV,  Fig.  5); 
Eladiptere  a  gros  yeux  (pi.  XV,  fig.  3);  Euchophore  de  Serville  (pi.  XVII,  fig.  I );  Aphane  aimable 
(pi.  XVII,  fig.  3);  Fulgore  porte-lanterne  (pi.  XVII,  fig.  4);  Eurybrachys  retournee  (pi.  XVI,  fig.  5) 
ct  insigne  (pi.  XVII,  fig.  2),  etc. 


CINQUIEME  FAA1IELE.  —  CICADIENS. 

Cette  famille  qui,  a  deux  ou  trois  exceptions  pres,  ne  renferme  que  leseul  genre  Cigare  (Cicada, 
Linne),  a  pour  principaux  caracteres  :  antennes  tres-petites,  de  trois  articles,  term inees  par  une 
soie;  tete  portant  trois  ocelles  sur  son  sommet;  abdomen  des  males  offrant  en  dessous  deux  plaques 
recouvrant  des  organes  de  chant :  ces  plaques  rudimentaires  chez  les  femelles;  tarses  de  trois 
articles. 

Les  Cicadiens,  tres-semblables  aux  Fulgoriens  par  I’ensemble  de  leurs  caracteres,  en  different  aussi 
tres-notablement  par  la  presence  d’un  appareil  destridulation  tres-compliqne  et  que  nous  venous  de 
signaler. Cet appareil,situe  a  la  base  de  1’abdomen,  n’existe  a  un  etat  complet  de  developpementque 
chez  les  males  seulement  :  il  consiste,  comme  Fa  surtout  demontre  Sober,  en  deux.cavites  recou- 
vertes  chacune  par  une  plaque  cartilagineuse  en  forme  de  volet;  a  l’interieur,  ces  deux  loges,  sepa- 
rees  par  une  cloison  ecailleuse  de  forme  triangulaire,  offrent  en  avant  une  membrane  plissee,  et 
en  dessous  une  autre  membrane  mince  et  transparente  connue  sous  le  nom  de  miroir;  on  distingue 
encore  de  chaque  c6te  une  membrane  plissee  qu’on  appelle  la  timbale.  Des  muscles  assez  puissanls, 
qui  sont  attaches  a  ces  organes,  se  contractant  et  se  dilatant  avec  force  et  rapidite,  frappent  sur  les 
timbales  et  produisent  des  sons- penetrants  que  Fon  peut  nieme  quelquefois  produire  apres  la  mort 
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de  I’lnsecte,  lorsque,  ce  qui  arrive  souvent,  Taction  des  muscles  peut  encore  avoir  lieu.  Le  chant 
des  Cigales,  regarde  comme  melodieux  par  les  poetes  grecs,  et  dont  on  a  beaucoup  parle,  n’est  en 
realite  qu’une  stridulation  rauque,  monotone  et  meme  parfois  insupportable.  Les  Cicadiens  se 
tiennent  sur  des  arbrisseaux  exposes  a  la  plus  grande  ardeur  du  soleil,  et  on  les  rencontre  parfois 
en  grande  quontite  dans  toutes  les  parties  chaudes  du  globe  :  quelques-uns  habitent  les  parties  me- 
ridionales  de  l’Europe,  mais  Ton  n’en  prend  aucune  dans  le  Nord.  Les  femelles  ont  une  tariere 
composee  de  trois  pieces  ecailleuses,  qui  leur  sert  a  entamer  les  tiges  du  bois  mort  pour  y  deposer 
leurs  oeufs.  Les  jeunes  larves  qui  en  sortent  quittent  bientot  cette  premiere  demeure,  et  vont  se  re- 
fugierau  pied  des  arbres,  ou  elles  croissent  assez  rapidementet  semetamorphosent  en  nymphes  qui 
sont  enveloppees  dans  une  coque  assez  solide  pour  pouvoir  conserver  sa  forme  apres  que  l'lnsecte 
parfait,  etant  parvenu  a  son  complet  developpement,  s’en  est  echappe. 


Le  genre  C1GALE  ( Cicada ,  Linne),  auqucl  Fabricius  appliquait  la  denomination  de  Tettigonia,  et 
de  Geer  celle  de  Tibicen,  comprend  un  nombre  tres-considerable  d’especes,  dont  plusieurs  offrent 
sur  leurs  ailes  des  couleurs  tres-vives  et  tres-variees,  mais  dont  le  plus  grand  nombre  a  des  ailes 
transparentes  et  sans  coloration.  Chez  ces  Insectes  le  corps  est  epais,  tres-robuste,  assez  ramasse;  la 
tete  estaussi  large  que  le  corselet  et  ne  presente  jamais  de  prolongement  a  sa  partie  anlerieure, 
comme  cela  a  lieu  chez  les  Fulgores;  les  ocelles  sont  gros,  tres-proeminents,  au  nombre  de  trois 
disposes  en  triangle  sur  le  sommet  du  front;  les  antennes,  quoique  tres-courtes,  ont  six  articles  : 
le  premier  assez  epais  et  les  autres  tres-greles,  diminuant  vers  1’extremite  en  forme  de  stylet;  les 
elylres  et  les  ailes  ont  la  forme  d’un  etui  enveloppant  le  corps  pendant  le  repos;  les  pattes  ne  sont 
nullement  propres  ou  saut;  l’abdomen  offre  chez  les  males  l’organe  de  stridulation,  et  chez  les 
femelles  la  tariere. 

Les  Cigales,  dont  le  nom  provient  probablement  du  mot  latin  Cicada,  petit  Coq  (petit  animal 
aile  qui  chante),  sucent  la  seve  des  vegetaux,  et,  pendant  les  fortes  chaleurs  de  Fete,  demeurent 
immobiles  sur  les  branches  des  arbres,  faisant  entendre  de  temps  en  temps  un  son  tres-aigu  que 
Fon  peut  percevoir  de  tres-loin,  et  qui  sert  au  male  a  appeler  sa  femelle. 

Ces  Homopteres  ont  ete  non-seulement  connus,  mais  meme  observes  des  la  plus  haute  antiquite. 
Les  Grecs  mongeaient,  dit-on,  leurs  nymphes  et  meme  les  Insectes  parfaits;  ils  les  regardaient 
comme  le  symbole  de  la  musique,  et  trouvaient  beaucoup  de  melodie  dans  leur  chant;  il  les  con- 
servaient  dans  des  cages  pour  entendre  leur  stridulation,  et  les  poetes  n’ont  pas  dedaigne  de  moduler 
des  vers  pour  ces  Insectes,  qu’ils  pensaient  etre  tendrement  aimesdes  Muses  et  meme  d’Apollon.  Les 
Latins  n’eurent  pas  une  aussi  grande  veneration  pour  le  chant  des  Cigales,  car  Virgile  et  quelqjes 
autres  auteurs  ne  les  ont  signalees  que  comme  des  Insectes  produisant  un  son  rauque  et  meme 
desagreable.  Les  naturalistes  modernes  n'ont  pas  etudie  les  moeurs  de  ces  Insectes  autant  qu’ils  au- 
raient  pu  le  faire;  ils  n’ont  pas  presente  toutes  les  particularity  que  peut  offrir  leur  organisme,  et 
se  sont  presque  bornes  a  decrire  Forgane  du  chant  et  celui  de  la  ponte,  et  surtout  a  en  faire  con- 
naitre  de  tres-nombreuses  especes.  Quelques  auteurs,  specialement  MM.  Amyot  et  Serville,  ont 
cherche  a  former  des  groupes  generiques,  qui,  assez  peu  naturels,  ne  sont  generalement  pas  adop- 
tes;  ce  sont  les  divisions  des  :  Tama,  Tosena,  Pvcka,  GyEANA,  IIuechys,  Platypleuka,  Hemisciera,  Mo- 


Fig.  3.  —  Cigale  sauale. 
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ganma,  Zajimara,  Oxypleura,  Tettigades,  Cyclochila,  Dunouria,  Tiiopha,  Fidicina,  Tettigomyia  ct 
Carineta. 

Parmi  les  especes  de  ce  genre,  nous  cilerons  les  deux  especes  indigenes  les  plus  connues  :  1 0  la 
Cigai.e  nu  frene  ( Cicada  fraxini,  Fabr.),  longue  de  0"*,03,  de  couleur  noire  en  dessus  et  d’un  jnune 
grisatre  en  dessous;  a  elytres  transparentes  avec  une  tache  noire  et  jaune  et  a  ailes  hyalines  et  sans 
tache;  se  trouve  sur  les  arbres  dans  le  midi  de  la  France,  et  parfois  me  me  a  Fontainebleau;  d’apres 
Olivier,  son  chant  est  tres-fort  et  tres-aigu,  et,  selon  Sober,  il  parait  forme  par  une  seulenotere- 
petee  avec  rapidite,  cjui  s’affaiblit  insensiblement  apres  un  certain  temps  et  se  termine  par  une 
espece  de  sifflement  qu’on  peut  imiler  en  partie  en  prononcant  les  deux  consonnes  st;  2°  la  Cigale 
de  l’orme  (Cicada  orni,  Linne),  de  la  taille  de  la  precedente,  d’un  jaune  vert  tache  de  noir;  a  ely¬ 
tres  et  ailes  hyalines,  avec  des  nervures  alternativement  jaunes  et  brunes;  tres-commune  dans  le 
midi  occidental  de  la  France,  enlre  Bordeaux  et  Bayonne,  ou  tons  les  ormes  en  presentent  une 
grande  quantite  d’individus;  on  la  rencontre  egalement  en  Espagne  et  dans  diverses  parties  de  [’Eu¬ 
rope;  son  chant  est  comme  enroue  et  ne  se  fait  pas  entendre  de  tres-loin.  Parmi  les  especes  exoti- 
ques,  heaucoup  plus  grandes  que  celles  d’Europe,  nous  nommerons  la  C.speciosa,  llliger,  qui 
atteint  0m,08,  des  Indes  orientates;  la  C.  fasciata ,  Fabr.,  de  Java;  la  C.  stridula,  Linne,  du  cap  de 
Bonne-Esperance;  la  C.  maculata ,  Drury,  de  Chine;  la  C.  tympanum ,  Fabr.,  du  Bresil,  plebeya,  etc. 

MM.  Westwood  et  Burmeister  ont  cree  quelques  genres  qui  different  assez  notablement  de  celui 
des  Cicada.  Le  groupe  ty pique  est  celui  des  HEM1D1D1CTA,  Burm.,  dans  lequel  les  elytres  sontew 
partie  coriaces,  et  dont  la  rhoitie  posterieure  offre  une  reticulation  d  cellides  hexagones,  la  cote 
marginale  ne  presenlant  pas  de  division  fourckue;  une  seule  espece,  H.  frondosa,  du  Bresil.  Les 
autres  genres,  dus  a  M.  Westwood,  sont  ceux  des  Polyneura,  des  Indes  orientales,  et  Cystosoma,  de 
la  Nouvelle-Hollande.  Nous  donnons  dans  l’Atlas  les  figures  des  :  Platypleure  chouette  (pi.  XVII, 
fig.  5);  Cigale  sanate  (pi.  XVIII,  fig.  5),  etc. 

Les  cinq  families  que  nous  venons  de  passer  en  revue  constituent  la  section  des  Hemipteres  qui 
por‘3  le  nom  d 'Homopteres;  celles  qu’il  nous  resle  a  etudier  forment  la  section  des  Heteropteres. 


SIXIEME  FAMILLE.  —  NEPIENS. 

La  famille  des  Nepiens,  dont  la  denomination  a  ete  tiree  du  nom  du  groupe  ty  pique,  celui  des 
Nepa,  de  Linne,  correspond  completement  a  la  division  des  Heteropteres  iiydrocorises,  de  La- 
treille,  et  comprend  des  especes  ayant  pour  caraeteres  speciaux  :  antennes  tres-courtes ,  cacliees  dans 
des  cavites  placees  au-dessous  des  xjeux;  bee  naissant  du  front;  corselet  plus  grand  que  les  deux  au¬ 
tres  segments  du  thorax;  ecusson  petit;  elytres  coriaces  dans  leur  moitie  anterieure,  et  transpa¬ 
rentes  dans  le  reste  de  leur  etendue. 

Les  Nepiens  renferment  un  nombre  assez  restreint  d’especes,  qui  se  trouvent  dans  toutes  les 
parties  du  monde,  particulierement  en  Europe,  et  qui  sont  reparties  dans  une  vingtaine  de  genres, 
pouvant,  d’une  maniere  generate,  etre  representes  par  lesgroupes  des  Notonecta,  Nepa  et  Galgulus , 
que  nous  indiquerons  comme  formant  des  tribus  distinctes.  Ce  sont  des  Insectes  de  taille  petite  ou 
moyenne,  habitant  surtout  les  eaux  douces,  tant  les  mares  que  les  etangs  et  les  ruisseaux,  mais 
dont  quelques-uns  se  rencontrent  dans  la  vase  aupres  des  eaux  douces,  ou  dans  le  sable  non  loin  des 
eaux  saumatres;  tous  sont  carnassiers,  et,  au  moyen  de  leurs  pattes  anterieures,  conformees  dema- 
niere  a  saisir  une  proie,  s’emparent  d’autres  Insectes  dont  ils  sucent  toutes  les  parties  liquides. 
Quelques  especes  font  des  piqures  assez  douloureuses.  Les  Nepiens  sont  obliges  de  venir  frequemment 
la  surface  de  1’eau  pour  prendre  denouvelles  provisions  d’air;  et  quelques-uns  ont  l’extremite  de 
leur  corps  munie  de  deux  longs  appendices  servant  a  conduire  Fair  a  des  stigmates  places  a  l’ex¬ 
tremite  de  l’abdomen. 

lre  tribu,  Notonectides,  a  corps  assez  convexe ;  a  xjeux  tres-gros;  a  pattes  :  anterieures  courtes, 
sans  pince  propre  d  retenir  1a.  proie :  intermediates. plxis  longues  qxie  les  precedentes :  postexieures 
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beaiicoup  plus  grandes  encore,  ayant  V aspect  de  deux  grandes  rames  ei  garnies  de  longs  polls.  Co 
sont  <ies  Insectos  nageurs,  que  Eon  rencontre  souvent  en  tres-grande  abondance  dans  les  eaux  tran- 
quilles,  respirant  1’air  en  nature,  et  dont  les  habitudes  sont  tres-carnassieres,  mais  ils  ne  font  leur 
nourriture  que  d’animaux  vivants. 

Les  deux  genres  principaux  de  cette  tribu  sont  ceux  des  :  Notonecta  et  Corixa 

NOTONECTE  ( Notonecta ,  Linne),  a  elytres  ayant  leur  partie  poster ieure  membraneuse ;  pattes 
postevieures  tres-longues ,  a  tarses  sans  crochets;  tarses  des  pattes  anterieures  de  deux  articles 
distincts.  La  denomination  de  Notonecta  vient  des  deux  mots  grecs  vwt os,  dos,  et  rc,-/y,  je  nage,  et 
indique  l’habitude  qu'ont  ces  Heteropteres  de  nager  sur  le  dos.  Le  noin  de  Punaises  d  avirons,  qui 
leur  a  ete  aussi  vulgairement  applique,  rappelle  la  meme  habitude  et  la  grande  disproportion 
de  leurs  pattes  anterieures  comparativement  aux  autres,  qui,  par  leur  disposition  speciale,  !eur 
permet  de  saisir  assez  fortement  leur  proie.  Les  Notoneetes  se  rencontrent  dans  les  mares,  dont 
ils  sortent  assez  souvent  le  soir  ou  pendant  la  nuit  pour  se  transporter  de  Tune  a  l’autre  au  moyen 
de  leurs  ailes,  et  meme,  assure  de  Geer,  de  leurs  pattes.  Les  femelles  pondent  une  tres-grande 
quantite  d’oeufs,  qu'elles  fixent  sur  les  plantes  aquatiques;  les  larves  n’eclosent  qu’au  printemps,  et, 
apres  plusieurs  changements  de  peau,  elles  se  transforment  en  Insecles  parfaits.  On  les  trouve  dans 
tout  l’ancien  continent;  le  nombre  des  especes  semble  peu  considerable  :  le  type  est  le  N.  glacque 
(N.  glauca ,  Lin.),  longue  de  0m,015,  d’un  brun  grisatre,  avec  l’ecusson  noir,  les  elytres  jaunes 
nuancees  de  brun,  le  dessous  noir;  excessivement  commune  dans  loute  EEurope,  surtout  au 
commencement  du  printemps.  Spinola  en  a  separe  les  Anisops,  a  front  un  pdu  plus  availed  dans  le 
male  que  dans  la  femelle,  et  les  Enithap.es,  a  cote  du  corselet  tres-excave,  qui  ne  sont  generalement 
pas  admis.  Le  genre  Pi.oa,  separe  par  Stephens  ( N .  minutissima,  Fabr.,  de  Paris),  est  plus  distinct, 
et  se  reconnait  a  ses  elytres  entierement  coriaces,  a  ses  pattes  postevieures  mecliocrement  longues, 
avec  des  tarses  ayant  deux  crochets. 

COIiIXE  ( Corixa ,  Geoffr.),  se  distinguant  surtout  des  Notonecta  en  ce  que  les  tarses  des  pattes 
anterieures  n'ontqu'un  seul  article.  Les  Corixes,  egalementeuropeennes  et  peu  nombreuses,  se  trou- 
vent  dans  l’eau,  se  trainant  sur  la  vase  ou  grimpant  apres  les  plantes  aquatiques :  elles  nagent  par 
secousses  en  ramenant  violemment  leurs  pattes  de  derriere  pres  de  la  tete,  et  s’en  servent  comme 
de  deux  grandes  rames,  car  ces  pattes  sont  beaucoup  plus  developpees  que  les  autres;  quand  elles 
sont  placees  sur  le  sol,  elles  avancent  difficilement  et  presque  par  sauts,  mais  leurs  ailes  leur  per- 
mettent  de  s’elever  dans  Pair  ct  de  se  transporter  facilement  d  une  mare  a  une  autre.  Une  espece 
abondante  dans  nos  environs  est  la  N.  punctata,  Panzer,  longue  de  0“*,10,  avec  le  corps  d’un  blanc 
jaunatre,  lisse  et  tres-brillant,  les  elytres  avec  des  taches  brunes,  etc.  —  Fabricius  en  a  distingue 
un  genre,  Sigara,  dans  lequel  le  corselet  est  coupe  presque  droit  d  sa  partie  posterieure ,  et  Vecus- 
son  visible,  tandis  que  dans  les  Corixa  propres  le  corselet  est  un  peu  avance  en  arriere,  et  cache 
en  grande  partie  Pecusson. 


2e  tribu,  Nefides,  a  corps  aplati ,  habituellement  allonge;  tete  mediocre;  pattes  :  anterieures  ra- 
visseuses,  e’est-a-dire  conformees  en  pinces  au  moyen  de  la  jambe  et  du  tarse,  qui  se  replient  sur 
la  cuisse  :  inter mediaires  et  postevieures  greles,  tres-allongdes.  Chez  ces  Insecles,  les  pattes  sont  en 
general  peu  propres  a  la  natation,  de  telle  sorte  que,  au  lieu  de  nager,  ils  marchent  au  fond  des 
mares  et  s’accrochent  apres  les  plantes  aquatiques  pour  aller  a  la  recherche  de  leur  nourriture  ou 
pour  venir  respirer  Pair  a  la  surface  de  Peau.  G’est  surtout  chez  eux  que  l’on  peut  voir  un  appareil 
respiratoire  particu lier,  consistant  en  une  espece  de  siphon  place  a  l’extremite  de  Pabdomen  et 
ayant  Papparence  d’un  tube  grele,  ferine  par  deux  pieces  minces,  allongees,  et  comme  des  especes 
de  soies.  On  rencontre  parmi  eux  des  especes  d’assez  grande  taille,  qui  appartiennent  aux  regions 
meridionales  du  globe,  tandis  que,  chez  nous,  nous  n’en  possedons  que  d’assez  petites  especes.  Les 
deux  genres  principaux  sont  ceux  des  Nepa  et  Naucoris. 

NEPE  (Nepa,  Linne),  ayant  un  corps  assez  large ,  aplati;  des  antennes  de  trois  articles;  des  han¬ 
dies  courtes,  epaisses;  des  tarses  anterieurs  munis  d’un  crochet.  Les  Nepes  ont  des  mouveinents 
tres-lents,  se  trainant  pi u tot  qu’ils  ne  nagent,  se  laissant  prendre  avec  la  main  sans  chercher  a 
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fuir;  elles  sont  tres-carnassieres  et  se  devorent  entre  elles  :  chaque  femelle  peut  produire,  an  milieu 
de  l’ete,  de  quatre-vingts  a  cent  ceufs.  Quoique  pen  nombreux  en  especes,  on  en  trouve  sur  toute 
la  surface  du  globe;  nous  ne  nommerons  que  la  N.  cinerea,  Lin.,  tres-commune  dans  les  eaux 
stagnantes  de  toute  EEurope,  et  dont  la  larve,  elle-meme  earnassiere,  est  bien  connue.  On  doit 
rapprocher  de  ce  groupe  le  genre  Ranatra,  Fabr.,  qui,  avec  quelques  especes  exotiques,  renferme 
la  R.  linearis,  Fabr.,  petite  espece  abondanle  dans  les  mares  de  toute  EEurope.  Un  autre  genre, 
Cercotmetus,  Am.  et  Serv.,  ne  renferme  qu’une  seule  espece  (C.  asiaticus,  de  Java). 

NAUCORE  ( Naucoris ,  Geoffr.),  a  corps  plat,  acumine  en  avant;  antennas  de  qiiatre  articles; 
tarses  des  pattes  anterieures  armes  de  deux  petits  crochets.  Les  Naucores,  ou  tout  au  moins  le 
Naucoris  cimicoides ,  nagent  avec  beaucoup  de  facilite,  suivant  de  Geer,  et  sortent  souvent  de  l’eau 
pendant  la  nuil;  ilssont  voraces,  attaquent  des  animaux  plus  gros  qu’eux,  et  sont  de  ceux  qui  font 
le  plus  de  carnage  dans  les  eaux,  soit  a  l’etat  de  nymphe,  soit  a  Eetat  parfait;  quelques  pdints  de 
leur  anatomie  et  de  leurs  metamorphoses  ont  ete  etudies  par  M.  Leon  Dufour.  Les  N.  cimicoides, 
Lin.,  et  maculata,  Fabr.,  sont  tres-communs  dans  nos  environs. 

Des  genres,  tous  exotiques,  formes  aux  depens  des  Nepa  ou  des  Naucoris,  ou  pouvant  s’en  rappro¬ 
cher,  sont  ceux  des  ;  Belostoma,  Lair.;  ce  sont  les  plusgrands  des  Hemipteres  connus  :  leur  longueur 
peut  egaler  0m,09  a  0m,l  0;  ils  sont  tres-carnassiers,  attaquent,  dit-on,  parfois  dejeunes  Batraciens; 
on  en  trouve  dans  les  Indes  orientales,  a  Java,  etc.  ( B .  indicum,  Lepel.  et  Serv.),  a  Cayenne  (U. 
grande,  Lin.);  Zaitha,  Am.  et  Serv.,  groupe  americain,  qui  ne  doit  pas  etre  separe  du  precedent; 
Apassus,  Am.  et  Serv.,  du  Senegal;  SphjErodema  et  Diphonychus,  Cast.,  des  Indes  orientales. 

3®  tribu,  Galgulides,  a  corps  large,  aplati;  tete  mediocre,  a  rebord  anterieur  unpeu  releve;  a  an¬ 
tennas  ayant  leur  dernier  article  plus  gros  que  les  autres;  yeux  proeminents;  deux  ocelles;  pattes 
tres-greles  :  anterieures  qui  sont  ravisseuses,  et  inter mediaires  un  pen  plus  courtes  cpie  les  poste- 
rieures.  Ce  sont,  en  general,  de  petits  Insectes  qui  se  trouvent  le  plus  habituellement  au  bord  des 
eaux  saumatres,  s’enfermant  et  se  creusant  des  galeriesdans  le  sable  :  cependant  ils  n'ont  cette  ha¬ 
bitude  que  sous  leurs  deux  premiers  elats  de  larve  et  de  nymphe,  et,  a  leur  etat  d’Insecte  parfait, 
on  les  voit  volant  au  bord  des  eaux  et  chassant  des  Insectes  pour  en  faire  leur  proie. 

On  ne  range  d’une  maniere  definitive  dans  cette  tribu  que  deux  especes,  chacune  type  d'un  genre 
particulier,  et  toules  deux  propres  a  1’Ameriquedu  Sud.  Cesont  les  GALGULUS,Latr.,  a  yeux  tres- 
saillants;  cuisses  peu  epaisses;  tarses  pourvus  de  deux  crochets  (G.  oculatas ,  Fabr.),  du  Bresil  et  du 
Mexique;  et  les  MONONYX,  Cast.,  a  yeux  mediocrement  saillants; cuisses  tres-epaisses;  tarses  n'of- 
frant  qiCunseul  crochet  (M.  raptorius,  Fabr.,  du  Bresil). 
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M.  E.  Blanchard  indique  sous  la  denomination  de  Reduviens  une  division  trps-nombreuse  d'lle- 
teropteres,  comprenant  plusieurs  types  assez  tranches  que  nous  designerons  comme  formant  des 
trihus  distinctes,  et  dont  le  principal  est  le  genre  Reduvius,  de  Fabricius.  Chez  ces  Insectes,  le  bee 
est  acere  et  nait  du  front;  les  (intennes  sent  longues,  grilles,  toujours  litres;  la  tete  est  retrecie  a 
son  insertion;  Yecusson  est  petit;  le  corselet  est  plus  grand  que  les  deux  autres  segments  du  tho¬ 
rax;  les  elytres  sont  coriaces  dans  leur  moitie  anterieure,  et  transparentes  dans  le  reste  de  leur 
etendue. 

On  ne  peut  rien  dire  de  general  sur  les  Reduviens,  et  e'est  dans  l'histoire  speciale  des  trihus  et 
des  genres  que  nous  entrerons  surtout  dans  des  details  sur  les  moeurs  et  les  caracteres  de  ces  Ilemi- 
pteres.  Nous  ajouterons  seulement  que  ce  sont  des  Insectes  de  taille  moyenne,  presque  tous  car- 
nassiers,  vivant  de  rapines,  quoique  quelques-uns  soient  phytophages,  et  qu’on  les  rencontre  dans 
toutes  les  parties  du  monde,  mais  plus  particulierement  dans  les  pays  chauds. 

Les  quatre  tribus  sont  celles  des  Saldides,  Hydrometrides,  Reduvides  et  Aradides. 

lre  tribu,  Saldides,  a  corps  deprime,  assez  elance;  tete  n'offrant  pas  d'etranglement  en  forme  de 
cou  en  arriere  des  yeux;  ces  derniers  gros,  tres-proeminents;  pattes  longues,  tres-greles.  Les  Sal¬ 
dides  sont  de  petits  Insectes  presque  tous  indigenes,  tres-agiles,  saisissant  leur  proie  a  la  course  ou 
en  sautant;  habitant  le  herd  des  eaux  dont  ils  ne  s’eloignent  jamais,  et  semblent  etablir  le  pas¬ 
sage  des  Nepiens,  essentiellement  aquatiques,  aux  Reduvides,  qui  sont  tout  a  fait  terrestres. 

Deux  genres  principaux,  tous  deux  peu  nombreux  en  especes  que  Ton  ne  rencontre  qu’en  Europe, 
entrent  dans  cette  tribu, ce  sont :  1°  lesSALDA,  Fabr.,  a  bee  long ,  presque  droit;  sansocelles,  a  pattes: 
anterieures  grilles,  inermes  :  posterieures  ayant  quelques  epines;  vivant  sur  le  bord  des  eaux  dou- 
ces  ou  saumatres,  ou  ils  courent  tres-vite  et  sautent  avec  beaucoup  d’agilite  :  ce  qui  leur  permet  de 
se  derober  facilement  aux  poursuites  de  leurs  ennemis  :  les  S.  zoster  x,  Fabr.,  pilosa,  Fall.,  et  sal- 
tatoria ,  Linne,  tous  assez  communs  aupres  de  Paris,  en  sont  les  types;  le  S.  flavipes,  Fabr.,  egale- 
ment  propre  a  nos  environs,  forme  le  genre  Sciodopterus,  Am.etServ.;  et  2°LEPTOPUS,  Lair.,  a  free 
tres-court ,  epineux;  ocelles  au  nombre  de  deux  et  portes  sur  une  elevation;  a  pattes  anterieures 
munies  d' epines;  d’apres  les  observations  de  M.  Leon  Dufour,  qui  a  donne  une  monographie  de  ces 
Insectes,  les  Leplopes  vivraient  dans  les  endroits  secs,  et  les  especes  qui  habiteraient  le  voisinage  des 
eaux  ne  se  rencontreraient  jamais  que  dans  les  endroits  couverts  de  cailloux  et  exposes  a  Fardeur 
du  soleil  :  I'espece  la  plus  connue  est  le  L.  littoralis,  L.  Dufour,  commun  dans  le  midi  de  la 
France.  Peut-etre  doit  on  ranger  dans  le  voisinage  do  ce  groupe  le  genre  PELEGONUS,  Latr.,  ayant 
pour  type  le  P.  marginatus,  lnsecte  riverain  propre  a  (’Europe  meridionale. 

2®  t.  ibu,  Hydrometrides,  a  corps  allonge,  etroit,  toujours  convert  d'un  duvet  tres-court ;  tete  retre¬ 
cie  posterieurement  un  peu  en  forme  de  cou;  yeux  legerement  proeminents;  antennes  cylindriques, 
assez  longues,  compose.es  de  quatre  articles  (legale  epaisseur  dans  toute  leur  etendue;  pattes  ante- 
"  rieures  plus  courtes  que  les  autres,  depourvues  d' epines  propres  a  retenir  la  proie;  tarses  de  deux 
articles,  ayant  les  crochets  en  dehors.  Cette  tribu  renferme  des  Insectes  peu  nombreux  en  especes, 
qui,  quoique  aquatiques,  ne  s’enfoncent  jamais  dans  l’eau,  a  moins  que  ce  ne  soit  accidentellement, 
mais  qui  marchent  et  qui  courent  a  la  surface  des  eaux  aussi  facilement  et  avec  beaucoup  plus  de 
vivacite  que  s’ils  etaient  sur  la  lerre  ;  les  poils  courts  et  serres  qui  recouvrent  leur  corps  et  le  des- 
sous  de  leurs  tarses  leur  permettent  de  glisser  sur  l’eau  sans  se  mouiller;  tous  sont  carnassiers, 
quoique  leurs  pattes  ne  soient  pas  ravisseuses;  la  plupart  des  especes  sont  pourvues  d’elytres  et 
d’ailes  qui  sont  longues  et  etroites,  quelques-unes  sont  apteres;  leur  patrie  seinble  etre  presque  ex- 
clusivemenl  l’Europe. 

Les  geijres  principaux  sont  ceux  d«s  : 
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VELIE  ( Velia,  Latr.),  a  pattes  inter mediaires  et  posterieures  dear  tees  a  leur  insertion;  a  cuisses 
courtes,  epaisses;  a  tarsesde  trois  article's.  Ce  genre,  etudie  surtout  par  MM.  Schuinmel  et  I,.  Du- 
four,  ne  renferme  qu’un  petit  nombre  d’especes,  dor'  les  deux  principals,  qui  se  trouvent  dans 
Ies  eaux  des  ruisseaux  etdes  fontaines  des  lieux  ombrages  du  midi  de  la  France,  sont  les  V.  rivulo- 
rum  et  currens ,  Fabr.,  qui  vivenl  ensemble  en  societes  nombreuses.  —  Un  genre  qui  en  est  tres- 
voisin,  est  celui  des  Microvelia,  Westw.  (espece  unique,  M.  pulchella,  de  Saint-Vincent,  en  Ame- 
rique).  Peut-etre  doit-on  aussi  en  rapproeber  le  genre  Hebrus,  Curtis,  qui  ne  renferme  que  le  II. 
pusillus,  d’Angleterre. 

GE  Pil'd  S  (Gerris,  Fabr.),  a  pattes  inter  mediaires  et  posterieures  tres-rapprochees  a  leur  inser¬ 
tion;  a  cuisses  longues,  greles ;  a  corps  allonge;  abdomen  a  segments  longs,  non  releves.  Ce  sont  des 
Insectes  que  l’on  rencontre  en  grande  abondance  des  les  premiers  beaux  jours  du  printemps  el 
pendant  tout  l’ete,  couranta  la  surface  de  l’eau  des  bassins,  des  mares  et  des  etangs,  se  mouvant 
avec  beaucoup  d’agilite,  et  glissant  sur  l’eau  avec  une  velocite  telle  qu’on  ne  peut  facilement  les 
saisir.  Les  jambes  de  devant  se  replient  sur  les  cuisses,  de  maniere  a  retenir  leur  proie  el  a  la 
porter  a  la  bouche,  quoiqu’elles  ne  soient  pas  armees  d’epines  qui  indiquent  ce  genre  de  vie.  Les 
especes  sont  peu  nombreuses,  mais  repandues  sur  toute  la  surface  du  globe  :  plusieurs  habitent  les 
environs  de  Paris,  tel  les  sont,  parexemple,  les  G.  lacustris,  Linne,  paludum,  Fabr.,  et  aptera. 
Sebum.  —  Le  genre  Haeobates,  Eschscbotz  (H.  micans,  de  l’ocean  Atlantique,  etc.),  differe  surtout 
des  Gerris  par  son  corps  assez  ramasse  et  son  abdomen  a  segments  tres-courts,  releves.  Un  genre, 
Ptilomera,  Am.  et  Serv.  (G.  laticauda,  Hardwich,  du  Nepaul),  ne  differe  guere  des  Gerris. 

HYDROMETRE  ( Ihgdrometra ,  Fabr.),  ayant  toutes  les  pattes  greles,  d  pen  pres  d’egale  longueur, 
et  les  tarses  munis  de  crochets ,  et  ne  comprenant  qu’une  seule  espece,  le  Cimex  stagnorum,  Linne, 
propre  a  toute  l’Europe,  et  qui  se  trouve  au  bord  des  etangs  dans  les  herbages. 


5e  tribu,  Red ij vines,  a  corps  habituellemcnt  allonge;  tele  tres-retrecie  vers  sa  partie  posterieure,  a 
son  insertion  avec  le  corselet;  bee  court,  epais,  tres-recourbe ;  antennes  longues,  greles,  de  quatre 
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articles;  corselet  epiveuxou  dentele,  pattes  longues,  minces;  avec  les  cuisses  souvent  renflees  et  ar¬ 
mies  d'epines;  tarses  de  trois  articles.  Les  Reduvides  sont  tres-noinbreux  en  especes,  toutes  car- 
nassieres,  douees  dc  beaucoup  d’agilite  et  vivant  sur  les  tleurs,  les  arbres,  ou  parfois  raeme  se 
trouvant  dans  nos  maisons;  ce  sont  des  Insectes  pares  de  couleurs  tres-variees  et  quelquefois  tres- 
vives;  leurs  formes  sont  tres-diverses,  et  souvent  des  epines  ornent  leur  corselet  :  aussi  a-t-on  cru 
pouvoir  trouver  dans  ces  particu larites  des  caracteres  propres  a  v  former  un  grand  nombre  de 
genres.  11s  habitent  toutes  les  contrees  chaudes  du  globe,  et  sont  terrestres.  Les  groupes  generi- 
ques  que  Ton  pourrait  regarder  comme  des  divisions  plus  blevees,  sont  les  suivants  : 

EMESE  ( Emesa ,  Fabr.),  se  distinguant  principalement  par  ses  pattes  anterieures  ravisseuses,  et 
n’ayant  qu’un  seal  crochet  aux  tarses.  Les  Insectes  de  ce  groupe,  en  assez  petit  nombre,  ont,  par 
leur  aspect  general,  une  assez  grande  ressemblance  avec  quelques  Ortbopteres,  et  si  Ton  n’etudiait 
la  disposition  de  leur  bouclie,  on  pourrait  les  confondre  facilement  avec  certaines  Mantes;  ils  mar- 
chent  lentement  et  comme  par  saccades,  se  trainant  sur  leurs  tres-longues  pattes  comme  sur  des 
echasses,  et  habitent  particulierement  les  contrees  meridionales  de  l’Afrique,  de  l'Asie  et  de  l’Ame- 
rique  du  Sud.  Le  type  est  le  Gerris  filum,  Fabr.,  des  hides  orientales  et  de  File  de  France.  —  On 
en  a  distingue  les  Ploiaria,  Scopoli  ( Cerascopus ,  Ileinck),  dont  une  espece  (Cimex  vagabundus, 
Lin  ),  qui  a  l’aspecl  general  d’une  Ti pule,  habite  le  midi  de  la  France  et  se  trouve  meme  dans  nos 
environs;  et  Emesodema,  Spin.  (P.  domestica,  d’ltalie). 

ZULUS  ( Zelus ,  Fabr.),  qui  a  la  tete  avancee  en  pointe  triangulaire;  les  ocelles  tres-rapproches; 
les  pattes  anterieures  simples,  avec  les  jambes  sans  fossette  spongieuse  a  Vextremite;  toutes  les  pat¬ 
tes  greles,  etc.  Ce  genre  renferme  une  assez  grande  quantite  d’especes  repandues  dans  toutes  les 
parties  du  monde,  et  dont  on  a  fait  plusieurs  coupes  generiques  distinctes,  et  qui  en  different  plus 
ou  moins  notablement,  telles  que  celles  des  :  Evagoras  et  Mvocoris,  Burm.;  Isocondylos,  Diplodus, 
Darbanus,  Passaleetijs,  Saica,  Atrachelus,  IIeza  et  Sinea,  Am.  et  Serv. 

On  doit  rapprocher  des  Zelus,  quoiqu’en  different  plus  notablement  que  les  groupes  precedents 
les  genres  A  piomerus,  Hahn;  Beharus,  Triciioscelis,  Micranchenus,  Ponerobia,IIerega  et  Pristhevarma, 
Am.  et  Serv.,  tous  americains,  cxcepte  le  dernier  qui  est  de  Java;  ainsi  que  ceux  des  Harpacton  et 
Prinotus,  Cast.;  Cidoria,  Yolixus,  Eulyes,  Sycanus,  Priesthesamus,  Helonotus,  Pyezopleura,  Montina 
et  Pueogaster,  Am.  et  Serv.;  Akilus,  Hahn,  de  toutes  les  parties  du  monde,  a  l’exception  de  i’Eu- 
rope;  Notocyrtus,  Burm.;  Saccoderes,  Spin.;  Sava,  Am.  et  Serv.;  et  peut-etre  celui  des  Sph/Eridops, 
Am.  et  Serv.,  tous  incompletement  connus. 

BEDIJVE  (. Reduvius ,  Fabr.),  ayant  une  tete  ovalaire  avancee  en  pointe  triangulaire;  des  yeux 
saillanls;  des  antennes  a  premier  article  epais ,  les  deux  derniers  greles;  des  pattes  anterieures 
simples,  d  jambes  offrant  en  dessous  une  pelote  spongieuse.  Ce  genre  ne  renferme  aujourd’hui 
qu’un  petit  nombre  d’especes,  dont  le  type  est  le  Reduve  masque  (Reduvius  personatus,  Linne),  long 
de  0m,018  a  0ra,020,  entierement  d’un  brun  noiratre,  vivant  dans  les  habitations,  et  s’attaquant 
principalement  a  la  Punaise  des  lits,  mais  en  liberie  dans  la  campagne,  se  cacbant  sous  les  ecorces 
et  devorant  les  Ephemeres  et  les  Mouches;  a  l’etat  delarve,  il  se  c-ouvre  de  poussiere,  probablement 
pour  mieux  se  cacher  a  ses  ennemis  et  pour  n'etre  pas  apercu  de  ses  victimes;  sa  piqure  est  tres- 
douloureuse  pourFhomme.  Ce  groupe  a  ete,  dans  ces  derniers  temps,  partage  en  un  grand  nom¬ 
bre  de  genres,  tels  que  ceux  des  Platymeris,  Cast.;  Spiniger,  Tiarodes,  Burm.;  Tetroxia,  Acanthas- 
pis,  Burganda,  Am.  et  Ser.,  etc.  —  D’autres  groupes,  qui  s’en  eloignent  davantage,  sont  ceux  des 
Macrops,  Burm.  ( Macrophthalmus ,  Cast.);  Cethera  et  Salyayata,  Am.  et  Serv.,  de  l’Amerique.du 
Sud  et  du  Senegal;  Opinus  ou  Tapirus,  Cast.,  de  Java;  IIammatocerus,  Cast.,  et  Potiiea,  Am.  et  Serv., 
de  Cayenne;  Ectriciiodia,  Lep.  et  Serv.,  et  Physorhynciius,  Am.  et  Serv.,  du  Bresil,  du  Cap,  etc.; 
Peirates,  Serv.,  ou  Pirates,  Burm.,  comprenant  parmi  quelques  especes  exoliquesle  P.  stridulus, 
Fabr.,  du  midi  de  la  France;  Lestomerds,  Catamiarus,  Rasaiius,  Am.  et  Serv.;  Pachynomus,  Klug; 
tous  exotiques;  Prostemma,  Cast.  (Metastemma,  Am.  et  Serv.).  ayant  pour  type  le  R.  gut  tula,  Fabr., 
du  midi  de  la  France;  Nabis,  Latr.,  qui  renferme  plusieurs  especes  indigenes,  comme  les  JV.  aptera, 
Fabr;  sabaptera,  de  Geer;  fera,  Linne;  dorsalis,  L.  Du f. ;  Holotrichius,  Burm.,  une  espece  (II.  eg- 
rilli ,  Costa),  des  environs  de  Naples,  et  Petarocheirus,  Pal.  Beauv.,  du  royaume  d’Oware. 
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CONOFi NINE  (Conorhimis,  Cast.),  qui  a  le  corps  large,  aplati;  la  tete  prolongee  encylindre  au  clelu 
des  yeux;  les  antennes  a  premier  article  court :  les  deux  derniers  tres-greles;  les  paltes  anterieures 
simples.  Les  Insectes  de  ce  genre  vivent  du  sang  des  Mammiferes;  ils  viennentdans  les  maisons  ou 
ils  se  tiennent  caches  pendant  Ie  jour;  mais  ils  volent  le  soir  a  la  lumiere  et  sucent  leur  proie  : 
leur  piq ure  est  tres-douloureuse;  le  type  est  le  Cimex  rubro-fasciatus ,  de  Geer,  du  Bresil.  On  en 
rapproche  les  Cimbus,  llahn,  et  Lopiiocepiiai.a,  especes  asiatiques;  Oncocephaiajs,  Cast.,  Sasthapoda, 
Cautiiesancus,  Riiapiiidosoma,  Am.  et  Serv.;  Stekopoda,  Cast.;  Pygolajipis,  Germ.,  tous  exotiques,  a 
l’exception  du  dernier,  qui  a  pour  type  le  Gerris  pallipes,  Fabr.,  qui  se  trouve,  mais  rarement, 
dans  les  forets  du  midi  de  la  France.  . 

HOLOPTILE  ( Holoptilus ,  Lepel.  et  Serv.),  ayant  la  tele  court e;  les  antennes poilues,  avec  chaque 
article  insere  avant  lextremite,  et  qui  a  pour  type  17/.  ursus,  petite  espece  propre  au  cap  de 
Bonne-Esperance,  remarquable  par  les  poils  nombreux  qui  le  recouvrent.  Deux  genres  qui  s’en 
rapprochent  sont  ceux  des  Ptilocekus,  Gray  ( Maotys ,  Am.  et  Serv.),  de  Java,  et  Ptilocnemus, 
Westw.,  de  la  Nouvelle-Hollande. 


Fig.  189  —  Punaise  des  lits. 


4e  tribu,  A  radioes,  a  corps  fortement  aplati,  ordinairement  arrondi;  bee  libre,  insere  dans  une 
cavite  clout  les  bords  sont  toujours  saillants;  tete  pointue,  savancant  entre  les  antennes ;  elytres  et 
ailes  recues  dans  une  depression  situee  au-dessus  de  i abdomen  ou  pouvant  manquer;  tarses  de  trois 
articles.  Cette  tribu  se  compose  d’especes  groupees  dans  un  nombre  assez  restreint  de  genres,  re- 
pandues  dans  toutes  les  parties  du  monde,  et  ayant  des  habitudes  assez  differentes;  en  effet,  les 
unes  sucent  le  sang  de  l’homme  et  des  animaux,  les  autres  attaquent  des  Insectes  vivants,  et  il  en 
quelques-unes  qui  vivent  sur  les  vegetaux  dont  el  les  sucent  la  seve. 

Parmi  les  vingt  et  quelques  genres  crees  dans  cette  tribu,  cinq  peuvent  etre  pris  comme  typi- 
ques  ;  ce  sont  ceux  des  : 

PUNAISE  [Cimex,  Linne),  a  corps  excessivement  aplati,  ovalaire;  a  tete  sans  retr ecissement 
posterieur;  antennes  a  premier  article  court  :  les  deux  derniers  greles;  pas  d’ elytres  ni  d’ ailes,  au 
moins  dans  la  tres-grande  majorite  des  cas.  Ce  genre  ne  renferme  qu’une  seule  espece,  la  Punaise 
des  lits,  Geol'froy,  que  Linne  placait  dans  le  genre  Cimex,  sous  la  denomination  de  C.  lectularia , 
et  qui  est  devenu  le  type  du  genre  Acanthia,  Fabricius,  nom  adople  pour  le  genre  qui  nous  occupe 
par  quelques  entomologisles,  tandis  que  d’autres  lui  laissent  en  propre  cel u i  de  Cimex. 

l  a  Punaise  des  lits  est  longue  d’un  peu  moins  de  0m,01  ,son  corps  estd’un  ferrugineux  rougeatre; 
son  corselet  fortement  granuleux,  avec  quelques  poils  brunatres;  ses  pattes  et  ses  antennes  sont  de  la 
couleur  du  corps.  Se  trouve  parfois  en  grand  nombre  dans  les  habitations  de  l’homme  el  I’a  suivi  pres- 
que  partout  ou  il  s’est  etabli ,  si  cen’est  peut-etre  dans  les  regions  tres-septentrionales,  tandis  qu’elle 
pullule  surtout  dans  les  contrees  meridionales.  Cette  espece  se  nourrit  essentiellement  du  sang  de 
l’homme;  el  le  se  blottit  pendant  le  jour  dans  les  interstices  des  bo  iseries,  sous  les  papiers  de  tenture, 
dans  le  hois  et  la  sangle  des  lits,  et  die  cchappe  ainsi  a  toutes  les  investigations.  On  a  souvent  pro¬ 
file  de  la  connaissance  de  cette  habitude  pour  les  detruire  en  leur  mettant  des  claies  d'osier,  oil  dies 
vont  se  loger,  et  dont  on  les  fail  sorlir  facilement  en  les  secouant  brusquement.  Beaucoup  de  per- 
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sonnes  cliorchent  a  se  preserver  des  Punaises  en  eloignant  leur  lit  des  murailles,  mais  elles  no  reus- 
sissent  guere  a  les  eviter,  parce  qu’un  instinct  particul ier  semble  les  diriger  vers  l’endroit  oil  I’on 
repose;  alors  elles  grimpent  le  long  de  la  muraille  et  du  plafond,  et  lorsqu’elles  sont  arrivees  an- 
dessus  du  lit,  elles  se  laissent  choir,  et  des  que  le  jour  parait  elles  regagnent  leur  retraite,  de  ma- 
niere  que  le  matin  elles  ont  presque  toujours  disparu.  Tout  le  monde  connait  la  douleur  que 
produit  la  piqure  des  Punaises,  ainsi  que  l’odeur  fetide  qu’elles  exhalent,  de  meme,  quoique  a  un 
degre  souvent  beaucoup  plus  faible,  quetoutesles  especesd’Hemipteres.  LaPunaise  deslits  pond  des 
oeufs  de  couleur  blanchatre,  de  forme  oblongue,  un  peu  eourbes  a  Pune  de  leurs  extremites,  ou  Ton 
apergoit  un  petit  bourrelet;  et  el  le  les  loge  habituellement  dans  les  angles  et  les  fissures  des  murail¬ 
les  pour  les  derober  a  la  vue  de  leurs  ennemis.  Lorsque  les  petites  Punaises  sortent  de  Poeuf,  leur 
couleur  est  d’un  blanc  sale;  maisapres  quelques  changemenls  de  peau,  et  sans  passer  par  1’etat  de 
nymphe  proprement  d it,  au  moins  d’une  maniere  manifeste,  elles  deviennent  d’un  brun  rougeatre 
plus  ou  moins  fonce,  suivant  la  nourrilure  plus  ou  moins  abondante  qu’elles  ont  prise.  Certains  au¬ 
teurs  ont  pretend u  que  les  Punaises  auraienteteameneesd’Amerique,d'ouellesauraientete  introdui- 
tes  sur  le  continent  europeen  par  1’Angleterre,  ou  elles  ne  furent  guere  indiquees  que  vers  le  sememe 
siecle.  Mais  il  est  impossible  d’admetlre  cela,  car  quelques  auteurs  anciens,  Aristote  lui-meme, 
les  ont  signalees  dans  leurs  ouvrages.  Les  Punaises  sont  peut-elre,  comme  le  pretend  M.  Burmeister, 
originaires  des  Indes  orientales;  mais  on  doit  croire  que,  importees  depuis  une  haute  antiquite,  pen¬ 
dant  longtemps  on  n’y  a  pas  fait  une  grande  attention  dons  quelques  pays;  et,  d’un  autre  cote,  il 
est  possible  aussi  que  les  Punaises  n’aient  ete  connues  que  beaucoup  plus  tard  en  Angleterre,  et 
Mouffet  rapporte  qu’en  1505  deux  dames  nobles  furent  effrayees  a  la  vue  des  pustules  produites 
par  ces  Hemipteres,  et  se  crurent  attaquees  par  quelque  epidemie.  D’Azarra  fait  remarquer  (|ue  les 
Punaises  n’infectent  pas  les  hommes  a  l’etat  sauvage,  mais  seulement  lorsqu’ils  sont  reunis  en  etat 
de  civilisation  dans  des  habitations,  a  la  maniere  des  Europeans.  Ce  fait  tres-remarquable  est-il 
vrai?  Une  observation  attentive  pourra  seule  le  demontrer.  Quelques  points  de  I’anatomie  des  Pu¬ 
naises  ont  ete  etudies  par  M.  L.  Dufour,  qui  a  vu  que  chez  ces  Insectes  le  tube  digestif  avait  trois  ou 
quatre  fois  la  longueur  du  corps. 

Ces  Heteropteressemultiplient  en  prodigieuse  abundance,  surtout  dans  les  maisons  malpropres;  on 
a  employe  beaucoup  de  moyens  pour  les  detruire,  mais  plusieurs  ne  reussissent  qu’imparfaitement, 
et  d’autres  sont  d’un  emploi  dangereux.  Geux  dont  on  a  use  avec  le  plus  de  succes  sont  I’essence 
de  terebenthine,  que  Ton  etend  sur  toutes  les  murailles,  en  ayant  soin  de  la  faire  penetrer  dans  les 
fentes,  dans  les  cavites  et  dans  tousles  endroits  inaccessibles  a  la  lumiere.Le  sublime  corrosif  dissout 
dans  l’esprit-de-vin  les  fait  egalement  peril',  mais  il  laut  eviter  d’approcher  cette  liqueur  des  yeux, 
de  la  bouche  et  des  parties  denudees  d’epiderme.  Un  procede  indique  par  M.  Blanchard  consisted 
placer  au  milieu  de  la  chambre  infectee  un  rechaud  sur  lequel  on  place  un  vase  conlenant  du 
soufre,  apres  avoir  bermetiquement  bouche  tous  les  endroits  accessibles  a  l  air,  et  ce  n’est  que  le 
lendemain,  quand  la  vapeur  du  soufre  s’est  exhalee  et  a  degage  tout  l’acide  sulfureux,  que 
les  Punaises  ont  succombe.  Mais  aujourd’hui  tous  ces  moyens,  dangereux  ou  difficiles  a  mettre 
en  oeuvre,  doivent  etre  rejetes;  et  il  parait  que  la  poudre  des  fleurs  de  la  Pyrethre,  ainsi  quecelle  de 
plusieurs  autres  plantes  de  la  meme  famille,  suffit  pour  tuer  en  tres-peu  de  temps  toutes  les  Pu¬ 
naises  qui  sont  en  contact  avec  el  le;  ce  sont  ces  fleurs  concassees  qui  sont  le  principe  actif  des 
poudres  insecticides,  qui  portent  tan t  de  noms  differents,  que  I’on  vend  partout  depuis  deux  ou 
trois  ans,  et  quPetaient  connues  depuis  longtemps  sous  la  denomination  de  Poudre  persane.  Di- 
sons,  en  terminant  ces  remarques  sur  les  moyens  employes  pour  detruire  les  Punaises,  que  Ton 
regarde  vulgairement  les  fleurs  de  la  Tanaisie  comme  propres  a  faire  fuir  ces  Insectes,  et  qu’aujour- 
d’hui  que  Ton  connait  I'action  positive  de  la  Pyrethre,  on  doit  penser  qu'il  y  a  peut-etre  quelque 
chose  de  vrai  dans  cette  croyance  populaire,  et  que  des  observations  serieuses  doivent  etre  faites  a 
ce  sujet. 

Assez  recemment  M.  Eversmann  a  fait  connaitre  une  seconde  espece  de  Punaise,  qui  attaquerait 
egalement  I’homme  ( C .  ciliata ),  et  qui  a  ete  trouvee  dans  plusieurs  maisons  de  Casan.  En  outre, 
Eabricius  a  nomme  Kemiptera  un  Cimex  de  l’Amerique  du  Sud,  qui  ne  differe  probablement  pas 
specifiquement  du  lectulnria. 

On  pretend  aussi  que  des  Punaises  vivent  egalement  du  sang  de  quelques  animaux,  et  qu’elles 
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appartiennent  a  des  especes  diflerentes;  mais,  jusqu’a  present,  cette  assertion  n’a  pas  ele  prouvee 
d’une  maniere  authentique. 

ARADE  (Aradus,  Fabr.),  a  tete  retrecie  posterieurement;  bee  grele,  plus  long  que  la  tete;  anten¬ 
nes  epaisses,  cylindriques,  a  dernier  article  ovalaire;  elytres  sans  reticulation.  Groupe  essentiellc- 
ment  europeen,  et  comprenant  des  especes  qui  vivent  d’Insectes  et  se  trouvent  sous  les  ecorces;  le 
type  est  \'A.  betulse,  Lin.,  que  Eon  rencontre  communement  aupres  de  Paris,  sous  les  vieilles  ecor¬ 
ces.  On  en  a  distingue  les  Piestosoma,  Cast.  (P.  depressurn,  Fabr.,  de  nos  environs,  sous  les  ecorces 
du  chene);  Dysodius,  Saint-Farg.  et  Serv.  (D.  lunatus,  de  Cayenne);  Braciiyriiyncmus,  Cast.  (/’. 
orientalis ,  de  Java,  etc.);  Citiai ia.  Am.  et  Serv.  (C.  tuberculata ,  de  Java),  et  Mezira,  Am.  etServ. 
(M.  granidata ,  du  midi  de  la  France). 

T1NGIS  ( Ting  is ,  Fabr.),  a  corps  aplati,  antennes  a  premier  article  grele  et  le  dernier  epaissi  en 
forme  de  bouton;  ecusson  reconvert  par  le  bnrd  posterieur  du  corselet;  elytres  reticulees.  Ce  genre 
renferme  des  especes  europeennes  vivant  sur  les  arbres  et  les  fleurs,  piquant  les  vegetaux,  dont 
ils  absorbent  la  seve,  et  occasionnant  souvent  des  excroissances  considerables;  ce  sont  de  tres-petits 
Insectes,  qui  offrent  pour  la  plupart  des  couleurs  peu  variees,  mais  qui  se  font  souvent  remarquer 
par  la  reticulation  reguliere  des  nervures  des  elytres  et  par  des  expansions  du  corselet :  les  T.  pyri, 
Fabr.,  et  echii,  Wolff,  se  rencontrent  aux  environs  de  Paris,  sur  les  plantes  dont  ils  portent  les 
noms.  On  en  a  separe  les  genres  Monanthia,  Saint-Farg.  et  Serv.;  ayant  pour  type  le  M.  cardui, 
Lin.,  de  nos  environs;  Cantacades,  Am.  et  Serv.  (C.  quadricornis ,  Duf.,  d'Espagne);  Serentiira, 
Spin.  (C.  Iseta,  Fall.,  commun  en  Europe),  qui  doivent  peut-etre  y  etre  reunis;  tandis  qu’on  doit 
probablcment  en  isoler  les  groupes  des  Piesma,  Saint-Farg.  et  Serv.  (P.  capitata ,  Wolff,  d’Alle- 
magne);  Anomaloptera,  Perris  (A.  helianthemi,  de  Mont-de-Marsan),  et  Eurycera,  Cast.  (E.  niyri- 
cornis,  des  environs  de  Paris). 

PI1LEE  (Phlsea,  Saint-Farg.  et  Serv.),  a  corps  aplati;  a  antennes  seulemerit  de  trois  articles;  bee 
tres-long;  corselet  et  elytres  dilates ;  pattes  greles.  La  place  que  ce  genre  doit  occuper  dans  la  serie 
des  Hemipteres  n’est  pas  parfaitement  fixee;  il  a  pour  type  le  Cimex  formicatus,  Prury,  du  Bresii, 
et  renferme  egalement  une  espece  du  Chili,  le  P.  paradoxa,  de  llahn. 

PI1YMATE  (. Phymata ,  Latr.),  a  antennes  plus  longues  que  la  tete,  greles,  avec  le  premier  article 
tres-allonge  et  le  dernier  en  bouton;  ecusson  petit ;  pattes  ci  handles  allongees  et  a  cuisses  renflees. 
Ce  genre,  auquel  Fabricius  a  donne  le  nom  de  Syrtis,  renferme  des  especes  europeennes,  telle  que 
la  P.  crassipes,  Fabr.,  qui  se  trouve  sur  les  lleurs  dans  les  hois  des  environs  de  Paris,  et  americai- 
nes,  comme  la  P.  errosa,  Lin.,  des  Etats-Unis.  — Trois  autres  genres  se  rapproebent,  de  celui-ci, 
tout  en  s’en  distinguant  par  quelques  particularites  tirees  des  antennes  et  de  P ecusson,  ce  sont  les 
Oxytiiyreus  et  Awblythyreus,  Westw.,  et  Macrocepiialds,  Swed,  qui,  tous  trois,  ne  sont  formes  que 
de  quelques  especes  exotiques. 


HU1TIEME  FAMILLE.  —  LYGEENS. 

Cette  famille,  qui  a  pour  type  le  genre  Lygseus,  de  Fabricius,  comprend  un  tres  grand  nombre 
d'especes,  qui  ont  pour  caracteres  generaux  :  tete  non  retrecie;  bee  naissant  du  front;  antennes 
longues ,  assez  epaisses,  toujours  libres;  corselet  plus  grand  que  les  deux  autres  segments  du  tho¬ 
rax;  ecusson  petit;  elytres  coriaces  dans  leur  moitie  anterieure,  et  transparentes  dans  le  reste  de 
leur  e ten due. 

Les  Lygeens  constituent,  une  tres-nombreuse  famille,  aussi  a-t-on  du  y  former  trois  tribus  dis- 
tinctes,  celles  des  Coreides,  Lygeides  et  Mirides,  elles-memes  partagees  en  plusieurs  groupes  parti- 
culiers  et  en  beaucoup  de  genres.  Ces  Heteropteres  sont  tous  essentiellement  phytophages;  leur  bee 
est  plus  court  que  celui  des  Reduviens;  toutes  leurs  pattes  sont  simples,  propres  a  la  course  :  aussi 
aucun  d’eux  n’est  aquatique,  et  tous  sont-ils  terrestres.  On  les  trouve  sur  les  fleurs,  sur  d  autres 
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parties  des  vegetaux,  sur  le  tronc  el  au  pied  des  arbres,  elc.  Les  Lygeens  sont  aboDdants  en  Eu¬ 
rope,  et  c’est  meme  la  famille  de  l’ordre  des  Hemipteres  qui  a  le  plus  grand  nombre  de  represen- 
tants  dans  cette  partie  du  monde,  mais  cependant.  toules  les  contrees  du  globe,  principaleinent  les 
parties  meridionales,  en  renferment. 

Fabricius  a  commence  a  former  quelques  genres,  Latreille,  Fallen,  Thunberg,  Lepel letier  de 
Saint-Fargeau  et  Audinet,  Serville,  MM.  de  Castelnau,  Emile  Blanchard,  etc.,  en  ont  aussi  cree 
quelques-uns;  mais  c'est  surtout  dans  les  ouvrages  recents  de  MM.  Burmeister,  Amyot  et  Serville, 
qu’il  en  a  ete  fonde  un  tres-grand  nombre,  et  nous  serious  meme  tente  de  dire  un  trop  grand  nom- 
bre.  Plusieurs  entomologistes  observateurs  ont  etudie  les  mceurs  de  quelques  especes;  enfin  l’orga- 
nisation  de  ces  etres  n’est  pas  completement  connue,  quoique  Ton  ait  deja  de  bonnes  observations 
de  M.  Leon  Dufour  et  de  plusieurs  autres.  11  nous  sera  impossible  d’indiquer  tous  les  genres,  mais 
nous  tacberons  de  citer  a  peu  pres  tousceux  admis  par  MM.  Amyot  et  Serville,  et  en  nous  en  occu¬ 
pant,  nous  dirons  quelques  mots  des  moeurs  de  quelques-uns  d’entre  eux. 


Fig.  192.  —  Araphe  de  la  Caroline. 


Fig.  193.  —  Phyllomorphe 

de  Madagascar. 


Fig.  194.  —  Spheridops  aimable. 


lre  tribu,  Confines,  ayant  la  t<He  aplatie;  les  (internes  inserees  a  la  partie  anterieure  de  la  tete, 
sur  la  meme  ligne  que  les  yeux;  les  tarses  presentanl  deux  appendices  entre  leurs  crochets.  Cette 
division  renferme  une  assez  grande  quantite  de  genres,  dont  quelques-uns  sont  tres-nombreux  en 
especes  propres  a  toutes  les  parties  du  monde;  plusieurs  atteignent  une  grande  taille,  et  offrent 
parfois  des  formes  bizarres,  surtout  dans  la  dilatation  et  le  renflement  des  pattes  de  derriere;  la 
plupart  se  trouvent  sur  les  plantes  dont  ils  sucent  les  fluides;  quelques  especes  vivent  en  famille  et 
demeurent  immobiles  quelquefois  pendant  un  temps  considerable;  leurs  couleurs  sont  variees  et 
souvenl  brillantes.  On  peut  y  former  deux  groupes  particulars. 

A.  Anisoscelites.  Les  Lygeens  de  cette  divison  sont  caracterises,  en  general,  par  leurs  antennes 
a  dernier  article  plus  long  que  les  autres,  et  par  leurs  pattes  posterieures  ordinairement  inegales. 
On  y  distingue  une  quarantaine  de  genres,  dont  on  rencontre  les  nombreuses  especes  presque  sur 
tout  le  globe,  principalement  en  Europe  et  en  Amerique.  Les  genres  les  plus  remarquables  sont 
ceux  des  :  1°  LEPTOCORISA,  Latr.  ( Myodochus ,  Oliv. ;  Colobatrites,  Burm.),  a  tete  allongee,  ter¬ 
miner  en  pointe  bifide;  a  corps  etroit,  lineaire,  et  a  pattes  tres-greles,  ayant  pour  type  le  Gerris 
varicornis,  des  Indes  orientales  2°  STENOCEPHALUS,  Latr.  ( Dicranomerus ,  Hahn),  a  tete  prolon- 
gee  en  pointe;  a  pattes  simples,  avec  les  jambes  droites,  ayant  pour  espece  princi pale  le  Coreus  nu- 
gax,  Fabr.,  long  de  0 m , 0 i 5 ,  brun  obscur,  repandu  dans  la  plus  grande  partie  de  l  Europe,  com- 
mun  aux  environs  de  Paris,  et  dont  M.  Leon  Dufour  a  etudie  l’organisalion;  on  peut  rapprocher 
de  ce  groupe  les  genres  Micralytra,  Cast.;  Adorns,  Burm.;  Clevrosoma,  Cast.,  ou  Rhopalus,  Schill . ; 
qui  renferment  surtout  plusieurs  especes  propres  au  midi  de  l  Europe.  5°  ALYDUS,  Fabr.,  a  tete 
elargie  posterieurement ;  a  corps  lineaire ,  et  a  cuisses  de  derriere  renflees ,  epineuses,  qui  comprend 
surtout  l’/l.  calcaratus,  Fabr.,  long  de  0"\01,  noiratre,  assez  velu,  abondant  aupres  de  Paris,  sur¬ 
tout  vers  la  fin  de  l’automne,  et  se  trouvant  sur  les  Euphorbes  ainsi  que  sur  les  Genista  scopa- 
riume t  tinctoria;  les  genres  Meloza,  Hyalymenus,  Am.  et  Serv.,  Copiiis ,  Tbunberg,  Holhymenia, 
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Saint-Farg.  ct  Serv. ,  tous  e'xotiques,  et  Camtopus,  Am.  et  Serv.  (ce  dernier  ayant  pour  type  le 
Covens  lateralis,  Germ.,  du  midi  de  la  France),  so  ropprocbenl  plus  ou  moins  des  Alydes.  4°  AM- 
SOSCELIS,  Latr. ,  a  tele  tin  pen  avancee;  a  path’s  longues,  avec  les  cuisses  posterievres  ordinairement 
aplaties,  epineuses,  et  les  jambes  foliacees;  groupe  exotique,  surtout  americain,  quoique  egalc- 
ment  d’autres  contrees  etrangeres  a  (’Europe,  ayant  pour  type  le  Lygxus  membranacea ,  Fa  hr.,  des 
Indes  orientates,  de  Idle  de  France,  de  Madagascar,  du  Senegal,  etc.,  et  dont  on  doit  rapprocher, 
sinony  reunir,  les  genres  Diactor,  Perty;  Leptoscelis,  Cast.;  Asia  cops,  Boisduval,  Tynotoma,  Am.  et 
Serv.,  etc.  5°  PARYTHES,  Burm.,  a  tete  tres-courte;  a pattes grdles,  simples,  comprenant  des  especes 
americaines  (Covens  laetus,  Fabr.,  de  Cayenne),  el  dontserapprochent  lesgroupes  des  Homceocerus, 
Burm .,  Sundarns  et  Clmvommatus ,  Am.  et  Serv.,  et  Verlusia,  Spin.,  tous  exotiques,  a  l’exception 
du  dernier,  <|u i  a  pour  type  le  Coveus  quadratics ,  Fabr.,  petite  especc  d’un  brun  jaunatre  en  dessus, 
jaune  pale  en  dessous,  qui  se  rencontre  tres-communement  sur  diverses  plantes  dans  nos  environs. 
b°  NEMATOPUS,  Latr.,  a  tete  couvte ,  arvondie ;  a  pattes  de  dervieve  tves-longues,  avec  les  cuisses 
renflees,  garnies  d'epines,  de  meme  que  les  jambes;  on  en  connail  un  grand  nombre  d’especes 
propres  a  toutes  les  contrees  du  globe  (types  Lygeus  gallus,  Fabr.,  et  ruficrus,  Perty,  de  l’Ameri- 
que  meridionale);  on  en  rapprocbe,  ainsi  que  du  groupe  suivant,  un  grand  nombre  de  genres, 
tous  exotiques,  tels  que  ceux  des  :  Discogaster,  Burm.;  Acanthocephala,  Cast.  ( Metapodius , 
AVestw.);  Pachylis,  Saint-Farg.  et  Serv.;  Physomerus,  Burm.:  Meropachus,  Cast.;  Archimerus, 
Burm.;  M ozena,  Spathephora,  Melacha,  Piezogaster  et  Petalops,  Am.  etServ.;  et  7° MICTIS,  Leach, 
a  tete  couvte;  antennes  simples,  avec  le  dernier  article  renfle,  et  a  pattes  de  dervieve  ayant  les 
cuisses  renflees,  epineuses;  ayant  pour  type  le  Cimex  vulgus,  Linne,  grande  espece  tres-repandue 
au  cap  de  Bonne-Esperance,  et  dont  MM.  Amyot  et  Serville  ont  distingue  les  deux  genres  Daladei' 
el  Molchina. 

B.  Cofeites,  renfermant  des  Lygeens  en  grand  nombre,  chez  lesquels  le  dernier  article  des  an¬ 
tennes  estplus  court  et  plus  gros  que  l' avant- dernier,  se  trouvant  partout,  et  dont  les  types  princi- 
paux  sont  les  suivants  :  1°  RHOPALUS,  Schiller  ( Myrmus ,  Halm),  a  tete  large,  pea  avancee,  et  a 
antennes  courtes ,  values,  sans  coude,  avec  le  dernier  article  en  massue,  ayant  pour  type  le  R.  mir- 
miformis,  Fall.,  qui  se  trouve,  mais  rarement,  en  France;  on  en  rapprocbe  les  genres :  Therapha, 
Am.  et  Serv.  ( Cimex  hyosciami,  Linne,  coinnnin  en  Europe,  et  qui  se  nourrit  du  sue  veneneux 
de  la  jusquiame);  Pseudophseus,  Burm.  (Arenocoris,  Ilahn),  qui  comprend  plusieurs  especes  du 
midi  de  la  France  ( Coveus  Fallenii,  et  Dahlmanni,  Scb ill.),  et  Merocoris,  Perty  ( Harmastes , 
Burnt.),  de  I’Amerique  du  Sud.  2°  COR1ZES,  Fall.,  a  tete  un  pen  avancee ;  a  antennes  avec  le  der¬ 
nier  article  en  massue.  ayant  pour  type  le  D.  crassicornis,  Linne,  abondant  dans  toute  FEurope, 
et  dont  on  a  rapprocbe  les  genres  Lygoeomorphus,  Blanch.,  et  Kleidocerus,  AVestw.  5°  COBLES, 
Fabr.,  a  tete  courte;  a  antennes  ayant  son  premier  article  long  et  le  second  ovalaire;  groupe  rti- 
pandu  sur  toute  la  surface  du  globe,  dont  les  especes,  qui  vivent  souvent  en  families  nombreuses, 
sucent  le  sue  de  differentes  plantes,  surtout  dans  les  endroits  humides  et  converts  :  comme  type, 
nous  ne  citerons  que  le  C.  hirticornis,  Fabr.,  long  de  0m,008,  a  corps  d  un  ferrugineux  cannelle, 
tres-velu,  assez  rngueux  en  dessus,  commun  aupres  de  Paris;  un  grand  nombre  de  genres  en  ont 
ete  distingues,  tels  sont  ceux  des  Craspedum,  Rambur;  Phyllomorpha,  Cast.;  Gonocerus,  Latr.: 
Hypselonotus  et  Coreoris,  Hahn;  Pephricus,  Zicca  et  Namausc,  Am.  etServ.,  etc.  4°  NEIDES,  Latr. 
( Berytus ,  Fabr.),  a  tete  avancee  e litre  les  antennes  :  celles-ci  greles,  allongees,  formant  un  coude 
apres  le  deuxieme  article  qui  est  renfle  au  boat;  ce  sont  de  petits  Hemipteres  ayant  de  tres-longues 
pattes,  ce  qui  les  fait  paraitre  comme  monies  sur  des  echasses,  se  trouvant  sur  les  herbes  elevees, 
dans  les  lieux  humides  et  ombrages,  dont  on  ne  connait  qu'un  petit  nombre  d’especes  europeennes 
et  americaines  (type  Cimex  tipularius,  Linne,  de  toute  FEurope).  5°  ACANTHOCORlS,Am.  et  Serv., 
dont  le  type  provient  de  Java,  et  aupres  duquel  on  rapporte  les  genres  Hymeniphora,  Cast.;  Crino- 
cerus,  Burm.;  Golema,  Camptischium  et  Machtima,  Am.  et  Serv.,  tous  americains.  0°  SYROMAS- 
TES,  Latr.,  a  tete  carree;  antennes  d premier  article  gros,  les  suivants  greles,  ayant  pour  type  le 
Cimex  marginatus ,  Linne,  tres-commun  en  Europe,  et  dont  Fanatomie  a  ete  faite  par  M.  I.eon  Du- 
four;  on  en  a  distingue  les  genres  Enophlops,  Am.  et  Serv.,  de  FEurope  meridionale;  Anasa,  Am. 
etServ.,  du  Bresil;  Atractus,  Cast.  (A.  cinereus,  Cast.,  de  I’Anjou  et  des  environs  de  Paris),  et 
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Chariesterus,  Cast.,  de  l’Amerique  du  Sud.  7°  SPARTOCERA,  Cast.,  a  'tete  courte ;  antennes  assez 
epaisses,  avec  le  dernier  article  fusiforme;  a  corselet  ayant  ses  angles  prolonges  en  lobes;  groupe 
contenant  des  especes  americaines,  de  meme  que  les  genres  Menenotus,  Cast.;  Prismatocenis  et 
Sephina ,  Am.  et  Serv. 


2'  trihu,  Lygeides,  ayant  les  antennes  inserees  au-dessous  des  ijeux ,  avec  le  dernier  article  or di- 
nairement  plus  gros  que  les  nutres,  en  forme  de  fuseau  allonge ;  a  tarses  ne presentant  pas  d’ appen¬ 
dices  entre  les  crochets.  Les  Lygeides  ne  sont  pasaussi  nombreux  en  genres  que  les  Coreides,  mais 
plusieurs  d’entre  eux  renferment  un  tres-grand  nombre  d’especes,  et  il  y  en  a  beaucoup  de  repan- 
dues  dans  les  parties  meridionales  de  l’Europe  et  de  l’Amerique.  La  plupart  sont  ornees  de  vives 
couleurs :  se  tiennent  habituellement  en  troupes  no'mbreuses  sur  les  plantes,  sous  les  ecorces  et  les 
pierres,  etc.,  tous  les  individus  etant  serres  les  uns  contre  les  autres,  et  ayant  la  tete  dirigee  vers 
un  point  central.  Ces  Hein ipteres  se  nourrissent  en  general  du  suedes  vegetaux,  mais  il  parait  que 
plusieurs  out  des  habitudes  carnassieres,  et  que  quelques  autres  ne  vivent  pas  d  Insectes  vivants, 
mais  de  ceux  qui  sont  en  partie  en  decomposition.  On  y  forme  trois  groupes  speciaux  : 

.4.  AsTEMMtTEs,  dans  lesquels  il  n’y  a  pas  d’ocelles.  Genres  :  1°  ASTEJ1MA,  Latr.,  a  tete  avancee, 
et  a  corselet  reborde  lateralement;  groupe  anciennement  tres-nombreux  en  especes  de  toutes  les 
contrees  du  globe  (types  :  Cicada  aptera,  Linne,  el  Phytocoris  saltians,  Fallen;  communs  aux  en¬ 
virons  de  Paris),  mais  dont  on  a,  dans  ces  derniers  temps,  distingue  les  genres  des :  Chlamydalus, 
Curtis  ( Pachytoma ,  Costa);  Macrocherata ,  Le.febv.  ( Lohita ,  Am.  et  Serv.);  Odontopus,  Cast.;  Ph yso- 
pelta,  Dysdercus,  Ectatops,  Am.  et  Serv.  2°  PYRRHOCOR1S,  Rodhe,  Fallen,  a  tete  en  ovale  allonge; 
a  corselet  un  peu  retreci  en  avant,  presque  quadrangulaire ;  ayant  pour  type  le  Cimex  apterus, 
Linne,  connu  vulgairement  sous  les  denominations  de  Suisse,  Punaise  des  bois  et  Lygee  aptere  : 
e’est  un  Insecte  long  environ  de  0m,01,  a  corps  rouge;  tete  et  antennes  enlierement  noires;  corselet 
rouge,  ayant  dons  son  milieu  une  large  tache  carree  noire;  ecusson  noir;  elytres  rouges,  a\rant  eba- 
cune  un  gros  point  noir  vers  leur  milieu  et  un  autre  beaucoup  plus  pres  de  leur  base;  pattes  enticre- 
ment  noires;  sternum  rouge  tachete  de  noir;  abdomen  noir,  borde  de  rouge;  on  rencontre,  pendant  la 
belle  saison,  des  masses  d’individus  reunis  en  famille  sous  les  pierres,  les  ecorces  des  arbres,  au  pied 
des  plantes,  etc.;  le  plussouvent  leurs  elytres  sontdepourvues  de  membrane,  mais  certains  individus 
out  des  elytres  entieres;  Hausmann  a  donne  une  note  interessante  sur  les  moeurs  de  cet  Insecte,  et 
M .  Leon  Du  four  a  publie  des  details  anatomiques  qui  doiventetre  consultes.  5°  LARGTJS,  a  tete  courte, 
et  a  corselet  plan;  comprenant  quelques  especes  de  I’Amerique  meridionale  (type,  Lygeus  lunulatus, 
Fabr.),  et  dont  on  a  separe  les  genres  Euryophthalmus,  Cast.,  et  Acinocoris,  Ilabn. 

B.  Lygeites,  qui  ont,  au  contraire,  des  ocel/es  tres-distincts.  Genres:  1°  LYGEUS,  a  antennes 
ayant  des  articles  courts,  et  a  pattes  egales  entre  elles ;  comprenant  de  nombreuses  especes  repan  - 
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dues  dans  toutes  les  parties  du  monde,  toutes  presentant  des  couleurs  vives,  noires,  rouges  ou  jau- 
nes,  et  setrouvant  souvent  sur  les  planles  en  families  lellement  abondantes,  qu’elles  forment  une 
masse  rouge  :  les  types  sont  le  Lygeus  miiitaris ,  Fabr.,  long  d’un  peu  plus  de  0m,01,  a  corps  d’un 
beau  rouge  tachete  de  noir,  qui  habite  le  midi  de  I'Europe,  et  que  Eon  rencontre  aussi  dans  le  nord 
de  1’Afrique,  aux  Indes  orientales,  etc.,  et  le  L.  equestris,  Linne,  qui  se  trouve  parfois,  quoique  ra- 
rement,  dans  nos  environs;  parmi  les  genres  qu’on  en  a  separe,  nous  citerons  seulement  ceux  des  : 
Henectaris ,  Spin.;  Arocatus,  Spin.,  auxquels  on  pourrait  joindre  des  groupes  nombreux,  tels  que 
ceux  des  :  Hhyparochromus  et  Polyacanthus,  Cast.;  Stenogaster,  llalm;  Plociomerm,  Say;  Beosus, 
Pterotmetus ,  OEdancala,  Am.  etServ.,  etc.  2°  APHANUS,  Cast.  (Pachymerus,  Saint-Farg.  etServ.), 
a  tete  etroite ;  a  antennes  avec  Is  premier  article  court,  et  les  mitres  egaax  entre  eux,  a  corselet 
carre;  cegroupe  renferme  beaucoup  d’especes  a  peu  pres  toutes  speciales  a  I’Europe;  types  ;  Ly¬ 
geus  ecliii,  Fabr.,  qui  se  trouve  sur  la  Viperine;  Cimex  pini,  Linne,  que  Ton  rencontre  sous  les  ecor- 
ces  des  arbres  de  haute  futaie;  L.  luscus,  Fabr.;  margine-punctatus,  Wolff,  etc.,  tous  des  environs 
de  Paris.  5°  CYMUS,  a  antennes  ayant  le  dernier  article  renfle  en  bouton,  et  a  elytres  presque 
transparenles ;  renfermant  quelques  especes  surtout  propres  an  climat  de  Paris  :  tel  les  que  les  C. 
reseclx,  Panz.,  glandicolor ,  Hahn,  et  claviculus,  Fall.  ;  on  en  a  separe  les  genres  Heterogaster , 
Sell  i  1 1 .  (11.  urticse,  qui  se  trouve  dans  nos  environs,  sur  l’Ortie  dioique),  et  Cymodema,  Spin.,  qui 
a  pour  type  une  espece  particuliere  a  la  Sardaigne.  4°  ANTHOCORIS,  Fallen,  a  tete  avancee,  a  an¬ 
tennes  ayant  un  premier  article  court,  et  a  corselet  conique;  comprenant  un  nombre  d’especes  assez 
restreint,  toutes  de  petite  ta  i  I  le,  la  plupart  europeennes  et  remarquables  par  leur  forme  retrecie  en 
avant;  le  type  est  1\4.  nemorum,  Linne,  a  corps  d’un  noir  brillant,  tres-variable  par  le  systeme  de 
coloration  des  elytres  et  des  antennes;  habile  toute  I’Europe,  et  est  tres-commun  dans  les  en¬ 
virons  de  Paris,  oil  il  se  tienl  sur  les  lleurs  et  les  plantes,  dans  les  lieux  ombrages  au  bord  des 
ruisseaux;  on  a  cru  en  devoir  distinguer  les  groupes  des  Xycolor-is,  L.  Duf. ;  Nsegeus  et  Pedeticus, 
Cast.;  Xylophila ,  Kirby,  etc.  5°  OPHTHALMICUS,  Scb  ill.,  a  tete  tres-large ;  yeux  tres-gros,  et  a 
antennes  yreles,  avec  le  dernier  article  renfle;  on  en  a  decrit  une  dizaine  d’especes,  ayant  beau- 
coup  d’analogie  entre  elles  par  la  forme  et  la  disposition  des  couleurs,  propres  pour  la  plupart  au 
sud  de  I’Europe,  comme  les  Cimex  grylloides,  Linne;  Salpa  erythrocephalus,  Saint-Farg.  et  Serv,, 
et  S.  albipennis,  Fabr. 

C.  Myodociiites,  qui,  avec  des  ocelles  distincts,  ontune  tete  etranglee  en  arriere,  et  qui  ne  se 
composent  que  du  soul  genre  MYODOCHUS,  Latr.,  ne  renfermant  lui-meme  que  le  M.  serripes, 
01  i v. ,  du  Senegal,  remarquable  par  sa  forme  generale,  qui  a  beaucoup  d’analogie  avec  celle  des 
Red  lives. 

oe  tribu,  Mirides,  ayant  les  antennes  inserees  au-dessous  des  yeux,  a  dernier  ai tide  tres-grele, 
et  chez  lesquels  V abdomen  des  femelles  offre  une  tarie.re  parfois  tres-saillante .  Cette  division  ren¬ 
ferme  un  petit  nombre  de  genres,  mais  la  plupart  offrent  une  Ires-grande  quantile  d’especes,  qui, 
presque  toutes,  sont  d’une  taille  tres-pelite  et  presentent  les  couleurs  les  plus  vives,  les  plus  va- 
riees.  Ces  Hemipteres  sont  repandus  sur  toute  la  surface  du  globe,  quoique  neanmoins  le  plus 
grand  nombre  des  especes  connues  appartiennent  a  I’Europe;  on  les  rencontre  constamment  dans 
les  endroits  humides,  au  bord  des  ruisseaux,  oil  i Is  se  tiennent  sur  les  plantes  dont  ils  sucent  la 
seve;  quand  on  veut  les  saisir,  ils  fuient  avec  une  grande  agilite.  La  forme  de  leur  corps  est  en  ge¬ 
neral  elancee,  un  peu  aplatie,  et  leu rs  pattessont  longues  et  tres-greles.  L’epoque  de  la  ponte  et 
des  metamorphoses  est  encore  inconnue;  mais  ce  n  est  qu’a  la  fin  de  1’ete  et  pendant  le  courant  de 
l’automne  qu’on  les  rencontre  ayant  atteint  leur  entier  developpement. 

Les  genres  principaux  sont  ceuFdes  :  1°  MIRIS,  a  tete  prolongee  en  points ,  et  a  antennes  lon¬ 
gues;  ne  renfermant  qu’un  nombre  restreint  d’especes,  toutes  propres  a  FEurope,  ayant  pour  type 
le  Cimex  virens,  Linne,  a  corps  d’un  vert  clair  passant  quelquefois  au  jaunatre,  qui  se  trouve 
tres-communement  dans  nos  environs.  2°  PHYTOCORIS,  a  tete  courts,,  arrondie;  a  antennes  yreles;  a 
corps  large,  ovalaire;  on  en  decrit  beaucoup  d’especes,  a  peu  pres  toutes  europeennes,  et  dont  on  a 
voulu  separer  les  genres  :  Globiceps,  Latr.;  Resthenia,  Spin.;  Poecilasoma,  Steph.;  Lygus,  Lopus, 
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Phylus,  Palymerus  et  Capsus,  Hahn,  Burra.;  parmi  les  especes  nous  cfterons  les  P.  striatus,  Linne, 
striatullus,  Fabr.,  binotatus,  Fabr.,  pavulinvs,  Linne,  etc.,  qui  se  trouvent  dans  toute  l'Europe, 
et  ne  sont  pas  rares  aux  environs  de  Paris.  5°  CAPSUS,  Fabr.,  ne  differanl  guere  des  Phytocoris 
que  par  ses  antennes  ayant  leur  troisieme  article  plus  dilate  que  les  autres,  et  comprenant  surtout 
les  C.  capillar  is,  Fabr.,  et  ater,  Linne,  variant  beaucoup  dans  le  systeme  de  coloration,  et  se  trou- 
vant  dans  une  grande  partie  de  l’Europe.  4°  HETFROTOMA,  La tr. ,  a  tete  courte ;  a  antennes  a  premier 
el  deuxieme  ankles  tres-larges,  comprimes;  trois  ou  quatre  especes  d'Furope,  tel  les  que  les  Capsus 
spissicornis,  Fabr.,  et  H.  pulverulenta,  Burra.  5°  ATTUS,  Hahn  ( Stronyglocoris ,  Blanch.),  a  tete 
large;  a  antennes  g rules ;  cuisses  de  derriere  renflees;  ce  groupe  singulier  a  pour  type  le  Cimex 
leucocephalus ,  Linne,  tres-petile  espece,  remarquable  en  ce  qu’elle  peut  produire  de  pelits  sauts,  et 
qui  se  trouve  dans  une  partie  de  la  France.  6°  EURYCEPHALA,  Cast.,  a  tete  large ;  a  antennes  gre- 
les;  a  elytres  sans  partie  membraneuse,  et  a  cuisses  de  derriere  renflees;  egalement  t res- petits  et 
propres  a  l’Europe:  les  Eurycephales  ont  pour  type  la  Cicada  aptera ,  Linne,  longue  de  0“,008  a 
0,n ,010,  d’un  noir  verdatre  tres-brillant,  qui  se  rencontre  dans  nos  environs  et  se  tient  habituelle- 
raent  dans  les  endroits  humides,  sur  les  plantes  de  la  faraille  des  Ombelliferes,  ou  el  le  saute  de 
feuille  en  feuille. 

Outre  tous  ces  genres,  la  faraille  des  Lygeens  en  renferme  plusieurs  autres,  tels  que  ceux  des  : 
Araphia,  Sphxridops ,  Acanthospis ,  Plalychiria,  Megarkynchus,  dont  nous  figurons  des  especes. 

Parmi  les  figures  de  Lygeens  de  notre  atlas  nous  citerons  cel  les  des  :  Macroure  grande  (pi.  XIX, 
fig.  4);  Charicotere  nouveau  (pi.  XIX,  fig.  5);  Copius  intermediaire  (pi.  XX,  fig.  4);  Mychore  grele 
(pi.  XXI,  fig.  4);  Pandare miniator  (pl.  XXII,  fig.  5);  Harpocere  de  Burmeister  (pi.  XXII,  fig.  6),  etc. 


NEUVIEME  FAMILLE.  —  SCUTELLERIENS. 

Cette  faraille,  qui  tire  son  nom  du  genre  Scutellera,  qui  peut  etre  pris  pour  le  groupe  typique, 
offre  pour  principaux  caracteres  :  bee  naissant  du  front;  antennes  assez  allongees,  quoique  n’exce- 
dant  pas  la  longueur  du  corps,  toujours  libres;  corps  ovalaire;  corselet  plus  grand  que  les  deux  au¬ 
tres  segments  du  thorax ;  ecusson  extremement  developpe,  couvrant  en  grande  partie  les  elytres  et 
l abdomen,  et  quelquefois  en  total ite;  elytres  coriaces  dans  leur  moitie  anterieure,  et  transparentes 
dans  le  reste  de  leur  etendue;  pattes  tres-courtes. 

Les  Scutelleriens,  si  retnarquables  par  leur  corps  large,  leurs  pattes  courtes,  et  surtout  par  la 
structure  de  leur  ecusson,  qui  recouvre  dans  certains  genres  la  totalite  de  leurs  elytres  et  de  leur 
abdomen,  ne  le  sont  pas  raoins  par  leurs  formes  variees,  parfois  des  plus  bizarres,  et  par  I’eclat  des 
couleurs  d’un  grand  nombre  d’entre  eux,  qui  ne  le  cedent  pas,  sous  ce  rapport,  aux  plus  beaux 
Bupresles  prami  les  Coleopteres.  Tous  exhalent  une  odour  des  plus  penetrantes,  et  plus  forte  que 
chez  la  plupart  des  autres  Ilemipteres.  Comme  plusieurs  des  families  d’Heteropteres  que  nous  avons 
successivement  passees  en  revue,  les  Scutelleriens  vivent  sur  les  vegetaux  dont  ils  sucent  les  parties 
liquides,  et  se  trouvent  parfois  en  reunions  norabreuses  d’individus.  Pendant  I’accouplement,  la 
disposition  du  corps,  qui  est  assez  convexe,  ainsi  que  cel  les  des  pattes,  qui  sont  tres-courtes,  nepermet- 
lent  pas  aux  males  de  monter’sur  le  dos  des  femelles  :  aussi  les  deux  sexes,  lors  de  l’acte  de  la  re¬ 
production,  sont-ils  fixes  bout  a  bout,  de  maniere  que,  quand  Pun  des  deux  avance  l’autre  ne  pent 
le  suivre  qu’a  reculons.  Les  femelles  pondent  des  oeufs,  le  plus  babituellement  de  forme  ovalaire,  . 
qu’elles  laissent  echapper  un  a  un  en  les  fixant  sur  les  feuilles  des  arbres;  on  pretend  qu’elles  veil- 
lent  continuelleraent  a  la  conservation  de  leurs  petits,  et  les  defendent  contre  les  autres  Insectes 
qui  chercheraient  a  s’en  eraparer.  Quelques  especes  tres-communes  nuisent  quelquefois  beaucoup 
aux  plantes  potageres,  aux  cereales,  etc. 

On  connait  une  tres-grande  quantile  de  Scutelleriens  qui  se  trouve  repandue  sur  toute  la 
surface  du  globe,  principalement  abondante  dans  les  regions  tropicales.  Ces  Insectes  sont  divises 
en  un  grand  nombre  de  genres,  et  plusieurs  d’entre  eux  renferment  une  fort  grande  quantite 
d’espeees.  On  a  <|uelques  details  sur  les  tnoeurs  et  l’anatomie  de  plusieurs  d’entre  eux.  Les 
genres  principaux  crees  par  Fabricius,  Olivier,  Latreille,  Gertnar,  Spinola,  M.  Guerin-Mene- 


Fig.  5. 

I’iezomere  a  deux  denis. 


Fig.  4. 

Copius  intermediaire. 


Fig.  5. 

Apodibye  liellenique. 


Fig.  0.  —  Xenophore  grise. 
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villrt,  etc. ,  ont  etc,  dans  ces  dcrniers  temps,  partages  en  beaucoup  de  coupes  generiques  specials, 
particulierement  par  MM.  Laporte  de  Castelnau,  de  Hahn,  Burmeister,  Arnyot  ct  Serville,  etc. 

Nous  y  formerons  trois  groupes,  ceux  des :  Pentatomites ,  Cyclnites  cl  Scutellerites. 


Fig.  198.  —  Pentatonic  (Loxa)  vertc.  Fig.  199.  —  /Elio  acuminee.  Fig.  200.  —  Eclesse  cert. 

A.  Pentatojiites,  ayant  un  ecusson  triangulairc  ne  recouvrant  pas  la  totality  des  elytres  et  de 
I'abdomen,  et  des pattes  inermes,  comprenant  plus  de  la  moitie  des  especes  de  Scutelleriens,  et  dont 
les  genres  principaux  sont  les  suivants  :  1°  MEGYNEMUM,  Guerin,  a  tete  a  pen  pres  carree,  echan- 
cree;  ii  antennes  de  quatre  articles:  les  trois  dcrniers  ayant  une  expansion  lineaire;  cc  groupe, 
qui  correspond  a  celui  des  Amaunis ,  Burnt.,  ne  renferme  que  quelques  belles  especes  propres  a  la 
Nouvelle-Hollande,  aux  Indes  orienlales  et  a  BAmerique  du  Sud,  dont  le  type  est  le  71/ .  dentatum, 
Guerin,  de  Dorey.  2°  PHYLLOCEPHALA,  Cast.,  a  tete  grosse,  bifule;  a  antennes,  courtes,  epaisses, 
ayant  pour  type  le  P.  senegalensis,  et  dont  on  doit  rapprocher,  peut-etre  y  reunir,  les  groupes 
des  :  Megarhynchus,  Cast.;  Schizops,  Spin.;  Placosternum ,  Dalsira,  Tctroda,  Diplorhinus,  Ma- 
crina  et  Gonopsis,  Am.  et  Serv.,  tous  propres  a  l’Afrique  occidentale  ou  a  Bile  de  Java.  5°  EDESSA, 
Fabr.,  a  tete  petite,  triangulairc;  a  antennes  de  cinq  articles,  ct  a  abdomen  ayant  des  epines  late¬ 
rals;  ecusson  en  spatule  allongee;  comprenant  une  longue  serie  d ’especes  toutes  propres  a  l’Ameri- 
que  meridionale,  dont  on  peut  prendre  pour  type  BE.  reruns ,  Fabr.,  longde  pres  de  (r,02,  a  corps 
vert,  plus  pale  en  dessous  qu’en  dessus  :  tres-commun  au  Bresil;  une  autre  espece,  abondante  a 
Cayenne,  est  YE.  antilope,  Fabr.,  long  de  0,n,025,  jaune  ou  vert  testace  en  dessus,  jaune  clair  en 
dessous.  Ce  genre  Edesse,  demembre  de  celui  des  Pentatoma,  a  ete  portage  lui-meme  en  plusieurs 
groupes  propres  a  BAnterique,  aux  Indes  orienlales,  a  la  Nouvelle-Hollande,  a  BAfrique,  etc.,  tels 
que  ceux  des  :  Centoproctus,  Hahn;  Brachytethus,  Eusthenes,  Oncomeris,  Aspongopus,  Cast.;  Aga- 
tophyta ,  Guerin;  Terratoma ,  Saint-Farg.  et  Serv.;  Peromatus,  Dorypleura,  Hyponys,  Pygoda, 
Aceratodes,  Piezosternum,  llypencha,  Mattiphus ,  Eurypleura,  Dalcantha ,  Pycanum,  Cyclopelta, 
Am.  et  Serv.,  etc.,  qui,  s’ils  ne  doivent  pas  tous  en  etre  regardes  comme  des  divisions  secon- 
daires,  en  sont  au  moins  generiquement  tres-voisins.  4°  PENTATOMA,  Oliv.  et  Latr.,  a  tete  petite, 
un  pen  avancee ;  antennes  de  cinq  articles,  assez  epaisses,  un  pen  allongees;  a  abdomen  mutique;  ce 
genre,  auquel  certains  auteurs  laissent  en  propre  la  denomination  de  Cimex ,  Linne,  que  nous  avons 
cru  devoir  conserver  pour  la  Punaise  des  lits,  ce  groupe  renferme  un  nombre  d’especes  extremement 
considerable,  connues  vulgairement  sous  lenom  de  Punaises  des  bois,  etc.,  qui  sont  repandues  dans 
toutes  les  parties  du  monde;  on  a  chercbe  a  y  former  beaucoup  de  coupes  generiques,  tel  les  que 
celles  des :  Eurydema,  Bhaphigaster ,  Cast.;  Strachia,  Tropicoris,  Hahn  (ce  dernier  formant  le  genre 
Cimex  proprement  dit  de  MM.  Arnyot  et  Serville,  et  ayant  pour  type  le  C.  rufipes,  Linne,  repandu 
dans  toute  CEurope);  Proxys,  Calacanthus,  Vulsirea,  Arvelius ,  Spinola;  Hymenarcys,  /Edo soma, 
Murmidea,  Myrochea,  Caledonia,  Loxa,  Diploxys,  Zalega,  Nezara ,  Taurocerus,  Evoptilus,  Sas- 
tragala,  Am.  et  Serv.;  Rhynchocoris,  Westw.;  Acanthosoma,  Curtis,  etc.;  dont  plusieurs  doivent  y 
etre  reunis  et  quelques-uns  seulement  en  etre  distingues;  parmi  les  especes  europeennes  de  Penta- 
tomes,  les  seules  dont  nous  voulions  dire  quelques  mots,  nous  citeronsles  :  Cimex  griseus,  Fabr. , 
a  corps  d’un  jaune  grisatre  ponctue  de  noir,  commun  dans  toute  BEurope,  ou  on  le  rencontre  en 
famille  sur  les  troncs  des  gros  arbres,  et  particulierement  des  Ormes  qui  bordent  les  grandes  routes; 
a.  28 
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C.  oleraceum,  Oliv. ,  a  corps  vert  bronze  en  dessus,  noir  en  dessous,  abondant  sur  toutes  les  plantes, 
se  reucontrant  dans  nos  environs;  P.  ornatum,  Linne,  qui  se  trouve  sur  les  cltoux,  ainsi  que  sur 
plusieurs  autres  Cruciferes,  etc.;  les  especes  exotiques  sont  plus  grandes  que  les  ndtres,  et  souvent 
pareesde  tres-brill antes  couleurs.  5°  HALYS,  Fabr.,  a  tele  avancee  en  forme  die  museau;  a  antennes 
longues,  de  cinq  articles:  le  premier  assez  epais,  les  autres  tres-greles,  et  a  abdomen  mutique;  on 
en  indiqueun  grand  nombre  d’especes,  surtout  de  I’Afrique  occidentale,  des  Indes  orientales  et  de 
l’Amerique  meridionale,  et  l’on  en  distingue  les  coupes  generiques  des  :  Atelocera,  Dinidor,  Cast.; 
Apodiphus,  Cataulax ,  Erlhesina,  Phyllocheirus,  Spin.;  Platycoris,  Guerin;  Dalpoda,  Mustha,  Bra- 
chijmena .  Theliaca,  Necroscia,  Menipha,  Oxyrhinus,  Buchava,  Am.  et  Serv.,  etc.  G°  SCIOCORIS, 
Fallen,  a  tete  tres-large;  a  antennes  de  cinq  articles,  avec  le  premier  tres-court;  et  des  genres 
qu’on  en  rapproche  tels  que  ceux  des :  Discocephala,  DriyptocepHala,  Fast.  (ce  dernier  ayant  recu  de 
Perty  le  nom  de  Storthia),  de  l’Amerique  du  Sud,  et  Dyroderes,  Spin.,  de  l’Europe  meridionale 
7°  PHLEA,  Saint-Farg.  et  Serv.,  qui  se  distingue  des  precedents  en  ce  que  ses  antennes  nont  que 
trois  articles  apparents;  renfermant  les  C .  corticatus ,  Drury,  du  Bresil ,  et  Paracoris  paradoxa, 
Hahn,  du  Chili,  et  dont  on  rapproche  le  genre  Coriplatus,  White  ( Sachana ,  Am.  et  Serv.),  ayant 
pour  type  le  C.  depressa,  de  l’Amerique  du  Sud.  8°  SPIRETHRUS,  Cast.,  a  rostre  tres-epais;  a  tete 
presque  carree;  a  antennes  de  cinq  articles  :  le  premier  court  et  les  autres  tres-greles;  renfermant 
des  especes  de  l’Amerique  du  Sud,  et  a  cote  duquel  on  place  des  genres  du  meme  pays,  de  Java,  de 
Manilla,  du  Senegal,  etc.,  tels  que  ceux  des  :  Discocera,  Cast.;  Spiritrosoma ,  Cazira,  Platynopus, 
Canthasona ,  Catastyrax,  Am.  ct$erv.;Phyllocheilvs,  Coryzorhapis,  Spin.;  Asopus,  Burnt., etc.,  ainsi 
que  ceux  des  Picromerus  et  Zierona,  Am.  et  Serv.;  Arina,  Ilahn;  Jalla,  Burnt.  9°  .ELIA,'  Fabr.,  a 
tete  avancee  en  museau ,  arquee;  a  antennes  de  cinq  articles,  grossissant  vers  le  bout;  on  en  indique 
surtout  deux  especes  :  V/E.  acuminata ,  Linne,  petit,  jaunatre,  raye  longitudinalement  de  brun  en 
dessus,  tres-commun,  en  ete,  dans  toute  FFurope,  et  se  tenant  a  1’extremite  des  epis  des  cereales, 
et  1  'jE.  inflata,  Wolff,  du  midi  do  la  France. 


B.  Cydnites,  ayant  I  'caisson  triangulaire  ne  couvrant  pas  tout  le  corps ,  presentant  des  pattes 
(jarnies  d'epines,  et  renfermant  surtout  le  genre  CYDNUS,  Fabr.,  a  corps  ovalaire;  antennes  cour- 
Us;  jambes  greles;  t arses  assez  forts,  renfermant  tine  longue  serie  d’especes,  dont  plusieurs  sont 
europeennes,  comrne  les  Cimex  bicolor  et  morio,  Linne.  MM.  Amyot  etServille  en  ont  distingue  les 
genres  des  :  Labostoma,  Hiverus,  Adrisa,  Brachypelta,  Cryptomenus,  Amblyathes,  Sehirus ,  Trito- 
megus,  Dismegistus,  Menaccarus  et  Pododus.  Deux  autres  groupes  crees  plus  anciennement,  et  qui 
sen  eloignent  da  vantage,  sont  ceux  des  :  CEPHALOCTFNUS,  L.  Duf.,  a  corps  bombe;  yeux  mils; 
jambes  tres-epaisses ;  tarses  dune  extreme  tenuite;  espece  unique,  C.  scarab  routes,  Linne,  de 
PEurope  meridionale  et  du  not'd  de  FAfrique,  et  SCAPTOCORIS,  Perty,  a  jambes  tres-epaisses  : 
anterieures  crochues,  et  a  tarses  nuls;  une  espece  bresil'ienne  (S.  castaneus). 

>  ^ *  i'-Li.EiiiTi'.s,  ayant  1  ecus  son  tres-grand,  recouvrant  tout  le  corps,  renfermant  beau  coup 
d  especes  et  un  grand  nombre  de  genres,  dont  les  principaux  sont  les  suivants  ;  1°  PACHYC0R1S, 
Burnt.,  a  corps  ovalaire;  antennes  a  deuxieme  et  troisieme  articles  presque  egaux;  tete  arrondie 
sur  les  bonis,  prolongee  enpointe;  ce  groupe  comprend  des  especes  propres  a  FAfrique,  it  FAmeri- 
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que  et  a  l’Europe;  parmi  ces  dernieres  nous  citerons  le  Cimex  grammicus ,  Linne.  acorpsjaune, 
ponctue  :  on  en  rapproche  un  assez  grand  nombrede  genres,  lous  exotiques,  lels  que  ceux  des  : 
Scutiphora,  Guerin  ( Peltophora ,  Burm.);  Angocoris,  Sphxrocoris ,  Burin . ;  A Iphocoris,  Germar; 
Odontotarsus ,  Spin.;  Agonosoma,  Cast.;  lrochrotus.  Hotea,  Am.  et  Serv.  2°TETYRA,  Fabr.,  a  corps 
oblong;  antennes  d  deuxieme  article  beaucoup  plus  long  que  le  troisieme ;  groupe  ne  renfermant 
plus  guere  actuellement  que  des  especes  europeennes,  car  on  a  forme,  avec  la  plupart  des  exotiques 
et  avec  quelques  indigenes,  les  genres  des  :  Psacasta,  Germar;  Bellocoris,  Hahn;  Ventocoris ,  Ilahn 
( Ancyrosoma ,  Am.  etServ.);  Trigonosoma ,  Euryg aster ,  Graphosoma,  Cast.;  Coptochilus,Bolbocoris, 
Am.  et  Serv.  3°  SCUTELLERA,  Lamarck,  Lair.,  a  corps  ovalaire plus  ou  moins allonge;  a  tete etroite; 
antennes  longues ,  de  quatre  articles  :  le  deuxieme  tres-petit  et  le  troisieme  long ;  les  Sculelleres 
ont  tousdes  couleurs  vives  et  metalliques;  tous,  a  une  seule  exception  pres,  sonl  exotiques,  etsur- 
toutcommuns  dans  les  Indes  orientales  (type,  Cimex  stocherus,  Linne);  ils  sont  assez  nombreux  en 
especes,  aussi  a-t-on  forme  avec  elles  de  nombreux  groupes,  tels  que  ceux  des  :  Calliphara,  Germar; 
Tectocoris,  Chrysocoris,  llahn;  Valerius ,  Spinola;  Calidea ,  Cast.;  Canton ,  Eucorysus,  Calostha, 
Am.  et  Serv.;  Solenosthedium,  Spin.  (Cceloglossa,  Germar).  4°  PODOPS,  Latr.,  a  antennes  courtes, 
avec  les  deuxieme  et  troisieme  articles  egaux  et  le  dernier  renfle;  et  surtout  a  yeux  pedicides; 
ce  groupe  ne  renferme  que  quelques  especes  europeennes,  dont  le  type  est  le  Cimex  inunctus,  Panz., 
propre  au  midi  de  la  France;  on  y  reunit  les  groupes  des  Phimodera,  Germar,  et  Tarisa;  Am.  et 
Serv.,  de  (’Europe  du  Sud;  Oxynotus ,  Cast.,  du  Bresil ,  et  Peroploa,  AYeslw.,  de  la  Nouvelle-Ilol- 
lande.  5°  ODONTQSCEL1S,  Cast.  ( Ursocoris ,  Halm;  Arctocoris,  Germ.),  a  corps  presque  orbiculaire; 
antennes  courtes,  inserees  d  lapartieinferieure  de  la  tete,  avec  le  second  article  beaucoup  plus  long 
que  le  troisieme;  jambes  epineuses;  ce  groupe,  dont  on  pent  rapprocher  ceux  des  Coreomelus, 
AVI  lite,  et  Galgupha,  Am.  et  Serv.,  est  surtout  remarquable  par  l’armure  de  ses  jambes,  et  renferme 
•  des  especes  americaines  et  europeennes,  dont  le  type  est  le  C.  fidigmosus,  de  Paris.  6°  CONOPSUS, 
Fabr.,  a  corps  globuleux;  antennes  tres-courtes ,  de  quatre  articles ;  jambes  inermes;  tarses  de  deux 
articles;  ce  genre  ne  renferme  plus  que  des  especes  exotiques.  7°  THYREOCORIS,  Schranck,  a 
corps  globuleux;  antennes  courtes,  de  cinq  articles;  jambes  inermes ;  tarses  de  deux  articles;  le  type 
est  le  T.  cocciformis ,  Guerin,  de  Madagascar;  plusieurs  genres  doivent  en  etre  rapproches,  tels  que 
les:  Chlcenocoris,  Burm.,  de  l'Amerique  du  Sud;  Plataspis,  Westw.,  deJava;  Helecatus,  Am.  et 
Serv.,  de  Java;  Strornbosoma,  Am.  etServ  ,  du  Senegal,  Coptosoma,  Cast.  ( Globocoris ,  Hahn;  Platy- 
c.ephala,  Brulle);  ayant  pour  type  le  Tetyra  globus,  Fabr.,  a  corps  d’un  noir  bronze,  qui  est  tres- 
repandu  en  Europe,  et  probablement  Ceratocoris,  Burm.  —  Les  planches  XIX  a  XXII  de  1’atlas  repre- 
sentent  plusieurs  Scutelleriens,  tels  que  les  :  Graphosome  lineole,  Asope  de  la  Florida,  Dinidor 
macule,  Odontotarse  blanc,  Catharanthe  income,  etc. 


Fig.  204.  —  Labostome  geant.  Fig.  205.  —  I’liricode  lustrion. 


Fig.  206.  —  Triphate  deprime. 
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Cree  par  Linne  et  adopte  par  tons  les  naturalistes,  l’ordre  des  Lepidopteres  est,  sans  contredit, 
I’un  des  plus  naturels  de  la  classe  entiere  des  Insectes,  etoffre  pour  caracteres  principaux  :  quutre 
ailes  reconvenes  sur.les  deux  surfaces  de  petites  ecailles colorees  et  semblables  a  une  poussiere  fari- 
neuse;  trompe  plus  on  moms  longue ,  roulee  en  spirale ;  deux  palpes  plus  on  moins  releves,  com¬ 
poses  de  trois  articles  et  inseres  sur  une  levre  fixe;  deux  antennes  de  forme  variable  et  toujours 
composees  d’un,  grand  nombre  d' articles;  une  piece  assez  developpee,  appelee  pterygode  oil  epaulette , 
situee  d  la  base  des  ailes  supevieures  en  dessus;  abdomen  constamment  depourvu  de  tariere  et 
ayant  toujours  un  oviducte  dans  les  femelles ;  jamais  que  deux  sortes  d’individus  :  des  males  et  des 
femelles. 

Ce  sont  des  Articules  a  metamorphoses  completes  :  c’est-a-dire  que  des  oeufs  sortent  des  larves 
qui  portent  le  nom  de  chenilles,  et  qui  ont  toujours  des  pattes  ecailleitses  ou  vraies  pattes,  et  des 
pattes  membraneuses  ou  fausses  pattes;  ces  chenilles  se  transforment  dans  un  efat  intermediate, 
celui  de  nymphe  ou  chrysalide,  d’ou  sortent,  apres  un  temps  plus  ou  moins  long,  les  Insectes  par- 
faits,  qui  portent  le  nom  de  Papillons.  Ces  derniers,  dont  l’existence  est  en  general  de  peu  de 
duree,  ne  se  prolongeant  guere  au  dela  de  l’epoque  de  la  reproduction  pour  les  males  et  de  la 
ponte  des  oeufs  pour  les  femelles,  vivent  du  sue  des  vegetaux  qu’ils  sucent  au  moyen  de  leur  spira- 
trompe,  et,  pour  la  grande  majorite,  volent  avec  la  plus  grande  rapidite  d’arbre  en  arbre  ou  de  fleur 
en  fleur.  Les  chenilles  se  developpent  quelquefois  en  peu  de  temps  :  ce  qui  arrive  le  plus  souvent, 
rnais  d’autres  fois  elles  peuvent  passer  souscet  etat  plusieurs  mois;  el  les  se  nourrissent  habituelle- 
ment  des  feui  1  les  des  plantes,  des  tiges  des  jeunes  plantes  de  divers  fruits,  et  d’autres  fois  du  hois 
lui-meme,  ou  d’un  grand  nombre  degraines.  C’est  ainsi  que,  tout  recemment  encore,  M.  11.  Lucas 
a  montre  que  les  chenilles  d’une  espece  de  Carpocapsa  (C.  Deshaisiana ),  du  Mexique,  vivent  dans 
les  graines  d’une  Euphorbe,  dans  lesq uelles  elles  se  metamorphosent  et  qu’elles  impriment  meme 
un  mouvement  tres-singu  1  ier  a  ces  semences.  Les  nymphes  sont  dans  tous  les  Diurnes  placees  a  I’air 
exterieur  et  supendues  par  une  espece  de  soie  a  divers  corps;  dans  les  Crepusculaires  et  les  Noctur¬ 
nes,  la  coque  qui  les  contient  est  plus  generalement  placee  dans  l’interieur  du  sol,  dans  les  troncs 
pourris  des  arbres,  etc.  On  connait  un  tres-grand  nombre  de  Lepidopteres  :  huit  a  dix  mille  a  peu 
pres,  et  on  en  trouve  dans  toutes  les  parties  du  globe,  mais  c’est  surtout  dans  les  pays  chauds  et 
hum  ides  qu’on  en  prend  davantage,  et  que  se  reneontrent  les  plus  belles  etles  plus  grandes  especes. 
En  Europe  on  en  a  etudie  pres  de  trois  mille  especes,  et  chaque  jour  on  en  faitconnaitre  de  nouvelles, 
principalement  parini  les  petits  Nocturnes,  que  l’on  nomme  habituellement  Microlepidopteres;  la 
France  et  l’Allemagne  sont  tres-riches  en  Insectes  de  cet  ordre.  Les  moeurs  des  Lepidopteres  presen- 
tent  des  particularites  des  plus  remarquables,  et  il  en  est  do  meme  de  leur  organisation. 

Un  grand  nombre  de  naturalistes  ont  public  des  travaux  descri-ptifs  sur  ces  aniinaux,  taut  a  leur 
etat  par  fa  i  t  qu’a  ceux  de  chenille  et  de  nymphe;  c’est  dans  les  deux  volumes  de  cette  Encyclopedic 
consacres  a  cet  ordre  d’ Insectes  qu’on  trouvera  des  details  interessants  a  cesujet,  et  que  Ton  pourra 
se  faire  une  idee  generate  des  Papillons  en  etudiant  les  nombreuses  figures  qui  illustrent  le  texte  et 
qui  serapportent  a  l’atlas.  C’est  dans  ces  volumes  que  nous  faisons  connaitre  les  Papillons  utiles, 
comme  le  Ver  a  soie,  etceux,  en  grand  nombre,  qui  nuisent  beaucoup  a  l’agriculture. 

Les  classifications  proposees  pour  les  Lepidopteres  sont  assez  nombreuses;  nous  en  citerons  seu- 
lement  deux.  Dans  la  methode  de  Latreille,  modifiee  par  les  travaux  de  Duponchel,  Treitscke,  M.  le 
docteur  Boisduval,  Guenee,  et  de  beaucoup  d’autres  entomologistes  modernes;  les  Lepidopteres  sont 
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portages  en  trois  families,  divisees  elles-memes  en  beaucoup  de  tribus  et  de  genres  :  1°  Diuiinf.s,  a 
antennes  en  forme  de  massue,  c’est-a-dire  renflees  a  Vextremile;  a  corps  peu  velu,  petit  relative- 
merit  aux  ailes ,  presentant,  un  retrecissement  notable  entre  le  corselet  et  l  abdomen;  d  qnatre  ailes 
d'egale  consistance,  non  retenues  ensemble  par  un  [rein,  et  se  relevant perpendiculairement  I’une 
centre  V autre  dans  le  repos;  d  vol  diurne;  a  chenilles  ay  an  l  seize  pattes ,  et  se  metarnorphosant  en 
general  d  V  air  libre,  sans  sere  it  ferine  r  dans  une  cogue;  tribus  princi  pales  :  Papilionides,  Danai- 
des,  Argynaides,  Vanessides,  Lybyteides,  Nymphalides,  Satyrides;  Pierides ,  Rhodocerides,  Eryci- 
nides,  Hesperides,  etc.  2°  Crepusculaires,  a  antennes  plus  ou  moins  renflees  au  milieu  on  avant 
I’extreniite,  prismatiques,  cylindriques ,  pectinees  ou  dente.es ;  a  corps  tres-gros  relativement  uux 
ailes,  et  sans  etranglement  entre  le  corselet  et  l' abdomen;  a  ailes  elroites ,  en  toil  horizontal  on  le- 
gerement  inclinees  dans  le  repos  :  anterieiires  recouvrant  alors  les  posterieures,  qai  sont  generale- 
ment  courles  et  retenues  par  un  frein  aux  premieres;  a  pattes  propres  d  la  marche;  a  vol  crepuscu- 
laire  dans  le  plus  grand  nombre  des  cus,  parfois  diurne  ou  nocturne;  a  chenilles  ayant  seize 
pattes ,  glabres,  velues  ou  pubescentes,  se  metarnorphosant  souveni  duns  des  cogues  incompletes, 
dans  la  ten e  ou  les  troncs  d'arbres;  tribus  principals  :  Sphingides,  Sesieides,  Zygenides.  5°  Noc- 
iurnes,  a  antennes  en  forme  de  soie,  c’est-a-dire  dont la  tige  diminue  de  grosseur  de  la  base  ala 
pointe;  a  corps  tantot  grand,  tantdt  petit  par  rapport  aux  ailes ,  et  sans  etranglement  entre  le  cor¬ 
selet  et  l abdomen;  a  ailes  d'egale  consistance,  quand  Igs  super ieures  ne  servant  pas  de  couverture 
aux  inferieures :  retenues  ensemble  par  un  frein  dans  les  males,  jamais  relevees  per pend icul air e- 
ment  dans  le  repos,  tantdt  horizontales,  tantdt  en  toit  plus  ou  moins  incline,  tantdt  en  fourreau  en¬ 
velop  pant  le  corps;  a  vol  nocturne;  a  chenilles  ayant  de  dix  d  seize  pattes,  glabres,  plus  ou  moins 
velues,  non  epineuses,  se  metarnorphosant  soil  en  terre,  soil  dans  I'interieur  des  tiges  ou  des  racines , 
dans  des  cogues  souvent.  composers  de  soie;  a  chrysalides  non  suspendues  a  lair  libre;  un  tres-grand 
nombre  de  tribus,  telles  que  celles  des  :  Lithosides,  Chelonides,  Psychides,  Liparides,  Lasiocampi- 
des,  Bombycides,  Attacides,  Endromides,  Hepialides,  Endagrides,  Limacotides,  Platypterides ,  Di¬ 
ce  amir  ides,  Notodontides,  Pygerides,  Bombycoides,  Noctuo-Bombycides,  Orthosides,  Gortynides, 
Nonag  rides,  Leucanides,  Caradrinides,  Apamides,  Uadenides,  Noctuelides,  Amphipyrides ,  Xyli- 
nides,  Heliothides,  Calpides,  Plusides,  Catocalides,  Ophiusides,  Anthophilides,  Agrophilides, 
Anomalides,  Phalenceides,  Goniatides,  Acontides,  Noctuo-Phanelides,  Pyralides,  Phalenides,  Pla- 
tyomides,  Schenobides,  Crambides,  Yponomeutides ,  Tineides,  Pterophorides,  etc.  'Routes  ces  tribus 
sont  fondees  avec  des  genres  des  anciens  auteurs. 

Dans  la  classification  de  M.  Blanchard,  qui  n’est  que  cel  le  de  M.  le  docteur  Boisduval  legerement 
modifiee,  les  Lepidopleres  sont  portages  en  Achalinopteres  ( Bhapaloceres ,  Boisd.),  correspondant 
aux  Diurnes,  et  ayant  des  :  ailes  depourvues  de  frein  et  des  antennes  toujours  renflees  en  massue 
d  V extremite,  et  en  Chaunopteres  (Heteropleres,  Boisd.),  repondant  aux  Crepusculaires  et  Nocturnes 
reunis;  les  ailes  sont presque constamment  muniesd'un  frein  pour  les retenir  dans une  position  hori- 
wntale,  et  les  antennes  sont  renflees  en  massue,  fusi formes,  plus  souvent  setacees,  parfois  pectinees 
dans  les  males. 


Fig.  207.  —  Papillon  Maeliaon. 
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JSEBJVBEMK  OStEElE. 


DIPTERES, 


Linne  a  cree,  sous  le  nom  de  Dipteres  (du  grec :  Si;,  deux,  aile),  un  ordre  d’Insectes 

adopte  par  tous  les  naturalistes,  excepte  par  Fabricius  qui,  reunissant  ces  Articules  aux  Parasites  et 
aux  Acarides,  en  a  fait  son  ordre  des  Anlhliates.  Les  caracteres  principaux  des  Dipteres  sont  les  sui- 
vanls,  d’apres  Macquart :  corps  a  teguments  legerement  coriaces ;  line  trornpe  formant  habituelle- 
ment  line  gaipe  univalve,  ouverte  en  dessous,  renfermant  un  sucoir  compose  de  deux,  quatre  ou  six 
soies  cornees;  deux  palpes;  antennes  composees  habituellement  de  trois  articles;  ijeux  grands :  ocel- 
les  ou  stemmates  souvent  an  nombre  de  trois;  abdomen  compose  de  quatre  a  sept  segments  clistincts; 
deux  ailes  presentant  des  nervures  formant  ordinairement  une  cellule  discoulale,  deux  basilaires, 
une  costale,  une  mediastine ,  une  ou  deux  marginales,  une  a  trois  sous-marg  inales,  trois  a  cinq 
posterieures,  une  anale,  une  axillaire  et  une  fausse  axillaire;  deux  balanciers  semblant  remplacer 
les  ailes  posterieures  qui  manquent  constamment;  des  metamorphoses  completes. 

De  tous  ces  caracteres,  e’est  l’absence  des  secondes  ailes  qui  sert  principalement  a  distinguer  les 
Dipteres  de  tous  les  autres  Insectes;  les  balanciers,  qui  paraissent  remplacer  ces  ailes  et  qui  servant 
a  regulariser  Paction  da  vol,  sont  des  organes  quenous  n’avons  pas  encore  vus  dans  les  ordres  d'ln- 
sectes  que  nous  avons  etudies.  La  tete,  souvent  deprimee,  peut  s’arrondir,  s’allonger,  se  di later  par 
les  expansions  laterales  du  front,  et  elle  disparait  presque  completement,  selon  les  groupes.  L’ou- 
verture  buccale,  tres-grande  chez  les  CEstrides,  est  plus  petite  dans  d’autres  Dipteres.  La  trornpe, 
qui  montre  que  les  Dipteres  doivent  se  nourrir  de  substances  liquides,  est  composee  d’une  gaine 
representant  la  levre  inferieure  des  Insectes  qui  se  nourrissent  de  substances  solides,  du  sucoir, 
forme  tantot  de  deux  pieces  analogues  a  la  levre  superieure  ou  labre,  et  a  la  langue,  tantot  de  deux 
pieces  de  plus  representant  les  machoires,  et  rarement  de  deux  autres  encore,  qui  tiennent  lieu  de 
mandibules;  enfin  de  deux  palpes.  Cette  trornpe  peut  etre  membraneuse,  courte,  epaisse,  terminee 
par  deux  levres,  ou  bien  cornee,  longue,  menue,  a  levies  terminates  peu  distinctes;  le  sucoir  offre 
six  soies  dans  les  Culicides  et  Tabaniens,  quatre  dans  les  Tetrachcetes,  et  deux  seulement  dans 
les  Dichcetes.  Les  antennes  ne  presentent  habituellement  que  trois  articles,  mais  le  dernier  est  sou¬ 
vent  accompagne  d’un  style  ou  soie  allongee,  compose  lui-meme  de  plusieurs  sections,  et  que  Eon 
considere  comme  un  appendice  des  antennes,  quoique  Eon  puisse  l’assirniler  veritablement  aux 
articles  :  elles  sont  longues  dans  les  Nemoceres,  composees  d’au  moins  six  articles,  et  courtes  au 
contraire  dans  les  Brachoceres,  e’est-a-dire  dans  la  grande  majorite  des  Dipteres,  ou  elles  n’ont  plus 
que  trois  articles.  Les  yeux  sont  surlout  gros,  contigus  dans  les  males,  separes  par  le  front  dans  les 
femelles,  et  envahissent  parfois  la  presque  total ite  de  la  tete,  ne  laissant  d’espace  que  pour  l’ouver- 
ture  buccale,  l’insertion  des  antennes  et  la  place  des  ocelles  :  ces  derniers  sont  places  sur  le  vertex. 
Le  tronc,  recouvert  de  teguments  moins  coriaces  que  dans  la  pi u part  des  autres  Insectes,  est  com¬ 
pose  d’un  prothorax  ou  corselet  tres-court,  d’un  grand  mesothorax  plus  ou  moins  convexe,  et  d’un 
metathorax  tres-court,  qui  s’unit  a  l’abdomen  :  lo  thorax  peut  s’elever,  s’allongerou  offrir  des  proe¬ 
minences;  l’ecusson  varie  de  forme  el  de  grandeur:  est  arme  de  pointes  dans  les  Notacanthes,  dilate 
dans  les  Celyphes,  de  telle  sorte  qu’il  recouvre  les  ailes  et  I’abdomen.  Celui-ci,  encore  moins  solide 
quo  le  tronc,  a  ses  derniers  segments  le  plus  souvent  rentres  dans  les  precedents,  do  sorte  qu’il  n’en 
parait  au  dehors  que  cinq  a  sept:  ll  affeete  des  formes  diverses,  et  peut  etre  cylindrique,  conique, 
ovale,  orbiculaire,  transversal,  termineen  massue,  etc.  Les  organes  de  la  reproduction  sont  genera- 
lement  saillants.  Les  pattesont  la  forme  ordinaire  deeelles  des  autres  Insectes;  elles  sont  ordinaire¬ 
ment  assezgreles,  courtes  ou  longues,  nues,  velues,  ciliees,  prehensiles,  etc.;  et  les  diverses  parties  qui 
les  composent  presentent  des  dispositions  particuliercs;  nous  citerons  surlout  leurs  pelotes  termi- 


P i o- .  |  —  Rlcpharide  coriace. 


Fig.  4.  —  Oxyure  agi'eable 


Fig.  2.  —  Omatio  a  taclie  bianche. 
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Fig.  5.  -  Hoplistomere  serripede. 
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nales  qui,  dans  quelques  especes,  sont  vesiculeuses  et  forment  des  cspcceS  do  ventouses.  Les  ailes 
sont  membraneuses  comine  celles  des  Ilymcnopteres  et  des  Nevropteres;  mais  el  les  en  different, 
non-seulement  par  ieur  nombre,  mais  encore  par  la  disposition  des  collides  ct  des  nervures  dont  les 
transversales  sont  moins  nombreuses.  Les  nervures  alaires  sont  beaucoup  plus  nombreuses  dans  les 
families  superieures  que  dans  les  inferieures,  et  Ton  pent  y  trouver  dc  nombreux  caracteres  diffe- 
rentiels.  Les  organes  sexuels,  tres-di versifies  dans  les  males,  presentent  des  crochets,  des  pinces, 
des  tenailles,  des  mains  armees  d’ongles  crochus,  etc.;  ceux  des  femelles  n’offrent  a  l’exterieur  que 
1'oviducte. 

M.  Marcel  de  Serres,  et  plus  recemment  M.  Leon  Dufour,  ont  puhlie  des  details  anatomiques  im- 
portants  sur  les  Dipteres.  I.e  vaisseau  dorsal  est  elroit.  Le  systeme  respiratoire  consistc  en  trachees 
vesiculaires  communiquant  les  lines  aux  autres  par  des  trachees  tubulaires,  et  sans  etre  unies  par 
des  cerceaux  cartilagineux.  II  y  a  des  glandes  salivaires.  Le  systeme  nerveux  est  le  plus  generale- 
ment  compose  d’un  ganglion  cerebriforme  peu  considerable,  a  lobes  tres-rapproches,  d’ou  partent 
des  nerfs  optiques  tres-gros;  les  deux  cordons  medullaires  ordinaires  forment,  de  distance  en  distance, 
environ  neuf  ganglions,  dont  trois  thoraciques  et  six  abdominaux.  Le  tube  intestinal  offre  :  1°  un 
oesophage  s’elendant  jusqu’a  la  base  dc  l’abdomen;  2°un  estomac  assez  long,  mais  peu  large,  garni, 
des  son  origine,  de  vaisseaux  hepathiques  assez  nombreux;  5°  un  duodenum  cylindrique,  accompa- 
gne  de  vaisseaux  semblables,  mais  moins  longs;  -4°  un  rectum  assez  court,  musculeux.  Lesorganes 
reproducteurs  des  males  consistent  en  deux  testicules  ovales,s’ouvrant,  par  lescanaux  deferants,  dans 
le  canal  spermatique  commun,  ou  se  rendent  aussi  les  ve-icules  seminales,  qui  sont  simples  et  fili- 
formes,  ou  bilobees  et  ovales.  Chez  les  femelles  il  y  a  deux  ovaires,  tres-branchues  avant  la  fecon- 
da lion ,  et  communiquant  par  leurs  deux  canaux  avec  1’oviducte  commun,  qui  a  son  issue  dans  la 
vulve  :  en  outre,  les  especes  qui  lixent  leurs  ccufs  ont  un  organe  particulier  secretant  I’bumeur  vis  - 
queuse  propre  a  cet  usage. 

Les  Dipteres  sont  ovipares  dans  la  grande  majorile  des  cas;  mais,  chez  les  Sarcophages,  ies  oeufs 
se  developpent  dans  le  corps  des  femelles,  qui  pondent  des  larves,  et,  chez  les  Pu pi  pares,  ce  sont 
des  nymphes  qui  viennent  au  jour.  Les  larves  sont  en  general  apodes,  et  quelques-unes  seulement 
sont  munies  de  mamelons  qui  Ieur  tiennent  lieu  de  pattes.  Leur  corps  se  compose  dedouze  seg¬ 
ments,  non  compris  la  tete,  qui  est  cornee  ou  ebarnue;  dans  ce  dernier  cas,  ce  qui  arrive  le  plus 
habituellement,  elle  ne  se  distingue  de  Pexlremite  posterieure  que  par  deux  crochets  qui  servent 
probahlement  moins  a  la  mastication  qu’a  retenir  la  larve  sur  le  corps  qu’elle  veut  sucer.  La  pre¬ 
miere  paire  de  stigmates  est  situee  sur  le  premier  segment  du  corps,  et  les  autres,  au  nombre  de 
deux  a  h  u  it,  sont  accumules  sur  le  dernier  segment.  Ces  larves,  assez  semblables  entre  el  les  dans  la 
plupartdes  especes,  eprouvent  cependant  des  modifications  assez  profondes  et  appropriees  au  mi¬ 
lieu  dans  lequel  elles  doivent  vivre.  C’est  ainsi  que  celles  des  Cousins  et  des  Tipulaires  culiciformes, 
qui  vivent  exclusivement  clans  l’eau,  sont  pourvues  d’organes  de  nutrition  et  de  respiration  tres- 
differents  de  ceux  des  larves  terrestres,  et  en  outre,  les  organes  de  locomotion  consistent  dans  des 
appendices  en  forme  de  nageoires.  Parmi  les  larves  terrestres,  quelques-unes  sont  pourvues  de 
filieres,  et  s’enveloppent  de  soie;  celles  des  (Eslrides,  qui  vivent  dans  l’interieur  des  animaux,  ont 
la  Louche  souvent  accompagnee  de  plusieurs  mamelons, et  les  segments  du  corps  quelquefois  hordes 
de  pointes;  celles  des  Pupipares,  vivant  dans  le  sein  de  leur  mere,  sont  oviformes,  sans  aucun  organe 
distinct.  Pour  passer  a  Petal  de  nymphes,  ces  larves  emploient  deux  modes  principaux;  dans  le  plus 
grand  nombre,  il  n’y  a  pas  de  mue  :  la  peau  se  durcit,  se  contracte  et  devient  une  sorte  de  coque 
ovale  clans  laquelle  la  nymphe  se  developpe,  parait  d’abord  sous  la  forme  d’unc  masse  gelalineuse 
sans  organes  apparents,  et  offre  ensuite  Pebauche  de  diverses  parties  de  PInsecte  parfait:  dans  les 
autres,  la  transformation  a  lieu  par  un  simple  changement  de  peau  de  la  larve.  La  plupart  des 
nymphes  restent  immobiles,  mais  celles  de  plusieurs  Nemoceres  aquatiques  conservent  la  facultede 
se  mouvoira  l’aide  de  nageoires,  comrne  le  font  les  larves  elles-memes. 

Ces  Insecies  se  trouvent  sur  la  terre,  dans  les  airs  et  dans  Pinterieur  des  eaux;  tous  les  cl i mais  cl 
tous  les  sites  leur  sont  bons;  ils  habitent  les  plaines  ou  les  montagnes,  les  bois,  les  prairies,  les 
champs,  les  rivages,  les  eaux  tranquilles,  et  meme  l’ecume  des  mers;  on  en  rencontre  sur  les  nei- 
ges  des  regions  polaires,  et  quelques-uns,  devenus  presque  domestiques,  se  plaisent  exclusivement 
dans  nos  maisons.  Ils  se  partagent  les-  vegetaux  en  adoptant  soit  les  Hours,  soit  les  feuilles,  soit  le 
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tronc  des  arbres.  Leur  alimentation,  assez  variee,  est  en  quelque  sorle  indiquee  par  la  conformation 
de  leur  trompe;  les  Taons,  les  Cousins  et  les  Asides  s’abreuvent  de  sang;  beaucoupde  Muscides  se 
jeltent  sur  les  animaux  pour  burner  la  sueur,  la  sanie  des  plaies  et  autres  secretions;  les  Empides 
chassent  certains  Insectes  pour  en  sucer  toute  la  matiere  fluide;  mais  le  plus  grand  nombre  des 
especes se  nourrissent  exclusivement  du  sue  des  flours.  Le  plus  souvent  ils  butinent  toutes  lesfleurs 
indifferemment,  mais  ilsont  des  preferences  marquees  pour  telle  on  telle  plante.  La  pulpe  des  fruits 
sucres  attire  des  essaims  de  Muscides;  d  autres  enlevent  la  miellee  des  Pucerons  repandue  sur  les 
feui  1  les  ou  l’liumeur  qui  decoule  des  ulceres  des  arbres;  enlin,  dans  nos  habitations,  toutes  les  ma- 
tieres  alimentaires  attirent  la  Mouche  domestique. 


Fig.  208.  —  Mouche  commune. 


On  connait  quelques  particularity  interessantes  relativement  au  rapprochement  des  sexes  chez  les 
Dipteres.  C’est  dans  les  airs  que  bunion  des  sexes  a  le  plus  habituellement  lieu;  elle  provoque  tan- 
tot  ces  reunions  innombrables  deTipulaires  et  d’Anthomyies,  ilont.  les  danses  aeriennes  sont  de  doux 
preludes,  tantot  les  evolutions  solitaires  du  Tuon,  u i  vole  en  un  instant  de  Pexlremite  d’une  lon¬ 
gue  avenue  d’une  foret,  s’arrete  pour  regarder  autour  de  lui,  se  precipite  a  I’autre  extremite,  s'ar- 
rete  encore  en  recommeneant  un  grand  nombre  defois  le  meme  manege,  jusqu’a  cc  qu’enfm,  de- 
couvrant  unc  femelle,  il  s’elancc  rapidement  sur  elle.  Les  amours  des  Empides  sont  toujours 
precedees  d’une  chasse  aux  petits  Insectes,  et  1’on  peut  remarquer  parfois  que  la  femcdle,  tout  en 
etant  reunie  au  male,  continue  encore  a  sucer  sa  proie.  Quand  la  femelle  va  pondre  ses  oeufs,  elle 
emploie  un  instinct  merveilleux  pour  les  placer  dons  des  conditions  convenables  pour  que  les  larves 
qui  en  sorliront  bientot  puissent  trouver  les  substances  necessaires  a  leur  alimentation.  Les  lines  se 
bornent  a  confierleurs  oeufs  a  la  terre;  d’autres  les  deposent  sur  les  corps  en  decomposition  qui 
doivent  servir  de  pature  a  leur  progeniture;  beaucoup  de  Nemoceres  et  de  Notacantbes  les  repan- 
dent  sur  les  eaux  en  en  formant  parfois,  en  les  reunissant,  de  legers  radeaux;  1  es  Tepbri tes  et  les  Ce- 
cidomyies  les  fixent  sur  les  bourgeons  des  plan  tes ,  ou  ils  forment  des  excroissances  ou  galles; 
parmi  les  especes  carnivores  :  les  Syrpliides  placent  leurs  oeufs  an  milieu  des  groupes  de  Pucerons, 
et  les  larves,  quoique  aveugles,  y  trouvent  une  nourriture  abondante;  les  Volucelles  donnent  pour 
lierceau  a  leurs  larves  les  nids  des  Bourdons;  les  Tacbinaires  deposent  en  general  leurs  oeufs  dans  le 
corps  meme  des  chenilles,  et  les  larves  se  developpent  aux  depens  de  ces  dernieres;  les  (Estrides 
deposent  leurs  oeufs  sur  tl i fferen tes  parties  du  corps  des  Mammiferes,  d’ou  les  larves  parviennent  de 
diverses  raanieres  a  l’interieur  :  c’est  ainsi  que  Pun  d'eux  pond  sur  les  epaules  ou  sur  les  jambesdu 
Cheval,  et  que  celui-ci,  en  se  lechant,  transporte  les  jeunes  larves  a  sa  bouche,  d'oii  ol les  passent 
dans  l’estomac,  la  seulement  oil  elles  doivent  se  developper.  I/odorat  est  l’organe  des  sens  qui  solu¬ 
ble  le  plus  developpe  chez  les  Dipteres;  ce  qui  le  prouve  incontestablement,  c’est  que  certaines 
especes  de  cet  ordre,  qui  ont  continue  de  deposer  leurs  oeufs  dans  les  matieres  animales  decontpo- 
sees,  trompees  par  l’odeur  de  chair  putrefiee  qu’exbalent  diverses  plantes,  tel  les  que  les  Stvapelia, 
VArwn  dracunculus,  I ePhallus  impudicus,  etc.,  vont  les  confier  a  differentes  parties  de  ces  plantes ; 
mais  les  jeune.'  larves  qui  en  sortent  ne  tardent  pas  a  mourir  d’inanition  au  milieu  d’une  substance 
vegetale  qui  ne  peut  les  nourrir.  Outre  1’instinct  qui  est  propre  a  ces  Insectes  a  Petal  adulte,  on 
peut  aussi  mentionner  celui  qui  est  propre  aux  larves  elles-memes.  Certaines  larves  de  Ti  pu  la  ires 
vivent  dans  des  Champignons,  et  y  creusent  des  galeries  qu’elles  tapissent  de  soie;  celles  des  Cbiro- 
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Eig.  I.  —  Exoprosope  d’Audouin, 
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nectes  vivenl  en  societe  dans  les  eaux  et  se  conslruisent  des  demcures  particulicres  dont  1  ’agglo¬ 
meration  forme  souvent  des  masses  tres-singulieres;  la  larve  d’une  Leptide,  le  Vcrlion,  de  memo 
que  leFourmilion  parmi  les  Nevropteres,  se  creuse  dans  le  sable  une  especc  d’entonnoir  au  fond 
duquel  elle  se  cache,  attendant  patiemment  qu’il  y  tombe  quelque  larve  ou  Insecte  pouren  fairesa 
proie,  etc. 

«  Si  nous  considerons  les  Dipteres,  nousditMacquart,  sous  le  rapport  des  modifications  qui  affectent 
leurs  organes,  nous  trouvons  qu’ils  ne  le  cedent  qu’aux  innombrables  Coleopteres  dans  la  variete 
prodigieuse  de  leurs  races,  tandis  qu’ils  les  surpassentsansdoute  dons  le  nombre  des  individus,  que 
Ton  ne  peut  comparer  qu’a  celui  des  feuilles  desforets  ou  des  etoilesdu  firmament.  Voyez  ces  nuages 
vivants  deTipulaires,qui  s’elevent  du  sein  de  nos  prairies  commel’encens  de  nos  temples,  et  qui  ren- 
dent  egalement  hommage  a  la  Divinite  en  nous  montrant  sa  puissance  creatriee;  voyez  ces  myria- 
des  de  Muscides  repandues  sur  toutes  les  parties  du  globe,  tourbillonnant  autour  de  tous  les  vege- 
taux,  de  tous  les  etres  animes,  et  meme  particulierement  de  tout  ce  qui  a  cesse  de  vivre  :  la 
profusion  avec  laquelle  ils  sont  jetes  sur  la  terre  leur  fait  remplir  deux  destinations  importantes 
dans  l’economie  generale  :  ils  servent  de  subsistance  a  un  grand  nombre  d’animaux  superieurs; 
1  Hirondelle  les  happe  en  rasant  l’eau;  le  Rossignol  les  saisil  de  son  bee  effile  pour  les  porter  a  ses 
nourrissons;  ils  sont  pour  tous  une  manne  toujours  renaissante.  D'autre  part,  ils  travaillent  puis- 
sammenta  consommer  et  a  faire  disparaitre  tous  les  debris  de  la  vie,  toutes  les  substances  en  de¬ 
composition,  lout  ce  qui  corrompt  la  purete  de  l'air  :  ils  semblent  charges  de  la  salubrite  publique. 
Telle  est  leur  activite,  leur  fecondite  et  la  succession  rapide  de  leurs  generations,  que  Linne  a  pu 
dire,  sans  trop  d’hyperbole,  que  trois  Mouches  consomment  le  cadavre  d'un  Cheval  aussi  vite  que 
le  fait  un  Lion.  Pourquoi  faut-il  que  l’eclat  de  ce  tableau  soit  obscurci  par  quelques  torts  que  nous 
avons  a  leur  reprocher?  Les  Cousins,  les  Moustiques,  les  Maringouins,  nous  font  une  guerre  cruelle, 
et  rendent  presque  inhabitables  plusieurs  contrees  de  la  terre.  Les  Taons,  les  Asiles,  les  (Estres, 
s’attaquent  a  nos  bestiaux,  les  harcellent,  les  tourmentent,  les  mettent  en  fureur,  et  leur  causeul 
(|uelquefois  la  mort.  Nos  moissons,  et  particulierement  nos  cereales,  sont  aussi  parfois  exposees  a 
leurs  devastations.  » 


t 


Le  nombre  des  especes  connues  de  Dipteres  est  enorme;  Macquart  en  indique  pres  de  qualre 

e  cinq  c"msi,m^is  11  s  en  faut  bien  fi11’'1  ait  decrit  toutes  les  especes  que  Lon  possede  dans  les 
collections.  M.  lb.  Lacordaire,  dans  son  Introduction  d  I'Entomologie,  evalue  a  dix  mille  le  nom- 
,re  c  e  ce,les  clu^  existent  dans  les  diverses  collections;  et,  comme  1’ordre  des  Dipteres  est  l’un  de 
ceux  qui  sont  le  plus  negliges  par  les  naturalistes  voyageurs,  il  suppose  que  ce  nombre  ne  re¬ 
presente  que  la  dixieme  partie  des  especes  repandues  sur  toute  la  surface  du  globe,  ce  qui  les  por- 
lerail  par  consequent  a  cent  mille.  Lors  meme  que  cet  apercu  serait  exagere  et  qu’on  reduirait  le 
nombre  des  especes,  il  en  reslerait  encore  assez  pour  etonner  notre  imagination.  Quant  a  l’habitat 
des  Dipteres,  nous  avons  deja  dit  qu’on  en  rencontre  dans  tous  les  pays,  et  nous  ajouterons  que  les 
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regions  a  la  fois  chaudes  et  humides  en  renfermaicnt  surtout  un  tres-grand  nombre.  L’Europe  en  a 
principalement  fourni  beaucoup,  raais,  sans  nul  doute,  les  pays  etrangers  en  presenterontau  moins 
autant  lorsqu’on  les  y  aura  etudies  avecsoin. 

Depuis  Aristote,  qui  a  donne  aux  Dipteres  le  nom  qu’ils  portent  aujourd’hui,  et  Linne,  qui,  le 
premier,  a  pose  les  bases  de  leur  classification,  un  grand  nombre  de  naturalistes  sesont  occupes  de 
ces  Insectes.  On  doit  surtout  a  Reaumur  et  a  de  Geer  presque  tout  ce  que  l'on  sait  relativement  a 
leur  transformations,  et  a  MM.  Marcel  deSerres  et  Leon  Dufour  les  points  principaux  deleur  anato- 
mie.  Les  auteurs  qui  se  sont  occupes  des  Dipteres  d’une  maniere  generale,  les  seuls  que  nous  vou- 
I ionsciter  ici,  sont :  Fabricius,  qui,  dans  son  Sy sterna  Anthliatorum,  modifiant  la  metliodelinneenne, 
a  pose  les  bases  de  la  classification  actuelle;  Latreille,  qui,  dans  son  Genera  Crustaceorum  et  Insec- 
torum,  etc.,  a  encore  ameliore  la  classification;  Meigen,  qui,  dans  ses  Dipteres  d' Europe ,  a  presente 
le  tableau  general  des  especes  denos  contrees;  Fallen,  qui,  dans  ses  Diptera  Scandinavix ,  a  donne 
une  excellente  monographie  des  Dipteres  de  la  Suede;  AYiedemann,  qui  s’est  exclusivement  occupe 
des  Dipteres  exotiques;  Robineau-Desvoidy  ( Essai  sur  les  Myodaires;  Etudes  sur  les  Dipteres  des 
environs  de  Paris,  e tc. ) ,  qui  a  montre  que  les  seuls  Muscides,  ses  Myodaires,  comprenaientdans  notre 
propre  pays  des  milliers  d’especes;  et  surtout  Macquart,  qui,  dans  ses  divers  travaux,  tels  que  son 
Histoire  des  Dipteres  des  Suites  d  Duffon  de  1'editeur  Roret;  ses  Dipteres  exotiques,  et  les  nom- 
breux  memoires  inseres  dans  les  Annales  de  la  Societe  entomologiqne  de  France ,  et  dans  les  Me¬ 
moir  es  de  la  Societe  d  histoire  naturelle  de  Lille,  a  resume  completement  la  science  dipterologique; 
enfin  M.  Emile  Blanchard,  qui,  dans  son  Histoire  des  Insectes  de  Dumenil,  ainsi  que  dans  un  ou- 
vrage  portant  le  meme  titre,  publie  par  M.  Didot,  a  presente  un  resume  generique  de  cet  ordre.  A 
ces  auteurs  nous  pourrions  joindre  les  noms  de  plusieurs  autres  entomologistes;  nous  nous  borne- 
rons  seulement  a  citer  ceux  deMM.  Zetterstedt,  qui  s’est  specialement  occupe  des  Dipterps  du  nord 
de  I’Europe,  et  J.  Bigot,  qui,  profitant  des  travaux  publies  recemment,  et  les  completant  par  une 
etude  approfondie, donne  depuis  plusieurs  annees,  dans  les  Annales  de  la  Societe  entomologiqne  de 
France ,  un  Essai  d’une  nouvelle  classification  des  Dipteres,  dans  lequel  il  presente  une  methode 
beaucoup  plus  naturelle  que  celle  de  ses  devanciers,  et  ou  il  cherche  a  retablir  une  synonymie  ge¬ 
nerique,  si  necessaire  surtout  dans  cet  ordre  d’Insectes. 

Les  Dipteres  sont  peut-etre  l’ordre  d  Insectes  dans  lequel  les  subdivisions  generiques  sont  les  plus 
nombreuses.  Cela  tient  naturellement  a  l’enorme  quantite  d’especes  qu’on  avait  a  etudier;  mais 
aussi  souvent  a-t-on  donne  une  valeur  generique  a  des  caracteres  purement  specifiques.  11  nous 
sera  impossible  d’indiquer  tous  ces  genres  dans  le  tableau  que  nous  avons  a  presenter  de  l’ordre 
des  Dipteres;  nous  nous  bornerons  a  faire  connaitre  les  plus  importants,  ainsi  que  la  grande  majo- 
rite  de  ceux  particuliers  a  l’Europe,  et  nous  nous  appliquerons  principalement  a  faire  connaitre  les 
moeurs  des  especes  les  plus  remarquables.  Nous  aurions  voulu  pouvoir  prendre  pour  guide  le  tra¬ 
vail  de  M.  J.  Bigot,  le  plus  recent  de  tous,  mais  nous  n’avons  pu  le  faire,  parce  que  toutes  les  families 
n’ont  pas  encore  ete  etudiees.  Nous  suivrons  la  classification  de  Macquart,  et  ce  qui  nous  y  engage 
surtout,  c’est  que  c’est  la  plus  complete  et  la  plus  generalement  adoptee  jusqu’ici. 

L’ordre  des  Dipteres  y  est  partage  en  deux  divisions  primaires  :  les  Nemoceues  et  les  Brachocehes, 
qui  comprennent  elles-memes  un  assez  grand  nombre  de  families. 


PREMIERE  SECTION.  —  NEMOCCRES. 


Cette  division,  qui  renferme  beaucoup  d'especes,  quoique  beaucoup  moins  que  les  Brachoceres, 
et  qui  correspond  aux  Nemocera ,  Latr. ;  Tipularix,  lileig.;  Tipuliens,  Blanch.;  a  pour  caracteres  : 
Corps  or dinairement  allonge,  menu-  tete  petite;  trompe  tantot  longue,  menue ,  et  renfermant  un 
sugoir  de  six  soies,  tantot  courte,  epaisse,  d  sucoir  de  deux  soies;  palpes  de  quatre  ou  cinq  articles; 
antennes  filiformes  ou  setacees,  souvent  de  la  longueur  au  moins  de  la  tete  et  du  corselet  reunis, 
de  six  articles  au  moins;  corselet  grand ,  el  eve;  abdomen  etroit;  pieds  longs,  greles;  ailes  allon 
gees,  souvent  etroites;  cellules  basilaires  longues. 
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L’cspcce  dc  superiorite  quo  presente  l’organisation  des  Nemoceres  sur  les  Brachoceres  consislo 
dans  la  conformation  moins  simple  des  antennes  et  des  palpes  a  l’etat  adulte,  et  dans  celle  de  la 
tete,  toujours  de  nature  ecailleuse  et  de  forme  conslante  a  l’etat  de  larve;  les  aulres  organes,  et 
parliculierement  les  parties  de  la  bouclie,  ne  paraissent  pas  prendre  part  a  cette  sorte  de  progres¬ 
sion;  et  si, dans  les  Culiciens,  la  trompe  offre  le  plus  liaut  degre  de  composition,  el le  se  montre  dans 
les  Tipulai res  inferieurea  celle  de  la  pi u part  des  Brachoceres.  Ces  Dipteres,  repandus  dans  tous  les 
lieux,  vivent  les  uns  du  sang  de  l’homme  et  des  animaux,  d’autres  des  petits  Insectes  dont  ils  font 
leur  proie;  beaucoup  se  nourrissent  du  sue  des  (leurs  ou  de  la  miellee  qui  couvre  les  feuilles.  Nous 
on  rencontrons  dons  nos  appartements,  dans  les  bois,  les  pres,  les  champs,  dans  les  climats  les  plus 
divers  et  a  toutes  les  latitudes.  Cependant  leur  destination  particuliere  est  de  vivre  dans  les  lieux 
frais  et  ombrages  :  e’est  au  bord  des  eaux,  a  I’ombre  des  vergers,  dans  l’epaisseur  des  forets,  qu’ils 
habitent  de  preference,  et  ce  n’est  que  le  soir  qu’ils  s’exposent  aux  derniers  rayons  du  soleil:  e’est 
alors  qu’on  les  voit  se  rassembler  en  troupes  innombrables,  tourbillonner  dans  les  airs,  et  s’y  livrer 
a  leurs  amours.  Quelque  temps  apres  les  femelles  deposenl  leurs  ceufs  dans  les  eaux,  dans  la  terre, 
sur  les  bourgeons  des  plantes,  sur  les  champignons,  etc.  Les  larves  terrestres  sont  vermiformes; 
cel  les  qui  vivent  dans  les  eaux  ont  des  organes  de  locomotion  et  de  respiration  qui  leur  sont  pro- 
pres  :  il  en  est  qui  filent  des  cocons,  et  d’autres  qui  forment  des  galles  sur  les  plantes.  Les  nym- 
phes  sont  ordinairement  nues  et  inactives;  quelques-unes  s’enveloppent  dans  une  legere  enveloppe 
soyeuse,  et  celles  qui  habitent  les  eaux  peuvent  encore  se  mouvoir  de  meme  que  les  larves.  Le  de- 
veloppement,  quelquefois  assez  lent,  est  souvent  tres-rapide,  et  plusieurs  generations  peuvent  se 
succeder  dans  la  meme  unnee. 

Les  deux  families  admisesdans  cette  division  sont  celles  des  Culiciens  et  Tipuliens. 


PREMIERE  FAM1LLE. 


—  CULICIENS. 


Le  genre  Culex,  de  Linne,  est  devenu  le  type  de  cette  famille,  qui  a  pour  caracteres  :  trompe 
longue ,  menue,  avancee ,  droite,  tevminee  par  deux  petites  levres;  palpes  droits ,  souvent  allonges, 
de  cinq  articles;  antennes  filiformes  :  plumeuses  dans  les  mules,  poilues  dans  les  femelles;  yeux 
lunules ,  contigus  dans  les  males ;  ailes  courbees,  a  nervures  couvertes  d’ecailles. 

Cette  famille,  a  laquelle  LatreiEe  et  Macquart  donnent  le  nom  de  Culicites,  ne  renferme  que  les 
trois  genres  Anopheles,  Meig. ;  Culex,. Linne,  ou  JEdes,  Iloffmansegg.  —  Le  groupe  ty pique,  cel n i 
des  COUSINS  (Culex),  doit  seul  nous  occuper,  et  est  caracterise  par  ses  palpes  plus  longs  que  la 
trompe  dans  les  males,  et  tres-courts  dans  les  femelles.  Ces  Insectes  sont  bien  connus  de  tout  le 
monde;  ils  sont  exlremement  avides  du  sang  de  l’bomme,  et  le  poursuivent  jusque  dans  ses  habita¬ 
tions  :  ils  percent  la  peau  a  l’aide  de  leur  sucoir,  qui  est  extremernent  delie  et  garni  a  l’extremite  de 
dentelures,  et  en  meme  temps  ils  laissent  echapper  un  liquide  qui  fail  gonfler  la  partie  atteinte,  et 
determine  ces  vives  douleurs  si  tourmentantes  pendant  Pete.  Cependant  il  parait  que  les  femelles 
seules  ont  ce  genre  de  vie,  et  que  les  males  se  nourrissent  du  sue  des  vegetaux.  C’est  principale- 
menl  dans  les  endroits  chauds  et  humides  qu'ils  pullulent,  le  plus.  Les  especes  de  Cousins  ne  sont 
pas  tres-nombreuses,  mais  sont  cependant  repandues  dans  toutes  les  parties  du  monde.  Le  type  du 
genre,  celui  qui,  dans  notre  pays,  s’altaque  si  souvent  a  l’homme  avec  taut  de  tenacite,  est  le  Cou¬ 
sin  suciiuu  (Culex  pipiens,  Lin.)  :  petite  espece  brunatre,  avec  l’abdomen  gris  pale,  les  cuisses 
jaunatres,  el  un  point  blanc  a  I’extremite  des  jambes.  Cette  espece  a  ete  bien  observee  dans  ses  ha¬ 
bitudes  depuis  tres-Iongtemps,  et  Reaumur  en  a  donne  une  bistoire  assez  complete.  Les  femelles 
deposent  leurs  ceufs  a  la  surface  de  l’eau,  tous  oupres  les  uns  desautres,  de  manierea  en  former 
une  petite  masse  flottante.  Les  petites  larves  eclosent  promptement  et  fourmillent  dans  les  eaux 
stagnantes  durant  toute  la  belle  saison.  On  les  voit  souvent  venir  a  la  surface  pour  respirer,  et 
leur  thorax  est  a  cet  effet  muni  de  sortes  d’aigrettes;  leur  tete  est  arrondie  et  pourvue  de  petites 
ant ‘i  nes.  Ces  larves  ont  une  grande  agilite  :  des  qu’on  agite  Beau  elles  fuient  de  toutes  parts  en 
faisant  de  nombreux  soubresauts.  Chez  les  nymphes,  on  distingue  des  rudiments  d’ailes  apnliquees 
sur  les  parties  laterales  du  corps;  elles  sont  actives  comme  les  larves.  Quand  le  moment  ds  .  eclcsion 
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de  l’lnsecte  parfait  approche,  ces  nymphes  se  tiennent  a  la  surface  de  I’eau  :  leur  peau  ne  tarde  pas 
a  se  dessecher  et  a  se  rompre  longitudinalemeiH.  C’est  alors  un  moment  critique  pour  le  Cousin  : 
car  cette  depouille  va  lui  servir  de  nacelle  jusqu’a  ce  que  ses  ailes  aierit  pris  assez  de  consistance 
pour  lui  permettre  de  prendre  son  essor  :  si  un  coup  de  vent  vient  a  le  faire  chavirer,  ses  ailes  se 
mouillent,  et  il  s’en  retire  rarement.  On  trouve  en  Amerique  plusieurs  especes  du  meme  groupe, 
appartenant  en  general  au  genre  Megarhina,  Rabineau-Desviedy  :  cesont  les  Moustiques  ou  Mara- 
gouins;  tous  les  voyageurs  parlent  des  souffrances  que  font  endurer  ces  Dipteres,  surtout  dans  les 
premiers  temps  qu’on  habite  le  pays;  pendant  son  sommeil  on  s’en  preserve  au  moyen  de  gazes 
connues  sous  le  nom  de  moustiquaires.  Le  type  est  le  M.  mosquita.  —  Nous  donnons,  dans  notre 
Atlas,  deux  figures  qui  se  rapportent  a  cette  famille  :  1  'JEdes  cendre  (pi.  XXIII,  fig.  4)  et  E Ano¬ 
pheles  maculipenne  (pi.  XXVI,  fig.  5). 


DEUXIEME  FAMILLE.  —  TIPULIENS. 

Le  genre  Tipula  et  une  foule  de  groupes  qui  en  ont  ete  demembres  constituent  la  grande  famille 
de  Nemoceres  qui  a  recu  de  Latreille  et  de  Macquart  la  denomination  de  Tipui.aires,  ayant  pour 
caracteristique  :  trompe  courte,  epaisse,  terminee  par  deux  grandes  levres;  sucoir  de  deux  soies; 
palpes  recourbes,  habituellement  de  quatre  articles;  yeux  souvent  separes  par  le  front.  Les  Tipu- 
liens  se  bornent  a  sucer  les  fluides  vegetaux,  et  la  conformation  de  leur  trompe  ne  leur  permettrait 
pas  d’altaquer  1’homme  ou  les  animaux.  On  en  connait  une  infinite  d’especes  et  de  genres,  qui  ont 
ete  repartis  dans  cinq  tribus  particulieres. 

Ire  tribu,  Chironomites,  Blanch.,  ou  Tipulaires  culiciformes,  Meig. ,  a  antennes  [ili formes,  plu- 
meuses  chez  les  males  et  poilues  chez  les  femelles ,  inserees  sur  une  elevation  en  forme  de  disque;  a 
yeux  lunules,  separes  dans  les  deux  sexes  :  sans  ocelles;  a  thorax  ayant  trois  elevations ,  et  metatho¬ 
rax  grand;  d  abdomen  de  huit  segments,  et  d  ailes  couchees,  etc.  Les  Chironomites  ont  beaucoup 
de  rapport  avec  les  Cousins,  tant  a  l’etat  parfait  qu’a  celui  de  larves,  et  ils  tendent  a  les  Her  aux  Ti- 
pules  proprement  dites;  ils  semblent  ne  se  nourrir  que  de  fluides  repandus  dans  les  feuilles  :  ils 
restent  pendant  le  jour  poses  sur  les  plantes,  les  pieds  anterieurs  diriges  horizontalement  et  dans 
un  mouvement  lent,  alternatif,  mesure,  et  ce  n’est  que  le  soir  qu’ils  quittent  leur  relraite  et  rem- 
plissent  les  airs  de  leurs  troupes  innombrables.  Les  oeufs  sont  deposes  dans  les  eaux  de  la  meme 
maniere  que  ceux  des  Cousins,  mais  les  femelles  n’emploient  pas  pour  cela  autant  d’industrie.  Les 
larves  decrites  par  de  Geer,  Reaumur,  MM.  Guerin-Meneville,  Bouche,  Fries,  etc.,  different  assez 
notablement  entre  el  les.  Les  genres  principaux  qu’on  range  dans  cette  famille  sont  ceux  des  Core- 
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thra,  Meig Chironomus,  Fabr.;  T any  pus,  Meig. ;  Ceratopogon „  Meig.;  Macropeza,  Meig.  —  Nous 
representons  le  Corethre  a  antennes  plumeuses  (pi.  XXV,  fig.  2);  le  Tanype  varie  (pi.  XXIV,  fig.  3) 
et  le  Mecropeze  lateral  (pi.  XXIX,  fig.  7). 

Trois  de  ces  genres  doivent  nous  oceuper  specialement  :  1°  les  Coretiires,  a  antennes  de  qua- 
torze  articles,  garnies  dans  les  males  de  longs  polls  verticilles;  tres-abondants  dans  nos  environs, 
ayant  pour  type  le  C  plumicornis,  Fabr.,  qui  a  une  larve  byalide  allongee,  tandis  que  cel  le  du  C. 
culiciformis  ressemble  beaucoup  aux  larves  de  Culex;  2°  les  Chikonomes,  a  antennes  de  treize  arti¬ 
cles  dans  les  males  et  de  six  dans  les  femelles  :  le  dernier  tres-long  et  les  mitres  poilus;  nombreux 
en  especes  europeennes,  dont  la  princi pale  est  le  C.  plumosus,  Linne,  dont  la  larve  est  vermiforme, 
d’un  rouge  sanguin;  et  3°  les  Ceratopogons,  renfermant  moins  d’especes  que  les  genres  precedents, 
ayant  cependant  ete  partagees  en  plusieurs  groupes,  tels  que  les  Sphseromyus,  Prionomyia,  Ste¬ 
phens,  etc.;  a  antennes  de  treize  articles  :  huit  premiers  globuleux,  et  les  autres  setaces;  et  u  tele 
prolongee  (type,  C.  communis ,  Fabr.),  et  dont  les  larves  sont  epaisses  anterieurement,  avec  la  tete 
retractile;  se  trouvant  sous  les  ecorces  humides  des  arbres  morts. 


Fig.  212  —  Ceratopogon  femoral  Fig.  213.  —  Maeropeze  albitarse.  Fig.  214.  —  Chironome  plumeux. 


2"  tribu,  Tipulites,  Blanch.,  ou  Tipulaires  terricoles,  Latr.,  a  antennes  filiformes,  de  treize  a 
seize  articles,  pectinees  ou  garnies  de  poils  verticilles,  a  tete  spherique ,  prolongee  en  museau  ordi- 
nairement  court.  Cette  tribu  renferme  les  plus  grandes  especes  de  la  fa m i lie;  ces  Insectes  habitent 
les  sites  frais  et  humides;  c’est  principalement  dans  les  prairies,  en  automne,  que  1’on  rencontre  en 
abondance  les  Tipules  propremenl  dites  :  les  Chionees  ont  un  habitat  tres-extraordinaire;  elles  ne 
se  trouvent  que  sur  la  neige  dans  les  regions  montagneuses  du  nord  de  l’Europe.  Les  oeufs  sont  de¬ 
poses  dans  le  sol,  soit  dans  le  terreau  qui  se  trouve  au  pied  des  arbres,  soit  dans  la  terre  humide 
des  prairies,  soit  dans  le  limon  au  bord  des  eaux,  au  moyen  d’une  tariere  ecailleuse  dont  les  fe¬ 
melles  sont  pourvues.  Les  larves  ont  une  bouche  bien  organisee,  et  leur  exlremite  est  munie  de 
quatre  tentacules  Iocomoteurs  et  de  deux  stigmates  respiratoires;  les  larves  des  Ptvcbopteres  sont 
exceptionnellement  aquatiques.  Les  nymphes  sont  inactives.  Les  genres  de  cette  tribu  sont  ceux 
des  :  Ptychoptera,  Meig.;  Ctenophora,  Meig.;  Tipula,  Lin.;  Pachyrina,  Macq.;  Nephrotoma,  Meig., 
Pedicia,  Latr.;  Ozodicera,  Macq.;  Rhamphidia,  Meig.;  ldioptera,  Macq.;  Limnophila,  Macq.;  Lim- 
nobia,  Meig.;  Cylindrotoma ,  Macq.;  Symplecta ,  Meig.;  Erioptera,  Meig.;  Molophila,  Curt  ;  Poly- 
mera,  Wied . ;  Mxgistocera,  Wied.;  Trichocera,  Meig.;  Dolichopeza,  Meig.;  Dixa,  Meig.;  Aniso- 
mera,  Latr.;  Chionea,  Dalm.  —  Nous  representons  le  Nephrotome  dorsal  (pi.  XXVI,  fig.  2);  le 
Ctenophore  jaundtre  (pi.  XXV11I,  fig.  2),  et  flaveole  (pi.  XXX,  fig.  3);  la  Limnobie  rivose  (pi.  XXVII, 
fig.  2),  etc. 

Le  genre  Tipule,  le  seul  sur  lequel  nous  voulions  revenir,  a  des  antennes  setacees,  de  treize  ar¬ 
ticles  :  le  deuxieme  tres-petit;  son  corps  est  excessivement  mince,  et  ses  pattes  sont  d'une  longueur 
et  d'une  tenuite  extremes.  On  en  connait  une  tres-grande  quantite  d’especes,  surtout  dans  nos  cli- 
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mats  et  dans  les  end roits  marecageux.  Les  larves  vivent  sur  les  racines  de  certaines  plantes,  et  som 
souvent  ainsi  tres-nuisibles.  L’une  des  especes  les  plus  communes  est  la  Tipple  du  chop  (Tipula 
oleacera,  Linne),  quo  Ton  rencontre  en  abondance  dans  les  environs  de  Paris.  Nous  representons 
(pi.  XXVI,  fig.  1)  le  Tipule  gigantesque. 

3e  tribu,  Mycetopiiilites,  Blanch.,  ou  Tipulaires  foxgicoi.es,  I.atr.,  a  antennes  fili formes,  assez 
courtes,  habituellement  de  seize  articles ;  a  tete  sans  prolong ement,  pourvue  de  trois  ocelles,  etc. 
Ces  Dipteres  sont  assez  petits;  ils  frequentent  les  hois  ombrages  et  se  posent  sur  le  feuillage;  il  n’est 
pas  rare  d’en  voir  sur  les  vitres  des  fenetres  des  habitations;  ils  sont  d'une  prestesse  tres-remar- 
quable  dans  leurs  mouvements  :  ce  qui,  joint  au  poli  soyeux  de  leur  corps,  fait  qu’ils  peuvent  se 
glisser  dans  lesmoindres  interstices.  Les  oeufs  sont  introduits  dans  les  champignons,  et  les  larves 
s’y  developpent,  y  vivent  souvent  en  societe,  et  s’y  forment  un  leger  tissu  soyeux  pour  se  transfor¬ 
mer  en  nymphes;  toutefois  quelques  larves  se  developpent.  dans  des  detritus  vegetaux.  Les  genres 
principaux  sont  ceux  des  :  Bolithophila,  lloffm.;  Macrocera ,  Meig.;  Mycetophila ,  Meig.;  Leia,  Meig.; 
Sciophila,  Hoffm  ;  Gnorista,  lloffm.;  Asindulum,  Latr  ;  Ceroplatus,  Bose;  Platyura ,  Meig.;  Pachy- 
palpus,  Macq.;  Synapha,  Meig.;  Mycetobia,  Meig.;  Macronevra,  Macq.;  Saar  a,  Meig.  (. Malobrus , 
Latr.);  Cordyla,  Meig.;  Campylomyza ,  AVied.;  Chenesia,  Macq.— Nous  figurons  (pi.  XXV11,  fig  1) 
la  Gnoriste  apicale. 

Le  genre  le  plus  nombreux  en  especes  est  celui  des  Mycetophiles,  a  antennes  courtes,  ocelles  seu- 
lement  au  nombre  de  deux ,  et  a  pattes  garnies  de  deux  rangees  d’epines.  Les  larves,  comme  l’in- 
diquelenom  generique,  vivent  dans  l  interieur  des  Champignons;  comme  typedes  especes,  nous 
nommerons  le  M.  lunatus,  Fabr.,  qui  est  assez  commun  sur  les  feuilles  de  lierre  en  automne. 


Fig.  215.  —  Bolilliophile  cendrc 


Fig.  216.  —  Myeclophile  a  antennes  brunes. 


4e  tribu,  Gecidowyites,  Blanch.,  ou  Tipulaires  gallicoles,  Meig.,  a  antennes  de  quinze  articles  : 
globuleux,  verticilles  dans  les  males,  cylindriques  dans  les  femelles.  Ce  sont  de  tres-petits  Dipteres, 
vivant  le  plus  souvent  a  leur  etat  de  larve,  de  meme  que  les  Cynipiens,  dans  des  excroissances 
qu’elles  determinent  sur  certaines  plantes,  tantut  sur  les  tiges,  tanlot  sur  les  fieurs  ou  les  feuilles, 
mais  ne  formant  parfois  pas  d’alterations  aux  vegetaux  sur  lesquels  on  les  rencontre.  Les  larves 
sont  securiformes,  blanchatres,  souvent.  en  societe  dans  une  meme  galle,  et  elles  ont  plusieurs  en- 
nemis  surtout  parmi  les  I’upipares.  Les  nymphes  restent  souvent  dans  les  excroissances  jusqu’au 
printemps,  epoque  ou  les  Insectes  parfaits  en  sortent,  d’autres  fois  elles  sont  placees  dans  une 
simple  coque  soyeuse  sur  les  feuilles  :  ces  nymphes  sont  habituellement  rougeatres.  Macquart  ne 
range  dans  cetle  tribu  que  les  genres  :  Lestremia ,  Macq.;  Zygonevra,  Meig.;  Cecidomyia,  Latr.; 
Lasioptera,  Meig.,  et  Psychoda,  Latr.  :  auxquel's  on  pourrait joindre  ceux  des  :  Diomyza ,  Meig.; 
Saccopteryx,  Sycorax,  Halid.,  etc. — Nous  representons  les  Ceciclomyies  bombyforme  (pi.  XXX,  fig.  5) 
et  leucopeze  (pi.  XXXII,  fig.  1). 


Fi<>-.  4.  —  Macrocere  boueux. 
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Les  deux  genres  sur  lesquels  nous  voulions  revenir  sont  ceux  des  :  1°Cecidomyies,  a  antennes  lon¬ 
gues,  de  vingt-quatre  articles  dans  les  males ,  el  de  quatorze  dans  les  femelles;  a  aides  frangees, 
aijant  huit  nervures  longitudinales ;  on  y  renferme  un  nombre  d’especes  deja  considerable,  et  qui 
s'augmente  chaque  jour  :  les  moeurs  des  especes  sont  cel  les  de  la  tribu  d’une  maniere  generale  : 
les  types  sont  les  :  C.  grandis,  Meig.,  commune  dans  les  bois,  au  mots  demai;  palustris,  Latr.,qui  vit 
surlesepisdu  Yulpin,  etc.  2°  Psychodes,  a  antennes  verticillees,  de  quatorze  d  quinze  articles,  et  a 
ailes  larges,  frangees,  ayant  de  nombreuses  nervures  longitudinales;  ces  Dipteres  sont  assez  petits, 
garnis  de  poils  tins,  et  ressemblent  en  miniature  a  certaines  Phalenes;  ils  vivent  tantot  sur  les  im- 
rnondices,  tantot  sur  les  nturs  bumides  :  ils  y  pullulent  tellement,  que  des  individus  innombrables, 
rassembles  et  immobiles,  couvrent  quelquefois  des  murailles  entieres;  d’autres  se  trouvent  dans  les 
bois  ombrages,  et  courent  avec  beaucoup  d’agilite  sur  le  tronc  des  arbres  couverts  de  mousse;  enfin 
quelques-uns  vivent  sur  les  plantes  marecageuses;  les  larves  se  developpent  probablement  dans  les 
ordures  et  dans  les  mousses  bumides;  comme  type  nous  indiquerons  la  Tipula  phalxnoules,  Lin., 
commune  sur  les  murs  et  sur  les  fleurs. 

5e  tribu,  Bibionites,  Blanch.,  ou  Tipulaires  florales,  Latr.,  a  antennes  plus  cour les  que  la  tete  et 
le  thorax  reunis;  a  yeux  contigus  dans  les  males;  a  corps  et  tele  epais.  Ces  Insectes  font  le  passage 
des  Nemoceres  aux  Brachoceres,  et  presentent  des  genres  qui  different  assez  notablement  entre  eux, 
et  par  leurs  caracteres  et  par  Jeurs  moeurs.  Ils  se  tiennent  le  plus  habituellement  reunis  sur  diverses 
plantes,  et  principalement  sur  les  fleurs;  et  si,  dans  quelques  especes,  ils  ont  des  mouvements  assez 
lents,  dans  d’autres  leur  vol  est  rapide.  Les  larves  habitent  la  terre,  les  immondices,  les  bouses,  les 
detritus  de  bois,  etc.  Les  genres  admis  dans  cette  tribu  sont  ceux  des  :  Rhyphus,  Latr.  ( Anisops , 
Meig.);  Glochina,  Meig.;  Simulium,  Latr.;  Penthetria,  Meig.;  Plecia,  Hoffm.;  Dilophus,  Meig.; 
Bibio,  Geoffr.  ( Hirtea ,  Fabr.);  Aspites,  Hoffm.,  et  Scathopse,  Geoffr. 

Les  Riiyphes  ont  des  antennes  dequatorze  articles ,  globuleux  a  parlir  du  troisieme;  ils  se  tien¬ 
nent  sur  le  tronc  des  arbres,  se  trouvent  sur  nos  fenetres,  el  se  reunissent  en  quantite  dans  les  airs 
quand  le  temps  est  orageux;  les  oeufs  sont  deposes  dans  les  bouses;  les  larves  sontlongues,  cylindriques, 
et  les  nymphes  nues  :  type,  Musca  nigricans,  Lin.,  tres-commun  en  ete.  Les  Simulies,  a  antennes 
cylindriques,  de  onze  artfc/es.sontremarquables  en  ce  qn’ils  marchent  comme  en  talonnant  appuyes 
sur  lours  tarses,  qu’ ils  sucent  avec  leur  trompe  les  sues  repandus  surle  feuillage,  et  plus  particulie- 
rement  ceux  produits  par  les  Pucerons,  et  surtout  parce  que,  comme  les  Cousins,  ils  attaquent 
l’bomme  et  lui  font  des  piqures  douloureuses,  surtout  dans  les  contrees  meridionales,  ou  ils  sont 
connus  sous  le  nom  de  Moustiques;  type,  C.  replans ,  Lin.,  qui  se  trouve  chez  nous  en  ete  et  en 
automne.  Les  Bibioks  ont  les  antennes  perfoliees,  de  neuf  articles;  les  yeux  occupant  a  peu  pres  toute 
la  tete  dans  les  males,  et  les  palpes  de  cinq  articles;  ils  restent  souvent  immobiles  sur  les  arbres 
fruitiers,  dont,  suivant  Lyonnet,  ils  font  avorter  les  fleurs  en  se  nourrissant  de  leur  sue;  les  larves, 
cylindriques,  couvertes  de  poils,  vivent  pendant  pres  d’une  annee  dans  la  terre,  allant  habituelle¬ 
ment  prendre  leur  nourriture  dans  les  bouses;  le  Bibio  hortulans,  Linne,  commun  des  le  mois  d’avril, 
est  1’espece  la  plus  connue.  Enlin  les  Scatopses,  ont  des  antennes  cylindriques ,  de  onze  articles,  et 
des  palpes  tres-petits  semblant  composes  d  un  seid  article;  ils  se  developpent  dans  les  immondices  : 
on  en  connait  un  assez  grand  nombre  d’especes,  et  le  type  est  la  Tipula  notata,  Linne,  qui  est  tres- 
commune  sur  les  murs  et  sur  les  fleurs.  — Nous  figurons  la  Simulie  ornee  (pi.  XXXI,  fig.  I);  leZU- 
lophe  vulgaire  (pi.  XXX,  fig.  1),  et  le  Bibion  des  jardins  (pi.  XXVII,  fig.  5). 


DEUXIEME  SECTION.  -  MUCHOCEUES. 


Division  indiquee  par  Macquart  sous  le  nom  de  Brachocera ,  et  ayant  pour  caracteristique  :  corps 
peu  allonge,  assez  large;  tete  habituellement  hemispherique,  de  la  largeur  du  corselet;  trompe 
tantot  longue,  menue,  saillante,  coriacee  :  tantot  courte,  epaisse,  cliarnue,  retiree  dans  la  bouche; 
sucoir  compose  de  six,  quatre  ou  deux  soies ;  palpes  d'un  ou  deux  articles;  antennes  cour  les,  de 
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truis  articles  au  plus  :  le  dernier  souvent  accompagne  d’un  style;  corselet  pen  convexe;  abdomen 
souvent  assez  large;  pattes  de  longueur  mediocre;  ailes  le  plus  souvent  assez  larges;  cellules  basi- 
laires  courtes. 

Nous  avons  d it,  en  parlant  des  Nemoceres,  que  les  Brachoceres  leur  semblent  inferieurs,  princi- 
palement  par  l’organisation  plus  simple  de  leurs  antennes  et  de  leurs  palpes.  II  existe  encore  de 
I’inferiorite  dans  l’organisation  des  larves,  qui  ont  le  plus  souvent  la  tete  charnue  comme  le 
corps,  etc.  Les  moeurs  de  ces  Insectes,  taut  a  l’etat  parfaikqu’a  celui  de  larve,  presentent  de  grandes 
differences  suivant  les  genres,  et  offrent  sous  ce  rapport  les  particularites  que  nous  avons  signalees 
pour  les  Nemoceres  :  il  en  est  de  meme  des  caracteres  tires  de  l'organisme. 

D’apres  le  nombre  de  soies  qui  composent  le  sucoir,  Macquart  a  forme  dans  cette  section  trois 
subdivisions  principals  :  les  Hexachsetes,  les  Tetrachsetes  et  les  Dichxtes. 

Dans  les  IIexach/etes  le  sucoir,  compose  de  six  soies,  est  fort  et  peut  percer  la  peau  des  animaux; 
le  corps  est  fort;  les  antennes  n’ont  bien  que  trois  articles,  mais  le  dernier  est  divise  en  plusieurs 
segments  annulaires :  ce  qui  montre  une  transition  vers  les  Nemoceres;  les  tarses  sont  munis  de 
trois  pelotes,  et  les  ailes  presentent  toujours  deux  cellules  sous-marginales  et  cinq  posterieures  : 
c’est-a-dire  le  plus  grand  degre  de  composition.  On  n’y  distingue  qu’une  seule  famille  :  celle  des 
Tabaniens. 

Dans  les  Tetrachjetes,  les  soies  mandibulaires  manquent,  et  le  sucoir  n’est  plus  compose  que  de 
quatre  soies;  le  troisieme  article  des  antennes  est  simple,  mais  ces  organes  ont  souvent  un  style 
apical  compose  de  trois  articles;  il  n’y  a  plus  quo  deux  pelotes  aux  tarses;  les  cellules  posterieures 
des  ailes  se  reduisent  habituellement  a  quatre.  On  les  separe  en  trois  families  :  Stratiomyens,  Asi¬ 
ans  et  Syrphiens. 

Enfin.  dans  les  Diciuetes,  les  soies  maxillaires  disparaissent,  ainsi  que  les  mandibulaires,  de  telle 
sorte  qu’il  ne  reste  plus  que  deux  soies  representant  la  levre  superieure  et  la  langue;  les  palpes 
adherent  a  la  face  desmachoires  et  se  retrouvent  sur  le  support  de  la  trompe;  le  troisieme  article  des 
antennes,  le  plus  ordinairement  patelliforme,  porte  un  style  dorsal  qui  semble  n’elre  plus  qu’un 
simple  appendice;  les  ailes  ne  presentent  plus  qu’une  seule  cellule  sous-marginale  et  deux  ou  trois 
posterieures;  le  corps  est  tres-petit.  Deux  families  :  Musciens  et  Ornithomyens. 


TROISIEME  FAMILLE.  —  TABANIENS. 

Le  genre  Taon  (Tabanus,  Linne)  est  le  type  de  la  famille  des  Taraniens  ( Tabanii ,  Latr.),  qui  a 
pour  caracteres  particuliers  :  corps  large;  tete  deprimee;  trompe  saillante,  d  levrcs  terminales  al- 
longees;  six  soies  lamelli formes  dans  les  femelles ,  quatre  dans  les  males;  palpes  inseres  a  la  base 
des  soies  maxillaires,  releves  dans  les  males,  couches  sur  la  trompe  dans  les  femelles  :  adeuxieme 
article  oroide  chez  les  males  et  cnnique  chez  les  femelles ;  antennes  a  troisieme  article  ay  ant  de 
trois  a  huit  divisions;  jambes  intermediaires  terminees  par  deux  pointes;  tarses  cnjant  trois  pe¬ 
lotes;  ailes  habituellement  ecartees,  presentant  deux  cellules  sous-marginales,  cinq  posterieures  ou- 
vertes  a  lextremite,  et  une  male  allongee. 

Les  Tabaniens  ont  un  corps  vigoureux,  une  force  remarquable  et  une  energie  qui  les  rend  opi- 
niatres,  audacieux  el  insupportables  pour  l’homme  et  les  animaux.  Leur  taille  est  superieure  a  celle 
des  autres  Dipteres;  les  six  soies  qui  forment  la  trompe  sont  aplaties  et  acerees;  les  divers  organes 
sont  mus  par  des  muscles  puissants;  leurs  tarses,  munis  d’une  pelote  de  plus  que  les  autres  Bracho¬ 
ceres,  leur  donnent  plus  de  facilite  pour  s’attachcr  a  la  surface  des  corps;  les  yeux,  ornes  de  couleurs 
brillantes  qui  relevent  la  livree  obscure  du  corps,  ont,  dans  les  males,  les  facettes  superieures  plus 
grandes  que  les  inferieures. 

Quoique  assez  nombreuse,  cette  famille  ne  presente  qu’un  nombre  assez  restreint  de  modifications 
generiques,  residant  dans  la  trompe,  les  palpes,  les  antennes,  les  yeux  et  les  ocelles,  les  ailes,  etc 
Us  sont  repandus  sur  toute  la  terre,  et  chaque  climat  a  des  especes  qui  y  sont  propres;  quant  a 
I’instinct,  il  est  partout  le  meme,  et  leur  avidite  pour  le  sang  des  animaux  est  extreme  :  dans  la 


zone  torride,  le  Taon  recherche  le  Lion  des  deserts;  dans  les  regions  glacees,  le  Renne  des  Lapons; 
dans  les  paystemperes,  les  Boeufs  et  les  Chevaux.  Au  moment  ou  I’lnsecte  parvienta  se  fixer,  malgre 
les  mouvements  adroitement  diriges  de  la  criniere  et  de  la  queue  de  I’animal  attaque,  la  trompe  perce 
le  cuir  le  plus  epais,  et  le  sang  coule  a  I’instant;  neanmoins  les  femelles  seules  cprouvent  ce  be- 
soin,  car  les  males  vivent  du  sue  des  fleurs  :  on  assure  meme  que  quelques  femelles,  principalement 
celles  des  Pangonies,  se  trouvent  egalement  sur  les  corollesdes  vegetaux.  LesTabaniens  frequentent 
surtout  les  bois  et  les  paturages,  et  e’est  pendant  fete  et  aux  heures  les  plus  ebaudes  de  la  journee 
qu’ils  se  rendent  le  plus  redoutables;  leur  vol  est  rapide  et  accompagne  d’un  bourdonnemeni.  Les 
metamorphoses  de  ces  Dipteres  ne  sont  guere  connues  que  par  les  observations  des  de  Geer  sur  le 
Taon  des  boeufs;  la  femelle  depose  ses  oeufs  dans  le  sol;  les  larves  sont  longues,  cylindriques,  retre- 
cies  aux  extremites,  apodes,  jaunatres;  leur  teteest  cornee,  etroite,  allongee,  munie  de  deux  grands 
crochets  mobiles  recourbes  en  dessous;  on  ne  sait  pas  bien  quelle  est  leur  nourriture.  Les  nymphes 
sont  nues  :  chacun  des  segments  de  leur  corps  est  borde  de  longs  poi Is,  et  le  dernier  est  termine 
par  six  pointes  ecailleuses  qui  aident  a  l’lnsecte  pour  se  rendre  a  la  surface  de  la  terre  lors  de  la 
derniere  transformation. 


Fig.  218.  —  llematope  pluviale. 


Fig.  217.  —  Clirysops  aveugle. 


Les  genres  que  Macquart  admet  dans  cetle  famille  sont  ceux  des:  Pangonia,  Latr.;  Dicrania, 
Macq.  (Diplocus,  Blanch.);  Rhinomyza,  Wied.;  Tabanus,  Lin.;  Acanthocera ,  Macq.;  Hxmatopoda, 
Meig.;  Hexatoma,  Macq.;  Sylvius,  Meig.;  Clirysops ,  Fabr.;  Raphiorhynchus,  Wied.,  et  Acantho- 
mera,  Wied. 

Quatre  de  ces  genres  doivent  parliculierement  nous  occuper  :  1°  les  Pakgonies  ont  des  antennes 
d  dernier  article  presentant  huit  divisions  annulaires ,  et  leur  trompe  est  tres-longue  :  ce  sont  des 
Insectes  de  grande  laille,  dont  le  regime  semble  etre  vegetal;  on  en  connait  une  vingtaine  d  especes 
presque  toutes  propres  au  midi  de  1’Europe,  mais  dont  quelques-unes  appartiennent  aux  pays 
etrangers;  nous  indiquerons  la  Pangonia  maculata,  Meig.  ( Tabanus  proboscideus,  Fabr.);  grisatre, 
a  pieds  ferrugineux,  commune  en  Provence,  et  le  P.  fuscipennis,  Wied.,  du  Bresil,  type  du  genre 
Philoliche,  Hoffm  ;  2°  les  Taons,  ayant  leurs  antennes  a  dernier  article  dilate  d  la  base  et  ensuite 
echancre,  avec  cinq  divisions;  a  trompe  inclinee ;  sans  ocelles  :  le  plus  nombreux  des  groupes  de 
cette  famille;  ce  genre  comprend  des  especes  propres  a  toutes  les  parties  du  monde,  et  qui  sont 
avides  du  sang  des  Mammiferes;  en  Europe,  el  les  percent  la  peau  des  Boeufs;  en  Afrique  et  en  Asie, 
elles  tourmentent  de  meme  les  Elephants  et  les  Chameaux,  et  partout  el  les  attaquent  egalement 
l’homme  :  le  type  est  le  TaOiN  des  bceufs  ( Tabanus  bovinus,  Lin.),  long  de  0m,005  a  0m,00G,  d  un 
hrun  noiratre;  palpes,  face  el  front  jaunatres;  corselet  de  memecouleur  et  marque  de  lignes  noires; 
se  trouve  communement  dans  les  bois  de  toute  1’Europe.  5°  les  Ciirysops,  a  antennes  ayant  le  pre¬ 
mier  article  a  peine  plus  long  que  le  deuxieme,  troisieme  subule,  a  cinq  divisions,  et  d  front  ayant 
une  callosite  laterale ,  remarquables  par  la  belle  couleur  d'or  qu'offrent  les  yeux  pendant  la  vie  de 
1’Insecte,  et  comprenant  des  especes  carnivores  propres  a  1’Europe  et  a  l’Amerique,  et  dont  les  deux 
plus  communes  cliez  nous  sont  les  Tabanus  ccecutiens,  Lin.,  et  Clirysops  relictus,  Meig.  4°  les  I1e- 
matopes,  a  premier  article  des  antennes  epais,  velu,  et  d  troisieme  subule,  avec  quatre  divisions, 
et  ayant  pour  type  YH.  pluvialis,  Lin.,  abondant  dans  nos  environs. 
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QUATR1EME  FAMILLE.  —  STRATIOMYENS. 

Latreille  et  Macquart  ont  applique  le  nom  de  Notacanthes  a  la  famille  que  nous  indiquons  sous  la 
denomination  de  Stratiomyens  (tiree  du  nom  du  genre  principal,  cel ui  des  Stratiomys,  Geoffroy),  et 
que  M.  Emile  Blanchard  reunit  a  la  famille  precedente  souslenom commun  deTabaniens.  Lescarac- 
teres  assignes  a  ces  Dipteres  d’une  maniere  generale  sont  les  suivants  :  trompe  ordinairement  re¬ 
tiree  dans  la  bouclie;  levres  terminates  epaisses;  palpes  souvent  de  trois  articles  :  le  dernier  habi- 
tuellement  globuleux;  antennes  a  troisieme  article  annele,  et  d  style  apical  ou  nul;  a  ecusson  le 
plus  souvent  muni  de  pointes;  abdomen  ordinairement  de  cinq  segments  distincts;  tarses  presen- 
tant  trois  pelotes;  ailes  a  cellule  marginale  nexistant  plus  ou  etant  confondue  avec  la  stigmati- 
que  :  deuxieme  sous-marg inale  souvent  petite ;  ordinairement  cinq  posterieures  rayonnant  autour 
de  la  discoidale. 

Les  Stratiomyens  ne  different  reellement  des  Tabaniens  que  par  la  composition  de  leur  trompe, 
qui  n’est  plus  composee  que  de  quatre  soies  au  lieu  de  six;  mais,  chez  les  uns  comme  chez  les  au- 
tres,  on  retrouve  les  memes  divisions  du  troisieme  article  des  antennes,  l’absence  d'un  style,  trois 
pelotes  torsiennes,  des  nervures  alaires  semblables,  etc.  Un  caractere  que  Ton  ne  retrouve  que  chez 
ces  Dipteres,  et  qui  a  donne  lieu  a  la  denomination  de  Notacanthes,  consiste  dans  les  pointes  qui 
terminent  leur  ecusson,  et  dont  la  destination  est  inconnue.  Les  Stratiomyens  offrent  moins  d’u- 
nite  sous  le  rapport  des  habitudes  que  sous  celui  de  l’organisation  :  les  uns  se  trouvent  dans  les 
bois  poses  sur  le  tronc  des  arbres,  d’autres  sur  le  feuillage  ou  sur  les  flours  des  prairies  et  des 
lieux  aquatiques;  leur  regime  sembleexclusivement  vegetal;  les  oeufs  sont  deposes  tan  tot  dans  le  ter- 
reau  ou  dans  les  uleeres  des  arbres,  tantot  dans  les  bouses,  quelquefois  dans  les  eaux;  les  larves 
terrestres  ou  aquatiques  different  assez  notablement  suivant  les  groupes,  et  quand  elles  passent  a 
I'etat  de  nymphe,  leur  peau  leur  sert  de  coque  sans  changer  de  forme. 

On  y  forme  trois  tribus,  cel  les  des  :  Cxnomyides,  Xylophagides  et  Stratiomydes,  dans  lesquelles 
('organisation  decroit  graduellement  et  tres-rapidement,  et  dont  les  deux  premieres  ne  sont  meme 
que  de  brusques  transitions  pour  passer  des  Tabaniens  aux  Stratiomydes. 

lre  tribu,  Cxnomyides,  Nobis,  ou  Sicaires,  Latr.,  a  corps  epais;  tete  moins  large  que  le  corselet ; 
palpes  cylindriques;  antennes  plus  courtes  que  la  tete ,  avec  le  troisieme  article  sans  style  et  d  trois 
ou  huit  divisions;  ailes  ay  ant  une  cellule  marginale  distincte  et  une  deuxieme  sous-marginale 
grande.  Ces  Dipteres,  de  petite  tail  le,  frequentent  principalement  les  bois,  et  exhalent  I'odeur  tres- 
prononcee  du  Melilot  bleu;  on  croit  que  leurs  larves  vivent  dans  le  detritus  du  bois.  Le  genre  tv  pi¬ 
que  est  celui  des  C^ENOMYIA,  ayant  les  antennes  a  troisieme  article  conique ,  avec  huit  divisions 
annulaires  et  1' ecusson  muni  de  deux  pointes  :  le  nom  de  ce  groupe  a  ete  emprunte  de  nos  livres 
saints,  ou  il  est  employe  pour  designer  les  Slouches  qui  desolerent  l’Egypte  a  la  voix  de  Slo'ise;  on 
n’y  place  que  peu  d’especes,  dont  la  principale  est  la  Cxnomyia  ferruginea,  Latr.,  commune  en 
France,  en  ju in  et  juillet.  Un  outre  genre,  place  dans  la  meme  tribu,  est  celui  des  PACHYSTOMUS, 
Latr  ,  assez  anomal,  a  premier  article  des  antennes  plus  long  et  plus  epais  que  les  autres,  et  a 
troisieme  off  rant  trois  divisions  :  espece  unique,  P.  syrphoides,  Latr.,  d’Allemagne. 

2e  tribu,  Xylophagides,  a  corps  allonge;  antennes  d  troisieme  article  offrant  huit  divisions,  sans 
style;  abdomen  ayant  ordinairement  sept  segments  distincts.  Cette  division  ne  renferme  qu’un 
petit  nombre  de  genres  et  d’especes,  tous  assez  anomaux,  et  offrant  des  modifications  assez  im- 
portantes  dans  leur  organisme  :  c’est  ainsi  que  l’ecusson  peut  elre  mutique  ou  arme  de  pointes, 
que  le  premier  article  des  antennes  est  long  ou  court,  que  les  cellules  alaires  different,  etc.  Ces  In- 
sectes  vivent  dans  les  bois  et  se  posent  sur  le  tronc  des  arbres;  les  larves  se  developpent  dans  les 
uleeres  ou  le  detritus  des  arbres,  et,  selon  M.  de  lloser,  celle  du  Xylophage  varie,  qui  se  trouve 
dons  les  fentes  du  Chene,  est  brune,  ollongee,  altenuee  aux  deux  extremites,  tres-a ptalie  et  com- 
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Fig.  ‘2.  —  Coi'ia  conopsoide. 


Fig.  5.  —  Magistrorhynque  longirostre. 
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posee  de  douze  segments  munis  en  dessusde  poils  inseres  sur  de  pelits  tubercules;  la  nyrnplie  con¬ 
serve  la  merne  forme  et  resle  immobile. 

Les  genres  de  cette  tribu  sont  ceux  des  :  Ilermetia ,  Lair.;  Xylophagus,  Meig.;  Subula,  Meig.,  et 
Beris ,  Latr.,  ou  Actina,  Meig.  Les  Xyi.opiia.ges  ont  les  antenn.es  a  troisierne  article  cylindrique  et 
avec  huit  divisions,  et  Vecusson  mutique  :  ce  sont  des  Dipteres  qui  vivent  dans  le  bois  et  liabitent 
I’Europe  et  surtout  l’Allemagne  (. X .  ater  et  cinctus,  Fabr.).  Les  Beris,  quo  nous  voulons  aussi  si¬ 
gnaler,  et  qui  sont  assez  nombreuxen  especes  europeennes,  se  distinguent  par  leurs  antennes  ayant 
leurs  deux  premiers  articles  egaux  et  le  troisierne  long,  subule,  et  leur  ecusson  muni  de  quatre , 
six  ou  huit  pointes  :  I’espece  la  plus  connue  est  le  Beris  arme  ( Beris  valluta ,  Forst.,  ou  Stratiomys 
clavipes.  Fabr.).  —  Nous  representons  (pi.  XXX,  fig.  2)  la  Subule  marginee. 

3e  tribu,  Stratiomydes,  a  corps  large;  levre  superieure  echancree :  soies  maxillaires  semblant 
nulles;  palpes  inseres  a  la  base  de  la  trompe ;  antennes  a  troisierne  article  de  cinq  ou  six  anneaux, 
et  a  dernier  article  termine  par  un  style;  a  abdomen  deprime,  arrondi;  ailes  a  nervures  pen  dis- 
tinctes  et  n’atteignant  habituellement pas  Vextremite.  Ces  Insectes  sont  inferieurs  aux  deux  autres 
tribus,  surtout  par  la  presence  d’un  style;  suivant  les  genres,  cbaque  organe  principal  tend  a  se 
modifier  plus  ou  moins  profondement,  tout  en  conservant  les  caracteres  du  type.  Les  Stratiomydes 
vivent  sur  les  lleurs  et  sucent  les  sues  des  nectaires;  quelques  especes  se  posent  uniquement  sur  les 
feuilles.  Toutes  les  larves  connues  ont  la  tete  ecailleuse,  et  se  transforment  en  nymphes  dans  leur 
propre  peau;  mais  elles  different  de  fornm  selon  leur  genre  de  vie  :  en  effet,  celles  des  Stratiomyies 
et  des  Odontomyies  sont  aquatiques;  celles  des  Ephippium  et  Pacbygastres  vivent  dans  le  bois  de¬ 
compose;  celles  des  Sargues,  dans  les  bouses  deVache,  etc. 


Les  genres  assez  abondants  de  cette  tribu,  com prenant  beaucoup  d’especes  presque  toutes  pro- 
pres  a  l’Europe,  peuvent  etre,  comme  le  propose  M.  E.  Blanchard,  portages  en  deux  groupes  : 
1°  les  Stratiomytes.  Genres  :  Ptilocera,  Wied.;  Acanthinia,  AVied.;  Cyphomyia,  AVied.;  Stratio¬ 
mys,  Geoffr.;  Odonlomyia,  Latr.;  Oxycera ,  Meig.;  Ephippium,  Latr.,  ou  Clitellaria,  Meig.;  Cyclo- 
gaster,  Macq.  2°  les  Sarguites.  Genres  :  Baphiocera,  Macq.;  Hoplistus,  Macq.;  Dicranophora,  Macq.; 
Platyna,  Wied.;  Chrysochlora,  Latr.;  Eudmeta,  Wied.;  Acrochxta,  Wied.;  Sargus,  Fabr.;  Chry- 
somyia,  Macq.;  Vappo,  Latr.,  ou  Pachygaster,  Meig.,  el  Nemotelus,  Geoffr.  —  Nous  representons 
(pi.  XX1I1,  fig.  1)  le  Chrysochlore  amethysts. 

Nous  ne  nous  occuperons  que  de  deux  de  ces  groupes,  et  nous  les  prendrons  avec  d'autant  plus 
de  raison  comme  typiques,  que  presque  tous  les  autres  genres  ont  ete  formes  a  leurs  depens,  ce 
sont  :  1°  les  Stratiomyies,  a  antennes  ayant  leur  troisierne  article  tres-long,  en  massue  lineaire, 
avec  cinq  divisions,  sans  soies  distinctes  :  ce  sont  d’elegants  Dipteres,  dont  Fabdomen  est  ordinai- 
rement  aplati,  dont  la  cornee  est  paree  de  belles  couleurs,  et  qui,  a  l’etat  parfait,  frequentent  les 
flours,  tandis  que  les  larves  vivent  dans  Feau.  Ges  dernieres  sont  longues,  aplaties,  avec  leurs  der- 
niers  segments  attenues  en  forme  de  queue  terminee  par  des  poils  roides.  On  en  connait  un  assez 
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grand  nombre  d’especes  pour  la  plupart  [iropres  a  l’Europe,  et  dont  l’une  des  mieux  connuesest  lc 
Stratiomys  chamseleon,  Fabr.,  entierement  noir,  qui  se  trouve  au  mois  de  inai  particulierement 
sur  les  fleurs  de  I’aubepine,  et  qui,  en  ete,  se  rencontre  sur  les  plantes  aquatiques  :  une  espece,  si- 
gnalee  comme  de  Philadel phie,  est  le  S.  flaviceps,  Macq.  2°  les  Sargues,  a  antennes  ayant  le  troi- 
sieme  article  lenticulaire  ou  spherique,  avec  quatre  anneaux,  et  an  style  insere  a  la  base  de  la 
quatrieme  division  :  ce  sont  de  petits  Dipteres  a  peu  pre?  tous  europeens,  quoique  l'on  en  ait 
signale  plusieurs  americains,  et  qui  ont  habituellement  des  couleurs  metalliques  et  eclalantes  :  ce 
que  rappelle  le  nom  de  Chrysomyia,  donne  par  Macquart  a  un  genre  demembre  de  celui-ci;  comme 
type  nous  nommerons  le  Sargus  cuprarius, JFabr.,  d’un  vert  metallique,  quise  trouve  tres-commu- 
nement  aux  environs  de  Paris  et  dans  toute  1  Europe. 


CINQUIEME  FAM1LLE.  —  ASILIENS, 

La  familledes  Tanystomes,  de  Latreille,  que  nous  designerons  avec  M.  Emile  Blanchard  sous  lc 
nom  d’AsiLiENs,  qui  rappelle  le  nom  du  genre  ty pique  des  Asilus  de  Linne,  renferme  un  grand 
nombre  de  Brachoceres,  ayant  pour  caracteres  communs  :  corps  elance;  trompe  coriace,  ordinaire- 
ment  menue,  allonges,  a  levres  terminates  tres-petites,  peu  distinctes;  antennes  a  troisieme  article 
simple,  et  quelquefois  d  style  terminal  nul;  ailes  ayant  souvent  deux  cellules  sous-marginales  : 
quatre  ou  cinq  posterieures,  anale  grande. 

Les  Asiliens,  tout  en  offrant  les  caracteres  generaux  que  nous  venons  de  signaler,  presentent  un 
assez  grand  nombre  de  modifications  dans  leurs  divers  organes.  La  tete,  le  plus  souvent  hemisphe- 
rique  et  de  la  largeur  du  corselet,  pent  etre  petite  et  globuleuse,  ou  se  reduire  a  des  dimensions 
extremement  exigues.  L’abdomen  est  deprime,  allonge  ou  conique.  La  trompe  varie  dans  ses  di¬ 
mensions.  Les  antennes  ont  des  formes  variees.  Les  ailes  sont  couchees  ou  tres-ecartees,  a  nervures 
variables.  Les  pieds  sont  robusles  et  berisses  de  pointes;  faibles  et  menus,  etc.  Ces  Insectes  sont 
d’assez  grande  tail  le,  tres-agiles  dans  leurs  mouvements,  et  produisent  un  fort  bourdonnement  pen¬ 
dant  le  vol  :  on  les  rencontre  souvent  dans  les  endroits  exposes  a  la  plus  grande  ardeur  du  soleil,  el 
i Is  habitent  toutes  les  parties  du  globe,  quoique  plus  communs  en  Europe  que  partout  ailleurs. 
Leurs  mceurs  sont  aussi  assez  dissemblables;  tres-sanguinaires  dans  les  premieres  tribus,  les  Asiliens 
lesont  moins  dans  d’autres,  et  dans  les  dernieres  ont  un  regime  exclusivement  vegetal.  Quelques 
especes  se  reunissent  en  troupes  nombreuses  dans  les  airs.  Les  larves  sont  peu  connues  :  les  seules 
qui  ont  ete  observers,  celles  des  Asilides,  ont  la  tete  ecailleuse  et  vivent  dans  la  terre,  principale- 
ment  sur  les  racines  des  plantes;  el  les  sont  apodes,  allongees,  deprimees,  garnies  d’epines,  avec  la 
tete  ecailleuse,  et  se  metamorphosent  sans  s’envelopper  dans  leur  peau. 

On  admetdans  cette  famille  buit  tribus,  elles-memes  divisees  en  des  genres  nombreux;  ces  tribus 
sont  cedes  des  :  Hlydasid.es ,  Asilides ,  Hybotides ,  Empides,  Cyr tides,  Nemestrinides,  Bombylides  et 
Anlhracides. 

rc  tribu,  Mydasides,  ayant  1  e  corps  robuste ,  allonge;  la  trompe  avec  les  levres  terminates  triangu- 
laires;  et  les  ailes  ayant  toutes  leurs  collides  fermees.  Les  Mydasides  sont  les  plus  grands  Dipteres 
connus,  et  par  leurs  caracteres  presentent  des  rapports  avec  les  Asiliens  et  avec  les  Stratiomyens; 
ils  vivent  de  proie,  et  font  la  guerre  aux  autres  Insectes,  attaquent  avec  violence  meme  les  plus  re- 
doutables,  les  saisissant  au  vol,  les  serrant  de  leurs  paltes  robustes,  et  en  faisant  leur  pature.  On 
n’yadmet  que  deux  genres  :  1°  CEFIIALOCERA,  Latr.,  a  trompe  en  forme  de  siphon,  longueet 
avancee,  qui  ne  comprend  qu’une  espece  propre  au  cap  de  Bonne-Esperance  (My das  longirostris, 
Wied.);  et  2°  MYDAS,  Fabr.,  a  trompe ■  courts,  et  a  levres  terminates  triangulaires,  comprimees  : 
quelques  especes  de  I’Amerique  meridionale,  de  1’Egypte,  et  une  trouvee  au  Portugal  ( Mydas  lusi- 
tanicus ,  Iloffm.).  Une  tres-grande  espece  (M.  geant)  est  representee  pi.  XXV,  fig.  4. 

2*  tribu,  Asii.ides,  ayant  le  corps  elance ;  la  trompe  courte,  dirig ee  en  avant,  et  les  ailes  presentant 
une  cellule  marginale  fermee  et  cinq  cellules  posterieures.  Ces  Insectes,  encore  assez  grands,  habitent 


Fig.  2.  —  Corethre  a  antennes  plumeuses. 


Fig.  5  —  Itliaphie  a  antennes  longues. 


Fig.  4.  —  Mydas  geanl. 


i’i. 


‘25 


DIPTKMES 


•7*., 

<.^ap..  W-?-:V-' 


-V, 

4'\ 

¥1- 


ANNELES.  —  MPTERES. 


27,7 


les  bois  et  les  lieux  Ies  plus  secs,  et  volent  principalement  lorsque  le  soleil  est  le  plus  ardent;  ils  vi- 
vent  habituellement  d’Insectes,  et  les  grandes  especes  attaquent  aussi  les  besliaux  et  les  tourmen- 
lent  avec  aebarnement;  ils  sont  beaucoup  plus  nombreux  dans  les  pays  meridionaux  que  dans  les 
contrees  temperees,  et  un  tres-petit  nornbre  d’especes  se  rencontrcnt  dans  les  regions  scptenirio- 
nales.  La  seule  larve  connue,  celle  de  V  Asilus  forcipatus,  observee  par  de  Geer,  ressemblant  a  cel  les 
des  Taons  et  vivant  dans  la  terre. 

On  indique  un  assez  grand  nonibre  de  genres  renfermant  sou  vent  eux-memes  beaucoup  d’espe¬ 
ces,  plutot  exotiques  qu'indigenes;  tels  sont  ceux  des  :  hhopalogaster ,  Macq.;  Xiphocera,  Macq.,  ou 
Enchocera,  Blancb.;  Lapliria,  Meig.;  Megapoda,  Macq.;  Ceraturgus,  Wied.;  Dioctria,  Meig. ;  Da- 
sypogon,  Meig.;  Nicrostalmn,  Macq.;  Leparthrus,  Stepb . ;  Dolichodes ,  Macq.;  Mallophora,  Macq.; 
Asilus,  Linne;  Ommatius,  Wied.;  Gonypes,  Latr.,ou Leptogaster,  Meig.;  Damalis ,  Fabr  ,  etc.  —  Nous 
figurons  (pi.  XXVIII,  fig.  4)  la  Lamphrie  senomere. 

Le  groupe  typique  est  celui  des  Asiles,  a  antennes  axjant  le  premier  article  assez  long,  de  meme 
que  le  troisieme,  qui  est  subule  et  termine  par  un  style  de  deux  articles.  Ce  genre,  quoique  ayant  ete 
di vise  en  plusieurs  groupes  que  nous  avons  nommes,  a  encore  ete  partage  en  plusieurs  subdivi¬ 
sions;  telles  que  cedes  des  Trapanea,  Erax ,  etc.,  et  conticnt  encore  plus  de  soixante  especes  :  une 
de  cedes  qui  se  trouvent  abondammont  dans  toute  l'Europe  est  1’Asile  frelon  ( Asilus  crabronifor- 
mis,  Linne),  d’un  jaune  brunatre,  qui  vit  aux  depens  des  chenilles  et  d’autres  Insectes,  qu’il  suce 
avec  une  grande  promptitude. 


Fig.  222.  —  Diolr'e  a  pieits  rouges.  Fig.  223.  —  Ceplwlocere  a  long  bee. 


Fig.  224.  —  Dasypogon  ponctue 


3e  tribu,  IIybotides,  ayant  la  tele  petite,  spherique;  la  trompe  courte,  horizontale;  le  corselet 
el  eve;  les  aides  avec  une  seule  cellule  marginale  et  trois  ou  quatre  posterieures;  V  abdomen  menu. 
Pen  d’especes,  toutes  de  petite  taille,  entrent  dans  cette  tribu,  et  ont  un  facies  qui  semble,  au  pre¬ 
mier  coup  d’oeil,  les  rapprocher  des  Tipules.  Quelques  IIybotides  font  la  chasse  aux  Insectes;  d’au¬ 
tres  vivent  de  la  miellee  repandue  sur  le  feuidage,  et  les  derniers  se  nourrissent  uniquement  du 
sue  des  fleurs.  On  y  admet  les  genres  :  Hybos ,  Meig.;  Ocydromia ,  Iloffm.,  Leptopeza,  Macq.;  OEda- 
lea,  Meig.;  Opetia,  Meig.,  etc.  —  Le  genre  typique,  celui  des  Hybos,  caracterise  par  ses  antennes  a 
dernier  article  court,  termine  par  une  longue  sole ,  et  par  ses  cuisses  posterieures  renflees,  epineu- 
ses,  ne  renferme  qu’un  petit  nornbre  d’especes  europeennes,  dont  la  princi pale  est  VII.  funebris, 
Meig.,  enlierement  noire,  commune  sur  les  liaies  et  les  herbes. 

4e  tribu,  Empides,  ayant  la  tele  arrondie,  presque  globuleuse;  la  trompe  perpendicidaire;  le  cor¬ 
selet  eleve;  les  antennes  d  premier  article  souvent  pen  distinct;  V abdomen  plus  etroit  que  le  corse¬ 
let;  les  pieds  assez  longs,  et  les  ailes  souvent  sans  cellule  discoidale.  Les  Empides  sont  tres-nom- 
breux,  tres-semblables  aux  IIybotides  et  surtout  aux  Asiddes,  pour  l'aspect  general  et  pour  la 
voracite,  quoique  d’une  taille  tres-inferieure.  Mais  ils  ne  se  bornent  pas  a  s’emparer  d’insectes  pour 
en  faire  leur  pature,  le  sue  des  fleurs  leur  sert  aussi  de  nourriture,  et  particulierement  aux 
males,  qui  sont  moins  carnivores  que  les  femelles.  On  ne  connait  que  tres-imparfaitement  leurs 
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metamorphoses:  M.  Douche,  toutefois,  a  observe  la  larve  de  la  Uhamphomyia  spinipes,  qui  a  la 
forme  d’un  Ver  apode,  avec  les  anneaux  du  corps  tres-contractes,  et  dont  la  nymphe  est  epineuse. 

On  connait  beaucoup  de  genres  de  cette  tribit,  comme  ceux  des  :  Empis,  Lin.;  Pachymerina , 
Macq.;  Rhamphomyia,  Hoffm.;  Hilara,  Meig.;  Enicopleryx,  Steph.;  Brachystoma,  Meig.;  Gloma, 
Meig.;  Microphorus,  Macq.;  Hemerodromyia,  Hoffm.;  Tachydromia,  Fabr.;  Platypalpus,  Macq.; 
Xiphidicera,  Macq.;  Drapetis,  Meig.;  Ardoptera ,  Macq.;  Elaphropeza,  Macq.;  Cyrloma,  Meig.,  etc. 

C’est  le  genre  Empis  qui  doit  etre  pris  comme  type  de  toute  la  tribu;  on  y  comprend  une  cin- 
quantaine  d'especes  europeennes  ou  exotiques,  ayant  pour  caracteres  communs  :  antennes  a  troi- 
sieme  article  conique,  comprime,  termine  par  un  style  court,  biarticxde;  pattesde  derriere  longues, 
greles;  ailes  ayant  deux  cellules  marginales.  Parmi  les  especes  communes  dans  nos  environs,  ainsi 
que  dans  presque  toute  I'Europe,  nous  citerons  les  Empis  tessellata,  Fabr.;  livida,  Linne;  ignota, 
Meig.;  etc.  Les  genres  Rhamphomyie,  Platypalpes,  sont  aussi  tres-nombreux  en  especes. 

5e  tribu,  Cyrtides  ou  Vesiculeux,  ayant  la  tide  tres-petite;  les  antennes  d  premier  article  excessi- 
vernent  court;  les  yeux  occupant  presque  toute  la  tete;  ailes  ecartees,  inclinees  en  toit,  parfois  sans 
cellule  discoidale;  abdomen  tres-epais,  vesiculeux.  Cette  tribu  est,  par  son  organisation,  l’une  des 
plus  singulieres  de  la  famille  des  Asiliens  :  la  disproportion  entre  la  tete  et  le  corps  est  enorme; 
l’abdomen  est  tres-epais,  et  sa  transparence  est  semblable  a  une  vesicule  boursouflee;  la  trompe, 
entin,  longue  dans  plusieurs  genres,  parait  en  quelque  sorte  disparaitre  dans  les  Astomelles.  La 
place  de  ces  Dipteres  n’est  peut-etre  pas  encore  delinitivement  fixee,  mais  cependant,  dans  quelques- 
unes  de  leurs  subdivisions,  ils  se  ropprochent  des  Empides.  11s  vivent  sur  les  fleurs  :  tantot  sur  les 
coteaux,  tantot  aupres  des  eaux,  et  ils  font  entendre  un  leger  bourdonnement  :  aucune  de  leurs 
larves  n’a  ete  decrite.  Les  genres  de  cette  tribu  sont  ceux  des  :  Panops,  Lamarck,  ou  Lasia,  Wied.; 
Mesopliysa,  Macq.;  Philopota,  Meig.;  Cyrtus,  Latr.;  Astomella,  L.  Duf.;  Henops ,  llliger,  ou  Agco- 
des,  Latr.;  Acrocera,  Meig.  —  Le  groupe  typique  est  celui  des  Cyrtes,  qui  a  les  antennes  inserees 
sur  le  sommet  du  front,  avec  le  dernier  article  ovale,  termine  par  un  style,  et  chez  lesquels  le  cor¬ 
selet  est  tres-gibbeux,  et  qui  ne  renferme  qu’un  tres-petit  nombre d’especes,  dont  la  principale  est 
le  Cyrtus  gibbosus,  Meig.,  qui  habite  le  midi  de  la  France  et  le  nord  de  l’Afrique. 


Million  commun. 


Gp  tribu,  Nemestrinides,  ayant  le  corps  court  et  large;  la  trompe  menue,  allongee,  dirigee  sous  le 
corps;  1' abdomen  plus  large  que  le  corselet ;  les  tarses  munis  de  trois  pelotes;  les  ailes  ecartees,  ra- 
battues  sur  les  cotes  du  corps,  avec  trois  cellules  sous-marg inales,  et  quatre  ou  cinq  posterieures,  la 
plupart  fermees.  Les  Nemestrinides  se  rapprochent  beaucoup  des  deux  tri bus  qui  vonl  suivre,  mais 
elles  en  different  notablement  par  la  disposition  des  cellules  a  1  a i res  rappelant  ce  qui  a  lieu  chez  les 
Mydasiens.  On  n’y  place  que  deux  genres  ne  renfermant  que  peu  d’especes,  dont  on  n’a  decrit  ni  les 
moeurs  ni  les  metamorphoses;  ces  genres  sont  ceux  des:  Eallenia,  Meig.,  et  Nemestrinia,  Latr.  Ce 
dernier,  caracterise  par  ses  antennes  courtes,  terminees  par  un  style  de  trois  articles,  et  par  ses 
ailes  ayant,  quatre  cellules  posterieures,  ne  renferme  que  des  especes  etrangeres  (type,  Nemestrina 
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reticulata,  Latr.,  d’Egyple  et  de  Syrie),  tandis  quo  la  scule  espcce  connue  do  Fallenie  ( Eallenia  fas - 
data,  Jfcig.)  habile  le  midi  de  l’Europe. 

7e  tribu,  Bombylides,  ayant  le  corf s  court,  large;  la  trompe  grele,  longue;  les  palpes  d'un  seal  ar¬ 
ticle  distinct;  les  antennas  asse z  longues,  rapprochees  d  la  base;  le  corselet  gibbeux,  plus  eleve  que 
la  tete;  les  pieds  menus;  les  aiies  ecartees,  avec  quatre  collides  posterieures.  Les  Bombylides,  qui 
offrent  des  differences  assez  notables  dans  les  divers  gronpes,  sont  des  Dipteres  de  taille  moyenne; 
leurvol  est  tres-rapide;  ils  planent  au-dessus  des  Hours  et  en  bument  les  sues  en  volant;  ils  ne 
prennent  leur  essor  qu’aux  rayons  du  soleil ,  et  font  entendre  un  bourdonnement  assez  grave;  quand 
ils  se  posent,  e’est  le  plus  souvent  sur  la  terre  ou  sur  le  tronc  des  arbres;  ils  sont  beaucoup  plus 
communs  dons  les  climats  ebauds  que  dans  les  regions  du  Nord  :  plusieurs  habitent  l’Europe,  et  ce- 
pendant  on  ne  connait  pas  lcurs  metamorphoses. 

Les  genres  admis  par  Macquart  sont  eeux  des  :  Bombylius,  Linne;  IJsia,  Latr.;  Ploas,  Latr.;  Xes- 
tomyza,  AVied.;  Toxophora,  AVied. ;  Cyllenia,  Latr.;  T  blips  omyza,  Wied . ;  Apatomyza,  AVied.; 
Amictus,  AVied.;  Systopus,  AVied.;  Geron ,  Iloffin.;  Phthiria,  Meig.,  et  Megapalpus,  Macq.  —  Parmi 
ces  genres,  le  principal  est  celui  des  Bombyles,  caracterise  par  leurs  antennes  d  troisieme  article 
tres-long ,  subule,  termine  en  pointe,  et  comprenant  une  trentaine  d'especes  presque  toutes  euro- 
peennes,  et  remarquables  par  l’elegante  fourrure  dont  leur  corps  est  revetu,  par  la  delicatesse  de 
leurs  pieds,  la  longueur  de  leurs  aiies,  etc.  Le  type  specifique  est  le  Bomuyle  bichon  ( Bombylius 
major,  Linne),  noir,  avec  les  pieds  jaunes,  qui  n’est  pas  rare  dans  toute  l’Europe. 

8e  tribu,  Anthracides,  ayant  le  corps  court,  large;  la  tete  ordinairement  urrondie ;  la  trompe 
courte,  dirigee  en  avant ;  les  antennes  ecartees;  les  yeux  separes ;  le  corselet  non  gibbeux;  les  pieds 
menus;  les  tarses  a  pelotes  tres-petites  ou  nulles;  les  aiies  ecartees,  avec  quatre  cellules  posterieures. 
Cette  tribu,  voisine  de  la  precedente,  s’en  distingue  par  son  corps  plus  aplati  et  par  un  facies 
tout  particul ier.  On  n’en  connait  qu’un  petit  nombre  d’especes  qui  se  trouvent  partout,  mais  bien 
plus  frequemment  dans  les  contrees  meridionales.  Leurs  larves  ne  sont  pas  bien  connues  :  cepen- 
dant  on  croit  qu’elles  sont  carnivores,  et  qu’on  les  rencontre  dans  les  nids  d’Hymenopteres  de  la 
tribu  des  Apiens.  Les  nymphes,  suivant  Latreille,  sont  nues,  incompletes,  avec  les  segments  du 
corps  munis  de  petiles  pointes.Les  genres  de  cette  division  sontceux  des  :  Mulio,  Latr.;  Corsomyza, 
AVied.;  Enica,  Macq.;  Anthrax,  Scopoli;  Tomomyza,  AVied.;  Lomatia,  Meig.;  Hirmoneura,  AVied. 
—  Le  groupe  typiqife,  celui  des  Anthrax,  a  pour  caracteres  particu I iers  :  antennes  d  troisieme  ar¬ 
ticle  court,  d  base  spheiique;  trompe  plus  courte  que  la  tete.  —  Dans  presque  toutes  les  especes, 
qui  sont  nombreuses  et  appartiennent  surtout  a  1'Europe,  a  l’Afrique  et  a  l’Amerique,  le  dernier 
article  des  antennes  prend  la  figure  d’une  cornue,  dont  le  long  cou  ne  doit  pas  etre  confondu  avec 
le  style  qui  se  manifesto  sous  la  forme  d’une  pointe  peu  distincte,  ou  memo  d'une  petite  eouronne 
de  poils;  on  remarque  cbez  ces  Dipteres  une  grande  diversite  dans  les  combinaisons  du  noir  et  du 
blanc  des  aiies,  qui  sont  tres-developpees  :  cette  sombre  parure,  jointe  au  noir  veloute  du  corps, 
souvent  orne  de  bandes  argentees,  leur  donne  une  elegance  remarquable,  et  quand  ils  sont  fixes 
sur  les  corolles  de  l’eglantier  ou  de  l’aubepine  pour  en  sucer  les  sues,  ils  produisent  le  contraste  le 
plus  piquant,  et  ne  font  pas  moins  ressortir  leur  propre  beaute  que  cel lc  des  fleurssur  lesquelles 
ils  se  trouvent.  Les  especes  sont  partagees  en  groupes,  d’apres  la  disposition  des  cellules  des  aiies  : 
parmi  celles  que  1’on  trouve  dans  une  grande  partie  de  1’Europe,  nous  citerons  les  :  Anthrax  flava, 
llollm.;  Iiottentota,  Fabr.;  venusta,  Meig.;  sinuata,  Fabr.,  etc. 


S1XIEME  FAM1LLE.  —  SYRPI1IENS. 


Nous  appliquerdns  ce  nom  a  la  famille  assez  peu  naturelle  des  Bracboceres  que  Macquart  nomme 
Brachystomes,  et  qui  a  pour  type  principal  le  genre  Syrphus  de  Fabricius.  Ces  Insectes  ont  pour  ca¬ 
racteres  speciaux  :  trompe  courte,  membraneuse ;  levres  terminates  epaisses ;  antennes  d  troisieme 
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article  simple,  souvent  en  palette,  el  a  style  le  plus  habituellement  dorsal;  ailes  ayant  ordinaire- 
ment  line  cellule  sous-marg inale  et  trois  posterieures;  abdomen  presentant  cinq  segmentsMistincts. 

Les  particularity  differetltielles  que nous  venons  d’indiquer  distinguent  les  Syrphiens  deslnsectes 
de  la  tribu  precedente;  niais  nous  devons  dire  que  Ton  pourrait,  a  l’exemplede  quelques  naturalistes, 
y  former  deux  families  particu  1  ieres  :  les  Dolichopodiens  et  les  Syrphiens  propres.  Divers  de 
ieurs  organes  offrent  des  differences  notables,  qui  permettent  d’v  creer  quatre  tribus  distinctes, 
qu’on  devrait  meme  regarder  comme  constituant  des  groupes  d’un  ordre  superieur.  On  en  connait 
beaucoup  d’especes  partagees  en  des  groupes  nombreux;  les  unes  trouvent  leur  nourriture  sur  le 
feuillage,  sur  le  trouc  des  arbres  ou  sur  les  tleurs,  d’autres  vivent  de  proie.  Les  femelles  deposent 
Ieurs  oeufs  tantotdans  les  detritus  du  bois,  lantut  sur  le  sol  et  sur  lesplantes,  tantot  dans  le  sein  des 
eaux;  les  larves  trouvent,  dans  ces  diverses  situations,  les  aliments  necessai res  a  leur  developpe- 
ment;  quelques-unes,  principalement  celles  des  Syrphies,  sont  parasites  et  vivent  de  la  substance 
d’autres  Insectes;  leur  tete  peut  etre  cornee  ou  charnue,  et  varie  considerablement  de  forme. 

Macquart  distribue  ces  Dipteres  en  quatre  tribus  que  nous  nommerons  Therevides ,  Lepticles,  Do- 
lichopodides  et  Syrphides. 

lre  tribu,  Therevides,  ou  Xylotomes,  Meig.,  a  trompe  retiree  dans  la  bouche;  a  palpes  caches ,  cy- 
lindriques,  termines  en  massue;  a  antennes  ayant  un  style  apical;  a  abdomen  conique,  et  a  ailes 
offrant  ordinairement  cinq  cellules  posterieures.  Le  genre  principal  de  cette  tribu  est  celui  des 
Tiiereves  ( Thereva ,  Latr.),  qui  a  des  antennes  d  premier  article  long,  cylindrique,  et  a  troisieme 
article  court,  renfle,  avec  le  style  biarticule.  Ce  genre,  qui  renferme  une  quinzaine  d’especes  euro- 
peenneset  quelques  types  exotiques,  comme  la  Thereva  bilineata,  AVied.,  de  la  Nouvelle-Zelande, 
etait  anciennement  confondu  avec  ceux  des  Anthrax  et  Tabanus.  Les  Thereves  sontdepetitsDipteres 
souvent  remarquables  par  le  duvet  argenle  qui  les  couvre,  qui  se  trouvent  parfois  commune- 
ment  en  troupes  innombiables,  et  qui,  quoique  leur  nom  fasse  allusion  a  la  cbasse,  vivent  beaucoup 
moins  de  proie  que  du  sue  des  tleurs.  C’est  dans  le  terreau  que  les  femelles  deposent  Ieurs  oeufs; 
Ieurs  metamorphoses  nous  sont  connues  par  les  observations  de  Frisch,  de  Meigen  et  de  M.  Bouche. 
Les  larves  sont  tres-allongees,  vermiformes;  leur  tete  est  petite;  le  corps,  compose  de  vingt  segments 
distincts,  se  contourne  dans  tous  les  sens,  etest  termine  par  deux  tubes  respiratoires.  Lesnymphes 
sont  oblongues.  Parmi  les  especes  nous  citerons  les  Thereva  plebeia,  Lin.,  et  nobilitata,  Fabr., 
qui  se  rencontrent  dans  toute  I’Europe  :  le  premier  communement,  et  le  second  un  peu  moins  fre- 
quemment.  —  Deux  genres  qui  se  rapprochent  de  celui-ci  ont  recu  les  noms  de  RUPPELL1A,  Wied. 
(R.  semiflava,  d’Egypte),  et  CHIROMYZA,  Wied .  (C.  vittata,  du  Bresil). 

2e  tribu,  Leptides,  a  trompe  saillante,  avec  les  levres  terminales  allonge es;  a  labre  souvent  tron- 
que;  a  antennes  inserees  vers  la  base  de  la  Ute,  avec  un  style  apical;  a  jambes  inter mediaires  et 
posterieures  terminees  par  deux  pointes;  a  handies  de  devant  allongees;  a  t arses  ayant  trois  pelotes, 
a  ailes  ordinairement  ecartees,  et  avec  cinq  cellules  posterieures.  Les  Leptides  foment  une  tribu 
peu  naturelle,  car  les  differences  que  Fon  remarque  dans  les  organes  des  divers  genres  qu'on 
groupe  ensemble  sont  loin  de  lui  donner  une  homogeneite  necessaire.  Ils  semblent  presque  tous 
vivre  des  liquides  des  Insectes  q n  ils  altaquent,  mais  quelques-uns  se  trouvent  sur  les  fleurs;  ils  [la- 
bitent  les  bois  ou  les  prairies,  se  tiennent  souvent  sur  les  troncs  d’arbres;  mais,  quelques-uns  sc 
posent  souvent  sur  les  Graminees  et  ].es  plantes  herbacees.  On  connait  les  metamorphoses  de  di¬ 
verses  especes  du  groupe  typique. 

Les  genres  principaux  de  cette  tribu,  qui  ne  doivent  probablement  pas  etre  tous  admis,  sont  ceux 
des:  Leptis,  Fabr.;  ( Rhagio ,  Latr.);  Vermileo,  Macq.  (Psammoryctes,  Blanch.  );Chrysopila,  Macq.; 
Spania,  Meig.;  Atheryx ,  Meig.,  et  Clinocera,  Meig.,  qui  ne  comprennent  qu’un  nombre  assez  res- 
treint  d’especes,  toutes  propres  a  l'Europe. 

Les  Leptis,  qui  se  distinguent  surtout  par  leur  tete  deprimee,  Ieurs  antennes  a  deuxieme  article 
conique  et  a  troisieme  article  court ,  termine  par  le  style,  et  par  leur  thorax  tuberculeux,  sont  assez 
nombreux  en  especes:  types,  Leptis  scolopacea,  conspicua  et  vitripennis,  Meig.,  tous  assez  com- 
muns,  principalement  dans  les  bois  et  sur  les  troncs  d’arbres  exposes  aux  rayons  solaires.  Les  oeufs 
sont  deposes  dans  la  terre  :  ils  sont  blancs,  allonges,  araues.  Les  larves  dela  Leptide  becasse  sont 
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longues,  cylindriques,  retrecies  anterieurement,  munies  de  mamelons  en  dessous;  leur  bouche  cst 
petite,  cornee.  Les  nymphos  ont  le  bord  des  segments  garni  de  pointes.  —  Deux  genres  demembres 
des  Leptis,  et  qui  n’en  different  pas  tres-notablement,  sont  ceux  des  :  Vermilion,  a  tete  presque  he- 
mispherique,  et  Chrysopmii.es,  a  thorax  sans  tubercide,  et  a  corps  couvert  de  poils  dorrs  :  le  premier 
de  ces  genres  lie  comprend  qu’une  espece,  le  Vermilion,  Leptis  vermileo,  Fabr.  ( Vermilco  Degeerii, 
Macq.),  tres-curieux  par  les  moeurs  de  sa  larve,  qui  a  ete  observee  par  De  Geer,  et  qui  ofl're 
beaucoup  de  rapport  avec  cedes  des  Fourmilions.  Cette  larve  est  amincie,  pouvant  prendre  toutes 
sortes  d’inflexions;  sa  tete  est  coniquc  et  armee  de  deux  pointes  cornees;  son  dernier  segment  ab¬ 
dominal  est  termine  par  quatre  tubercules  velus,  etc.;  eile  vit  de  proie,  et  se  fait  dans  le  sable  de 
petits  enfoncements  coniques  :  pour  y  parvenir,  el  le  lance  le  sable  en  courbant  son  corps  et  le  de- 
bandant  comme  un  ressort;  puis,  cachee  ou  fond  de  ce  piege,  elle  y  vit  au  moins,  assure-t-on,  trois 
ans,  et  y  attend  le  moment  ou  quelque  Insecte  y  tombe  :  alors,  levant  brusquemenl  la  tete,  elle  serre 
sa  proie  dans  les  replis  de  son  corps  et  la  devore,  et  finalement  en  rejette  la  depouille  horsde  son 
trou.  La  nymphe  est  nuo  et  simplement  couverte  de  sable. 


/  \ 

Fig.  228.  —  Chrysophile  doree. 


Fig.  229.  —  Vermilion  ( Leptis )  de  De  Geer. 


56  tribu,  Doliciiopodides,  ou  Dolichopodes,  Latr.,  a  trompe saillante;  fqce  etroite  dans  les  males; 
palpes  a  deuxieme  article  deprime,  membraneux,  recouvrant  la  base  de  la  trompe;  antennes  a 
style  dorsal  ou  apical;  yeux  separes ;  pieds  allonges;  abdomen  cylindrico-conique;  ailes  courbees,  d 
cellule  mediastine  tres-petite  et  fermee,  sans  disco'idale,  souvent  d  trois  cellules  posterieures,  etc. 
Un  nombre  considerable  d’especes,  presque  exclusivement  propres  a  l’Europe,  entrent  dans  cette 
tribu;  ce  sont  de  jolis  Dipteres  a  pattes  souvent  tres-allongees,  et  se  distinguant  par  V eclat  du  vert 
metallique  dont  ils  brillent,  et  qui  se  nuance  d’or,  d’argent,  d’azur  et  de  pourpre.  Us  vivent  sur  les 
vegitaux,  montrent  beaucoup  de  vivacite,  frequentent  les  bois  depuis  le  mois  de  mai  jusqu’a  celui 
d’octobre,  et  se  nourrissent  le  plus  babituellement  du  sue  des  plantes,  maisaussi  parfois  de  petits 
Insectes.  On  ne  connait  que  les  metamorphoses  du  Dolichope  a  crochets,  qui  ont  ete  observees  par 
De  Geer;  la  larve  habile  la  terre,  et  offre  une  bouche  armee  de  deux  especes  de  machoires  en  forme 
de  tubercules. 

Les  genres  formes  dans  cette  division  ne  different  souvent  entre  eux  que  par  des  differences  peu 
considerables,  principalement  tirees  des  antennes  :  ces  genres  sont  ceux  des  :  Rhaphium,  Meig.; 
Porphyrops,  Meig.;  Hydrophones,  Fall.;  Chrysotus,  Meig;  Diaphora,  Meig.;  Psilopus,  Megerle; 
Medeterus,  Meig.;  Argyra,  Macq.;  Sybistroma,  Megerle;  Dolichopus,  Latr.;  Ortochile,  Latr.,  etc. 
Nous  figurons(pl.XXV,  tig.  5)  la  Rhaphie  a  antennes  longues,  et  (pi.  XXIX,  tig.  1)  le  Chrysote  neglige. 

Le  genre  Dolichope,  ayant  la  trompe  tres-courte,  les  antennes  a  troisieme  article  oblong,  corn- 
prime,  avec  un  style  tres-courl,  etc.,  renferme  la  grande  majorite  des  especes  de  la  tribu,  et  a  pour 
types  les  :  Dolichopus  chrysozygos,Wied.;  xrosus,  Fall.;  chxrophilli,  Megerle;  nigripennis,  Fall,  etc., 
communs  dans  presque  toutes  les  parties  de  l’Europe. 

4e  tribu,  Syrphides,  a  palpes  ren flees  a  I'extremite;  levre  superieure  large,  voutee,  echancree; 
face  souvent  proeminente;  antennes  d  style  ordinairement  dorsal;  abdomen  deprime,  allonge; 
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ailes  ayant  une  cellule  disco'idale,  trois  posterieures,  quelquefois  de  petites  nervures  ter  min  ales,  etc. 
Les  Syrphides  sont  tres-nombreux  en  especes  indigenes;  ils  se  font  remarquer  par  leur  grandeur  et 
par  les  couleurs  dont  ils  sont  ornes  :  l’eclat  metallique  qui  les  decore  est  tres-souvent  rehausse  par 
des  bandes  ou  des  taches  jaunes  ou  blanches  diversement  figurees;  ils  se  trouvent  presque  exclusi- 
vement  sur  les  fleurs,  et  l’epoque  de  l’eclosion  de  celles-la  est  aussi  celle  de  l’apparition  de-ceux-ci; 
leur  vol  est  pesant  ou  rapide,  ondule  ou  saccade.  Beaucoup  de  Syrphides,  dans  leur  premier  etat, 
sont  carnivores  et  vivent  aux  depens  des  Pucerons,  des  chenilles,  etc.;  d’aulres  se  trouvent  dans 
l’eau;  quelques-uns  habitent  les  detritus.  Toutes  ces  particularites  de  moeurs  dependent  de  diffe¬ 
rences  profondes  dans  leur  organisme;  en  effet,  on  ne  trouve  de  caracteres  veritablement  bien 
constants,  pour  toutes  les  especes,  que  la  levre  superieurc  large,  convexe,  echancree  a  sa  ter- 
minaison,  et  la  disposition  des  nervures  qui  se  courbent  avant  l’extremite  et  n’aboutissent  pas  or- 
dinairement  au  bord  de  l’aile.  Les  genres  offrent  des  differences  tres-grandes  dans  leurs  divers 
organes,  et  I  on  peut,  avecM.  E.  Blanchard,  les  partager  en  trois  groupes  particuliers. 

A.  Chrysotoxites,  a  antennes  plus  longues  que  la  tete.  Genres:  Ceria,  Fabr.;  Callicera,  Meig.; 
Chymophila,  Serv.;  Aphritis,  Latr.  ( Microdon ,  Meig.);  Ceratophya,  AVied.;  Chrysotoxum,  Meig.; 
Psarus ,  Latr.;  Mixtcmyia ,  Macq.,  etc. 

Tous  ces  genres  renferment  des  especes  surtout  indigenes,  et  quelques  exotiques,  et  Ton  est  loin 
de  bien  connaitre  leurs  premiers  etats  :  on  croit  seulement  que  c’est  dans  la  terre  que  les  larves 
se  developpent.  Le  genre  principal  est  celui  des  Chrysotoxes,  a  antennes  ayant  le  premier  article 
assez  allonge  et  le  deuxieme  plus  long,  renfle  a  V extremite,  le  troisieme  fusiforme ;  a  ecusson  muni 
de  deux  pointes.  On  en  decrit  quelques  especes,  toutes  europeennes,  telles  que  les  Chrysostoxum 
bicinctum,  Fabr.;  armatum,  Linne;  vespiforme,  Fabr.,  communs  partout. 


Fig.  250.  —  Dolicliopode  royal. 


Fig.  251 .  —  Eristale  semblable. 


B.  Voi.ucellites,  a  antennes  plus  courtes  que  la  tete ;  corps  large;  ailes  d  cellule  sous-marg inole 
pediculee.  Genres  :  Volucella,  Geoffr.;  Temnocera,  Saint-Farg.  et  Serv.;  Sericomyia,  Meig.;  Crio- 
rhina ,  lloffm.;  Mallola,  Meig.;  Eristalis,  Latr.;  Didea ,  Macq.;  Platynochxtus,  AVied.;  Helophilus, 
Meig.;  Priomerus,  Serv.;  Palpoda,  Macq.;  Merodon,  Latr.,  etc.  —  Nous  figurons  (pi.  XXIX,  fig.  8) 
YHelophile  pendule. 

Quelques-uns  de  ces  genres  doivent  nous  occuper  en  particulier.  Les  Volucelles,  a  troisieme  ar¬ 
ticle  des  antennes  oblong,  et  avec  le  style  cilie,  sont  assez  nombreux  en  especes,  tant  indigenes 
qu’exotiques,  et  out  pour  types  les  Volucella  pellucens,  espece  noire,  comme  transparente,  assez 
commune  sur  les  aubepines,  des  le  mois  d’avril,  et  zonaria,  Meig.,  espece  se  trouvant  frequem- 
ment  en  automne  sur  diverses  fleurs;  les  larves  exercent  leurs  ravages  dans  les  nids  des  Bourdons 
(F.  bombylans)  et  des  Guepes  ( zonaria )  ;  elles  sont  allongees,  elroites  en  avant,  larges  en  arriere, 
a  corps  ride.  Les  Eristai.es,  a  antennes  inserees  sur  une  saillie  frontale ,  avec  le  troisieme  article 
presque  orbiculaire,  un  pea  plus  large  que  long;  a  cuisses  simples,  et  a  jambes  droites,  se  trouvent 
communement  en  Europe,  dans  les  endroits  humides  (E.  intricatus ,  Meig.;  nemorum ,  Fabr.;  ar- 
bustorum,  Fabr.;  floreus,  Fabr.;  tenax,  Linne,  etc.,  tous  tres-communs  presque  partout).  Les  lar¬ 
ves,  de  meme  que  celles  des  IIelophiles,  qui  se  distinguent  surtout  par  leurs  cuisses  epaisses  et  par 
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leurs  jambes  arquees,  habitent  les  eaux  croupissantes,  et  leurs  organes.sont  a [iproprics  a  cesejou'r  : 
les  organes  de  la  respiration  ont  exterieurement  une  longueur  excessive,  pour  leur  permettre  de  se 
mettre  eu  contact  avec  Pair  exterieur;  leur  bouche  presente  une  ouverture  entouree  d’un  rebord 
cartilagineux,  et  leur  nourriture  consiste  dans  les  detritus  de  matieres  vegetales  et  aniinales  qu'ils 
trouvent  dans  la  vase;  on  y  constate  sept  paires  de  pieds  membraneux  situes  en  dessous  du  corps; 
avant  de  passer  a  l’etat  de  nymphes,  les  larves  sortent  des  eaux  :  elles  cherchent,  en  rampant,  un 
abri  souterrain,  et  se  collent  dans  leur  nouvelle  retraite  au  moyen  d’une  liqueur  visqueuse  qui  trans- 
sude  de  leur  corps;  le  tube  respiratoire  cesse  ses  functions,  et  la  respiration  se  fait  desormais  a  l’aide 
de  quatre  petites  cornes  situees  a  la  partie  anterieure  du  corps;  la  peau  se  dureit,  se  dessecbe,  et 
devient  la  coque  de  la  nympbe.  Les  Merodons,  a  troisieme  article  des  antennes  ovalaire ,  surmonte 
d'un  style  de  deux  articles ,  et  a  cuisses  epaisses  terminees  par  une  dent,  sont  assez  abondants  en 
especes,  et  le  type,  le  Merodon  clavipes ,  Lair.,  a  une  larve  surtout  remarquable  en  ceque  ses  stig- 
mates  posterieurs  sont  inseres  sur  un  pedicule,  et  qui  vit  dans  les  bulbes  du  narcisse,  comme  I’a 
constate  Reaumur.  —  Dans  quelques  autres  genres  les  larves  Advent  dans  la  terre. 


5e  tribu,  Syrphites,  a  antennes  plus  courtes  que  la  tete;  a  corps  etroit,  et  a  ailes  ayant  la  cellule 
sous- mar ginale  droite.  Genres  :  Tropidia,  Meig. ;  Stenogaster,  Macq.;  Xylota,  Meig.;  Brachypal- 
pus ,  Macq.;  Syritta,  Saint-Farg.  et  Serv.;  Eumerus,  Meig.;  Rhingia,  Scopoli;  Graptomyza, Wied.; 
Brachyopa,  Hoffm.;  Pelecocera ,  Hoffm.;  Milesia,  Latr.;  Syrphus,  Fabr.;  Doros,  Meig.;  Sphxropho- 
ria ,  Saint-Farg.  etServ.;  Ocyptamus,  Serv.;  Cheilosia,  Megerle;  Chrysogaster,  Meig.;  Orthonevra, 
Macq.;  Paragus,  Latr.v Pipiza,  Fall.;  Psilota,  Meig.;  Ascia,  Megerle;  Sphegina,  Meig.;  Baccha , 
Fabr.,  etc. 

Le  genre  principal,  le  seul  sur  lequel  nous  devions  surtout  revenir,  celui  des  Syrpiies,  a  an¬ 
tennes  ayant  leur  troisieme  article  ovalaire,  avec  un  style  pubescent,  et  a  abdomen  deprime,  rcn- 
ferme  plus  de  cent  especes  europeennes  et  exotiques,  et  cependant  on  a  forme  a  ses  depens  plusieurs 
groupes  generiques  qui  pourraient  y  etre  reunis.  Dons  nos  climats,  les  Syrphes,  qui  sont  de  taille 
moyen ne,  se  rencontrent  habituellemenl  dans  les  bois,  se  tenant  sur  le  troncdes  arbres  et  habitant 
sur  les  fleurs  :  d’autres  se  trouvent  dans  les  prairies  et  les  vergers,  on  on  les  voit  sur  nos  arbres  a 
fruits,  comme  le  poirier,  le  groseil  1  ier,  etc.  Parmi  nos  especes  les  plus  communes  nous  citerons  les 
Syrphus  pyrastri,  Linne;  balteatus,  Meig.;  ribesii,  Lin.;  corollse,  Meig .-scalaris,  Latr mellarius, 
Fabr.;  scutatus,  Meig.,  etc.  La  pi u part  des  larves  de  Syrphes  eclosent  sur  des  tiges  on  des  feuilles 
couvertes  de  Pucerons,  dont  elles  sont  des  ennemis  aussi  redoutables  que  les  larves  des  Ilemerobes, 
quoiqu’elles  soient  conformees  d’une  maniere  bien  rooms  hostile  en  apparence;  semblables  aux 
larves  de  la  plu  jrart  des  Dipteres,  el  les  sont  sans  pieds  et  sans  yeux  :  mais,  nees  au  milieu  des  groupes 
d’Aphidiens,  il  leur  suffit  d’allonger  le  corps  et  de  porter  la  tete  decote  el  d’autre  pour  trouver  leur 
proie,  et,  quand  elles  ont  devore  tout  ce  qui  eta  it  a  leur  portee,  elles  avancent  en  rampant  et  en 
rencontrent  de  nouvelles;  ces  larves  ont  la  tete  armee  d’un  organe  de  succion,  compose  exterieure¬ 
ment  d’un  dard  a  trois  pointes,  et,  lorsque  leur  developpement  est  complet,  elles  sefixent  aux  tiges  ou 
aux  feuilles,  et  s’y  attachent  au  moyen  d’une  liqueur  visqueuse  qu’elles  font  sortir  de  leur  bouche  : 
leur  corps  se  raccourcit,  la  peau  se  dureit,  et  elles  passent  ainsi  a  l’etat  de  nymphes.  —  Parmi  les 
autres  genres,  plusieurs,  tels  que  ceux  des  Xylotes,  Spucerophores,  Ciieilosies,  Pipizes,  etc.,  ren- 
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ferment  beaueoup  d’especes  :des  autres  n’en  contiennent  qu’un  petit  nombre;  les  larves  de  cesder- 
niers.se  irouvent  dans  la  terre,  dans  le  fumier,  dans  l’interieur  des  champignons,  etc. 


SEPTIEME  FAMILLE  —  MUSCIENS. 


L’enorme  famille  des  Musciens,  ayant  pour  type  le  genre  linneen  des  Moijches,  ou  Musca ,  offre 
pour  caracteres  particuliers  :  suyoir  de  deux  soies  renferme  dans  line  trompe  Labiate ;  patpes  inse¬ 
res  ordinairement  sur  la  base  de  la  trompe ;  antennes  a  dernier  article  lenticulaire  ou  patelli  forme; 
a  style  habituellement  dorsal;  ailes  ayant  le  plus  souvent  une  senle  cellule  sous-marginale ,  trois 
poster ieures,  une  anale  courte  et  etant  quelquefois  sans  nervures  transverses. 

Les  Musciens,  auxquels  Latreille  a  applique  le  nom  d’AniERiCERES  etque Robineau-Desvoidy  nomme 
Myodaires,  comprennent  les  Mouches  proprement  dites.  Cette  famille,  surtout  caracterisee  par  ses 
deux  soies  du  sucoir  renfermees  dans  la  trompe,  comprend  la  plupart  des  Dipteres  inferieurs,  et 
renferme  plus  de  la  moitie  des  especes  de  l'ordre  entier.  Leur  organisation,  quoique  simple,  peut 
se  modifier  tres-considerablement  suivant  les  divers  groupes,  et  si  quelques  tribus  conservent  en¬ 
core  une  partie  des  particularites  des  families  precedentes,  d’autres  en  different  beaueoup  :  les 
nervures  des  ailes  peuvent  etre  plus  ou  moins  complexes;  le  style  apical  ou  dorsal;  la  trompe  lon¬ 
gue,  menue,  ou  s’obliterant  et  disparaissant  entierement,  de  meme  que  la  cavite  buccale,  etc.  Les 
larves  sont,  dans  quelques  cas,  parasites,  soit  des  animaux  superieurs,  soit  des  Insectes;  dans  beau- 
coup  d’autres  cas,  elles  se  nourrissent  exclusivement  de  matieres  organiques  en  decomposition  ou 
de  vegetaux  vivants. 

Le  nombre  des  especes  connues,  repandues  dans  toutes  les  regions  du  globe,  est  enorme,  et  si 
Ton  considere  que  Ion  n’a  guere  etudie  que  cel  I  es  qui  babitent  l’Europe,  et  meme  que  parmi  elles 
on  en  decouvre  chaque  jour  de  nouvelles,  on  doit  en  conclure  que  ce  nombre,  encore  beaueoup  plus 
considerable,  est  presque  inlini.  Linne  et  les  anciens  naturalistes,  qui  n’avaient  encore  observe  que 
peu  de  Musciens,  n’avaient  aussi  cree  que  peu  de  genres  dans  cette  famille;  mais,  a  mesure  que  la 
quantite  des  especes  s' est  augmentee,  celui  des  groupes  a  suivi  au  moins  la  meme  progression,  et 
Fabricius,  Latreille,  Meigen,  Fallen,  Macquart,  etc.,  en  ont  fonde  un  grand  nombre;  mais  Robi¬ 
neau-Desvoidy  surtout,  ayant  etudie specialement  ces  Insectes,  soit  sous  le  point  de  vue  zoologique, 
soit  sous  celui  de  leurs  mceurs,  s’est  plu  a  y  former  un  nombre  enorme  de  divisions  generiques. 
Plusieurs  des  genres  de  ce  savant  entomologiste  sont  tres-naturels  et  doivent  etre  conserves,  mais 
beaueoup  aussi  n’ont  qu’une  valeur  purement  secondaire,  et,  si  on  les  adoptait,  on  arriverait 
bientot,  en  en  creant  d’autres  par  suite  de  legeres  modifications  organiques  d’egale  valeur,  au  sys- 
teme  mononymique.  Aussi  dans  noire  travail,  ou  nous  ne  pouvons  qu’effleurer  l’histoire  des  genres, 
laisserons-nous  en  partie  de  cote  les  travaux  de  Robineau-Desvoidy;  toutefois  nous  repetons  qu’on 
y  trouvera  de  bons  documents  scientifiques,  et  nous  y  renvoyons  ceux  qui  voudraient  approfondir 
ce  sujet :  e’est  principalement  dans  les  Myodaires ,  inseres  dans  les  Memoires  des  savants  etrangers 
de  l’ Academie  des  sciences,  1850,  dans  les  Annates  de  la  Societe  entomologique  de  France,  dans 
les  Memoires  de  la  Societe  d'histoire  naturelle  de  VYonne,  etc.,  qu’ils  les  trouveront. 

Les  huit  tribus  que  nous  admettrons,  les  sept  premieres  peu  nombreuses  et  la  derniere  renfer- 
mant  presque  toutes  les  especes  de  la  famille,  sont  cedes  des  :  Scenopinides ,  Cephalopsides ,  Lon- 
chopterides,  Platypezides,  Conopsides,  Myopides,  OEstrides  et  Muscides. 

lro  tribu,  Scenopinides,  a  trompe  non  saillante;  a  antennes  inserees  vers  le  has  de  la  tele,  courtes, 
d  troisieme  article  subule,  sans  style;  a  abdomen  allonge;  a  cuillerons  petits;  a  ailes  couchees , 
avec  deux  cellules  sous-marginales  et  une  anale  allougee.  Un  seul  genre  SCENOPINUS,  Latr.,  ren- 
fermant  des  especes  qui,  comme  le  S.  fenestralis,  Linne,  se  trouvent  sur  nos  vitres  et  sur  les 
murs  exposes  au  soleil,  et  dont  les  larves  doivent  se  developper  dans  l’interieur  de  nos  demeures 
(PI.  XXIX,  iig.  5). 

2C  tribu,  Cephalopsides,  a  tele  tres-grosse;  face  etroite ;  trompe  non  saillante;  palpes  allonges,  en 
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massue,  termines  par '  deux  petites  soies;  antennes  d  troisieme  article  subule,  termine  par  un 
style.  Ce  sont  de  petits  Dipteres  qui  se  trouvent  sur  les  buissons  et  lesherbes  des  prairies,  ne  re- 
eherchant  pas  les  fleurs,  el  qui,  c.hez  nous,  paraissent  depuis  le  mois  de  mai  jusqu’a  celui  de  sep- 
tembre.  Le  genre  principal  est  celui  des  CEPHALOPS,  Fallen,  ou  PIPUNCULUS,  Latr.,  qui  est  nom- 
breux  en  especes  (type  P.  campestris,  Latr.),  et  dont  Macquart  a  separe  le  groupe  des  Atelenevra, 
que  Walker  nomine  Chalarus. 


3e  tribu,  Lonchopterides,  a  antennes  avec  le  troisieme  article  arrondi,  comprime,  ayant  un  style 
triarticule;  ailes  lanceolees,  a  nervures  compliquees  et  variables  suivant  les  sexes.  On  n’y  range 
qu’un  seul  genre  LONCHOPTERA,  qui  offre  un  facies  particulier,  et  qui  ne  renferme  que  peu  d’es- 
peces  vivant  sur  les  lierbes  dans  les  lieux  aquatiques. 

4“  tribu,  Pi.atypezides,  a  face  large;  palpes  cylindriques  ou  en  massue ;  antennes  avec  le  style 
triarticule;  tarses  de  derriere  souvent  dilates;  ailes  couchees,  ayant  trois  ou  quatre  cellules  poste- 
rieures  etune  anale  unpeu  allongee.  Genres  :  Platypeza,  Callomyia  et  Opetia,  Meig.  —  Le  groupe 
principal,  celui  des  Platypezes,  renferme  un  petit  nombre  d’especes,  toutes  assez  rares,  se  trou- 
vant  parfois  reunies  en  troupes  sous  le  chapiteau  des  champignons,  ce  qui  fail  supposer  que  les 
larves  s’y  developpent. 


5e  tribu,  Conopsides,  a  corps  etroit ;  tete  grande;  trompe  longue,  menue,  coudee  a  la  base;  levres 
terminales  petites,  menues ;  front  large;  antennes  legerement  plus  longues  que  la  tete,  d  troisieme 
article  plus  court  que  le  second,  a  style  terminal;  pas  d’ocelles;  abdomen  recourbe  en  dessous;  ailes 
couchees,  a  premiere  cellule  posterieure  fermee,  pediculee,  et  a  anale  fermee,  allongee.  Un  seul 
genre,  celui  des  GONOPS,  Linne,  constitue  cette  tribu  :  ce  sont  des  Dipteres  de  taille  moyenne,  dont 
on  connait  une  vingtaine  d’especes  europeennes,  qui,  a  I’etat  parfait,  se  rencontrent  frequemment 
sur  les  fleurs,  mais  dont  les  larves  vivent  dans  1’interieur  de  1’abdomen  des  Bourdons. 


Fig.  234.  —  Conops  a  grosse  tete. 


Fig.  235.  —  Zodion  cendre. 


Fig.  236.  —  Myope  ferrugineuse. 


6e  tribu,  Myopjdes,  a  trompe  longue,  menue,  couclee  d  la  base;  face  gonflee;  front  large;  antennes 
courtes,  d  deuxieme  article  plus  long  que  le  troisieme,  et  a  style  dorsal,  court;  abdometi  recourbe 
en  dessous;  cuillerons  petits;  ailes  couchees,  a  premiere  cellule  posterieure  ordinairement  entr- 
ouverte,  d  anale  allongee.  Genres  :  Myopa,  Fabr.-,  Dalmannia,  Rob.-Desv.  ( Stachynia ,  Macq.); 
Stylogaster,  Macq.;  Zodion,  Latr.  —  Le  genre  principal,  celui  des  Myopes,  comprend  un  grand 
nombre  d’especes  vivant  sur  les  fleurs,  et  dont  les  larves  se  trouvent,  dit-on,  dans  les  nids  d’Apiens. 

7e  tribu,  CEstrides,  a  corps  vein;  trompe  nulls  ou  caches  dans  la  cavite  buccale,  fermee  ou  rudi- 
mentaire,  avec  la  bouche  legerement  fendue;  palpes  dislincts  ou  mils;  antennes  courtes,  inserees 
dans  une  cavite  de  la  face,  d  troisieme  article  globuleux,  avec  le  style  dorsal,  epais  d  la  base;  ab¬ 
domen  ovalaire ;  ailes  ecartees ,  ayant  trois  cellules  posterieures  :  premiere  fermee,  entr  ouverte 
ou  tres-ouverte.  Les  (Estrides,  comme  l’a  montre  surtout  M.  Joly  dons  ses  Recherches  anatomiques 
etphysiologiques  sur  ces  Insectes  (Ann ales  de  la  Societe  cl' agriculture  dc  Lyon,  1846),  montrent 


246 


H1ST0IRE  NATURELLE. 


des  particularites  des  plus  remarquables  el  souvent  des  plus  variees,  tanl  dans  leur  organisme  in¬ 
terne  que  dans  leur  structure  exterieure.  Ce  sont  des  Insectes  deja  cites  par  Aristole  et  Pline,  et  dont 
les  auteurs  anciens,  comrae  Valisnieri,  Reaumur,  de  Geer,  Clarck,  etc.,  se  sont  occupes,  de  meme 
que  plusieurs  entomologistes  modernes.  Ils  vivent  generalement  peu  de  temps  a  l’etat  parfait;  l’ac- 
couplement  pour  les  deux  sexes  et  la  ponte  des  femelles  sont  tout  ce  qui  les  occupe.  Ces  Dipteres, 
a  leur  etat  parfait,  sont  de  taille  moyenne  ou  petite,  et  ressemblent  assez  aux  autres  Musciens.  On 
les  trouve  sur  les  plantes  dans  les  paturages,  et  parfois  ils  se  rencontrent  dans  les  bergeries  memes. 
Ils  deposent  leurs  oeufs  sur  les  grands  Mammiferes,  de  sorte  que  les  larves  parviennent  soit  dans 
leur  peau,  soit  dans  l’interieur  de  leur  corps,  et  qu’elles  se  nourrissent  de  leur  propre  substance 


Fig.  237.  —  Hypoderme  du  boeuf. 


Fig.  238  —  (Estre  du  clieval. 


Leur  denomination  d’CEstres  indique  l’espece  de  fureur  a  laquelle  se  livre  l’animal  harcele  par  l’ln- 
secte,  et  qui  ne  peut  se  soustraire  a  ses  poursuites.  Chaque  CEstride  cboisit  pour  ses  oeufs  un  ber- 
ceau  approprie  au  besoin  des  larves,  et  rnontre  en  cela  un  instinct  merveilleux.  C’est  ainsi  que  la 
femelle  de  VOEstre  du  Clieval  depose  ses  oeufs  sur  les  epaules  ou  sur  la  partie  interne  des  jambes  du 
Clieval,  afin  que  le  Marnmifere,  en  se  lechant,  enleve  la  jeune  larve,  la  porte  a  sa  bouche,  et  de  la 
dans  Festomac,  ou  el  le  doit  se  developper.  C’est  ainsi  que  les  Cephalemyies  placent  leurs  oeufs  dans- 
les  narines  des  moutons,  d’ou  les  larves  penetrent  dans  les  sinus  frontaux  et  maxillaires.  C’est  ainsi 
encore  que  les '  Cuterebre s  et  Hypodermes  effectuent  leur  ponte  sur  le  dos  des  boeufs  et  de  divers 
autres  onimaux,  en  percant  la  peau  et  en  deposont  un  oeuf  dans  la  plaie  qui  devient  une  tumeur, 
dans  laquelle  la  larve  passera  sa  vie.  Les  CEstrides  attaquent  presque  exclusivement  les  Mammiferes 
herbivores,  pachydermes  et  ruminants;  chaque  espece,  dans  beaucoup  de  cas,  semble  prendre  pour 
victime  une  espece  speciale,  mais  dans  certaines  circonslances  cela  ri’a  cependant  pas  lieu.  L’Homme 
n’echappe  pas  a  l’atteinte  des  CEstrides,  et  quoiqu’on  ne  doive  plus  admettre  aujourd’hui  l’existence 
d’une  espece  qui  lui  soit  speciale  (OEstrus  hominis),  on  sait  positivement  que  plusieurs  larves 
d’CEstrides,  parasites  desanimaux,  deviennent,  dans quelques cas,  des  parasites  humains.  Tout  recenr- 
ment  (Societe  entomologique  de  France,  seance  du  12  janvier  1859),  M.  le  docteur  Ch.  Coquerel  a 
fait  connaitre,  d’apres  une  observation  de  M.  le  docteur  Chapuis,  une  larve  d’CEstride,  probable- 
ment  du  genre  Cuterebre,  appelee  Ver  macaque,  trouvee  a  Cayenne  dons  une  tumeur  du  bras  d’un 
deporte,  et,  a  ce  sujet,  notre  collegue,  de  meme  que  1’avaient  fait  en  partie  MM.  P.  Gervais  et  Van 
Beneden  dans  leur  Zoolugie  medicate,  a  donne  un  resume  de  ce  qui  a  ete  dit  jusqu’ici  des  CEstri¬ 
des  parasites  de  l’Homme.  En  general,  la  plupart  des  remarques  qui  ont  precede  cel  les  de  M„  Ch. 
Coquerel  et  d’autres  de  Justin  Gaudot,  qui  a  decrit  une  larve  d’un  Cuterebre  (Cuterebra  noxialis), 
qui  s’etait  developpee  dans  I  Homme  et  sc  trouvait  aussi  en  grand  nombre  parasite  des  Yaches,sont 
incompletes,  et  n’indiquent  pas  I’espece  d  ’  CE  stride  a  laquelle  les  larves  appartiennent  C’est  princi— 
palement  dans  I’Amerique  meridionale  que  ces  CEstrides  ont  ete  observees.  Les  larves  de  ces  Ripte- 
res,  selon  leur  genre  d’habitation,  ont  ete  distinguees  sous  les  denominations  de  gastricoles,  cu- 
ticoles  et  cavicoles.  Leur  corps  est  conique,  deprime,  a  segments  munis  de  pointes;  l’ouverture 
buccale  presente  de  chaque  cote  une  petite  piece  cornee;  l’extremite  du  corps  est  munie  destigmates; 
et,  en  outre,  elles  different  assez  notablement  suivant  les  genres.  Lors  de  la  transformation  de  ces 
larves,  la  peau  se  durcit  et  devient  la  coque  de  la  nyniphe;  ce  dernier  etat  dure  environ  deux  niois 
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d  semble  n’y  avoir  qu'une  generation  annuelle,  toulefois,  dans  In  Cephalemyie  du  Mouton,  il  yen 
a  lira  it  deux. 

Les  genres  formes  parmi  les  CEstrides  sent  ceux  des  :  Cuterebra,  Clarck,  dont  les  larves  se  trou- 
vent  dans  les  tumeurs  de  la  peau,  vivanl  de  la  matiere  purulente  qui  s’y  developpe  :  habitant  l’Ame- 
rique  du  Sud,  type  G.  cuniculi ,  Fabr.,  parasite  du  Lapin;  Hypoderma  et  OEdemogena,  Clarck,  dont 
les  larves  out  le  meme  genre  de  vie  que  cel  les  des  Cuterebrcs,  types  ;  II.  bovis,  Fabr.,  common  dans 
,toute  FEurope,  et  qui  attaque  le  Boeuf;  et  OE.  tarandi,  Linne,  qui,  en  Laponie,  fait  beaucoup  de 
mal  aux  Rennes;  Cephenemyia,  Lair.,  et  Cephalemyia ,  Clarck,  dont  les  larves  babitent  les  cavi- 
tes  nasales  et  le  sinus  frontal  des  Mammiferes  ;  celles  des  Cephenemyies,  dans  le  Nord,  encore  dans 
le  Uenne,  et  cedes  des  Cephalemyies,  et  specialement  la  Cephalemyia  ovis ,  Linne,  propres  a  toute 
I’Europe,  et  se  developpant  dans  le  nez  des  Moutons;  OEstrus,  Linne,  assez  nombreux  en  especes 
europeennes  et  amerieaines,  et  dont  la  larve  de  l’espece  typique  (OE.  equi ,  Linne),  malheureuse- 
ment  abondante  partout,  se  trouve  frequemment  dans  1’estomac  des  Chevaux;  enfin  Colax ,  Wied., 
du  Bresil,  et  dont  on  ne  connait  pas  les  habitudes.  —  Nous  donnons  (pi.  XXX,  fig.  4)  VOEdemogens 
du  lienne. 

8e  tribu ,  Museums,  Latr.,  ou  Myopaires,  Rob.-Desv.,  a  antennes  a  style  habituellement  dorsal ,  et 
d  ailes  ayant  une  seule  cellule  sous-marginale,  trois  posterieures  et  une  anale  courte.  Cette  tribu, 
la  plus  considerable  de  tout  I’ordre  des  Dipteres,  et  cede  qui  est  par  excedence  connue  sous  le 
nom  vulgaire  de Monches,  est  repandue  avec  profusion  sur  la  surface  du  globe,  et  les  especes  qu’elles 
renferment  se  nourrissent  du  sue  des  fleurs,  ou  trouvent  leur  nourriture  dans  les  matieres  ani- 
males  ou  vegetales  en  decomposition,  etc.  line  foule  de  modifications  organiques  se  remarquent 
chez  ces  Insectes,  et  donnent  lieu  a  un  grand  nombre  de  subdivisions  :  nous/n’indiquerons  que  les 
principals  et  nous  ne  pourrons  parler  de  beaucoup  de  groupes  crees  par  Robineau-Desvoidy.  Les 
premiers  de  ces  groupes  sont  ceux  des  trois  sections  des  Musciles,  Anthomyziles  et  Acalypteriles. 

lre  section,  Muscii.es,  a  style  des  antennes  de  trois  articles  souvent  distincts;  cuillerons  grands; 
ailes  le  plus  souvent  ecartees,  a  premiere  cellule  posterieure  entr'ouverte  et  quelquefois  fermee. 
Comme  1’indique  le  nom  de  Creophiles,  que  leur  applique  Macquart,  les  fem  elles  de  ces  Insectes 
deposent  leurs  ceufs  sur  la  chair  des  animaux  morts;  ce  sont  les  Muscides  les  plus  remarquables  de 
tous  par  leur  taille,  leurs  couleurs,  la  vigueur  de  leur  corps  et  la  rapidite  de  leur  vol. 

Ir‘'  sous-tribu,  Tachinites,  a  antennes  pourvues  d'un  style  de  trois  articles,  et  a  abdomen  garni 
de  soies  laterales.  Genres:  Echinomyia,  Dumeril;  Anthophila,  Rob.-Desv.  (Micropalpus,  Macq.); 
Gonia.  Meig. ;  Thryptocera,  Rob.-Desv.;  Siphona,  Meig. ;  Rhamphina,  Macq.;  Trixa ,  Meig.;  Nemo- 
rsea,  Rob.-Desv.;  Senometopia,  Macq.;  Eurigaster,  Macq.;  Masicera,  Macq.;  Metopia,  Meig.;  Ly- 
della ,  Macq.;  Tachina,  Meig.;  Gymnochseta,  Rob.-Desv.  (Chrysosonia,  Macq.);  Clytia ,  Rob.-Desv.; 
Miltogramma,  Meig.;  Zophromia,  Macq.  ( Macquartia ,  Rob.-Desv.);  Dufouria ,  Rob.-Desv.  (Cassidx- 
myia,  Macq.);  Sericocera,  Rob.-Desv.;  Ptilocera ,  Rob  -Desv.;  Melanophora ,  Meig.,  etc.  Les  Tachi- 
nites,  ou  plutot  les  Tachines,  comprennent  d’assez  grosses  Mouches,  couvertes  de  teintes  sombres, 
noiratres,  rarement  brillantes,  et  presque  constaminent  herissees  de  soies  roides.  Pendant  leur  etat 
de  larve,  elles  vivent  dans  l’interieur  du  corps  d’un  grand  nombre  d’Insectes  de  presque  tous  les 
ordres,  mais  principalement  dans  le  corps  de  certaines  chenilles,  dont  edes  mangent  le  tissu  adi- 
peux,  et  ou  elles  se  metamorphosent  en  nymphes. 

2e  sous-tribu,  Ocypterites,  a  antennes  ayant  un  second  article  muni  d'une  sole,  et  a  style  glabre; 
abdomen  cylindrique,  garni  de  soies  laterales.  Genres:  Lophasia,  Meig. ;  Duvaucelia,  Rob.-Desv. 

( Curtocera ,  Macq.);  Pliania,  Meig.';  Ocyptera,  Latr.  —  Ce  dernier  genre  est  le  principal  de  tous,  et 
l.’une  de  ses  especes,  l’O.  bicolor,  01  i v. ,  habite,  a  I’etat  de  larve,  I  interieur  du  corps  de  la  Penta- 
toma  grisea  :  a  l’etat  parfait,  les  especes  se  fixent  sur  les  fleurs  dont  edes  sucent  les  sues. 

5e  sous-tribu,  Gymnosomites,  a  ajitennes  d  deuxieme  article  muni  d'une  soie,  a  style  glabre;  ab¬ 
domen  globuleux,  depourvu  de  soies.  Genres:  Gymnosoma,  Meig.;  Cistogasier,  Latr.;  Strongy- 
gaster,  Macq.  —  Ces  Musciens  se  trouvent  sur  les  fleurs,  surtout  sur  cedes  des  Carottes  et  des 
Achillees :  leurs  metamorphoses  ne  sont  pas  connues. 
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4e  sous-tribu,  Pitasites,  antennes  courtes ,  avec  le  style  glabre;  abdomen  deprime ,  depourvu  de 
soies.  Genres  :  Trichopoda,  Latr. ;  Xysta,  Meig.  (' Thereva ,  Fabr.);  Pliasia ,  Lotr.;  Alophora,  Rob.- 
Desv.;  Elomyia,  Rob.-Desv.;  Hyalomyia,  Rob.-Desv.  —  Ces  Insectes  se  nourrissent  da  sue  des 
fleurs',  principalement  de  la  famille  des  Ombelliferes;  leur  vol  est  tres-leger,  et  queiques-unes  s  e- 
levent  en  troupes  nombreuses  dans  les  airs  :  le  genre  Phasie  en  est  le  type. 

5°  sous-tribu,  Dexites  ou  Dexiaires,  Macq.,  antennes  courtes ,  avec  le  style  souvent  plumeux;  ab¬ 
domen  yavni  de  soies.  Genres;  Prosena,  Saint-Farg.  et  8erv.;  Zeuxia,  Meig.;  Dineia.  Rob.-Des\., 
Dexia,  Meig.;  Sophia ,  Rob.-Desv.  ( Scotifera ,  Macq.);  Pm t ilia,  Rob.-Desv.;  Gymnostyla ,  Macq.  — 
Ces  Muscides  se  trouvenl  sur  les  fleurs,  principalement  dans  les  lieux  eleves;  d’apres  Robineau- 
Desvoidy,  les  femelles  deposent  leurs  oeufs  dans  les  fumiers  ou  les  matieres  en  putrefaction;  suivant 
Labil  la  rdiere,  une  espece  australasienne  serait  vivipare. 

6e  sous-tribu,  Sarcophagites,  antennes  longues,  a  style  long,  velu,  avec  V extremite  nue;  abdomen 
cylindrico-conique  dans  les  males,  et  ovalaire  dans  les  femelles.  Genres  :  Peckia,  Rob.-Desv. 
(Phrissopoclia,  Macq.);  Sarcopliaga,  Meig.;  Agria,  Meig. ;  Cynomyia,  Rob.-Desv.;  Onesia,  Rob.-Desv. 
—  Les  Sarcophagites  sont  tres-communs  partout,  et  se  trouvent  le  plus  souvent  sur  les  fleurs;  les 
femelles,  au  moins  cel  les  des  Sarcophages  et  Onesies,  sont  vivipares,  et  les  femelles  deposent  leurs 
larves,  en  nombre  immense,  sur  les  cadavres  et  sur  d’autres  matieres  en  decomposition  Le  type  des 
Sarcophages  est  la  Mouche  de  la  viande  [Sarcopliaga  carnaria,  Linne),  qui  recherche  la  viande  pour 
y  placer  ses  oeufs,  d ’ou  sortiront  des  larves  ayant  la  forme  de  Vers  mous,  apodes,  blanchatres. 


Fig.  239.  —  Lophasie  fasciee. 


Fig.  240.  —  Loxocere  ichneumonoide. 


7e  sous-tribu,  Moscites,  antennes  longues,  d  style  velu:  abdomen  ovalaire.  Genres;  Stomoxys, 
Geoffr.;  Hoematobia,  Rob.-Desv.;  Glossina,  Wied.;  Idia,  Meig.;  Rhynchomyia ,  Rob.-Desv.;  Ochro- 
myia,  Macq.;  Lucilia ,  Macq.;  Achias,  Bose.;  Calliphora,  Macq.;  Musca,  Linne;  Pollenia,  Macq.; 
Mesembrina,  Meig.;  Curtonevra,  Macq  ,  etc.  —  Les  Muscites  sont  excessivement  nombreux  en  es¬ 
peces  que  Lon  rencontre  partout,  et  en  genres,  dont  nous  n’avons  indique  que  les  principaux.  Ce 
sont  les  Mouches  par  excellence,  et  leur  tail  le  est  presque  constamment  petite;  leur  couleur,  ordi- 
nairement  cendree  et  sombre,  peut  etre  plus  ou  moins  noiratre  ou  brunalre,  et  quelquefois 
metallique,  comme  chez  les  Lucillies.  Les  uns  (Stomoxes  et  Hematobies)  percent  la  peau  des  Mam- 
miferes,  meme  de  l’llomme,  avec  leur  trompe,  et  s’abreuvent  de  leur  sang;  les  autres  (Mouches  et 
Lucillies),  mais  principalement  les  femelles,  incommodent  beaucoup  les  bestiaux  et  l’Homme.  En 
effet,  ils  se  nourrissent  principalement  des  fl u ides  qui  transsudent  du  corps  des  animaux  (tels  que 
la  sueur,  la  salive,  la  sanie  des  plaies,  etc.),  et,  dans  quelques  cas,  recherchent  aussi  les  sues  des 
plantes.  Certaines  especes  sont,  beureusement  dans  quelques  cas  accidentels,  parasites  de  l’Homme, 
et  leurs  larves  se  developpent  dans  les  sinus  frontaux  et  dans  les  fosses  nasales  ;  e’est  ainsi  que  plu- 
sieurs  faits  semblables  sont  relates  par  les  auteurs,  et  que  M.  le  docteur  Ch.  Coquerel  a  fait  con- 
naitre  (Ann.  Soc.  ent.,  1858,  et  Archives  generates  de  Medecine ,  mai  1858)  la  larve  et  l’Insecte 
parfait  d’une  Lucillia  (L.  hominivorax),  qui  ont  ete  trouves  dans  divers  deportesa  Cayenne,  et  qui 
ont  cause  la  mort  de  plusieurs  d’entre  eux.  —  Le  genre  typique  est  celui  des  Mouches  (Musca),  jadis 
tres-nombreux  en  especes,  et  qui  n’en  comprend  plus  aujourd  hui  qu’une  quantite  assez  restreinte, 
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parmi  lesquelles  nous  nous  bornerons  a  citer  la  Mouciie  domestique  (Musca  domes tica,  Linne),  si 
desagreable  dans  nos  maisons  pendanl  tout  Pete  et  le  commencement  de  l’automne.  (Voy.  page  224.) 

2e  section,  Akthomyziles,  antennes  vouchees ,  a  troisieme  article  allonge ,  et  a  style  de  deux  arti¬ 
cles;  yeax  contigus  dans  les  males;  tarses  a  pelotes  allongees;  cuillerons  mediocres  ou  petits;  ailes 
a,  premiere  cellule  poster ieure  ouverte.  Ces  Musciens  sont  plus  petits,  en  general,  que  les  Musciles, 
moins  rapides  dans  leur  vol,  leur  appetit  a  moins  de  vehemence,  et  i Is  se  nourrissent  soit  de  la 
fiente  des  animaux,  soit  de  sues  vegetaux;  i Is  aiment  a  se  reunir en  troupes  immenses,  et  sont  assez 
nombreux  en  especes,  se  tiennent  ordinairement  caches  sous  les  feuilles,  soit  dans  les  endroitssecs, 
soit  au  bord  des  eaux,  et  ne  sortent  de  leur  retraile  que  quand  le  soleil  a  rechauffe  Patmosphere 

On  n’y  forme  qu’une  seule  sous-tribu,  celle  des  Anthomyzites,  comprenant  surtout  les  genres 
des  :  Aricia,  Macq.;  Spilogaster,  Macq.;  Hydrophoria,  Maeq.;  Ophyra,  Rob.-Desv.;  Limnophora, 
Rob.-Desv.;  Lispe ,  Latr.;  Hylemyia,  Rob.-Desv.;  Drymeia,  Meig.;  Chortophila,  Macq.;  Atomogaster, 
Macq.;  Eriphia ,  Meig.;  Anthomyia,  Meig.;  Cxnosia ,  Meig.;  Pegomyia ,  Rob.-Desv. 

5e  section,  Fcatomyziles,  antennes  a  style  d’un  ou  deux  articles  distincts;  front  large  dans  les 
deux  sexes;  cuillerons  rudimentaires  ou  pouvant  manquer;  ailes  a  premiere  cellule  posterieure  ou¬ 
verte.  —  Les  Dipleres  de  cette  section,  les  Acalypteres  de  la  plupart  des  auteurs,  comprennent  le 
plus  grand  nombre  de  Musciens,  et  forment,  comme  le  dit  Macquart,  un  de  ces  groupes  zoologiques 
qui  etonnent  Pimagination  par  Pinfinite  des  modifications  dans  les  organes  et  dans  les  moeurs  et 
par  la  profusion  avec  laquelle  les  especes  ainsi  que  les  individus  sont  repandussur  le  globe.  Plus 
faibles  que  les  Musciens  dont  nous  venons  de  nous  occuper,  its  semblent  fuir  Paction  du  soleil, 
se  tiennent  dans  les  bois  humides,  sur  les  plantes.  Leur  nourriture  est  tres-variable,  et  se  compose 
soit  de  matieres  vegetales  vivantes,  soit  de  matieres  organiques  en  decomposition. 

lre  sous-tribu,  Loxocerites,  antennes  inclinees,  avec  le  troisieme  article  plus  long  que  le  deuxieme; 
jambes  intermediaires  terminees  par  deux  petites  pointes;  abdomen  lineaire.  —  Insectes  vivant 
dans  les  bois  humides,  courant  sur  le  feuillage,  et  se  rencontrant  parfois  sur  les  fleurs;  comprenant 
le  genre  Loxocera,  Meig.,  dont  Macquart  a  distingue  celui  des  Platystyla. 

2e  sous-tribu,  Tetanocerites  ou  Dolichoceres,  antennes  longues,  horizontales,  a  deuxieme  ar¬ 
ticle  velu,  aussi  long  que  le  troisieme;  abdomen  long.  Genres  :  Sepedon,  Latr.  ( Baccha ,  Fabr.); 
Thecomyia,  Perty;  Tetanocera,  Dumeril  ( Enthycera ,  Latr.).  —  Ils  ont,  en  quelque sorte,  une  exis¬ 
tence  aquatique  :  ils  vivent  sur  les  roseaux,  les  joncs  et  les  iris,  y  deposent  leurs  oeufs,  et  se  nourris¬ 
sent  des  Pucerons  qu’ils  y  trouvent :  les  larves  devorent  les  graines  des  plantes  aquatiques. 

5e  sous-tribu,  Cordyldrites,  antennes  d  troisieme  article  oblong,  comprirne;  abdomen  allonge. — 
Genres  :  Lissa ,  Meig.;  Merodina,  Macq.;  Tetanura,  Fallen;  Chyliza ,  Fallen;  Cordylura,  Fallen; 
Phrosia,  Rob.-Desv.  (Cleigastra,  Macq.);  Myopina ,  Rob.-Desv. —  Vivant  dans  les  bois  et  les  prai¬ 
ries  humides;  quelques-uns  habitant  les  plantes  littorales. 

4e  sous-tribu,  Scatophagites  ou  Scatomyzites,  antennes  a  troisieme  article  long,  d  style  velu; 
jambes  intermediaires  epineuses  d  Vextremite ;  abdomen  ovalaire.  —  Genres  ;  Scatophaga,  Meig.; 
Dry  ops,  Rob.-Desv.  ( Dryomyza ,  Macq.);  Sapromyza,  Fall.;  Toxonevra,  Macq.;  Sciomyza,  Fall.; 
Lucina,  Meig.;  Helomyza ,  Fall.;  Blephariptera,  Macq.;  Heteromyza,  Fall.  Ces  Insectes  offrent  des 
genres  de  vie  assez  differents,  et  qui  sont  souvent  les  memes  pour  les  larves  que  pour  les  Insectes 
parfaits.  Les  Sciomyzes  et  le  £<mre  considerable  des  Ilelomyzes  vivent  sur  les  champignons,  et  une 
espece  de  ce  dernier  groupe  se  nourrit  aux  depens  des  truffes;  les  Scatophages  comprennent  des 
especes  qui  s'alimentent  avec  les  matieres  excrementielles  des  animaux  superieurs,  et  l’une  des 
principales  est  le  Scatophage  stercorarius,  Lin.,  qui  habite  toute  PEurope. 

5e  sous-tribu,  Psilomyites,  antennes  assez  courtes;  jambes  intermediaires  avec  deux  pointes  a 
U  extremite;  abdomen  long.  —  Genres:  Onjgma,  Meig.;  Trigonometopus,  Macq.;  Eurina,  Meig.; 
Psilomyia,  Latr.;  Tetanops,  Fall.;  Pyrgota,  Wied.;  Otites,  Latr.  (Piety a-,  Fabr.);  Platycepkala, 
Fall.;  Doricera ,  Meig. —  Les  meeurs  de  ces  Insectes  sont  peu  connues  :  on  sait  qu’ils  vivent  sur  les 
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plantes  :  un  Psilomyie  se  plait  sur  les  roses;  les  Otites,  sur  l’aubepine;  les  Platycephales,  sur  les 
Graminees,  etc. 

Gc  sous-tribu,  Ortalidites,  antennes  inclinees,  a  troisieme  article  long ,  comprime;  jambes  inler- 
mediaires  termine.es  par  deux  pointes;  ailes  sans  pointes.  Genres  :  Her  in  a,  Rob.-Desv.;  Ortalis , 
Fall.;  Ceroxys,  Macq.;  Cleitamia,  Macq Amethysa,  Macq.;  Notacanthina,  Macq.;  Bopalomera, 
Wied.;  Eurypalpus ,  Macq.;  Platystoma ,  Latr.;  Loxonevra,  Macq.  —  Ces  Musc.ides  sont  essentielle- 
ment  phytophages:  une  espece  du  genre  Ortalide,  V  Ortalis  cerasi,  Linne,  se  nourrit,  a  l’etat  de 
larve,  de  la  pulpe  des  cerises. 

7e  sous-tribu,  Tepiiritites,  antennes  inclinees,  a  troisieme  article,  long;  jambes  inter  me  diair  es 
a  deux  pointes  a  lextremite;  ailes  ayant  une  pointe  au  bold  exterieur.  —  Genres  :  Dacus,  Meig.; 
Leptoxyda,  Macq  ;  Batrocera ,  Guerin;  Senopterina,  Macq.;  Pelatophora,  Macq.;  Urophora,  Rob.- 
Desv.;  Terellia ,  Rob.-Desv.;  Tephritis,  Latr.;  Acinia,  Rob.-Desv.;  Eusina,  Rob.-Desv.;  Ceratitis, 
Mac-Leay.  —  Les  deux  groupes  les  plus  nombreux  sont  ceux  des  Dacbs,  dont  une  espece,  D.  olex, 
Fabr.,  oceasionne  souvent  des  degats  considerables  aux  oliviers  dans  le  midi  de  la  France,  et  des 
Tephritis,  jobs  Dipteres  dont  les  ailes  transparentes  sont  ornees  de  bandes  ou  de  taches  brunes  ou 
noiratres.  Une  espece  de  Ceratitis  vit  dans  la  pulpe  de  I’Orange. 


Fig.  242  —  Psilomyie  du  funnier. 


Fig.  241  —  Scpodon  spliegien 


8°  sous-tribu,  Sepsites,  antennes  ci  troisieme  article  oblong,  avec  le  style  glabre;  jambes  inter - 
mediaires  mutiques;  abdomen  souvent  pedicule.  —  Genres  :  Sespis,  Fall.;  Cheligaster,  Macq.; 
Nemopoda,  Rob.-Desv.;  Cephalia,  Meig.;  Mickogaster,  Macq.;  Diopsis,  Linne.  — Les  Sepsites  vi- 
vent,  en  general,  sur  les  fumierset  dans  les  matieres  organiques  en  decomposition  :  c’est  ainsi  quo 
le  Sepsis  cynipsea ,  Linne,  se  trouve  par  myriades  dans  les  excrements  humains.  Les  Diopsides, 
tous  exotiques,  sont  remarquables  par  leurs  yeux  pedoncules. 

9e  sous-tribu,  Micropezites,  antennes  courtes,  d  style  nu;  corps  filiforme;  pattes  longues,  greles. 
—  Genres:  Tanypeza,  Fall.;  Calobata,  Meig.;  Txnioptera,  Macq;  Micropeza,  Meig.;  Nerius, 
Fabr.;  Longina,  Wied.;  Sepellia,  Rob.-Desv.  —  Ces  Dipteres,  a  forme  lineaire,  vivent  dans  les  bois 
et  se  trouvent  sur  le  tronc  des  arbres,  sur  les  feuilles  et  sur  les  (leurs  de  Composees  :  les  larves  se 
nourrissent  du  tissu  vegetal. 

10e  sous-tribu,  Thyreophorites,  antennes  courtes,  a  troisieme  article  lenticulaire;  palpes  dilates; 
tele  epaisse.  Un  seul  genre,  Thyreophora,  Latr.,  aussi  curieux  par  son  organisation  que  par  ses 
moeurs;  en  effet,  il  semble  fuir  la  lumiere,  ne  vole  que  la  nuit,  eclaire  par  sa  tete,  qui  est  phospho- 
rescente,  et  recherche  les  cadavres,  et  surtout  les  os  desseches  :  on  en  decrit  trois  especes,  l’une 
qui  prefere  les  os  desChiens  (A/,  cynophila ,  Linne);  une  seconde  ( fureata ,  Latr.),  les  cadavres  des 
Chevaux  et  des  Boeufs;  et  une  troisieme  (anthropophaga,  Rob.-Desv.)  ceux  de  lTIomme. 

1  le  sous-tribu,  Ulidites,  antennes  courtes,  inserees  sous  une  saillie  frontale ,  d  troisieme  ar- 
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Fig.  1  —  Similic  oniee. 
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tide  lenticulaire,  et  a  style  glabre ,  biarticule;  corps  tony.  Genres  :  Actora,  Meig. ;  Ccelopa, 
Meig. ;  Gymnopoda ,  Macq.;  Lipara ,  Meig.;  Ulidia,  Meig.  —  Ces  Muscides  sont  pea  connus  sous  le 
point  de  vue  de  lours  habitudes,  mais  Ton  sail  que  les  Actores  et  les  Cudopes  vivent  sur  les  Lords  de 
la  mer,  se  posent  sur  les  fucus,  et  meme  sur  1’ecume  des  flots;  se  retirent  sous  les  galets,  et  se  nour- 
rissent  tres-probablement  du  detritus  des  plantes  et  des  animaux  marins. 

12e  sous-iribu,  Lauxanites,  antennes  a  troisieme  article  Stonge,  a  style  nu ;  abdomen  deprime. 
Genres  :  Lauxania,  Lair.;  Pacheyerina ,  Macq.;  Lonchcea,  Fall.;  Teremyia,  Macq.;  Celyphus, 
Dalm.  —  Petits  Dipteres  qui,  chez  nous,  se  trouvent  dans  les  bois  et  dans  les  prairies;  parmi  les 
Lauxanides,  on  remarque  les  Celyphes,  des  Indes  orientales,  dont  I’ecusson  se  dilate  au  point  de 
couvrir  tout  l’abdomen  et  les  ailes. 

15s  sous-  tribu,  Notiphilites  ou  IIydkomvzides,  antennes  a  troisieme.  article  oblong ,  avecle  style 
garni  de  soies;  abdomen  oblong.  Genres  :  Octhera,  Latr.;  Dryxo,  Rob.-Desv.;  Dichseta ,  Meig.;  No- 
tiphila,  Fall.;  Hydrellia,  Rob.-Desv.;  Discocerina,  Macq.;  Trimerina,  Macq.;  Discomyia,  Meig.; 
Cxnia,  Rob.-Desv.  —  Ces  Insectes  habitent  generalement  les  lieux  aquatiques;  ils  se  tiennent  sur 
les  plantes  riveraines,  y  puisent  des  sues  nourriciers,  y  deposent  leurs  ceufs,  el  les  larves  se  deve- 
loppent  dans  les  tiges  des  vegetaux. 

1 4e  sous-tribu,  Piophii.ites,  antennes  a  troisieme  article  oblong ;  jambes  intermediaires  terminees 
par  deux  pointes;  abdomen  oblong.  Genres  ;  Teichomyza,  Macq.;  Ephydra,  Fall .; Scotimyza,  Macq.; 
Piophila,  Fall.;  Anisophysa,  Macq.;  Ochtliiphila ,  Fall.;  Campichxta,  Macq.;  Gitona,  Meig.;  Droso¬ 
phila,  Fall.;  Stegana,  Meig.;  Diastata,  Meig.;  Leptopezina,  Macq.;  Opomyza ,  Fall.;  Graphomyzina, 
Macq.;  Camarota,  Macq.  —  Les  moeurs  de  ces  Insectes  varient  beaucoup  ;  les  Teichomyzes  vivent  sur 
les  murs  humides,  et  leurs  larves  minent  le  ciment;  les  Ephydres  sont  I illorales;  les  Drosophiles 
aiment  les  matieres  fermentees;  les  Piophiles  sont  avides  de  substances  grasses,  et  leurs  larves  sont 
connues  sous  le  noin  de  Vers  du  fromage. 

15e  sous-tribu,  Spiieroceiutes,  antennes  a  troisieme  article  orbiculaire,  a  style  long ;  pattes  ro- 
bustes;  trompe  epaisse.  Genres:  Ceroptera ,  Macq.;  Sphxrocera ,  Latr.;  Borborus,  Meig.;  Crumomyia, 
Macq.;  Heteroptera,  Macq.;  Oliva ,  Rob.-Desv.;  Apterina,  Macq.  —  Les  Spherocerites  sont  de  pe- 
tites  Mouches  qui  I’requentent  les  lieux  humides,  ombrages,  et  surtoul  les  fumiers  et  toutes  les  ma¬ 
tieres  ‘en  decomposition  :  el  les  en  hatent  la  dissolution  en  y  puisant  leur  nourriture,  tarn  a  l'etat 
adulte  que  sous  la  forme  de  larves. 


16e  sous-tribu,  Oscinites  ou  Heteromyzides,  antennes  a  troisieme  article  lenticulaire,  avec  le 
style  nu;  pattes  simples.  Genres  :  Diasema,  Macq.;  Aulacigaster,  Macq.;  Leptomyza,  Macq.;  Leu- 
copis,  Meig.;  Mulichia,  Meig.;  Gymnopa,  Fall.;  Siphonella,  Macq.;  Homalura,  Meig.;  Heteronevra , 
Fall.;  Therina,  Meig.;  Meromyza,  Meig.;  Chlorops ,  Meig.;  Oscinis,  Latr.;  Leiomyza,  Macq.;  Agro- 
myza ,  Fall.;  Phyllomyza ,  Fall.;  Odontocera,  Macq.;  Phytomyza ,  Fall.;  Asteia ,  Meig.;  Elachiptera, 
Macq.;  Myrmemorpha,  L.  Dufour.'—  Ces  Musciens  sont  generalement  tres-petils,  mais  infiniment 
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nombreux;  les  oeufs  sont  deposes  sur  les  plantes  herbacees  dans  les  bois  et  dons  les  plaines,  et  leurs 
larves  sont  souvent  tres-nuisibles  aux  vegetaux.  Une  espece  de  Chlorops,  jaunatre,  avec  des  bandes 
noires  (C.  cereris,  Meig. ;  C.  lineata,  Fabr.),  est  tres-nuisible  aux  cereales,  comme  l’a  surtout 
montre  M.  Guerin-Meneville  (Mem.  Soc.  roy.et  cent,  cl’ Agriculture,  1842).  Une  espece  tres-com- 
mune,  du  genre  des  Oscikis  (0.  Frit,  Falb.),  est  parasite  des  grains  d’orge,  et  Ton  assure  que  c’est 
la  larve  d’une  autre  espece  du  meme  groupe  qui  cause  la  lepre  connue  sous  le  nom  d 'Elephantiasis, 
si  fatale  aux  malheureux  negres  de  l’Amerique  du  Sud. 

17e  sous-tribu,  Piiorites  ou  Hypoceres,  antennes  inserees  pres  de  Vepistome,  a  troisieme  article 
globrdeux,  et  a  style  long;  pattes  epineuses  :  cuisses  posterieures  dilutees.  Genres :  Phora,  Latr.; 
Gymnoplwra,  Macq.;  Conicera,  Meig. —  Petits  Insectes  frequentant  le  feuillage,  les  fleurs,  les  vitres 
des  maisons,  et  s’y  faisant  remarquer  par  leur  vivacite  et  la  prestesse  de  leur  course;  les  larves 
sont  peu  connues  et  doivent  se  developper  dans  les  detritus  organiques  :  cependant  M.  Bouche  si- 
gnale  une  espece  qui  est  sortie  d’une  cbeni lie  de  Sphinx  du  liseron. 


IIU1TIEME  FAMIELE.  -  ORNITHOMYIENS. 


Le  genre  Ornithomyia ,  de  Meigen,  pouvant  etre  pris  pour  type  de  la  derniere  famille  des  Dip- 
leres,  cette  derniere  devra  prendre  lenom  d’ORNmioMYiExs,  que  lui  a  applique  M.  Emile  Blanchard, 
de  preference  a  cel u i  de  Pupi pares,  employe  par  Latreille  ainsi  que  par  la  plupart  des  entomolo- 
gistes,  et  qui  a  pour  but  de  rappeler  une  particularity  organique  importante.  Ces  Insectes  ont  pour 
earacteres  generaux  :  pas  de  trompe  labiale;  sugoir  compose  de  deux  soies  inserees  sur  un  pedicide 
commun  :  deux  sortes  de  palpes  servant  de  game  au  sucoir;  antennes  inserees  aux  extremites  late¬ 
rals  et  anterieures  de  la  tele,  d'un  seid  article  distinct ,  ordinairement  sans  style,  quelquefois  peu 
distinctes  ou  meme  nulles;  aides  rudimentaires  ou  nexistant  pas „ 

Les  Ornithomyiens  different  tres-notablement  de  tous  les  autres  Dipteres;  la  trompe,  qui  habituel- 
lement  sert  de  gaine  au  sucoir,  n’existe  plus,  et  est  remplacee  dans  ses  fonctious  par  deux  pieces 
qui  ont  l’apparence  de  palpes  :  le  sucoir,  qui  supplee  a  la  bouche,  assez  analogue  a  ce  qui  a  lieu 
chez  les  Anoplures,  est  compose  de  deux  soies  ecailleuses  analogues  a  la  levre  superieure  et  a  la  lan- 
gue,  et  qui  sont  inseneessur  un  petit  pedicule;  Particle  unique  des  antennes  prend  la  forme  de  valves 
ciliees;  la  bouche  est  excessivement  modifiee;  l’abdomen  est  recouvert  d’une  membrane  suscep¬ 
tible  d’une  assez  grande  dilatation,  etnon  d’arceaux  ecailleux;  les  pattes  sont  robustes,  terminees 
par  des  ongles  a  deux  ou  trois  lobes,  servant  a  ces  Insectes  a  se  cramponner  solidemenl;  les  ailes 
passent  successivement  des  dimensions  ordinaires  a  la  forme  etroite  et  echancree,  puis  a  l’etat 
rudimentaire,  et  enfin  a  1’absence  complete  :  les  nervures  suivent  aussi  une  gradation  proportion- 
nee  au  developpement  des  ailes;  il  n’y  a  plus  de  balanciers. 

L’organisation  interieure  est  egalement  tres-extraordinaire,  surtout  en  ce  qui  regarde  les  organes 
reproducteurs  des  femelles.  Elies  ont  une  matrice  tres-extensible,  dans  laquelle  se  passe  le  premier 
age  des  petits;  de  l’ovaire,  il  se  rend  dans  cette  matrice  de  petits  corps  mous,  oviformes,  qui  gros- 
sissent  graduellement,  au  point  qu’ils  fin issent  par  occuper  toute  la  capacite  abdominale  :  ces 
sortes  d’mufs  semblent  alors  ne  contenir  qu’une  espece  de  bouillie,  et  ils  sont  doues  de  quelques 
mouvements  contractiles;  quand  le  terme  de  la  gestation  est  arrive,  ces  corps  sont  expulses  de  1  ’ab¬ 
domen  de  la  femelle  :  Penveloppe  se  durcit,  et  Eon  peuty  trouver  la  nymphe  toute  formee,  qui  ne 
tarde  guere  a  passer  a  l’etat  adulte.  C’est  a  cette  particularity  qu’est  du  le  nom  de  Pupipares  que 
portent  ces  Insectes,  et  qui  montre  que  leurs  petits  se  developpent  dans  l  interieur  du  corps,  et 
que  les  femelles  ne  pondent  pas  des  oeufs,  mais  des  nymphes.  C’est  a  Reaumur,  a  de  Geer,  et  plus 
recemment  surtout  a  M.  Leon  Dufour,  que  l’on  doit  les  observations  les  plus  interessantes  sur  l’ana- 
tomie  de  ces  Dipteres. 

Les  moeurs  des  Ornithomyiens  sont  tres-remarquables;  ils  vivent  en  parasites  sur  les  Mammiferes 
et  les  Oiseaux,  se  cramponnant  sur  leur  peau  au  moyen  de  leurs  ongles  fourchus,  y  courant  avec 
beaucoup  d’agilite,  meme  de  cote,  et  se  nourrissent  du  sang  ou  de  la  graisse  des  animaux. 
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On  n’en  connait  qu’un  nombre  assez  restreint  d’especes,  dont  quelques-unes  sonl  communes 
dans  loute  I’Europe,  et  dont  les  autres  se  trouvent  dans  presque  toutes  les  parties  da  monde;  mais 
il  doit  en  exister  beaucoup  que  Ton  n’a  pas  ete  a  memo  d’observer  jusqu’ici.  Quoique  I’on  n’ad- 
mette  dans  cette  famille  qu’une  dizaine  de  genres  fondes  par  Linne,  Meigen,  Latrei lie,  AViedmann, 
Leach,  Kirby,  Nitzsch,  et  caracterises  par  la  disposition  des  ailes,  des  antennes  et  des  tarses,  on  y 
forme  cependant  deux  tribus,  par  suite  de  particu larites  importantes. 

lre  tribu,  Oiiisrnio jiviDEs  ou  Couiaces  :  corps  large,  aplati ;  tele  mediocre,  souvent  engagee  dans 
le  corselet;  sucoir  depassant  les  palpes ,  qui  sont  ordinairement  comprimes ,  veins;  antennes  en 
forme  de  tubercules  ou  de  valves;  yeux  allonges;  pas  d'ocelles ;  corselet  large,  arrondi;  abdomen 
court ,  echancre  en  arriere ;  pattes  epaisses;  tarses  d  articles  courts ,  exceple  le  cinquieme,  qui  est 
long  :  ongles  tres-crochus,  d  deux  ou  trois  pointes;  ailes  a  nervures  mediastines ,  marginale  et  sous- 
marginale  souvent  epaisses,  colorees,  une  ou  deux  cellules  basilaires,  trois  posterieures,  pas 
de  discoidale  :  dans  quelques  cas  les  ailes  rudimentaires  ou  absentes.  On  place  dans  cette  tribu 
tous  les  Ornithomyiens,  a  I’exception  du  genre  Nycteribia  :  Macquart  y  admet  neuf  genres. 

STREBLA,  Wied.,  a  ailes  obtuses,  croisees  sar  le  corps;  espece  unique,  Hippobosca  vespertilionis, 
Fabr.,  qui  se  trouve  communement  sur  les  Chauves-Souris,  dans  l’Amerique  meridionale.  HIPPO¬ 
BOSCA,  Linne,  a  ailes  obtuses;  antennes  d  style  apical ,  nu ;  tarses  a  crochets  bilobes  :  les  Hippo- 
bosques  vivent  en  parasites  sur  les  Chevaux  et  quelquefois  sur  les  Boeufs;  le  type,  qui  se  rencontre 
dans  toute  l’Europe,  est  la  Mouciie  Aeaignee,  Reaumur  (11.  equi,  Linne).  ORN1THOBYIA,  Meig.,  a 
antennes  glabres;  tarses  avec  des  crochets  bidentes  :  une  seule  espece  (0.  pallida ),  propre  a  I’Eu- 
rope.  OLFERSIA,  Wied.  (Peronia,  Leach ;Nirmomyia,  Nitzsch), qui  ont  surtout  les  antennes  cilices, 
et  dont  le  type  est  VO.  ardea ,  Macq.,  prise  sur  un  Heron  en  Sicile.  OBNITHOMYIA,  Latr.,  a  ailes 
obtuses;  antennes  velues ;  tarses  d  crochets  tridentes :  on  en  connait  quelques  especes  (type,  H.  avi- 
cularia,  Linne),  qui  vivent  sur  plusieurs  oiseaux,  tels  que  les  Perdrix,  les  Merles,  les  Pies,  les 
Rouge-gorges,  les  Mesanges,  etc.  OXYPTERUM,  Kirby  ( Anapera ,  Meig.),  se  distinguant  surtout  des 
Ornithomyies  par  ses  ailes  courtes,  triangulaires,  ayant  pour  type  l’O.  pallidum,  qui  vit  sur  les 
Hirondelles.  STENOPTERYX,  Leach,  a  ailes  tres-etroites,  arquees,  pointues;  teteportant  des  ocelles, 
ce  qui  n’a  pas  lieu  dans  les  autres  Ornithomyiens,  se  trouvant  en  abondance  dans  les  nids  des  Ili- 
rondelles  (H.hirundinis,  Linne).  LEPTOX/EMA,  a  ailes  tres-rudimentaires ,  renfermant,  en  Europe, 
le  Pediculus  cervi ,  Linne,  abondant  sur  les  Cerfs,  Chevreuils,  Bairns,  etc.,  et  en  Amerique,  le  L. 
phyllostomatis ,  Nitzsch.  trouve  sur  une  espece  de  Phyllostome.  MELOPIIACUS,  Latr.  ( Melophila , 
Nitzsch),  a  ailes  rallies,  et  ne  renfermant  que  17/.  ovinus,  Linne,  qui  vit  sur  les  Moutons,  dans  l’e- 
praisseur  de  la  toison,  et  se  nourrit  de  leur  graisse. 

2*  tribu,  Nycteribides  ou  Phthiromyies,  corps  arrondi;  tete  tres-petite,  elevee  verlicalement;  an¬ 
tennes  non  distinctes;  pattes  ecartees;  cuisses  et  jambes  epaisses  :  ces  dernieres  avec  de  longs  polls; 
tarses  longs,  tres-menus,  d  premier  article  tres-allonge,  arque  :  les  autres  tres-courts;  crochets  ou 
ongles  simples ;  pas  d'ailes  ni  de  balanciers. 

Cette  tribu  ne  renferme  que  le  seul  genre  NYCTERIBIA,  Latr.  ( Phthiridium ,  Hermann),  qui  n’a 
reellement  de  commun  avec  les  autres  Ornothomyiens  que  la  conformation  de  la  trompe,  tandis  qu’il 
en  differe  beaucoup  par  la  structure  de  ses  autres  organes.  Les  Nycteribies  n’ont  pas  d’antennes  dis¬ 
tinctes,  a  moins  que,  comme  le  pense  Latreille,  elles  ne  soient  remplacees  par  un  petit  tubercule 
qu’on  voit  pres  des  yeux.  Comme  on  a  observe  une  difference  considerable  dans  la  grandeur  de  plu¬ 
sieurs  individus  d’une  espece  de  ce  genre,  on  en  a  deduit  qu’ils  nesubissent  peut-elre  pas  de  meta¬ 
morphoses,  et,  si  cette  conjecture  se  confirmait,  ce  ne  serait  meme  plus  des  Dipteres.  On  indique 
deux  especes  de  Nycteribia  :  le  type  est  le  Pedicidus  vespertilionis,  Linne,  commun  sur  les  Chauves- 
Souris  :  la  seconde  espece  est  la  N.  biarticulata,  Saint-Farg.  et  Serv  ,  egalement  trouvee  sur  des 
Cheiropteres. 
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DIXIEME 


APH  AN  I  PTE  RES. 


L'ordre  des  Apiianiptera,  Kirby,  que  de  Geer  designe  sous  la  denomination  deSucEURS,et  Latreille 
sous  celle  de  Syphonaptera,  ne  renferme  qu’un  seul  genre  d’Insectes  :  celui  des  Puces  ou  Pulex, 
Linne,  qui  peut  etre  caracterise  ainsi  d’une  maniere  tres-generole  :  sucoir  de  trois  pieces,  renferme 
nitre  deux  lames  articulees  formant,  par  leur  reunion,  une  trompe  cylindrique;  deux  tyeux  lisses, 
arrondis,  petits,  etnon  des  yeux  composes;  pas  d'ailes. 

Ces  singuliers  Insectes,  toujours  de  tres-petite  taille,  subissent  des  metamorphoses  completes, 
analogues  a  celles  des  Dipteres,  a  cote  desquels  ils  viennent  naturellemenl  prendre  leur  rang  serial. 
Les  femelles  deposent  leurs  oeufs  dans  la  poussiere,  dans  quelques  endroits  retires  ou  ils  se  trouvent 
a  l’abri,  ou  entre  les  poils  merne  des  animaux  sur  lesquels  el  les  vivent.Lespetiteslarves  qui  sortent 
de  ces  oeufs  sont  de  forme  allongee,  cylindrique,  privees  de  pattes,  semblables  a  de  petits  Yers  ; 
ces  larves,  qui  ne  peuvent  se  deplacer,  sont  nourries  par  leur  mere,  qui  leur  apporte  leur  nour- 
riture,  consistanten  parcelles  de  sang  caille;  quand  elles  ont  acquis  tout  leur  developpement,  elles 
se  transforment  en  nymphes,  qui  ressemblent  beaucoup  deja  aux  Insectes  parfaits,  et  ces  derniers 
eclosent  au  bout  de  peu  de  jours.  l/Insecte  parfait,  qui  saute  souvent  avec  une  grande  facilite,  se 
trouve  sur  1'Homme  et  les  animaux,  et  se  nourrit  de  sang,  qu'il  pompe  facilement  a  l’aide  de  son 
sucoir  organise  pour  percer  la  peau.  On  sait  le  mal  que  les  Aphanipteres  font,  et  Ton  connait  les 
precedes  employes  pour  les  detruire;  d’apres  des  experiences  recentes,  on  a  observe  que  de  la  Poudre 
persane,  placee  sur  des  Chiens  qui  avaient  beaucoup  de  Puces,  a  tue  presque  immediatement 
celles-ci.  Avec  de  la  proprete  1’Homme  se  debarrasse  aisement  de  cet  ennemi,  qui  peut  lui  faire 
beaucoup  de  mal.  On  n’ignore  pas  que  les  Puces,  et  surtoutle  Pulex  irritans,  sont  susceplibles  d’une 
certaine  education,  et  que  plusieurs  personnes  ont  su  utiliser  leurs  mouvements  pour  leur  faire  faire 
des  sortes  de  tours  d’adresse  el  pour  les  donner  en  spectacle.  L’industrie  des  Puces  travailleuses , 
que  Ton  voit  de  temps  en  temps  s’exercer  dans  nos  grandes  villes,  n’est  pas,  au  reste,  de  date  re- 
cente  :  Mouffet  et  Geoffrey  en  parlent  deja  dans  leurs  ecrits. 

Les  mmurs  et  1’anatomie  des  Aphanipteres  ont  ete  etudiees  par  plusieurs  naturalistes;  nous  cite- 
rons  seulement  les  observations  de  Leuwennoeck  et  de  Ra^sel,  et  un  travail  recent  de  Duges,  insere 
dans  les  Annales  des  Sciences  natur elles. 


Fis;,  24fi.  —  Puce  i rritantc . 

Le  seul  genre  qui  entre  dans  cet  ordre  est  celui  des  PUCES  (Pulex,  Linne),  ayant  pour  carac- 
tores  :  corps  ovalaire,  comprime  sur  les  cotes;  tete  petite,  comprimee,  arrondie  en  dessus,  Iron- 
quee  eteiliee  en  dessous;  mdchoires  reduites  a  de  simples  ecailles ,  supportant  un  palpe  de  quatre 
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articles;  palpes  labiaux  formant  les  deux  lames  on  la  gains  du  sucoir;  mandibides  setiformes, 
ainsi  que  la  languette,  et  constituant  le  sucoir ;  antennes  inserees  dans  une  fossette  en  arriere  des 
yeux ,  tres-petites,  composees  de  quatre  articles,  dont  le  troisieme  plat,  elargi  en  palette  et  divise 
en  lanieres;  pattes  fortes,  surtout  celles  de  derriere,  generalement  propres  au  saut,  epineuses,  avec 
les  tarses  de  cinq  articles,  dont  le  dernier  terminepar  deux  longs  crochets;  abdomen  tres-gros.  Les 
especes  admises  par  tous  les  auteurs  sont :  1°  La  Puce  irritakte  ( Pulex  irritans,  Linne),  qui,  avec 
un  corps  marron  rougeatre,  n’a  d’epines  ni  au  chaperon  ni  au  corselet,  et  vit  du  sang  de  ITIomme. 
2°  La  Puce  penetrante  ou  Puce  chique  (Pulex  penetrans,  Linne),  d’un  brun  roussatre  clair,  avec  le 
rostre  tres-grele,  de  la  longueur  de  la  moitie  du  corps,  tres-abondante  dans  l’Amerique  meridio- 
nale,  qui,  d’abord  tres-petite,  s’introduit  sous  l’epiderme  de  la  peau  de  l’Homme,  mais  dont  l’ab- 
domen  prend  un  accroissement  enorme  et  devient  aussi  gros  qu’un  petit  pois,  et  dont  la  presence 
determine  souvent  des  ulceres  difficiles  a  guerir.  5°  La  Puce  du  Chien  ( Pulex  canis,  Duges),  d’un 
brun  noiratre,  munie  d’epines  au  chaperon  et  au  corselet,  qui  vit  sur  les  Chiens  et  les  Chats,  et 
n’attaque  l’Homme  qu’accidentellement.  11  est  probable  que  beaucoup  d’especes  de  ce  genre  se 
trouvent  sur  divers  animaux,  mais  jusqu’ici  on  les  a  peu  etudiees  :  on  a  cependant  signale  les  Pulex 
felis,  Bouche,  muscuii  et  vespertilionis,  Duges,  et  une  trentaine  d’autres  Curtis  a  etabli  le  genre 
Ceratophyllus  avec  son  C.  hirundinis,  et  Ilaliday  celui  des  Mycetophila  avec  le  P.  nigra. 


A  N  0  P  L  0  U  R  E  S. 


Latreille  designe  sous  l'a  denomination  de  Parasites  l’ordre  qui  nous  occupe,  correspondent 
pour  Leach  aux  deux  ordres  particuliers  :  desANOPLUREs  ou  des  Philopteres,  et  des  Parasites  ou  des 
1'oux,  et  avant  pour  caracleres  principaux  ailes  totalement  nulles;  abdomen  depourvu  d' appen¬ 
dices;  bouche  a  peine  saillante,  composee  de  pieces  tantot  propres  a  broyer,  tantot  reunies  pour 
constituer  un  sucoir.  Ce  sont  aussi  les  Epiyzoiques  de  plusieurs  auteurs. 

Les  Anoploures,  ou  plutot  Anoplures,  designes  vulgairement  sous  les  noms  de  Poux  et  de  Ricins, 
sont  tous  parasites  :  les  uns  sur  l’Homme  et  les  Mammiferes,  et  les  autres  sur  les  Oiseaux,  ainsi  que 
sur  quelques  Reptiles,  comme  cela  a  ete  constate  dansces  derniers  temps.  Cesont  deslnsectes  de  petite 
taille,  et  les  femelles  pondentdes  oeufs  generalement  tres-gros  relativement  a  leur  dimension  ;  il  sort 
de  ces  oeufs  des  Insectes  entierement  semblables,  a  la  taille  pres,  a  leur  mere,  et  chez  eux  il  n'y  a  que 
des  mues  successives;  l’etat  de  larve  et  de  nymphe  n’est  pas  appreciable;  et,  par  consequent,  il  n’y  a 
pas  de  metamorphoses  proprement  dites.  A  Page  de  la  reproduction,  c’est-a-dire  a  l’elat  parfait,  il 
n’y  a,  dans  aucun  cas,  de  trace  d’ailes,  et  les  antennes  sont  tres  courtes;  mais,  par  plusieurs  parti- 
cularites  de  divers  de  leurs  organes,  et  surtout  chez  plusieurs,  par  la  disposition  de  leur  sucoir,  ces 
Insectes  ont  d’assez  grands  rapports  avec  les  derniers  Dipteres.  Leurs  pattes  sont  de  grandeur  me¬ 
diocre,  robustes-,  monodactyles  ou  didactyles,  et  terminees  par  un  crochet  cpnique,  recourbe,  sus¬ 
ceptible  de  se  replier  entre  la  jambe,  et  formant  alors  avec  1’extremite  de  cette  derniere  une  pince 
au  moyen  de  laquelle  ces  Insectes  se  fixent  aux  corps  sur  lesquels  ils  se  trouvent.  La  multiplication 
de  ces  etres  est  vraiment  prodigieuse. 

On  a  decrit  et  represente  une  grande  quanlite  de  ces  animaux,  et,  sans  nul  doute,  leur  nombre 
augmentera  considerablement  lorsqu’on  les  etudiera  avec  plus  de  soin  qu’on  ne  l’a  fait  jusqu’ici. 
On  distingue  une  dizaine  de  genres.  Cinq  auteurs  s’en  sont  specialement  occupes;  ce  sont  Leach, 
Nitzsch  ( German .  Mag.,  t.  HI),  Burmeisler  (Handbuch  der  Enlomologie,  t.  Il),  Denny  ( Anopluror . 
Britannise  Monogr .),  qui  a  donne  le  travail  le  plus  complet  que  nous  ayons  sur  ces  animaux,  et 
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M.  P.  Gervais  (t.  Ill,  des  lnsectes  apteres  des  Suites  a  Buffon,  de  l’editeur  Roret).  Les  premiers  au¬ 
teurs  qui  en  aient  parle  sont  Redi  et  de  Geer;  pour  Fabricius  les  Ricins  etaient  des  Ulonates  et  les 
Pecliculus  des  Rhyngotes.  » 

On  doit  former  deux  tribus  dans  cet  ordre,  qui  correspondent  aux  Poux  et  aux  Ricins. 

lre  tribu,  Pediculiens.  Les  lnsectes  de  cette  division  sont  surtout  caracterises  par  leur  bouche 
constituant  un  sugoir propre  a  sucer  et  d  penetrer  Vepiderme,  et,  par  consequent,  senourrissent  ex- 
clusivement  de  sang.  Ge  sont  les  Parasites  de  Leacb,  et  les  Poux  proprement  dits,  qui  se  trouvent 
sur  l’Homme  et  les  Mammiferes.  Ces  lnsectes  pullulent  avec  une  rapidite  effrayante  cbez  les  per- 
sonnes  qui  negligent  les  soins  de  la  proprete;  ils  sont  ovipares,  et  leurs  oeufs,  qui  sont  connus  sous 
le  nom  de  lentes,  sont  deposes  chez  I’Homme  sur  les  cbeveux,  dans  les  endroits  du  corps  garnis  de 
poils  et  sur  les  vetements;  les  petits  en  sortent  au  bout  de  cinq  a  six  jours,  et,  apres  plusieurs  mues, 
au  bout  d’environ  dix-huit  jours  ils  sont  en  etat  de  se  reproduire.  Ils  multiplient  beaucoup;  les 
experiences  ont  prouve  qu’en  six  jours  un  Pou  peut  produire  cinquante  oeufs,  et  il  en  reste  encore 
dans  le  ventre.  On  calcule  que  deux  femelles  peuvent  avoir  dix-huit  mille  petits  en  deux  mois. 
Lorsque  certaines  causes  qui  nous  sont  inconnues  favorisent  extraordinairement  leur  multiplica¬ 
tion,  ces  anima*ux  donnent  lieu  a  l’une  des  maladies  les  plus  horribles  dont  l’Homme  puisse  etre 
atteint,  la  phthiriasis.  La  proprete  la  plus  grande  ne  suffit  plus  alors  pour  les  expulser,  et  le  malade 
succombe  apres  de  longues  douleurs.  La  teigne  des  enfants  est  presque  constamment  accompagnee 
d’une  multiplication  a  peu  pres  semblable  de  ces  lnsectes. 

On  y  distingue  trois  genres  principaux  : 

PHTI11RIUS,  Leach  ;  pattes  anterieures  et  inter mediaires  propres  a  la  marche  :  posterieures  con- 
formees  pour  s’accrocher;  thorax  tres-court ,  se  confondant  presque  avec  V abdomen,  qui  s’elargit 
subitement.  Ne  comprenant  qu’une  seule  espece,  leP.  inguinalis, Redi,  qui  vit  dans  le  poil  du  pubis, 
des  aisselles  et  des  sourcils  de  l’Homme,  et  tres-rarement  ailleurs,  dont  la  piqure  est  beaucoup  plus 
vive  que  celle  du  Pou  ordinaire,  et  qui  s’attache  plus  fortementa  la  peau. 


Fig.  249.  —  Pbiloptere 
de'l’Albatros. 


Fig.  247.  —  I*ou  des  vetements. 


Fig.  248.  —  Phlirie  inguinale. 


PEDICULUS,  Linne,  toutes  les  pattes  conformees  pour  s'accrocher;  abdomen  large,  plat ,  de  sept 
segments.  On  en  connait  une  dizaine  d’especes,  parmi  lesquelles  deux  se  trouvent  sur  P Homme.  Ce 
sont ;  1°  le  Pou  ordinaire,  Geoffroy,  ou  Pou  humain  de  la  tete,  de  Geer,  Pediculus  humanus  capitis, 
Linne;  P.  cervicalis,  Leach;  longueur  0m, 002  a  0m, 003,  ovale  oblong,  cendre  grisalre,  avec  une 
rangee  de  taches  obscures,  petites,  de  ebaque  cote  du  corps;  se  rencontre  sur  la  tete  de  PHomme,  et 
parliculierement  des  enfants;  2°  Pou  des  vetements  ou  Pou  du  corps,  P.  vestimenti,  Nitzsch,  de 
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moitie  plus  pelit  que  le  precedent,  oblong,  uniformement  d’un  blanc  sale;  se  trouve  sur  le  corps 
de  l’llomme  et  dans  ses  vetemenls;  3°  Pou  des  maudes  (P.  tabescentium ,  Burm.),  de  la  taille  du 
precedent,  entierement  jaunatre  pale;  c'est  I’espece  qui  se  produit  en  si  grand  nombre  dans  cer- 
taines  maladies  de  l’Homme,  et  qui  cause  I’affreuse  maladie  connue  sous  le  nom  de  phthiriasis : 
parfois  ce  Pou  se  developpe  avec  une  telle  rapidite,  que  le  vulgaire  ne  l’explique  pas  autrement  que 
par  generation  spontanee;  le  cadavre  de  certains  individus  qui,  avant  leur  mort,  n’avaient  aucun 
Pou,  se  trouve  dans  quelques  cas  couvert  d’une  innombrable  quantite  de  ces  parasites.  Chez  les  ani- 
maux,  on  connait  plusieurs  especes  de  ce  groupe  :  tels  sont  le  Pediculus  bovis,  Linne,  du  Boeuf; 
eurysternus,  Nitzsch,du  Veau;  phoex ,  Lucas,  du  Phoque,  etc.  M.  P.  Gervais  indique  sous  le  nom 
generique  de  Pedeciiaus  le  Pediculus  euryg aster,  Burm.,  parasite  des  Singes,  dans  lequel  V abdomen, 
ovalaire  et  elargi,  est  de  neuf  segments. 

HCEMATOPINUS,  Leach,  ne  se  distinguant  gu^re  des  Pediculus  que  parson  abdomen  deprime,  de 
huit  ou  neuf  segments.  Des  especes  nombreuses  et  petites,  parasites  de  divers  Mammiferes,  comme 
YH.  suis,  Linne,  qui  se  trouve  sur  le  Cochon;  YH.piliferus,  Denny,  propre  au  Chien,  etc. 


2e  tribu,  PnmopTERiENs.  Ces  parasites  sont  surtout  caracterises  en  ce  que  leur  bouclie  est  munie  de 
mandibules  tres-distinctes,  et  par  cette  organisation  raeme  ils  ne  peuvenlsucer  le  sang  des  animaux 
dont  ils  sont  parasites,  mais  vivent  aux  depens  des  Mammiferes  et  desOiseaux,  rongeant  l’epiderme, 
ainsi  que  les  poils  des  premiers  et  les  parties  les  plus  delicates  des  plumes  des  seconds.  Ce  sont  les 
Anoplures  proprement  dits  de  Leach  et  de  quelques  auteurs,  et  de  Geer  les  rangeait  dans  son  genre 
Ricin.  On  en  connait  de  nombreuses  especes,  et  toutessans  exception  sont  epizoiques;  l’llommeseul 
en  est  exempt;  mais  les  Mammiferes  et  les  Oiseaux  en  nourrissent  au  contraire  habituellement  plu¬ 
sieurs  especes;  et  c’est  ainsi  que  l’on  en  indique  qui  en  ont  jusqu’a  cinq.  Longtemps  negliges,  ces 
]nsectes  sont  aujourd’hui  assez  bien  connus,  grace  surtout  aux  travaux  de  MM.  Nitzsch  et  Denny  : 
ce  dernier  principalement  a  publie  un  excellent  ouvrage  sur  les  especes  propres  a  l’Angleterre. 

Nous  n’indiquerons  que  les  quatre  genres  principaux,  tous  crees  par  M.  Nitzsch,  aux  depens  des 
Pediculus,  de  Linne,  Ricinus,  de  Geer,  et  Nirmus,  Hermann;  ce  sont  ceux  des  : 

PHILOPTERUS  :  antennes  filiformes,  de  cinq  articles ;  palpes  maxillaires  non  distincts;  tarses 
munis  de  deux  crochets.  Ce  genre,  nombreux  en  especes,  et  subdivise  en  quatre  sous-genres  ;  Doco. 
phorus,  Nirmus,  Lipeurus  et  Goniodes,  auxquels  on  peut  joindre  les  Goniocotes  et  Ornithobius,  do 
Denny,  renferme  pres  de  deux  cents  especes  surtout  parasites  des  Oiseaux  :  telles  que  les  P.  ocel- 
latus,  Scopoli,  ou  corvids,  Fabr.,  parasite  du  Corbeau;  squalidus,  Nitzsch,  se  trouve  sur  le  Canard; 
falcicornis,  Nitzsch,  se  rencontre  sur  le  Paon,  etc. 

TRICHODECTES,  qui  differe  principalement  du  groupe  precedent  par  ses  antennes  de  trois  ar¬ 
ticles  et  ses  tarses  munis  d’un  seul  crochet ,  et  renferme  des  parasites  de  divers  Mammiferes, 
comme  le  T.  equi,  Denny,  du  Cheval;  crassus,  Nitzsch,  du  Blaireau;  sphxrocephalus ,  Nitzsch,  du 
Mouton,  etc. 

LIOTHEUM  :  antennes  renflees  en  massue;  palpes  maxillaires  distincts;  tarses  munis  de  deux 
crochets.  Ce  genre,  qui  comprend  beaueoup  d’especes  parasites  des  animaux  superieurs,  principa¬ 
lement  des  Oiseaux,  a  ete  partage  en  plusieurs  sous-genres  principaux  :  Colpocephalum ,  Menopon , 
Trinoton ,  Eureum,  Loemobothrion,  Physostomma,  N.,  et  Nitzschia,  D.;  comme  type  nous  nomme- 
rons  le  L.  dolichocephalum ,  Scopoli,  qui  se  trouve  sur  le  Loriot,  etc. 

GIROPUS,  se  distinguant  du  groupe  precedent  surtout  par  ses  tarses  munis  d'un  seul  crochet, 
ayant  pour  type  le  G.  gracilis,  Nitzsch,  serencontrant  frequemment  sur  le  Cochon  d’lnde. 

Quant  au  singulier  Insecte  que  Kirby  appelait  Pediculus  melittx,  et  dont  M.  L.  Dufour  a  fait  son 
genre  Triakgulin  [Triangulinus  Andrenetarum),  il  est  demontre  aujourd’hui,  principalement  par 
les  observations  de  MM.  Westwood,  Fabre,  etc.,  que  c’est  simplement  une  larve  de  Coleoptere  du 
genre  Meloe. 
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THYS  AN  CURES. 


I  atreille  indique  sous  le  nom  de  Tliysanoures,  qui  devrait  plulot  s’ecrire  Thysanures,  et  M.  Lc- 
portede  Castelnau  sous  lecelui  de  Mohomorphes,  un  ordre  d’lnsectes,  le  dernier  que  nous  ayons  a 
etudier,  avant  pour  types  les  Podures  et  les  Lejnsmes,  et  presentant  pour  caracteres  distinctifs  prin- 
cipaux  :  (tiles  totalement  nulles;  louche  composes  de  pieces  Hires  et  viemlr amuses;  aldomen  pourvu 
d' appendices  servant  plus  ou  moins,  an  moyen  de  sauts  successifs,  a  la  locomotion;  pas  de  metamor¬ 
phoses. 

Les  Tliysanoures  varient  beaucoup  sous  le  rapport  de  la  forme  generale  et  de  la  composition  de 
chaque  organe  en  particular  :  cliez  les  uns  le  corps  est  allonge,  pyriforme,  convexe  en  dessus,  et  se 
compose,  non  compris  la  tete,  de  treize  segments,  dont  trois  pour  le  thorax  et  dix  pour  l’abdomen. 
Les  parties  de  la  bouclie  sont  les  memes  que  dans  les  Insectes  broyeurs  :  c’est-a-dire  composees  d'un 
labre,  de  mandibules,  de  macboires,  d’une  levre  inferieure  et  de  palpes.  Les  antennes  sont  longues, 
setacees,  composees  d’un  grand  nombre  de  petits  articles.  Les  yeux,  plus  ou  moins  grands,  sont 
formes  par  la  reunion  d’un  nombre  variable  de  petits  yeux  lisses.  Le  thorax  offre  trois  anneaux  dis- 
tincts.  L’abdomen  est  lermine,  dans  les  deux  sexes,  par  trois  filets  servant  a  sauter,  et  par  une 
tariere  dans  les  femelles.  Les  pattes  sont  greles,  a  bandies  tres-grandes,  et  les  quatre  posterieures 
de  cel les-ci  sont  munies  d’appendices  lamelliformes  pareils  a  ceux  du  ventre.  Le  corps  est  en  entier 
couvert  d’ecailles  qui  s’enlevent  au  moindre  contact.  Cliez  les  autres  le  corps  est  simplement  poilu 
et  garni  depetites  ecailles  peu  serrees  et  parfois  glabres;  sa  forme  est  allongee  sans  etre  pj'riforme, 
et  assez  souvent  globuleuse;  I’abdomen  offre  au  plus  cinq  segments  et  se  confond,  dans  quelques 
cas,  avec  le  corselet,  de  maniere  ii  ne  pouvoir  en  etre  distingue  :  son  extremite,  depourvue  de  filets, 
porte  en  dessous  un  appendice  tantot  fourcbu,  tanlot  simple,  qui  prend  naissance  sous  l’avant-der- 
nier  arceau  ventral,  et  se  loge  dans  une  gouttiere  au  repos.  En  se  debandant  comme  un  ressort,  cet 
appendice  envoie  fanimal  en  fair  a  une  plus  ou  moins  grande  hauteur;  la  bouche  ne  presente  plus 
que  des  rudiments  de  mandibules  et  de  macboires;  les  antennes  ne  sont  formees  que  de  quatre  ar¬ 
ticles,  dont  le  dernier  parait  partage  en  un  grand  nombre  de  petites  articulations;  enfin  les  yeux 
sont  egalement  composes  par  la  reunion  de  petits  yeux  lisses,  mais  seulement  au  nombre  de  six  pour 
chacun.  Les  Tliysanoures,  par  fabsence  de  metamorphoses  et  par  les  appendices  lateraux  dont  les 
cotes  de  l’abdomen  sont  garnis  dans  quelques-uns  d’entre  eux,  semblent  fa i re  le  passage  desveri- 
tables  Insectes  aux  Myriapodes,  et  pourraient  peut-etre  composer  une  classe  distincte.  Tous  sont 
apteres;  neanmoins  ils  sont  tres-agi les  et  echappent  facilement,  soit  par  une  prompte  fuite,  soil  en 
sautant,  a  la  main  qui  veutles  saisir.  Ils  sont  de  taille  tres-minime;  ils  vivent  presque  exelusivement 
dansles  endroits  humides;  les  uns  dans  l’interieur  des  maisons,  les  autres  sous  les  pierres,  sur  lebois 
pourri,  dans  le  fumier,  les  matieres  vegetales  et  animales  en  decomposition,  les  feuilles,  1’eau  et 
ineme  la  neige.  On  n’a  guere  observe  que  les  especes  europeennes,  quoique  cependant  M.  Say  ait 
fait  connaitre  quelques  especes  americaines,  et  la  plupart  d’entre  el  les  n'ont  acquis  loute  leur  gran¬ 
deur  qu’a  la  fin  de  I’ete  ou  meme  en  automne. 

Bans  ces  dernieres  annees  les  Tliysanoures  ont  ete  l’objet  de  nombreux  travaux,  qui  sont  venus 
completer  les  rechercbes  des  premiers  naturalistes,  tcls  que  Fabricius,  l.eacb,  et  surtout  Latrei lie. 
Ces  travaux  sont  dus  a  MM.  Templeton  (Transact,  of  entomology  Society ,  t.  I),  Burmeister  (Handb. 
dm  Entomologie,  t.  II),  Nicolet  (Rechercbes  pour  servir  a  Fbistoire  naturelle  des  Podurelles,  dans 
la  Billiotheque  de  Geneve),  I'abbe  Rourdet  (Memoire  sur  les  Podurelles,  Mem.  de  la  Soc.  roy.  et 
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centr.  d’agriculture  da  Nord  et  Ann.  Soc.  ent.  de  France),  II.  Lucas  (Observations  sur  les  Iravaux 
qui,  depuis  Lalreille,  ont  ete  publics  sur  l’ordre  des  Thysanura,  Ann.  Soc.  ent.  de  France,  1843), 
P.  Gervais  (Insectes  apteres,  des  Suites  a  Bujfon  de  1’edileur  Roret),  etc.;  on  pourrait,  en  outre, 
citer  des  observations  de  M.  Guerin-Meneville  sur  les  Machilis,  de  M.  Waga  sur  un  nouvel  Acho- 
rates  trouve  a  Varsovie,  etc.  Nous  renvoyons  a  ces  importants  travaux  et  nous  ne  pourronsen  pre¬ 
senter  qu’une  tres-courte  analyse. 

On  forme  dans  les  Tbysanoures  deux  families  distinctes,  qui  correspondent  aux  genres  linneens 
des  Podura  et  Lepisma. 


PREMIERE  FAMILLE.  —  PODUR1ENS. 


Les  Insectes  de  cette  famille  sont  principalement  caracterises  par  leurs  antennes  filiformes,  plus 
courtes  que  le  corps,  de  quatre  on  cinq  articles;  leurs  ijeux  conglomeres,  composes  de  six  petits  yeux 
lisses;  les  parties  dela  louche  tres-rudimentaires  et  les  palpes  tres-courts,  setigeres;  l  abdomen  de~ 
pourvu  d  appendices  lateraux,  etc.  Ils  sont  de  petite  ta i lie,  mous,  couverts  d’ecailles  peu  serrees,  et 
(juelquefois  paraissant  glabres;  ils  lorment  assez  souvent,  par  l’immense  quantite  de  leurs  individus, 
ces  espaces  noiratres  semblables  a  de  la  poudre  a  canon  line  qu’on  observe  sur  les  eaux  stagnantes, 
les  pi  antes  aquatiques,  les  troncs  d’arbres,  les  chemins  et  parfois  meme  la  neige;  d'aulres  frequen- 
lent  de  preference  les  feuilles  de  diverses  plantes. 


Fig.  250.  —  A.cliorutc 
des  mousses. 


Fig.  251.  —  Podure  Fig. 

plombee, 


252  —  Isotome 
de  Gervais. 


Fig.  255.  —  Pmyntliure 
de  l.ussere. 


Les  genres  actuellement  admis  dans  cette  famille,  presque  tous  assez  nombreux  en  especes,  sont 
ceux  des  :  Tomocerus ,  Nicolet  ( Macrotoma ,  Bourl.);  Lepidocgrtus,  Bourl.;  Orchesella ,  Tempi.  (He- 
terotoma ,  Isotoma  et  Mtkeocerus,  Bourl  );  Podura,  Linne;  Isotoma,  Bourl.;  Desoria,  Nicol.; 
Cyphoderus,  Nicol.;  Degeeria ,  Nicol.;  Achorutes ,  Tempi.  ( Hypogastrura,  Bourl.);  Anoura ,  Gerv.; 
Lipura ,  Burm.  ( Anurophorus ,  Nicol.;  Adicranus,  Bourl.);  tous  ces  genres  formant  le  groupe  des 
Podurides,  ayant  pour  caracteres  :  des  antennes  d  articles  egaux;  Smynthurus,  Latr.,  et  Dicyr- 
toma ,  Bourl.,  qui  constituent  le  groupe  des  Smykthurides, _a  antennes  ayant  les  articles  terminaux 
tres-petits. 

Parmi.  ces  diverses  divisions  generiques,  nous  reviendrons  seulement  sur  les  :  1°  Orcheselles,  a 
antennes  de  six  articles ,  comprenant  une  vingtaine  d’especes  europeennes,  dont  le  type  est  la  Po¬ 
dura  rufescens,  Linne,  commune  partout,  et  dont  on  a  voulu  l'aire  plusieurs  especes  particulieres; 
2°  Podures,  a  antennes  de  quatre  articles;  appendices  saltatoires  tres-developpes :  groupe  typique 
renfermant  anciennement  toutes  les  especes  de  l’ordre,  et  n’en  comprenant  plus  aujourd’hui  qu’une 
vingtaine;  types ;  P.  arborea,  Linne,  commune  sur  les  feuilles;  viridis,  Bourl.,  abondante  par- 
tout,  etc.;  5°  Achorutes,  antennes  de  quatre  articles,  plus  courtes  que  dans  les  Podures;  queue 
absente;  A.  dubius.  Tempi  ,  habile  les  eaux;  maritimus,  Guerin,  trouvee  sur  la  plage  a  l’embou- 
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chure  d’une  riviere,  sur  les  galets  couverts  par  la  mer;  4°  Lipures,  a  antennes  de  quatre  articles; 
appendices  saltatoires  nuls  ou  tres-rudimentaires  :  L  fimetaria,  Fabr.,  dans  les  fumiers;  ambulans, 
Bourl.,  sur  la  terre,  etc.;  5°  Smynthures,  a  corps  globuleux;  antennes  setiformes  :  une  douzaine 
d’especes;  types  :  S.  signatus,  Fabr.,  trouve  sur  les  pierres  humides;  fuscas,  Lacordaire,  abondant 
au  printemps  dans  nos  environs  sur  les  vegetaux;  6°  Desop.ies,  dont  le  type,  D.  nivalis,  Nieol., 
a  ete  sou  vent  pris  sur  la  neige  dans  les  Alpes,  etc. 


DEUX1EME  FAM1LLE.  —  LEPISMIENS. 


Les  Tbysanoures  de  c@tte  famille  orit  surtout  pour  caracteres  :  antennes  setacees ,  multiarticulees; 
yeax  conglomeres,  composes  d’lin  nombre  variable  de  petits  yeux;  parties  buccales  plus  completes 
que  celles  des  Poduriens;  palpes  maxillaires  longs  :  labiaux  plus  courts,  quoique  encore  allonges; 
abdomen  pourvu  de  filets  terminaux.  Cliez  ces  Insecles  le  corps  est  en  ellipse  allongee  ou  ovalaire, 
avec  le  thorax  gibbeux;  I’abdomm  est  allonge,  retreci  posterieurement,  compose  de  dix  segments, 
tandis  qu’il  n'y  en  a  que  cinq  dans  les  Poduriens,  portant  en  dessous  neuf  paires  d’appendices 
lamelliformes  attaches  aux  arceaux  par  un  pedicule  articule,  et  dont  les  derniers  sont  les  plus 
longs.  Femelles  ayant  une  tariere  comprimee  et  formee  de  deux  valves conniventes.  Les  Lepismiens, 
qui  portent  le  nom  de  Lepismenes,  Latreille,  et  que  l’on  appelle  vulgairemenl  Poissons  argentes, 
sont  de  petite  tail  le,  entierement  couverts  d’ecailles  brillantes;  ils  se  tiennent  caches  dans  les  lieux 
humides  ou  la  lumiere  du  jour  ne  penetre  pas. 

On  n’en  decrit  guere  qu’une  trentaine  d’especes,  presque  toutes  observees  en  Europe,  mais  dont 
quelques-unes,  particulieres  aux  pays  etrangers,  ont  presque  toujours  ete  trouvees  dans  les  caisses 
contenant  des  merchandises  ou  d'autres  objets;  tel  est,  enlre  autres,  le  Lepisma  Petitii ,  Guerin,  qui 
provient  du  Senegal. 


Fig.  255.  —  Machile  fasciole. 


Fig.  254  —  Lepisme  saccharine. 


Les  genres  veritablement  naturels  des  Lepismiens  ne  sont  qu’au  nombre  de  trois,  que  1  on  pour- 
rait  meme  reduire  a  deux.  Ce  sont  les  :  MAC111L1S,  Latr.,  a  abdomen  ter  mine  par  cinq  filets;  yeux 
grands ,  contigus;  dont  l’organisation  a  ete  etudiee  avec  soin  par  Latreille  et  par  M.  Guerin-Mene- 
ville;  les  jeunes  apparaissent  au  printemps,  et  les  individus  ne  sont  adultes  qu’en  automne;  on  n  en 
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Fig.  1  —  Iule  lucifuge. 


Fig.  4.  —  Scutigere  arenoide. 


n ad 

Fig.  7.  —  Blaniule 
a  gouttelettes. 


aplati. 


Fig.  9.  —  Geopliile  de  Walckenaer.  (Tres-grossi.) 
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indiqueque  peu  d’especes,  tel les  que  les  M.  cylindrical  Lacordaire,  tres-commun  aupres  de  Paris 
dans  les  lieux  liumides;  brevicornis,  Latr.,  prise  a  Fontainebleau  sous  les  pierres;  variabilis,  Say, 
abondant  dans  l'Amerique  du  Nord;  PETROBIUS,  Leacb  ;  different  surtout  du  groupe  precedent  par 
ses  antennes  plus  longues  que  le  corps,  et  oyant  pour  type  le  Machilis  maritimus,  Lair. ,  qui  habite  sur 
les  rochers  qui  bordent  le  rivage  de  l’Ocean  d’Europe;  et  LEPISMA,  Linne,  a  abdomen  termine  par 
trois  filets;  a  yeux  petits,  ecartes,  etc.;  les  Lepismes  sont  des  petits  animaux  qu’Aldrovande  et  Geof- 
froy  avaient  nommes  Forbicines,  et  que  l’on  a  compares  a  de  petits  Poissons,  en  raison  de  la  ma- 
niere  dont  ils  se  glissent  en  courant  et  des  couleurs  brillantes  de  quelques  especes;  ils  secachent 
ordinairement  dans  les  boiseries,  les  fentes  des  chassis  qu’on  n’ouvre  que  rarement,  ou  sous  les 
planches  un  peu  humides,  etc.;  d’autres  se  tiennent  sous  les  pierres;  ils  courent  tres-vite,  et  on  ne 
peutguere  les  saisir  sans  enleverles  ecailles  qui  couvrent  leur  corps;  la  mollesse  des  organes  de  la 
mastication  montre  qu’ils  ne  peuvent  ronger  des  substances  dures  :  c.ependant  Linne  et  Fabricius 
ont  dit  que  l’espece  commune  se  nourrit  de  sucre  et  de  bois  pourri :  suivant  le  premier,  elle  ronge 
aussi  les  vetements  de  laine;  Geoffroy,  de  son  cote,  pense  qu’elle  mange  des  individus  du  Psoque 
pulsateur,  coririu  sous  le  nom  de  Pou  du  bois.  Cette  espece  est  la  Lepisma  saccharum,  Linne,  com¬ 
mune  en  France,  et  originaire  de  l'Amerique  suivant  Latreille;  la  L.  vittata,  Fabr.,  habite  les  mai- 
sons  comme  la  precedente.  D’autres  especes,  communes  dans  les  environs  de  Paris,  sont  les  L. 
annuliseta  et  subvittata,  Guerin;  aurea,  Dufour,  plus  propre  au  midi  de  la  France.  Parmi  les  es¬ 
peces  etrangeres,  plusieurs  ont  ete  reeueillies  en  Egypte  par  Savigny,  et  decrites  par  M.  II.  Lucas 


IBEUXlKIdE  CliASSE. 


MYRIAPODES. 


Les  Articules  qui  constituent  la  classe  des  Myriapodes  sont  des  animaux  terrestres  a  segments 
nombreux,  noffrant  pas  de  distinction  apparente  entre  le  thorax  et  l' abdomen;  ayant  un  ganglion 
nerveux,  et  le  plus  souvent  une  paire  de  pattes  articulees  pour  chaque  anneau  du  corps  :  d'oh  il 
resulte  que  la  quantite  despaires  de  pattes,  au  moins  au  nombre  de  liuit,  est  souvent  de  plusieurs 
centaines;  le  systeme  nerveux  ganglionnaire  est  inferieur  au  canal  intestinal,  et  place  sur  la  ligne 
mediane;  il  ny  a  jamais  d'ailes  ni  de  veritables  metamorphoses;  la  tete  est  pourvue  de  deux  an¬ 
tennes;  la  bouche  composee  de  plusieurs  paires  d' appendices;  les  deux  ouvertures  du  canal  intes¬ 
tinal  terminates  sont  opposees;  les  yeux  sont  stemmati formes,  composes  ou  mils;  la  circulation  est 
incomplete;  la  respiration  tracheenne ,  et  la  generation  bisexuee,  dioique,  ovipare  ou  ovovivipare. 

Le  nom  de  Myriapodes  (tire  des  deux  mots  grecs  p\>p i<z,  dix  mille;  7ro0s,  ttoSo;,  pied),  applique  par 
Latreille  a  ces  animaux,  est  la  reproduction  de  leur  denominations  vulgaires  de  Millepieds  et  de 
Centipedes.  Cette  classe,  dont  on  a  fait  pendant  longtemps  un  simple  ordre  de  celle  des  Irisectes, 
comprend  beaucoup  d’especes  que  l’on  a  reparties  dans  un  nombre  assez  restreint  de  genres,  dont 
les  principaux  sont  ceux  des  Iules,  Scolopendres  et  Glomeris. 

Les  Myriapodes  different  tres-notablement  des  quatre  autres  classes  placees  dans  le  meme  sous- 
embranchement  des  Articules  Chez  les  Insectes,  le  corps,  qui  ne  compte  jamais  au  dela  de  treize 
segments,  est  d i vise  en  trois  regions:  la  tete,  le  corselet,  portant  trois  paires  de  pattes  et  souvent  des 
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a iles,  et  Fabdomen;  chez  les  Araclmides,  on  ne  trouve  plus,  en  general,  que  deux  regions  an  corps  : 
Tune,  le  cephalothorax,  formee  par  la  reunion  de  la  tete  avec  le  corselet  et  muni  de  quatre  paires  de 
pattes,  l’autre,  de  I’abdomen,  rarement  forme  d’anneaux  d istincts ;  dans  les  Crustaces,  la  Constance 
qui  existe  chez  les  deux  classes  precedentes,  sous  le  rapport  des  divisions  du  corps  et  du  nombre 
des  membres,  fait  place  a  la  plus  grande  irregularite  :  le  nombre  des  segments  du  corps  n'a  plus 
rien  de  fixe,  et  tous  sont  susceptibles  de  porter  des  appendices  ou  membres,  sujets  a  leur  tour  a  une 
multitude  de  modifications,  concernant  leur  forme,  leur  nombre  et  leur  usage;  chez  les  Cirrbipedes, 
au  moins  a  leur  etat  adulte,  les  segments  du  corps  ne  sont  plus  disposes  de  maniere  a  former  des 
regions  bien  distinctes,  et  les  pattes  ont  disparu;  enfin,  chez  les  Myriapodes,  comme  nous  1’avons 
dit,  le  corps  est  compose  d’une  suite  de  segments  dont  le  nombre  varie  suivant  les  especes,  et  meme 
selon  Page  dans  la  meme  espece,  segments  tous  sembiables,  sauf  le  premier,  qui  constitue  la  tete, 
et  le  dernier,  plus  developpe  que  les  autres,  et  chacun  est  pourvu  d’une  ou  deux  paires  de  pattes. 
II  resulte  de  ce  que  nous  venons  de  dire  que  les  Myriapodes  sont  plus  voisins  des  Crustaces  que  des 
Insectes  et  des  Araclmides  :  aussi,  dans  ces  derniers  temps,  quelques  naturaiistes,  dont  I’autorite 
est  d’un  grand  poids,  tels  qu’Erichson  et  M.  Siebold,  n’ont-ils  fait  aucune  difficult^  de  les  placer 
dans  la  premiere  de  ces  classes;  mais,  d’un  autre  cote,  comme  ils  se  rapprochent  plus  des  Insectes 
que  des  Crustaces  par  leur  structure  interieure,  on  est  en  droit  de  conclure  de  cette  conforinite  de 
caracteres  qu’ils  doivent  former  une  classe  a  part,  intermediate  aux  uns  et  aux  autres. 

L’anatomie  des  Myriapodes  est  aujourd’hui  assez  avancee,  et  peut  etre  resumee  en  peu  de  mots. 
Le  canal  intestinal  est  tres-simple,  et  souvent,  chez  les  Iules  principalement  et  comme  chez  les  larves 
des  Insectes,  il  parcourt  tout  le  corps  en  ligne  droite sans  former  de  circonvolutions :  toutefois,  cliez 
les  Glomeris  et  les  Zephronies,  le  canal  digestif  est  au  moins  double  de  la  longueur  du  corps.  L’oe- 
sophage,  l’estomac,  qui  donne  insertion  en  arriere  aux  vaisseaux  biliaires,  Fintestin  grele,  etc., 
offre  quelques  particularites  differencielles  suivant  les  divers  groupes.  Le  foie  presente  beaucoup 
d’analogie  avec  celui  des  Insectes.  La  respiration  a  lieu  a  l’aide  de  trachees,  dont  les  stigmates  s’ou- 
vrent  soit  sur  les  coles,  comme  dans  les  Chilopodes,  soit  a  la  parlie  inferieure  du  corps,  comme 
dans  les  Chilognathes.  Le  coeur  consiste  en  un  vaisseau  dorsal  analogue  a  celui  des  Insectes,  mais 
qui,  ainsi  que  Fa  fait  connaitre  M.  Newport,  est  accompagne  d’un  systeme  assez  complique  de  vais¬ 
seaux  a t teriels  qui  nranquent  dans  cette  derniere  classe.  Le  systeme  nerveux  central  consiste  en 
une  chaine  abdominale  comptant  autant  de  ganglions  qu’il  y  a  de  segments.  Les  organes  de  la  re¬ 
production  aboutissent,  chez  les  Chilopodes,  a  l’extremile  du  corps,  et,  chez  les  Chilognathes,  au 
niveau  du  troisieme  ou  du  huitieme  segment  anterieur,  et  en  dessous,  ce  qui  rapproche  ces  Myria¬ 
podes  des  Araclmides  et  des  Crustaces,  qui  ont  une  disposition  semblable  :  ces  organes  offrent,  en 
outre,  des  particularites  remarquables  suivant  les  sexes  ou  meme  les  groupes.  Les  Myriapodes  ont 
constamment,  comme  les  Insectes,  les  sexes  separessur  des  individus  males  et  femelles;  ils  s’accou- 
plent  et  ils  paraissent  etre  en  general  ovipares.  L’oviparite  a  ete  constatee  pour  les  Glomeris,  Poly- 
desmes,  Iules  et  Polyzonies  d’Europe,  et  pour  quelques-unes  des  especes  etrangeres  de  ces  groupes; 
mais  on  a  demonlre  que  les  Scolopendres  sont  ovovivipares. 

Le  corps,  ressemblant  toujours  a  celui  des  Nereides  ou  des  chenilles,  est  presque  constamment 
allonge,  vermiforme,  cylindrique  ou  deprime;  ce  n’est  qu’exceptionnellement  qu’il  est  ovale  ou 
oblong.  La  tete  est  en  general  bien  distincte.  Les  antennes  sont  assez  courtes,  moniliformes,  com- 
pose'es  de  sept  articles  dans  les  Chilopodes,  et  setiformes,  formees  d’un  plus  grand  nombre  d’articles 
dans  les  Chilognathes.  Les  yeux  semblent  avoir  la  structure  des  yeux  simples  des  Insectes,  quoi- 
qu’ils  soient  en  general  groupes  en  nombre  plus  ou  moins  considerable,  et  de  maniere  a  simuler 
des  yeux  composes  :  chez  les  Scutigeres,  les  yeux  sont  reellement  composes,  et  dans  quelques 
groupes  ces  organes  manquent  tout  a  fait.  Les  pattes,  habituellement,  excepte  chez  les  Scutigeres, 
composees  de  six  articulations  et  d’un  ongle  terminal  simple,  supportent  le  corps  et  ne  sont  genera- 
lement  pas  tres-allongees;  neanmoins  elles  sont  tres-longues  chez  les  Scutigeres.  Cette  brievete  babi- 
tuelle  des  organes  locomoteurs,  reunie  a  la  longueur  et  a  la  flexibilite  du  corps,  fait  que  la  marche 
de  ces  animaux  ressemble  assez  a  la  reptalion  des  Serpents,  surtout  dans  les  grandes  especes,  car 
cela  n’a  pas  lieu  dans  les  petites,  qui  peuvent  marcher  avec  beaucoup  plus  de  facilite.  II  est  quel- 
ques-uns  d’entre  eux,  qui,  au  repos  ou  lorsque  certain  danger  les  effraye.  contraclerit  leur  corps 
en  boule,  a  la  maniere  des  Cloportes;  telles  sont  les  Glomeris;  d’autres,  les  Iules,  s’enroulent  en 
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spirale  dans  un  meme  plan.  La  pluparl,  quand  on  les  inquiete,  exhalent  nne  odour  desagreable 
assez  analogue  a  celle  du  chlore,  et  qui  est  produite  par  un  fluide  volalil  qu’ils  secretent  par  des 
orifices  situes  sur  les  cotes  du  corps.  Une  autre  secretion,  plus  remarquable  encore,  est  celle  d’uri 
fluide  veneneux,  cequi  a  lieu  chez  diverses  Scolopendres  etchez  quelques  autres  especes;  les  organes 
qui  servent  d’issue  a  cette  secretion  consistent  en  deux  forts  crochets  tres  aigus,  perces  d’un  orifice 
a  leur  extremite,  et  qui  accompagnent  la  boucheen  dessous.  Cette  matiere  veneneuse  qu’ils  peuvent 
produire  fait  que  leurs  piqures  determined  parfois  chez  I'Homme  des  symptomes  tres-douloureux, 
quoique  non  mortels  :  aussi  les  grandes  especes  de  Scolopendra  sont-elles  tres-redoutees  dans  les 
pays  ou  elles  existent;  mais  ce  n’est  guere  que  dans  les  pays  chauds  que  cela  a  lieu,  et  dans  nos 
contrees  ces  animaux  nesont  pasdangereux.  Quelques  especes,  corame  les  Geophiles,  sont  pbospho- 
rescentes,  ce  que  I’on  peut  surtout  observer  dans  l’obscurite. 

S’il  n’y  a  pas  de  metamorphoses,  meme  incompletes,  chez  les  Myriapodes,  le  mode  d’apres  lequel 
s’opere  leur  accroissement  presente  des  particularites  curieuses  qui  n’ont  guere  ete  observees  que 
dans  ces  derniers  temps,  el  qui  doivent  etre  indiquees.  Le  mode  d’accroissement  qui  leur  est  propre, 
consiste  en  ce  qu’au  sortir  de  I’ceuf  i Is  ne  possedent  qu’une  faible  partie  des  segments  et  des  pattes 
qu’ils  auront  plus  tard;  telle  espece  qui,  adulte,  doit  avoir  Soixante  paires  de  ces  derniers  organes 
et  au  dela,  n’en  presente  que  trois  ou  quatre,  quelquefois  meme  aucun  a  cette  epoque  de  leur  vie  : 
ce  n’est  que  peu  de  temps  apres,  et  a  mesure  qu’il  se  forme  de  nouveaux segments  que  les  pattes  ap- 
paraissent.  Un  changementanalogue  a  lieu  pour  lesantennes,  qui  acquierent  quelques  articles  de  plus 
qu’elles  n’en  avaient  primitivement.  Ce  mode  d’accroissement  presente  une  analogie  assez  grande 
avec  ce-qui  a  lieu  chez  certaines  Annelides  et  chez  quelques  Vers,  et  ne  peut  etre  compare  aux  me¬ 
tamorphoses  incompletes  que  subissent  beaucoup  d’Insectes.  Du  reste,  le  developpement  de  ces  ani¬ 
maux,  etudie  d’abord  par  deGeer,  et  revu  dans  ces  derniers  temps  par  MM.  Savi  et  P.  Gervais,  n’a 
ete  observe  que  dans  quelques  especes,  et  a  besoin  d’etre  revu  dans  un  plus  grand  nombre.  Une 
particu larite,  qui  peut  jusqu’a  un  certain  point  se  rattacher  aux  faits  qui  precedent,  est  relative  a 
la  vitalite  des  Myriapodes  et  a  la  force  qu’ils  ont  de  resister  a  des  mutilations.  Ces  Articules,  princi  - 
palement  les  Scolopendres,  peuvent  continuer  de  vivre  apres  avoir  ete  separes  en  plusieurs  parties, 
et  1’on  a  remarque  qu’un  morceau  de  Pun  d’eux  a  continue  encore  a  se  mouvoir  pendant  quinze 
jours.  Les  Iules  toutefois  sont  beaucoup  moins  vivaces  que  les  autres. 

Les  Myriapodes  fuient  pour  la  plupart  la  lumiere;  un  certain  nombre  d’entre  eux,  les  Polydesmes, 
les  Blaniules,  les  Cryptops,  etc.,  sont  meme  tout  a  fait  depourvus  d’yeux,  et  les  autres  n’ont  que  des 
yeux  simples  ou  stemmates  :  organes  peu  propresa  une  vision  bien  nelte.  Presque  tous  ontegalement 
besoin  d’humidite  pour  vivre  :  aussi  les  rencontre-t-on  dans  les  bois,  dans  les  plaines,  dans  les  lieux 
cultives,  presque  exclusivement  sous  les  mousses,  sous  les  ecorces  et  au  pied  des  arbres,  sous  les 
pierres,  au  bord  des  ruisseaux,  dans  les  endroits  fra i s  et  obscurs  des  habitations  et  autres  lieux 
analogues  :  diverses  especes  habitent  Pinterieur  meme  de  la  terre;  d’autres  se  trouvent  dans  les 
fruits,  etc.  Ils  se  nourrissent  de  substances  assez  variees  :  c’est  ainsi  que  les  Scolopendres  sont  car- 
nassieres,  tandis  que  les  Iules,  les  Glomeris,  les  Geopbiles,  etc.,  vivent  particulierement  de  sub¬ 
stances  vegetales.  Ces  animaux  se  trouvent  danstoutes  les  parties  du  monde;  et  les  regions chaudes, 
tel  les  que  PAfrique,  I’lnde  et  ses  lies,  l’Amerique  intertropicale,  etc.,  fournissent  des  especes  fort 
diverses,  etdont  la  taille  Pemporte  de  beaucoup  sur  celle  des  especes  europeennes  :  c’est  ainsi  que 
Pon  connait  des  Myriapodes  exotiques  qui  ont  plus  de  O'”, 50  de  longueur,  tandis  que  ceux  de  nos 
climats  n’ont  guere  plus  de  0m,02  a  0m,05  de  long,  et  souvent  une  taille  beaucoup  moindre.  Du 
reste,  PEurope,  et  meme  la  France,  sont  tres-riches  en  especes  de  cette  classe,  et  Pon  y  retrouve 
des  types  de  la  plupart  des  genres. 

Le  nombre  des  especes  connues  est  peu  considerable,  car  on  n’en  a  donne  la  description  que  de 
trois  a  quatre  cents,  mais  il  est  tres-probable  qu’il  en  existe  beaucoup  plus  qui  n’ont  pas  ete  obser¬ 
vers  jusqu’ici,  et  cela  semble  d’autant  plus  vrai  que  les  collections  en  renferment  une  grande  quan- 
tite  d’inedits.  En  effet,  si  quelques  Myriapodes  etrangers  sont  pores  de  brillantes  couleurs,  et  si 
quelques  particularites  organiqucs  appellent  Pattention  de  l’observateur  sur  plusieurs  d’entre  eux, 
la  difficulty  de  distinguer  les  especes,  qui  sont  presque  toutes  d’une  couleur  sombre,  peu  remar¬ 
quable,  et  qui  ont  de  Panalogie  par  leur  forme  avec  les  Vers  et  les  chenilles,  ont  fait  que  les  natu- 
ralistes,  presque  jusqu’a  ces  derniers  temps,  ont  neglige  la  recherche  de  ces  animaux. 
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Les  anciens  auteurs  se  sont  peu  occupes  des  Myriapodes  et  n’ont  guere  rapporle  que  des  observa¬ 
tions  inexactes.  De  Geer,  le  premier,  nous  a  presente  des  remarques  importantes  sur  les  moeurs  et  la 
distinction  des  especes,  surtout  parmi  cel  les  propres  a  nos  climats.  11  en  est  de  m§me  de  Geoffroy; 
mais  il  faut  descendre  jusqu’a  Olivier,  si  1’on  veut  trouver  quelques  details  sur  les  Glomeris,  prece- 
demment  Confondus  avec  les  Cloportes.  Linne,  dans  le  Systema  naturae,  elablit  definitivement  les 
genres  Scolopendra  et  lulus ,  mais  n’indiqua  pas  positivement  leur  place  seriale;  il  fut  suivi  en  cela 
par  Fabricius  et  son  ecole,  et  meme  par  Blumenbach  et  G.  Cuvier.  Olivier  ( Encycl .  meth.),  suivit 
mieux  les  affinites  veritables  des  Myriapodes  qu’il  nomme  Millepieds.  De  Lamarck  rapporte  ces  ani- 
maux  a  sa  classe  des  Arachnides.  Latreille,  apres  quelques  tatonnements,  reunit  les  Myriapodes  aux 
Insectes,  et  fonda  les  deux  subdivisions  primairesque  nous  regarderons  comme  des  ordres  distincts. 
Leacb  lessepara  definitivement,  comme  classe  particu liere,  sous  la  denomination  que  nous  adoptons, 
et  fonda  quelques  genres.  Depuis  cette  epoque,  plusieurs  naturalistes  comme  Walckenaer,  de  Blain- 
ville,  MM.  Strauss-Durckem,  C.  Dumeril,  etc.,  ne  firent  guere  que  discuter  sur  la  place  des  Myria¬ 
podes  dans  la  serie  des  Articules,  sans  apporter  beaucoup  de  faits  nouveaux.  Mais,  a  partir  de!855, 
un  grand  nombre  d’observations  ont  ete  publiees  sur  les  etres  de  cette  classe,  et  en  ont  fait  l’une 
des  mieux  connues  actuellement.  On  doit  surtout  citer  les  travaux  anatomiques  et  descriptifs  :  1°  de 
M.  Brandt  ( Bulletins  de  la  Societe  des  naturalistes  de  Moscou,  1855;  Acad,  des  sciences  de  Saint- 
Petersbourg,  1841);  2°  de  M.  Newport  (Philosophical  trans.  Soc.  of  London,  1845;  Trans,  linn. 
Soc.  of  London,  etc.);  5°  de  M.  P.  Gervais  (Ann.  des  Sciences  nat Revue  cuvierienne;  Ann.  Soc. 
ent.  de  France,  et  surtout  dans  le  quatrieme  volume  des  Insectes  apteres  des  Suites  a  Buffon  de 
1’editeur  Roret,  1847),  et  4°  II.  Lucas  (Ann.  Soc.  ent.  de  Fr .;  Hist.  nat.  des  Crustaces,  Arachnides 
et  Myriapodes,  editee  par  Dumenil,  1840,  et  Exp.  sc.  en  Algerie  des  animaux  articules).  A  ces 
travaux  nous  pourrions  joindre  encore  ceux  de  MM.  Savi,  Duvernoy,  Carus,  Treviranus,  Waga, 
Kock,  J.-E.  Gray,  Guerin-Meneville  et  de  quelques  autres. 

Outre  les  especes  de  Myriapodes  actuellement  vivantes  que  nous  avons  eues  specialement  en  vue 
dans  ces  genera lites,  nous  devons  dire  que  Ton  en  a  decouvert  quelques  especes  fossiles,  mais  en 
trop  petit  nombre  pour  qu’il  soit  possible  d’en  tirer  des  indications  paleontologiques  utiles.  M.  dc 
Munster  a  decrit,  sous  le  nom  de  Geophilus  proavus,  un  fossile  des  schistes  lithographiques  de 
Kelhein,  et  consequemment  propre  a  l’epoque  jurassique.  Relativement  aux  terrains  tertiaires,  on 
cite,  d’apresM.  Cotta,  un  lulus  trouve  dans  une  cbaux  carbonatee  qui  remplit  des  fentes  de  gneiss, 
non  loin  de  Dresde.  L’ambre  jaune  a  fourni  a  MM.  Kock  et  Berendt  plusieurs  especes  de  Myria¬ 
podes.  Enfin,  M.  Marcel  de  Serres  a  trouve,  aux  environs  de  Montpellier,  dans  un  terrain  quater- 
naire  d'eau  douce,  des  empreintes  que  Ron  peut,  suivant  lui,  rapporter  au  genre  Iule. 

Les  Myriapodes  sont  subdivises  en  deux  divisions  primaires  :  les  Ciiilognathes  et  Ciiilopodes,  que 
quelques  auteurs  regardent  comme  formant  deux  classes  speciales,  mais  que  nous  n’indiquerons 
que  comme  deux  ordres. 
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Le  genre  lulus,  de  Linne,  forme  aujourd’bui  1’ordre  des  Chii.ognathes,  qui  comprend  les  especes 
de  Myriapodes  ayant  pour  caracteres  generaux:  animaux  vermiformes,  a  segments  tres-durs,  phis 
on  moins  nombreux,  composes  de  cinq  pieces  ;  une  dorsale  unique  et  deux  laterales  et  inferieures 
doubles,  completement  soudees  ensemble,  ou  plus  oil  moins  distinctes,  d’ou  leur  distintion  en  Mo- 
nozonies,  Trizonies  et  Pentazonies;  segments  crustaces ,  reunis  pour  laplupart  deux  a  deux  en  un 
scul  anneau  ouzoonite,  support  ant  deux  paires  depattes:  les  premiers  segments  qui  suivent  la  tele 
n  of front  pas  cette  disposition,  el  les  deux  ou  trois  derniers  apodes;  tele  distincte;  antennes  au 
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mains  aussi  grosses  vers  le  bunt  que  vers  la  base,  de  sept  articles;  yeux  formes  de  stemmates  reunis , 
parfois  mils;  appendices  buccaux  disposes  pour  broyer  on  pour  sucer ,  jamais  cn  epines;  corps  com¬ 
pose  d'anneaux  semblablcs  entre  enx,  sauf  le  premier  ct  le  dernier;  pattes  courtes,  formees  de  six 
articles  el  d'un  ongle  simple,  inserees  sous  la  ligne  me  dio-v  entente  sur  la  piece  inferieure  des  seg¬ 
ments;  une  seule  paire  de  stigmates  par  anneau,  inferieure,  percee  dans  la  piece  qui  porte  les 
pattes  et  en  avant  d'elles,  etc. 


Fi£.  250.  —  Polydesme  granulcux 


Deja  presente  par  de  Geer,  qui  en  avail  indique  les  veritables  limites,  cet  ordre  a  ete  cree  par 
Latreille  sous  le  nom  de  Ciiilognathes  (^st loq,  levre;  yuaQo;,  machoire),  et  quelques  zoologistes.  tels 
quedeBlainville  etM. P. Gervais.ont propose  d’en  former  uneclasse  ou  sous-classe  particuliere cpu'ils 
designent  sous  la  denomination  de  Diplopodes  (<Jw).oc,  double,  izovg,  noSo;,  pied),  qui  exprime  le 
caractere  le  plus  saillant  de  ces  Myriapodes,  qui  est  la  presence  de  deux  paires  de  pieds  a  chaque 
articulation,  ou  du  moins  a  la  plupart  des  articulations  du  corps. 

Outre  les  caracteres  que  nous  avons  assignes  a  cet  ordre,  et  qui  montrent  les  particularites  qui 
les  rapprochent  d’un  cote  des  Insectes  et  de  l’autre  des  Crustaces,  nous  pouvons  encore  ajouter  qu’ils 
ont  des  poches  secretoires  deversant  une  liqueur  par  une  ouverture  stigmatique  en  general  bilate- 
rale;  que  les  organes  reproducteurs  internes  males  ou  femelles  sont  doubles  et  debouchent  par  un 
double  orifice  sous  un  des  segments  anterieurs,  pres  ou  a  la  base  des  pieds;  que  des  forcipules 
copulatrices  se  remarquent  sous  un  des  premiers  segments,  et  remplacent  une  ou  deux  paires  de 
pattes,  comme  dans  les  Polydesmes,  lules  et  Polyzonies,  ou  se  trouvent  a  la  partie  posterieure  du 
corps  aupres  de  l’anus,  de  meme  que  chez  les  Glomeris,  etc.  Le  developpement  des  individus  offre 
egalementdes  particularites  remarquables;  e’est  ainsi  que  le  jeune  age  differe  surtout  de  l’adulte 
par  le  petit  nombre  des  segments  du  corps,  qui  n’a  d’abord  que  trois  segments  pedigeres :  chacun 
a  une  seule  paire  de  pieds.  La  respiration  se  fait  a  l’aide  de  stigmates  places  sur  la  piece  sternale 
de  chaque  double  anneau  et  communiquant  a  l’interieur  avec  une  double  serie  de  poches  aeriferes, 
disposees  en  chapelet  et  isolees,  desquelles  partent  les  trachees.  La  nourriture  de  ces  animaux  con- 
siste  en  matieres  animales  ou  vegetales  plus  ou  moins  decomposees  :  une  espece  attaque  les  fraises, 
une  autre  ronge  la  chicoree,  etc.;  leur  bouche  est  munie  de  mandibules  depourvues  de  palpes  et 
garnies  de  dents  imbriquees,  d’une  espece  de  levre  inferieure  et  de  deux  paires  de  pieds  semblables 
aux  suivants,  mais  plus  rapproches  a  leur  base.  Leur  marclie  est  tres-lente,  ils  seinblent  glisser 
plutot  que  marcher,  et  se  roulent  en  spirale  ou  en  boule.  Ils  pondent  leurs  mufs  dans  la  terre,  et, 
comme  nous  l’avons  dit,  les  petits,  au  moment  de  leur  naissance,  ne  ressemblent  pas  a  leurs  pa¬ 
rents.  On  trouve  ces  Myriapodes  dans  les  endroits  humides,  sous  les  mousses,  sous  les  ecorces,  etc. 

A  l’exemplede  M.  P.  Gervais,  dont  nous  suivons  l’ouvrage  dans  cette  analyse,  nous  subdivise- 
rons  les  Ghilognathes  en  six  families,  auxquelles  nous  assignerons  les  noms  de  Polyxeniens,  Glorne- 
riens,  Polydesmiens,  Iuliens  et  Polyzoniens,  pour  nous  conformer  a  la  nomenclature  que  nous 
avons  adoptee. 

lre  famille,  Polyxeiniens,  corps  mou,  oblong,  muni  poster ieuremenl  et  sur  les  cotes  de  poils  for¬ 
mant  de  petits  pinceaux;  segments  moins  nombreax  que  dans  les  autres  families;  pattes  au  nombre 
de  douze  a  vingt-quatre  paires;  yeux  pea  nombreax,  agreges.  Un  seul  genre,  POLYXENUS,  Latr., 
entre  dans  cette  famille,  et  ne  renferme  lui-meme  que  quatre  ou  cinq  especes  propres  a  l'Europe,  a 
PAfriqueet  a  PAmerique  du  Nord;  le  type  est  la  Scolopendue  a  pinceaux,  Geoffr.  ( Scolopendra  la- 
gura,  Linne);  long  de  0m,002  a  0m,003,  gris  en  dessus,  blanc  en  dessous,  il  habile  communement 
toute  l’Europe,  et  se  trouve  esscntiellement  sous  les  ecorces.  (PI.  XXXIII,  fig  2). 
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2e  famille,  Glom^riens,  corps  crus  tact,  sans  appendices  p&nicilli forme,  ovalaire ,  oblong,  pouvantse 
conlracter  en  boule,  ei  compose,  outre  la  tete,  de  dome  segments ,  dont  I’anterieur ,  plus  etroit,  forme 
une  sorte  de  collier  en  derni-cercle  transversal,  et  dont  le  second,  de  meme  que  le  dernier,  est  phis 
grand  que  les  autres ;  de  chaque  cote  des  segments  en  dessous,  d  partir  du  second  jusqu  au  dernier 
exclusivement,  on  voit  une  rangee  de  dixpetites  ecailles  lamelleuses;  pattes  au  nombre  de  trente- 
quatre  dans  les  males  et  de  quarante  dans  les  femelles  Les  Glomeriens,'qui  ont  l’aspect  general  des 
Cloportes,  et  plus  particulierement  des  Armadilles,  se  trouvent  habituellement  sous  les  pierres,  par¬ 
ticulierement  dans  les  parlies  montagneuses  et  eouvertes  de  bois.  Les  genres  qu’on  y  admet  sont 
ceux  des  :  1°  GLOMERIS,  Latr.,  a  corps  compose  de  douze  segments  non  compris  la  tete;  a  yeuxau 
nombre  de  huit  en  lijgne  longitudinale  de  chaque  cote  de  la  tete;  groupe  typique,  comprenant  une 
quinzaine  d’especes  europeennes  et  quelques  especes  propres  au  nord  de  l’Afrique  et  a  l’Egypte, 
toutes  terrestres,  seroulant  en  boule  et  vivant  sous  les  pierres  dans  les  terrains  montagneux  :  type 
Glomeris  margine  (lulus  limbatus,  Oliv.) ,  espece  brunatre,  lisere  de  blanc  ou  de  jaune,  marbre  de 
chatain  dans  les  males,  long  de  0m,018,  tres-commun  dans  le  centre  et  le  nord  de  l’Europe.  Nous 
donnons  (pi.  XXXIII,  fig.  5  et  6)  des  figures  de  cette  espece;  ainsique  (meme  planche,  fig.  8)  celle 
du  G.  aplaii.  2°  ZEPI1UON1A,  R.  E.  Gray  (Sphxrotherium  et  Sphxropxus,  Brandt),  a  corps  compose 
de  treize  segments;  antennes  presque  claviformes;  yeux  en  groupe  arrondi ,  renfermant  de  nom- 
breuses  especes  vivant  dans  les  regions  intertropicales  et  australes  de  l'Afrique,  it  Madagascar, 
dans  l’lnde  continentale  et  insulaire,  est  remarquable  par  son  corps  court,  tres-gros,  onisciforme. 
3°  GLOMER1DESMUS,  P.  Gerv.,  pas  d'yeux;  antennes  en  massue,  faisant  le  passage  a  la  famille  sui- 
vante  et  ne  comprenant  que  le  P.  porcellus,  Gerv.  et  J.  Goud.,  qui  habite  les  Andes  colombiennes. 

3e  famille,  Polydesmiens,  segments  complets,  non  decomposables ,  plus  ou  moms  car  cues  bilatera- 
lement  dans  leur  premiere  moitie,  ou  moniliformes,  en  plus  grand  nombre  que  chez  les  Glome  - 
riens,  et  en  quant  ite  movndre  que  chez  les  luliens ;  pattes  au  nombre  de  trente paires  dans  les  males 
etde  trente  et  une  dans  les  femelles;  yeux  manquant  presque  constamment.  Ces  Myriapodes,  assez 
abondonts  en  especes,  renferment  les  genres  :  Oaiscodesmds,  Gerv.,  une  seule  espece  (0.  oniscinus, 
Gerv.  et  J.  Goudot),  des  Indes  colombiennes;  Cyrtodesmjs,  Gerv.,  deux  especes  propres  a  la  Co- 
lombie;  Polydesmus,  Latr.,  groupe  typique  sur  lequel  nous  reviendrons;  Strongylosojja,  Brandt 
( Syosayra ,  Gray),  qui,  parmi  quelques  especes  exotiques,  renferme  le  lulus  pallipes,  Oliv.,  d’Eu- 
rope;  Craspedosoma,  Ravvlius,  Leach  (Platops,  Newport;  Cylindrosoma,  lleasia  et  Cambala ,  Jones), 
ayant  des  yeux  agreges  derriere  les  antennes  :  quelques  especes  europeennes,  dont  le  type  est  le 
lulus  polydesmoide ,  Montagu,  des  environs  d’Edimbourg  et  de  Nice;  Platydesmus,  Lucas,  ayant  une 
pane  d'yeux  stemmatiformes  et  quatre-vingt-quatre  paires  de  pattes  environ  :  type  P.  polydes- 
moides,  de  Guatemala.  —  Les  POLYDESMES  ou  POLYDEMES  ont  le  corps  plus  ou  moins  carene  sur 
les  cotes;  leurs  segments  au  nombre  de  vingt;  les  pattes  au  nombre  de  trente  et  une  paires  :  la 
sixieme  modifier  en  forcipule  dans  les  males ,  et  pas  d'yeux;  ils  sont  nombreux  en  especes  (on 
en  decrit  une  soixantaine),  propres  a  toutes  les  parties  du  globe,  se  trouvant  sous  les  pierres 
dans  les  lieux  humides,  el  le  type  est  le  P.  complanatus,  Latr.,  petite  espece  commune  aupres  de 
Paris.  Deux  especes  decrites  par  Palisot  Reauvois,  sont  les  P.  Virginianus  (pi.  XXXIII,  fig.  5), 
d’Amerique,  et  granulosus,  de  Guinee,  Deux  genres,  qui  en  ont  ete  demembres  par  Gray,  sont 
ceux  des  Fontaria  et  Stenonia . 


4e  famille,  Ii; liens,  corps  plus  ou  moins  cylindrique,  vermiforme ,  allonge,  compose  d'un  nombre 
considerable  de  segments  ( cinquante  et  au  deld);  tete  distincte  du  premier  segment,  qui  est  plus 
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grand  que  les  aulres ,  les  trois  suivants  pourvus  d’une  sente  pairs  de  pattes ,  el  les  autres  enportant 
deux ,  a  l} exception  dupreanal;  yeux  multiples ,  reunis  en  triangle,  pouvant  manquer ;  boucke  dis- 
posee  pour  broyer.  — C’est  la  famille  la  plus  nombreuse  de  l’ordre  des  Chilognathes,  et  el le  offre  des 
representants  dans  toutes  les  parties  du  monde.  Certaines  especes  acquierent  une  taille  considerable, 
et  il  y  en  a  qui  ont  pres  de  0m,20  de  longueur,  et  dont  le  corps  surpasse  la  grosseur  du  doigt : 
celles  des  regions  intertropicales  sont  plus  particulierement  dans  ce  cas,  mais  en  Europe,  prineipa- 
lement  dans  le  centre  et  dans  le  nord,  les  luliens  n’arrivent  qu’a  une  taille  beaucoup  rnoindre.  Ce 
sont  des  animaux  inoffensifs,  qui  vivent  a  terre,  sous  les  ecorces,  dans  la  mousse,  etc.,  surtoir. 
dans  les  lieux  ombrages  et  humides,  et  qui  se  nourrissent  principalement  dematieres  vegetales.  Ea 
quantite  des  especes  europeennes  est  deja  considerable,  mais  celle  des  especes  exotiques  est  encore 
beaucoup  plus  grande,  et,  quoique  les  caracteres  qu'ils  presentent  ne  soient  ni  nombreux  ni  faciles 
a  saisir,  on  a  pu  neanmoins  etablir  parmi  eux  un  certain  nombre  de  genres,  dont  les  plus  distincts 
sont  ceux  des  :  LYSIOPETALUM,  P>randt  ( Platcps ,  Newp.;  Callipus,  Leach;  Gambalu  et  Spirostre- 
phon,  Say,  etc.),  renfermant  des  especes  europeennes,  africaines  el  americaines  (type  lulus  fcelidis- 
simus,  Savi,  du  midi  de  I’Europe);  IULUS,  Linne  ( Spirostreptus ,  Spirobolus,  Spiropceus  et  Spiro- 
cyclistus,  Brandt;  Acanthiulus,  Glyphhdus,  Gerv.,  etc.),  qui,  aux  caracteres  de  la  famille,  joignent 
des  lamelles  pedigeres,  des  segments  non  mobiles ,  des  yeux  multiples,  etc.,  dont  M.  P.  Gervais 
decrit  cent  quarante-quatre  especes  (types:  lulus  sabulosus,  Lin.,  brun  cendre  ou  noiratre;  terres- 
tris,  Lin.,  coalman  dans  toute  l’Europe,  etc.).  STEMM1ULUS,  Gerv.,  n’ayant  qu 'une  scute  pairs 
d’yeux  stemmatiformes,  et  ne  comprenant  que  le  S.  bioculatus,  de  Colombie.  BLAN1LLUS,  Gerv., 
sans  yeux,  espece  principale  B.  guttidatus,  Bose,  de  Paris,  dont  nous  donnons  (pi.  XXXIII,  fig.  7) 
une  figure.  Nous  representons  aussi  (pi.  XXXIU,  fig.  4)  le  lulus  lucifugus. 

5e  famille,  Polyzoniens,  corps  iuliforme,  mais  plus  deprime;  segments  pour  esistants,  nombreux; 
tUte  plus  ou  moins  allongee;  pieces  buccales  disposees  en  sucoir.  On  n’y  indique  que  trois  genres  : 
POLYZON1UM,  Brandt  (Platyxdus,  Gerv.),  groupe  typique,  qui  aurait  trois  paires  d'xyeux,  tres-rap ■ 
proches,  occupant  xine  petite  sxirface  ovalaire,  situes  entre  les  antennes,  et  qui  a  pour  type  le  P. 
Germanicxm,  Brandt;  Platyxdus  Axulouixii.i,  Gerv.,  espece  assez  repandue  en  Europe,  qui  cepen- 
dant  n’a  ete  decouverte  qu’en  4856,  et  qui  a  donne  lieu  a  des  observations  importantes  de 
MM.  Brandt,  Gervais  etWaga.  SirilONOTUS,  Brandt,  ayant  dexxx  yeux  sxxr  le  milieu  de  la  partis 
frontale,  entre  les  antennes,  du  Bresil.  SIPHONOPllORA,  Brandt,  a  yexxx  xiuls,  une  espece  de  Pile  de 
Porto-Bico,  et  une  autre  des  Andes  colombiennes. 


JJEIIXIKMK  ORDCSn. 

ClIILOPOIdES. 


Le  genre  Scolopexidra,  de  Linne,  forme  l’ordre  ou  la  classe  des  Ciiilopodf.s,  qui  renferme  les  es¬ 
peces  de  Myriapodes  caracterisees  d’une  maniere  gejierale  de  la  maniere  suivante  :  animaux  al¬ 
longes,  nereidiformes ,  a  corps  deprime  forxne  de  segments  phis  ou  moins  nombreux,  imbriques  ou 
non,  souvent  inegaux,  simples  oxi  divises  transversalement  en  dessus ,  egaxix  en  dessous,  non  crus- 
taces ,  a  plaques  dorsals  et  ventrale  disjointes  et  ne  portant  qu'une  seide  pairs  de  pattes  chacun; 
tete  distincte,  coni  if  or  me;  antennes  setacees  ou  monilifox'mes ,  ayant  au  moins  quatorie  articles; 
yeux  composes,  quand  ils  existent ;  pieces  buccales  ayant  de  V analogic  avec  celles  des  lnsectes; 
pattes  inserees  sur  les  parties  laterales  du  corps,  entre  les  scutes  dorsals  et  ventrale,  composees  dc 
six  articles  et  d’un  petit  crochet,  sauf  chez  les  Scutigera,  dont  le  tarse  est  mxdtiarticule  :  devxieme 
pairs  depieds  modifxee  en  forcipides  :  sa  partie  basilaire  coudee  en  forme  de  levre  plus  ou  moins 
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den ti fere  a  son  bord  anterieur,  la  partie  terminate  en  crochet  aigu,  recourbe,  laissant  echapper 
par  une  petite  ouverture  une  liqueur  veneneuse  :  premiere  paire  de  pieds  petite,  cachee  sous  la  se- 
conde,  palpiforme  :  les  autres  pieds  ambulatoires  egaux  entre  eux,  sauf  ceux  de  la  derniere  paire 
qui  sont  plus  longs  ou  plus  courts;  stigmates  ouverts  sur  les  parties  laterales  du  corps,  pres  de 
l insertion  despattes,  et  en  moindre  nombre  ou  en  nombre  egal  a  celui  de  ces  dernieres. 

Le  nom  de  Chilopodes,  donne  par  Latreille  aux  Myriapodes,  ranges  parde  Geer  et  Linne  parmi 
les  Scolopendres,  signifie,  d’apres  son  etymologie  meme  (yju.o;,  levre,  ttou;,  77000;,  pied),  qu'unede 
leurs  paires  de  pattes  est  disposee  en  levre  maxillaire;  mais  cette  indication,  exaete  dans  la  plupart 
descas,  ne  1’est  reellement  pas  dans  tous. 

Chez  ces  Articu  les,  les  organes  reproducteurs  males  ou  femelles  debouchent  par  un  orifice  parti  - 
culier  aupres  de  l’anus  et  dans  le  meme  segment  du  corps.  Comme  chez  les  Chilognalhes,  le  jeune 
age  est  semblable  a  l’adulte  et  n’en  differe  que  par  le  moindre  nombre  des  anneaux  du  corps,  dcs 
pieds,  des  articles  des  antennes,  et  meme  des  yeux.  L’anatomie  de  quelques  especes  de  cet  ordre  a 
etefaite  par  Gaiide,  Treviranus,  MM.  Marcel  de  Serres  et  L.  Dufour,  et  a  presente  quelques  particu- 
larites  que  nous  avons  indiquees  brievement  dans  nos  generalites  sur  les  Myriapodes.  D’apres 
M.  Brandt,  la  composition  de  la  bouche  de  ces  animaux  serait  la  suivante  :  une  levre  superieure 
attachee  au  devant  de  la  tete;  deux  mandibules  propres  a  broyer;  deux  maehoires  palpiformes  et 
une  levre  inferieure  composee  de  deux  pieces  oblongues  ou  lineair.es,  placees  un  peu  en  arriere  dcs 
maehoires. 

Ces  Myriapodes,  assez  nombreux  en  especes,  de  grande  taille  dans  les  contrees  chaudes,  et  plus 
petite  dans  les  regions  temperees  ou  froides,  courent  tres-vite,  sont  carnassiers,  nocturnes,  et  se 
logent  sous  les  pierres,  les  vieilles  poutres,  les  ecorces  des  arbres,  dans  la  terre,  le  fumier,  etc. 

Nous  furmerons  dans  cet  ordre  quatre  families  speciales,  celles  des  :  Scutigeriens,  Lithobiens, 
Scolopendriens  et  Geophiliens. 

lre  famille,  Scutigebiens.  Corps  cylindrique ,  large,  peu  deprime ;  tete  convexe,  assez  grande; 
segments  peu  nombreux,  semblant  nitre  quau  nombre  de  huit  en  dessus ,  et  en  presentant  quinze 
apparents  en  dessous,  sans  compter  ceux  des  forcipules  et  de  l anus;  pieds  en  mime  quantile  que 
les  segments  inferieurs,  longs,  inegaux;  les  posterieurs  plus  longs  que  les  autres,  et  tous  ayant 
leurs  tarses  decomposes  en  un  nombre  considerable  de  petits  articles;  antennes  egalement  longues, 
setacees,  composees  d'une  multitude  de  petits  articles  non  uniformes;  yeux  saillants,  tres-nombreux 
et  reunis  comme  les  yeux  composes  des  Insectes;  trackees  s'ouvrant  dans  les  orifices  stigmatiformes, 
placees  avant  ou  sur  la  ligne  medio-dorsale,  pres  de  Vechancrure  du  bord  posterieur  des  scutes. 
Cette  famille,  dont  M.  Brandt  fait  un  ordre  distinct  sous  le  nom  de  Schizotarses,  qui  rappelle  la  sin- 
guliere  conformation  des  tarses,  ne  Aenferme  que  le  seul  genre  SCUTIGERA,  Lamarck,  que  Leach 
designait  sous  le  nom  de  Cermaria.  Les  Scutigeres  sont  essentiellement  nocturnes  et  crepuscu- 
laires,  vivant  dans  nos  pays  aupres  des  habitations  ou  dans  leur  interieur,  et  preferant  surtout 
les  endroits  ou  il  y  a  du  vieux  bois;  ils  courent  avec  rapidite  soit  sur  le  sol,  soit  contre  les  parois 
des  murs,  et  sont  tres-difiiciles  a  conserver  complets,  a  cause  de  Eextreme  fragilite  de  leurs  longues 
pattes,  qui  se  cassent  habilucllemenl  au-dessous  de  la  handle.  On  en  a  recueilli,  dans  ces  derniers 
temps,  sur  presque  tous  les  points  du  globe,  en  Afrique,  en  Asie,  dans  la  Nouvelle-Zelande  et  dans 
les  deux  Ameriques;  aussi  a-t-on  porte  a  une  vinglaine  le  nombre  des  especes.  Le  type  est  la  Scuti- 
gere  coleoptree  (S.  coleoptrata ,  Fabr.),  petite,  assez  commune  dans  presque  toute  l’Europe,  et  dans 
laquelle  on  a  voulu,  a  tort,  distinguer  quelques  especes.  Nous  donnons  (pi.  XXX11I,  fig.  4)  la  figure 
d  une  autre  espece,  la  S.  arenoide. 

2e  famille,  Lithobiens.  Pieds  semblables  entre  eux,  egaux,  sauf  ceux  de  la  derniere  pai)  c .  formes 
de  six  parties :  la  handle ,  la  cuisse,  la  jambe  et  trois  articles  pour  le  tarse;  antennes  monili formes , 
yeux  rapproches  ou  nuls,  jamais  composes;  caracteres  communs  aux  Lithobiens  et  aux  Myriapodes 
des  deux  families  suivantes,  dont  ils  se  distinguent  surtout  par  les  particulariles  suivantes  :  segments 
peu  nombreux,  d  arceaux  superieurs  imbriques,  alternativement  grands  et  petits  :  un  arceau  supc- 
rieur  nidimentaire  pour  le  segment  forcipulaire;  pattes  poster  ieures  plus  longues  que  les  anteruures. 
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Les  Lithobiens  sont  de  petits  Myriapodes  vivant  a  terre,  dans  les  lieux  humides,  dans  les  maisons,  les 
cours,  les  jardins,  les  bois,  se  retirant  souvent  sous  les  pierres  ct  fuyant  la  lumiere.  On  y  distingue 
deux  genres  :  LITHOB1US,  Leacb,  dont  les  yeux  sont  nombreux ;  abondant  en  especes  d’Europe,  d’A- 
frique,  de  l’Inde,  de  l’Amerique,  de  la  Nouvelle-Zelande,  etc.,  et  dont  le  type  est  le  L.  forcipata , 
de  Geer,  tres-commun  a  Paris;  et  IIEMCOPS,  Newp.,  entierement  prive  d’yeux ,  petit  groupe  aus- 
tralasien  et  americain. 

5'-  famille,  Scolopendriens.  Pieds  habituellement  an  nombre  de  vingt  et  une  paires  :  la  derniere 
plus  longue  que  les  autres,  epineuse  stir  V article  femoral,  et  disposee  pour  saisir,  avec  la  hanche 
plus  ou  moins  coudee  au  segment;  tete  scutiforme;  antennes  de  dix-sept  ou  vingt  articles  setaces  on 
moniliformes;  souvent  quatre  paires  d'yeux;  levre  forcipulaire,  forte,  coudee  sur  la  ligne  me- 
cliane  :  crochets  forts,  emettant  une  humeur  veneneuse ,  On  decrit  un  grand  nombre  d’especes  de 
celte  famille,  et  on  les  place  dons  plusieurs  genres  distincts.  C’est  parmi  ces  Myriapodes,  repandus 
sur  toute  la  surface  du  globe,  oue  Ton  trouve  les  plus  grandes  especes  de  Ch i lopodes  et  celles  dont 
la  morsure  est  le  plus  a  craindre. 

Les  genres  admis  par  M.  P.  Gervaissont  les  suivants :  HETEROSTOMA,  Newport  (Branchiostoma, 
Newp.);  a  stipulates  cribriformes  et  a  vingt  et  une  paires  de  pieds,  ne  renfermant  que  des  especes 
etrangeres;  SCOLOPENDRA,  Linne,  et  CRYI’TOPS,  Leacb,  a  stigmates  valvuliformes  et  a  vingt  et 
une  paires  de  pieds;  les  premiers  pourvus  d’yeux  et  les  autres  en  manquant  completement;  SCO- 
LOPENDROPS1S,  Erandt;  SCOLOPOCRYPTOPS,  Newp.,  et  NEWPORTIA,  Gerv.,  a  vingt-trois  paires 
de  pieds  :  ces  genres,  ne  renfermant  que  des  especes  exotiques,  se  distinguent  entre  eux  :  le  premier 
par  ses  yeux  au  nombre  de  quatre  paires,  le  second  par  V absence  de  I’organe  de  la  vision,  et  le  der¬ 
nier  par  se^  tarses posterieurs  composes  de  douze  articles.  —  Les  Scolopendres  sont  repandues  dans 
toutes  les  parties  du  monde,  mais  elles  sont  beaucoup  plus  abondantes  et  beaucoup  plus  grandes 
dans  les  regions  tropicales  que  dans  nos  contrees  temperees;  elles  se  tiennent  sous  les  pierres,  dans 
les  trous  du  bois  rnort  ou  pourri,  sous  la  mousse,  ou  plus  ou  moins  enfoncees  dans  la  terre;  elles 
sont  voraces,  et  cbassent  de  preference  les  Insectes,  les  Acarus,  les  Araignees,  etc.;  elles  les  saisissent 
avec  leurs  pieds  de  derriere  et  les  tuent  en  les  piquant  au  moyen  de  leurs  pointes  forcipulaires. 
Leur  piqureesi  tres-douloureuse,  et  sur  l’espece  humaine  meme  elle  agit  avec  autant  d’intensite 
que  celle  des  Scorpions.  Quelques  especes  sont,  dit-on,  pbosphorescentes.  Pendant  tres-longtemps 
on  a  confondu  la  pi u part  des  especes  de  ce  genre  sous  le  nom  de  Scolopendra  morsitans ;  mais, 
grace  aux  travaux  de  MM.  Newport,  Brandt,  P.  Gervais,  etc.,  on  en  a  aujourd’hui  la  description  de 
plus  de  cent  especes  :  comme  type  nous  indiquerons  la  S.  singulata,  Latr.,  du  midide  l’Europe. 


Fi°%  259.  —  Scolopemlre  mordante.  (Tres-grossie.) 


4e  famille,  Geopiiiliens.  Segments  du  corps  tres-nombreux,  doubles  en  dessus,  simples  en  dessous, 
et  pourvus  chacun  d’une  seule  paire  de  pattes;  antennes  d’au  moins  quatorze  articles;  pas  d'yeux 
dans  le  plus  grand  nombre,  et  des  yeux  chez  les  autres,  etc.  On  n’y  distingue  que  deux  genres  : 
SCOLOPENDRELLA,  Gerv.,  antennes  moniliformes ,  de  plus  de  quatorze  articles;  une  paire 
de  stemmates :  ne  renfermant  que  la  N.  notacantha,  decouverte  en  1859,  aupres  de  Paris.  GEO- 
PIllLUS,  Leacb,  corps  liengire,  ahongii,  compose  de  quarante  segments  et  au  dela;  antennes  de 
quatorze  articles;  pas  d'yeux;  pieds  au  nombre  de  quarante  aplus  de  cent  cinquante  paires,  etc.  — 
Les  Geophiles  ressemblent  beaucoup  a  des  Vers;  on  les  trouve  dans  les  troncs  d'arbres,  les  mousses 
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dans  la  terre,  etc.;  ils  sont  tres-phosphorescents  eL  secretent  une  humeur  purpurescente  parfois 
tres-abondante;  ils  ne  sont  pas  veneneux  comme  les  Scolopendres,  mais  c’est  a  eux  qu’il  l'aut  attri- 
buer  quelques  faits  rapportes  par  les  medecins  d’lnsectes  qui  auraient  vecu  dans  les  fosses  nasales, 
dans  les  sinus  frontaux  de  l’Homme,  et,  ce  qui  est  plus  douteux,  dans  certains  abces.  On  decrit  une 
cinquantaine  d’especes  de  Geophiles  :  une  d’entre  elles,  decouverte  dans  nos  environs,  est  le  G. 
maxillaris,  Gerv.;  nous  representons  (pi.  XXII F,  fig.  9)  le  G.  Walckenaerii,  Gerv. 


TKWISSEME  EliASSE. 


Les  Arachnides  de  Latreille  (dont  fetymologie  vient  de  Apa./^,  Araignee,  ei£o?,  semblable),  ou 
Aceres  de  Walckenaer,  forment  une  classe  d’Articules  tellement  voisine  de  celle  des  Insectes,  que 
quelques  auteurs  l'y  reunissent  et  ne  la  considerent  que  comme  en  formant  un  ordre  particulier. 
Lfune  maniere  tres-generale.  les  Arachnides  ont  pour  caracteres  :  tete  confondue  avec  le  corselet, 
portant  le  nom  comrnun  de  cephalothorax;  pas  d’antennes  ni  d'ailes;  quatre  paires  de  pattes;  respi¬ 
ration  se  faisant,  dans  le  plus  grand  nombre  de  cas,  d  I'aide  de  cavites  pulmonaires,  et  presque 
exceptionnellement  par  des  trachees;  un  appareil  circulatoire  complet,  etc. 

L’organisation  des  Arachnides  presente  des  particularites  remarquables  dont  nous  devons  pre¬ 
senter  un  resume  general.  Leur  peau,  ou  squelette  tegumentaire,  est  habituellement  moins  solide 
que  celle  des  Insectes.  Leur  corps  est  compose  d’un  petit  nombre  de  segments  formant  deux  parties 
principales,  presque  constamment  bien  distinctes  :  le  cephalothorax,  compose  de  la  tete  et  du  corselet 
reunis  en  un  seul  corps,  et  1’ abdomen,  forme  habituellement,  comme  dans  les  Araignees,  d’une 
masse  molle,  globuleuse,  sans  divisions,  ou  bien  separe  en  segments  distincts,  de  merne  que  dans 
les  Scorpions. 

Le  cephalothorax  porte  anterieurement  la  bouche  el  les  yeux.  Dans  le  plus  grand  nombre  des  cas,' 
o’est-a-dire  dans  toutes  les  Arachnides  qui  se  nourrissent  de  petits  animaux,  la  bouche  est  garnie 
d’une  pairede  mandibides  deyourvues  de  pal pes,  offrant  des  crochets  mobiles  ou  disposeesen  maniere 
de  pinces;  d’une  paire  de  mdchoires  lamelleuses,  ayant  chacune  un  palpe  plus  ou  moins  pediforme 
et  d’une  levre  inferieure;  dans  les  especes  parasites,  la  bouche  offre  la  forme  d’une  petite  trompe, 
d’ou  sort  une  espece  de  lancette  formee  par  les  machoires.  Le  crochet  mobile  des  mandibules  pre- 
scnte,  pres  de  son  extremite,  une  petite  fente  qui  est  l’orifice  du  canal  excreteur  d’une  glandeve- 
nimeuse  particuliere,  et  dont  le  liquide,  verse  au  fond  des  plaies,  determine  immediatement 
l’engourdissement  des  Insectes  auxquels  les  Arachnides  font  la  cbasse.  Les  yeux,  toujours  simples, 
lisses,  ordinairement  au  nombre  de  h u it,  mais  souvent  aussi  en  quantite’  plus  considerable,  ou  pou- 
vant  manquer,  offrent  une  structure  particuliere  :  chaeun  d’eux  comprend  un e cornee  transparente, 
derriere  laquelle  il  y  a  un  cristallin  et  une  humeur  vitree,  une  retine  produite  par  la  terminaison 
du  nerf  optique,  et  une  enveloppe  de  matiere  colorante.  L’ audition  existe  chez  ces  Anneles,  mais 
Ton  ignore  ou  en  est  le  siege;  le  toucher  s’exerce  surtout  par  l’extremite  des  pattes  et  par  les  appen¬ 
dices  buccaux.  Les  pattes  sont  constamment  fixees  sur  le  cephalotorax :  elles  sont,  dans  le  plus 
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grand  nombre  des  cas  et  chez  l'animal  adulte,  au  nombre  de  quatre  paires,  a  peu  pres  composees 
eomme  celles  des  Insectes,  et  presque  toujours  lerminees  par  deux  crochets;  ces  membres  ont  en 
general  une  longueur  tres  considerable  et  se  cassent  facilement,  mais,  de  meme  que  dans  les 
Crustaces,  le  moignon  reste  a  l’animal,  apres  s’etre  cicatrise,  reproduit  une  nouvelle  patte  qui  croit 
peu  a  peu  et  qui,  finalement,  devient  semblable  a  celle  qu’elle  remplace;  ils  se  composent  d’une 
suite  de  pieces  tubuleuses  articulees  les  unes  avec  les  autres,  de  maniere  a  se  preter  a  tous  les 
mouvements  necessaires  :  on  y  distingue  une  handle  globuleuse  ou  cylindrique,  servant  a  (’inser¬ 
tion  du  membreavec  le  cephalothorax,  un  exinguinal  compose  d’un  petit  article,  un  femur  variant 
de  grandeur  et  de  grosseur,  un  genual  et  un  tibia  n’offrant  rien  de  particular,  et  un  tarse,  partie 
terminale,  comprenant  souvent  deux  et  parfois  trois  articles,  dont  le  dernier  est  arrne  de  petits  cro¬ 
chets  ou  ongles,  soit  crochus,  soit  disposes  en  une  sorte  de  pelote 

Le  thorax  proprement  dit  et  1’abdomen  renferment  la  masse  viscerale.  Le  canal  intestinal  est  en 
general  assez  simple,  mais  presente  quelquefois  des  appendices  coecaux  qui  penetrent  jusque  dans 
Linterieur  des  pattes.  Des  tubes,  analogues  aux  vaisseaux  biliaires  des  Insectes,  s’ouvrent  dans 
1’intestin  aupres  de  l’anus,  mais  dans  quelques  especes,  eomme  chez  les  Scorpions  eependant,  il  y 
a  un  foie  compose  de  quatre  grappes  glanduleuses.  C’est  egalement  dans  les  environs  de  Eouverture 
anale  que  se  trouvent  les  glandes  secretaires  de  la  matiere  soyeuse,  et  les  filieres  si  remarquables  a 
I’aide  desquelles  certaines  Arachnides  se  construisent  des  toiles  souvent  tres-etendues  et  d’une 
extreme  delicatesse. 

Chez  ces  Articules  le  sang  est  blanchatre.  Dans  les  Arachnides  pulmonaires,  il  y  a  un  appareil 
circulatoire  complet;  le  emir  est  place  sur  la  region  dorsale:  il  a  la  forme  d’un  vaisseau  allonge  et 
donne  naissance  a  plusieurs  arteres  :  apres  avoir  traverse  ces  derniers  organes,  le  sang  se  rend  aux 
poumons  et  de  la  au  coeur,  en  suivant,  par  l’intermediaire  de  veines,  une  marche  analogue  a  celle 
qu’il  offre  chez  les  Mollusques.  Dans  les  Arachnides  a  respiration  tracheenne,  l’appareil  de  la  circula¬ 
tion  est  moins  complexe,  el  il  semblen’y  avoir  qu’un  simple  vaisseau  dorsal  sans  arteres  ni  veines. 
La  respiration  est  aerienne,  de  meme  que  celle  des  Insectes.  Le  plus  souvent  elle  est  concentree  dans 
des  poches  logees  sous  les  cotes  du  ventre,  appreciates  exterieurement  par  des  saillies  jaunatres 
appelees  poumons,  ayant  quelque  analogie  avec  des  branchies  qui  seraient  interieures,  car  ils  offrent 
une  multitude  de  lamelles  membraneuses  disposees  eomme  les  feuillets  d’un  livre;  on  compte  deux, 
quatre  ou  huit  poumons,  selon  les  especes,  et  chacun  d’eux  recoit  l’air  par  une  ouverture  placee  a 
la  partie  inferieurede  l’abdomen.  Dans  quelques-uns,  la  respiration  se  fait  par  des  irachees,  tubes 
respiratoires,  dont  la  structure  est  essentiellement  la  meme  que  dans  les  Insectes.  Enfin  chez  quel¬ 
ques  Arachnides  il  y  a  simultanement  des  poumons  et  des  trochees. 

Les  deux  sexes  existent  toujours  chez  deux  individus  separes.  Les  appareils  reprodueteurs  sont 
doubles,  tantot  situes  a  l’extremite  des  palpes,  mais  le  plus  souvent  sous  1’abdomen;  V appareil  ge- 
nerateur  male  est  compose,  pour  chaque  moitie  du  corps,  d’un  testicule  ou  organe  principal,  d’un 
canal  afferent  termine  par  une  verge,  et  de  quelques  appendices  accessoires;  X appareil  generateur 
femelle  est  compose,  egalement  pour  chaque  moitie  du  corps,  d’un  ovaire,  d’un  oviducte  et  d  une 
vulve.  La  forme  des  palpes  maxillaires  et  differentes  autres  particularity  distinguent  exterieurement 
les  males  des  femelles. 

Le  systeme  nerveux,  essentiellement  ganglionnaire,  offre  des  differences  considerables,  selon 
ies  groupes,  quoique  eependant  il  presente  une  disposition  generate  des  parties  a  peu  pres  sem- 
blables  dans  toutes  les  Arachnides  :  c’est  ainsi  que  les  ganglions  anterieurs  places  au-dessus  ou 
au-devant  de  l’oesophage,  et  regardes  le  plus  habituellement  eomme  representant  leur  cerveau, 
donnent  naissance  aux  nerfs  optiques  en  avant  et  se  continuent  en  arriere  avec  le  collier  oesopha- 
gien,  etc.;  que  les  autres  ganglions,  situes  au-dessous  du  tube  digestif,  envoient  des  nerfs  aux  pattes, 
aux  appendices  de  l’abdomen,  etc.  Dans  les  Scorpions,  les  plus  compliques  de  ces  Articules  sous  ce 
rapport,  il  se  compose  d’une  serie  de  huit  masses  ganglionnaires  reunies  entre  elles  par  de  doubles 
cordons  de  communication,  et  formant  une  chaine  etendue  d’une  maniere  presque  uniforme  d’un 
bout  du  corps  a  1’autre.  Dans  les  Araignees,  beaucoup  moins  compliquees  organiquement,  tous  les 
ganglions  du  thorax  sont  reunis  en  une  seule  masse,  d’ou  partent  en  arriere  deux  cordons  nerveux 
qui  aboulissent  a  un  ganglion  abdominal  unique. 

Les  Arachnides  sont  carnassieres;  en  general  elles  ne  devorent  pas  les  animaux  dont  elles  font 
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leur  proie,  mais  se  bornent  a  sucer  les  humeurs  contenues  dans  le  cadavre  de  leurs  victimes,  et, 
pour  leur  rendre  plus  facile  la  capture  d’animaux  dont  ils  pourraient  redouter  la  force,  un  grand 
nombre  d’entre  elles  sont  armees  d’un  appareil  venimeux.  Presque  toutes  se  nourrissent  d'Insecles 
qu’elles  saisissent  vivants  (Scorpions,  Araignees,  etc.);  mais  beaucoup  d’autres  vivent  en  parasites 
(Acarides).  Plusieurs  sont  douees  d’instincts  varies,  qui  sont  parfois  aussi  remarquables  que  ceux 
des  Insectes,  et  on  pourrait  meme  peut-<Hre  leur  accorder  des  facultes  plus  developpees.  Plusieurs 
emploient  des  ruses  particulieres  pour  s'emparer  de  leur  proie;  d’autres  montrent,  dans  la  construc¬ 
tion  de  leur  demeure,  une  industrie  singuliere.  On  a  meme  vu,  assure-t-on,  des  Arachnides  se 
preter  a  une  espece  d’education  et  donner  des  signes  d’une  sorte  d  intelligence. 

Comme  les  Insectes,  les  Arachnides  pondent  des  oeufs  qu’elles  enveloppent  presque  toujours  dans 
un  cocon  de  soie.  Souvent  la  mere  ne  s’inquiete  plus  de  sa  progeniture  des  qu’elle  a  pondu  ses 
oeufs;  mais  parfois  elle  demeure  avec  sa  jeune  famille  pour  la  proteger,  et  porte  meme,  dit-on,  les 
petits  sur  son  dos  quand  ils  sont  encore  trop  faibles  pour  marcher.  Toutes  les  Arachnides  subissent 
plusieurs  mues  avant  que  de  parvenir  a  Page  adulte;  quelques-unes  eprouvent  meme  une  sorte  de 
metamorphose,  car  il  en  est,  comme  les  Acarides,  dont  les  pattes  ne  sont  originairement  qu’au 
nombre  de  trois  paires,  et  qui  en  acquierent  une  quatrieme  a  un  age  plus  ou  moins  avance.  Presque 
toutes  les  Arachnides  sont  terrestres  :  un  tres-petit  nombre  seulement  est  aquatique.  Les  especes, 
tres-peu  nombreuses,  qui  ne  sont  pas  carnassieres,  se  rencontrent  dans  la  farine,  sur  le  fromage  et 
meme  sur  les  vegetaux.  On  trouve  des  Arachnides  dans  toutes  les  parties  du  monde,  et  la  quantite 
des  especes  en  est  excessivement  considerable. 


Quoique  certaines  Arachnides,  telles  que  les  Araignees  proprement  dites  et  quelques  autres 
groupes  de  cette  classe,  aient  du  etre  connues  depuisla  plus  haute  antiquite,  cependant  on  trouve  peu 
de  details  sur  ces  animaux  dans  les  anciens  auteurs,  et  ce  n’est  guere  que  dans  ces  soixante  der- 
nieresannees  que  Ton  s'en  est  occupe  d’une  maniere  serieuse.  Aristole  et  Pline  en  ont  dit  quelques 
mots  dans  leurs  celebres  ouvrages;  beaucoup  plus  tard,  Isidore  de  Seville,  Lister,  Aldrovande,  Ray, 
Swammerdam,  Roesel,  Leuwenhoek,  de  Geer,  Cestoni,  Reaumur,  etc.,  s’en  sontoecupest  enlin,  dans 
ces  derniers  temps,  Linne,  Fabricius,  Pallas.  G.  Cuvier,  Latreille,  Savigny,  MM.  Treviranus,  Leon  Ru- 
four,  Strauss-Durckheim,  Enoch,  H.  Lucas,  P.  Gervais,  etc.,  et  principalement  le  baron  AValckenaer, 
ont  publie  d'importants  travaux  sur  ces  animaux.  Ce  dernier  auteur  surtout  a  consacre  toule  sa  vie  a 
l’etude  de  ces  etres;  et  e’est  dans  son  Histoire  naturelle  des  Insectes  apteres,  faisant  parlie  des  Suites 
d  Buffon  de  l’editeur  Roret  (-4  vol  in-8°  avec  pi.;  Paris,  1837-1847),  dont  deux  volumes  sont  pu- 
blies  avec  la  collaboration  de  M.  le  professeur  P.  Gervais,  que  l’on  trouve  les  meilleurs  renseigne- 
ments  sur  ces  Articules;  e’est  dans  cet  ouvrage  que  sont  resumes  tous  les  travaux  publies  sur  les 
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Arachnides  et  (|ue  toutes  les  especes  connues  i I  y  a  dix  ans  sont  decrites.  Nous  y  renvoyons  ceux  qui 
voudraient  approfondir  ce  sujet  interessant,  ne  pouvant  pas  enlrer  ici  dans  de  grands  details. 

La  classification  que  nous  suivrons  est  cello  de  Latreille,  qui  divise  les  Araclinides  en  deux  or- 
dres  :  1°  les  Pulmonaires,  ayant  des  sacs  pulmonaires,  un  appareil  circulatoire  complet,  et  des  yeux 
au  nombre  de  six  a  huit  paires;  et  2°  les  Tracheennes,  ayant  des  trachees  pour  la  respiration,  de 
simples  vestiges  d’organes  circulatoires,  et  des  yeux  au  nombre  de  quatre  au  plus.  Nous  avouerons 
que  cette  classification  est  loin  d’etre  naturelle,  car  elle  separe  certaines  especes  tres-analogues 
entre  elles,  et  I'existence  des  trachees  dans  cette  classe  n’est  pas  aussi  importante  qu’on  pourrait  le 
croire  au  premier  abord,  puisqu’on  voit  ces  organes  dans  diverses  Arachnides  pourvues  de  pou 
mons,  et  que  plusieurs  especes  tracheennes  different  a  peine  de  diverses  especes  pulmonees  Er 
outre,  comme  l’anatomie  des  animaux  que  nous  etudions  est  loin  d’etre  faite  pour  toutes  les  especes 
ce  n’est  souvent  qu’avec  doute  que  Ton  range  plusieurs  d’entre  elles  pi u tot  dans  l’un  des  ordres  que 
dansl’autre.  Malgre  cela,  nous  avons  cru  devoir  suivre  la  methode  de  Latreille,  plus  generalement 
admise,  de  preference  a  cel  le  de  Walckenaer,  qui  semble  neanmoins  plus  naturelle;  mais  nous  cher- 
cherons  a  etablir  la  concordance  entre  ces  deux  classifications. 
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Get  ordre  comprend  les  especes  les  plus  compliquees  organiquement  de  la  classe  des  Arachnides. 
Ces  animaux  respirent  par  des  poumons,  qui  existent  generalement  seals,  mais  quiparfois  sont  ac- 
compagnes de  trachees  :  les  ouvertures  ou  stigmates  par  lesquels  Loir  penetre  dans  ces  organes  ont 
la  forme  de  petites  fentes  situeessous  V abdomen,  et  sont  au  nombre  de  deux,  quatre  ou  huit,  tandis 
que  chez  les  Arachnides  tracheennes,  ces  orifices  ne  sont  qu’au  nombre  de  deux.  L ’appareil  circu¬ 
latoire  est  complet,  et  non  a  1’etat  rudimentaire.  Les  yeux  au  nombre  de  six  d  huit,  tandis  qu’il  est 
moindre  chez  les  autres,  etc. 

Deux  families  :  les  Araneides  ou  Araignees,  et  les  Pedipalpes  ou  Scorpions,  entrent  dans  cet 
ordre. 


PREMIERE  FAMILLE.  —  ARANEIDES. 

Les  Araneides,  ou  Arachnides  pulmonaires  \ ileuses  de  Latreille,  se  distinguent  surtout  des  Pedi- 
palpes  par  quatre  oil  six  appendices  cylindriques  ou  coniques,  articules,  places  sur  la  partie  anale, 
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etdesignes  sous  le  nom  dc  filieres,  parce  que,  a  I’exception  de  deux,  ils  ont  leur  extremite,  soit 
pereeo  d’un  tres-grand  nombre  de  trous  livrant  passage  a  des  fils  soyeux,  soit  heiissee  de  petits  ma- 
melons,  d’ou  sortent  egalement  des  fils.  En  outre,  toutes  les  Araneides  .ont  un  cephalothorax  en 
forme  de  bouclier  cornc,  ovalaire,  bien  marque,  c'est-a-dire  que  le  corselet  est  reuni  tout  a  fait  d 
la  tele,  qui  n'est  appreciable  que  par  les  yeux  au  nombre  de  huit  ou  de  six,  et  par  la  bonche  placee 
anterieurement,  presentant  sous  le  labre  deux  mandibules  ou  pieces  munies  d’un  seul  onglet  et 
percees  pres  de  E  extremite  d’une  petite  fente- servant  au  passage  du  vcnin  secrete  par  une  glande 
particuliere,  deux  mdchoires  pourvues  de  deu xpalpes  de  cinq  et  parfois  six  articles  s’avancant  dc 
chaque  cote,  ressemblant  a  tie  petits  pieds,  termines  par  une  griffe  dans  les  males,  renfles  au  bout 
offrarit  une  structure  compliquee  dans  les  femclles  :  les  mandibules sont  separees  a  leur  base  par  une 
lev  re,  sternale  et  une  languette  velue,  membraneuse,  d’une  seule  piece,  inseree  entre  ces  parties. 
•Les  huit  pattes  assez  allongees,  de  sept  articles  chacune,  terminees  par  deux  ou  trois  griffes,  dentecs 
ou  en  peigne,  sont  attachees  presque  circulairement;  autour  de  ces  pattes  on  voit  une  multitude 
de  poils  aplatis  a  I’aide  desquels  ces  animaux  se  fixent  sur  les  corps  les  plus  polis,  et  situes  tout 
autour  du  cephalothorax,  a  la  partie  posterieure  duquel  I’abdomen  est  suspendu  par  un  pedicule 
court,  cartilagineux.  Cet  abdomen  est  7nobile,  habituellement  mou,  sous  forme  d’unc  masse  renflee, 
d 'une  seule  piece ,  tennine  par  une  petite  saillie,  avec  une  fente  au  milieu,  qui  est  la  partie  anale. 
el  par  quatre  ou  six  mamelons  cliarnus  places  au-dessous  de  la  partie  anale,  destines  a  elaborer  la 
soie,  et  qu’on  nomme  filiere,  ainsi  que  nous  l’avons  dit  :  cet  organe  offre  en  dessous ,  a  sa  partie 
anterieure,  dans  les  deux  sexes,  deux  ou  quatre  fentes,  ouverlures  de  la  reproduction;  on  remarquc 
aussi  dans  les  femclles  un  trou  circulaire  qui  les  distingue. 

L’organisation  des  Araneides  presente  des  particularity  remarquablcs.  Les  cavites. pulmonaires 
sont  au  nombre  dc  deux  ou  d'une  seulement;  el  les  sont  situees  pres  de  la  base  de  l’abdomen,  et 
leurs  stigmates  se  montrent  a  l’exterieur  sous  la  forme  d’une  tache  jaunatre  ou  blancbatre.  La  cir¬ 
culation  est  complete,  de  memo  que  chez  les  Pedipalpes.  L’appareil  de  la  digestion  est  presque  aussi 
compliqud  que  chez  les  Insectes.  Les  organes  genitaux  sont  doubles.  Le  systeme  nervcux  est  forme 
d’une  serie  de  ganglions,  parmi  lesquels  on  distingue  un  cerveau,  et  d'ou  partent  les  nerfs  qui  se 
rendent  aux  diverses  parties  du  corps.  Les  organes  des  sens  sont  assez  developpes;  cel u i  de  l'odorat 
existe,  mais  Ton  n’en  connait  pas  le  siege.  Ces  animaux  sont  exclusivement  ovipares.  Un  venin  par- 
ticulier  est  secrete  par  les  Araneides,  mais,  quelque  violent  qu’il  soit,  lorsqu’il  est  verse  dans  la  pi- 
qure  faite  par  ces  animaux  aux  Insectes  dont  ils  veulenl  fa  ire  leur  proie,  il  n'a,  au  moins  dons  nos 
climats,  aucune  action  sur  1’llomme,  et  ne  produit  meme  pas  l’effet  facheux  du  venin  de  la  Punaise, 
de  la  Guepe,  de  1’Abeille,  du  Cousin,  de  la  Puce,  etc. 

La  soie  avec  laquellc  les  Araneides  se  construisent  des  demeures,  tendent  des  pieges  a  leur  proie 
et  ferment  des  cocons  pour  leurs  oeufs,  est  secretee  par  un  appareil  place  a  la  partie  posterieure  du 
ventre,  et  consistant,  interieurement,  cn  plusieurs  paquets  de  vaisseaux  contournes  sur  eux-memes 
et  aboutissant  a  des  pores  perces  au  sommet  de  quatre  ou  six  mamelons  ou  filiercs  places  au-dessous 
de  l’anus,  ainsi  que  nous  I’avons  dit.  La  matiere  gluante  expulsee  a  travers  ces  pores  prend  de  la 
consistance  a  Pair  atmospherique,  et  forme  des  fils  d’une  longueur  considerable  et  d’une  extreme 
tenuite,  parfois  peu  solides  et  d’autres  fois  assez  resistants;  l’animal,  au  moyen  de  ses  pattes,  rcunit 
une  grande  quantite  de  ces  fils  en  une  sorte  de  petite  corde,  et  toutes  les  fois  qu’en  se  balancant 
ces  filieres  touchent  le  corps  sur  lequcl  il  se  pose,  il  y  fixe  le  bout  d’un  de  ces  fils,  dont  l’exlremite 
opposee  est  encore  renfermee  dans  1’appareil  secreteur,  et  dont,  par  consequent,  il  pent  a  volonte 
augmenler  la  longueur.  La  couleur  et  le  diametre  de  ces  fils  varient  beaucoup;  d’un  gris  noiratre 
chez  les  especes  de  nos  climats,  ces  fils  peuvent,  chez  des  especes  des  pays  cliauds,  presenter  dcs 
teintes  brillantes  :  et  une  Araneide  mexicaine  produit  des  fils  rouges,  jaunes  et  noirs.  On  a  calcule 
que  dix  mille  fils  sortant  des  pores  d’une  des  filieres  dc  quclques-unes  de  nos  Araignees  europeennes 
n’egalent  pas  en  grosseur  un  de  nos  cheveux,  tandis  que  des  especes  propres  aux  regions  meridio- 
nales  forment  des  trames  excessivement  fortes.  C’cst  avec  ces  fils  que  les  Araneides  forment  ces  rc- 
seaux  destines  a  attraper  leur  proie  vivante,  et  quo  Ton  designe  sous  le  nom  de  toiles  d' Araignees. 
Cependant  quelques  especes  se  bornent  a  lend  re  simplement  des  fils  irreguliers;  mais  le  plus  grand 
nombre  tissent  cctte  toile  dont  les  mailles  sont  d’une  regularite  parfaile,  dont  la  texture  varie  beau- 
coup,  et  que  nous  avons  tous  admiree.  Ces  toiles  sont  dc  formes  variecs;  et  on  a  cherclte,  d’apres 
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elles,  a  partager  les  Araneides  en  plusieurs  groupes,  ainsi  que  nous  aurons  occasion  de  lc  dire.  Les 
males  et  les  femclles  habitent  des  toiles  differentes,  et  ce  n’est  quo  lors  de  raccouplemerii  que  les 
premiers  vont  aux  toiles  des  secondes.  line  espece  no  peut  impunement  sc  rendre  sur  la  toile  d’uno 
autre  espece,  car  la  plus  forte  tue  immediatement  la  plus  fa i hie.  Si,  dans  nos  climats,  et  pour  les 
especes  de  petite  taille,  les  toiles  sont  extremement  fragiles,  et  ne  pcuvent  seulement  arreter  que 
de  petits  Insectes,  dans  les  conlrees  australes,  on  remarque  de  grandes  Araneides  qui  produisent 
des  toiles  a  trames  tellement  rcsistnntes,  qu’elles  suffisent  pour  arreter  de  petits  Oiseaux,  et  que 
ITIomme  meme  a  besoin  de  faire  un  effort  pour  les  rompre,  ce  qui  n’arrive  jamais  chez  nous.  Cette 
prodigieuse  multitude  de  fils  d’Araneidcs  que  Ton  voit  en  Europe  dans  le  mois  de  septembre  ct  en 
oclobre,  ce  nombre  immense  de  toiles  anciennes  que  recelent  les  forets  et  les  campagnes,  continuel- 
lement  baignees  paries  brumes  humides  de  l’arriere-saison,  s’agglomeren't  et  s’amoncellent  en  longs 
ecbeveaux  qui,  seches  par  le  soleil  et  fair  chaud  de  la  journee,  acquierenl  une  blancheur  extra¬ 
ordinaire;  puis,  agites  par  les  vents,  its  s’enlevent  dans  fair,  et  forment  les  longs  filaments  blancs 
nommes  fils  de  la  Vierge.  Souvent  les  jeunes  Araignee?,  repandues  de  tous  cotes,  qui  se  trouvent 
accrocliees  par  ces  fils,  sont  prises  dans  leurs  propres  filets,  et,  ne  pouvant  s’en  dcbarrasser  ou  y 
restant  volontairement,  voyagent  ainsi  au  loin;  aussi  n’esUil  pas  tres-rare  do  voir  dans  les  conlrees 
meridionales,  ou  les  Araneides  sont  grosses  et  tres-abondantes,  les  etangs,  les  rivieres  et  les  prairies 
en  etre,  en  automne,  en  quelque  sorte  couverls. 

On  a  cbercbe  a  utiliser  les  fils  soyeux  produits  par  les  Araneides,  el,  quoiqu’on  soit  parvenu  a 
former  avec  ces  filaments  des  tissus  particulars,  on  n’a  pas  persevere,  en  Europe  au  moins,  dans  ces 
ossais,  parce  que  le  prix  de  vente  serait  inferieur  a  celui  de  revient.  Cependant  il  est  regrettable  quo 
I’on  n’ait  pas  pousse  plus  loin  ces  esssais,  car,  en  perfectionnant  les  precedes  de  fabrication,  en  ac- 
climalant  des  especes  qui  produisent  plus  de  soie  que  nos  Araignees  indigenes,  pcut-etre  serait-on 
arrive  a  de  bons  resultats.  C’est  unequestion  qu’il  est  utile  de  soumettre  a  la  Societe  imperiale  zoolo- 
giqued’acclimatation,  etdont  la  solution  pourrait  avoir  une  grande  utilite,  aujourd’hui  surtoul  que 
I’on  s’occupe  avec  tant  de  soin  de  tout  ce  qui  a  rapport  a  la  production  de  la  soie.  Le  president  Bon 
le  premier,  au  commencement  du  siecle  dernier,  fit  des  experiences  a  ce  sujet,  et,  avec  la  filoselle 
d’Araignees  de  nos  climats,  c’est-a-dire  avec  le  fil  d’un  amas  de  soie  cardee  qu’il  lit  filer,  par- 
vint  a  fabriquer  des  bas,  des  gants  et  autres  objets.  En  1710,  Reaumur  publia  un  memoire  sur 
le  meme  sujet,  et  montra  quo,  malgre  la  difficulte,  si  Eon  voulait  obtenir  un  resultat  satisfaisant, 
il  fallait  operer  non  sur  la  soie  preparee,  mais  sur  les  fils  tels  qu’ils  sortent  de  la  filiere,  et  il  a 
montre  qu’il  faudrait  pres  de  sept  cent  mille  Araignees  de  noire  pays  pour  obtenir  une  livre  de 
soie.  Longtcmps  apres,  de  1777  a  1791,  Ravmondo  Maria  de  Tremeyer  fit  en  Espagne  des  expe¬ 
riences  nouvelles  sur  la  soie  d’Araignees,  et  principalement  sur  cel  le  de  l'Epeire  diademe,  tout 
en  faisant  remarquer  qu’il  y  aurait  avantage  a  employer  pour  cet  usage  certaines  grandes  es¬ 
peces  exotiques,  eomme  l’Aroignee  aviculaire,  par  exemple;  il  reussit,  ce  qui  a  ete  repete  depuis, 
a  obtenir  directement  la  soie,  a  l’enrouler  dans  un  devidoir  a  mesure  qu’elle  sortait  de  la  filiere, 
et,  tant  par  ce  precede  qu’en  cardant  la  soie,  il  parvint  a  fabriquer  divers  objets  qui  avaient  l’eclat 
et  la  finesse  de  eeux  produits  par  le  Ver  a  soie.  Un  negociant  anglais,  M.  Rolt,  a  ete  recemment 
plus  heureux  que  Tremeyer  dons  les  essais  qu’il  a  faits  pour  devider  la  soie  d’Araignee;  c’est  en¬ 
core  sur  l’Epeire  diademe  qu’il  a  opere;  ayant  remarque  la  facilite  avec  laquelle  eelte  Aracbnidc 
devide  son  fil  a  mesure  qu'on  l’enroule,  il  mit  en  communication  avec  une  machine  a  vapour,  et  avec 
une  vitesse  d’environ  cinquante  metres  par  minute,  un  devidoir  tres-leger,  autour  duquel  il  enroula 
le  fil  d'une  Araignee  a  mesure  qu’elle  l’abandonnait,  et  il  trouva  que  l’animal  fournissait  un  fil 
continu  pendant  un  espace  de  trois  a  cinq  minutes;  un  echantillon  de  soie,  presente  a  la  Societe 
des  arts  de  Londres,  avait  pres  de  six  mille  metres,  et  avait  ete  file  en  moins  de  deux  beurcs  par 
vingt-deux  Araignees;  ce  fil  est  blanc,  brillant,  d’un  aspect  metallique  :  il  est  cinq  fois  plus  fin  quo 
|e  fil  du  Ver  a  soie,  et,  en  supposant  que  la  force  relative  soit  proportionnelle  a  la  finesse,  et  qu’une 
Araignee  fournisse  deux  fois  fan  un  fil  de  deux  cent  cinquante  metres,  landis  que  celui  du  Bom- 
byx  mori  est  de  trois  mille  metres,  on  voit  que  le  produit  de  ce  dernier  est  egal  a  celui  de  six 
Araignees  etdemie.  D’Azara  rapporle  qu’au  Paraguay  il  existe  une  Araignee  qui  fait  des  cocons  detrois 
centimetres  de  diamelre,  de  couleur  orange,  que  Ton  file  parce  que  sa  couleur  est  permanente. 
Alcide  d’Orbigny  nous  a  d it  cgalement  que,  dans  son  voyage  dans  l’Amerique  meridionale,  ils’etait 
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fait  fabriquer  avec  des  fils  d’Araneides  un  vetement  qui  avait  pu  resister  aux  plus  fortes  fatigues. 
Enfin  tout  recemment,  un  journal  rapportait  qu’en  Chine,  le  pays  natal  des  Vers  a  soie,  on  formait 
ccpendant  des  etoffes  soyeuses  avec  des  fils  d’Araignees. 

Througbton  a  imagine  de  substituer  aux  fils  d'argent  qu’on  emploie  pour  les  micrometres  des 
fils  d’Araignees,  et,  ce  moyen  ayant  reussi  completement,  on  le  met  en  usage  aujourd’hui. 

Sous  d’autres  points  de  vue  les  Araneides  sonl  utiles  a  l’ilomme;  el  les  detruisent,  en  effet,  une 
foule  d  Insectes  qui  lui  sont  nuisibles,  et  cependant  en  Europe  ou  a  une  grande  repugnance  pour 
ces  elres,  et  on  s’empresse  de  les  detruire  des  qu’on  les  apercoit.  Des  peuples  sauvages,  au  con- 
traire,  les  conservent  avec  soin,  car  ils  savent  qu’ils  diminuent  les  Kakerlacs  et  d’autres  Insectes 
qui  leur  font  du  mal.  Les  habitants  de  la  Nouvelle-Caledonie  mangent  avec  delices  une  grande  es¬ 
pece  d’Epeire;  quelques  peuplades  en  agissent  de  meme,  et  plusieurs  Europeens,  parmi  lesquels 
nous  pourrions  citer  l’astronome  Lalande,  en  ont  egalement  mange.  On  pretend  que  certaines  es¬ 
peces  ont  une  vertu  aphrodisiaque,  et  causent  a  ceux  qui  les  ont  avalees  une  excitation  dans  les  or- 
ganes  de  la  reproduction.  Les  anciens  medecins  employaient  diverses  Araignees  dans  leurs  remedes; 
au  Bresil,  une  espece  nommee  Nhamdui,  suspendue  au  cou,  chasse,  dit-on,  la  fievre  quarte.  Enfin, 
ce  qui  est  plus  certain,  c’est  que  les  toiles  d’Araneides  ont  la  propriete  d’arreter  le  sang  qui  s’e- 
pancbe  dans  les  coupures  ou  dans  les  hemorrhagies  :  ces  toiles  ont-elles  aussi,  comme  on  l’a  dit, 
une  vertu  narcotique  et  antifebrile? 

Ces  Aracbnides,  comme  nous  I’avons  dit,  ne  sont  pas  venimeuses.  Aucune  n’est  nuisible  a 
I’Homme,  et  si  leurs  toiles  donnent  a  nos  appartements  un  aspect  de  salete  desagreable,  le  moindre 
soin  de  proprete  les  fait  disparaitre.  Cependant  une  espece,  le  Theridion  civicum,  que  M.  II.  Lucas 
a  fait  dernierement  connaitre,  s'attaque  aux  murs  de  nos  edifices,  y  formant  des  toiles  quiy  adherent 
fortement  et  produisent  ces  taches  noiratres  que  l’on  peut  remarquer  meme  surdes  monuments  re¬ 
cemment  construits. 

Les  Araneides  sont  susceptibles  d’une  sorle  d’education,  et  peuvent  venir  meme  sur  la  main  de 
I’Homme  rechercher  leur  nourriture  :  on  cite,  a  ce  sujet,  des  histoires  interessantes  de  prisonniers, 
principalement  cel  le  de  Pel  1  isson ,  qui  ont  su  les  apprivoiser,  et  M.  Leon  Dufour  a  repete  en  partie 
ces  experiences.  On  dit  qu’elles  aiment  la  musique,  et  cela  sur  la  foi  de  Gretry  et  de  mademoiselle 
de  Bearn,  comtesse  de  Villefrancbe,  qui,  comme  le  rapporte\Valckenaer,a  conserve  pendant  plus  de 
quatre  ans  une  Araignee  qu’elle  gardait  conlinuellement  sur  el lo  dons  un  flacon,-d’ou  elle  ne  sor- 
ait  que  pour  prendre  sa  nourriture  et  pour  entendre  le  son  du  piano. 

Le  developpement  des  Araneides  a  ete  suivi  avec  soin  par  M.  Mortz-IIerold,  et  nous  reiivoyons  au 
travail  important  de  cet  auteur.  Les  oeufs  sont  excessivement  nombreux,  et  il  paraitrait  qu’un  seul 
accouplement  suffirait  pour  les  feconder  dans  les  ovaires  de  la  lemelle,  non-seulement  pour  plu- 
sieurs  pontes  dans  une  meme  annee,  niais  meme  pour  les  ponies  qui  se  font  dans  deux  annees  suc- 
cessives;  Tremeyer  pense  que  les  Araneides  ne  recoivent  le  male  qu’une  fois  dans  leur  vie,  ce  qui 
pourrait  expliquer  le  petit  nombre  des  males  comparativement  a  celui  des  femelles.  11s  vivent,  dans 
le  plus  grand  nombre  des  cas,  isolement  sur  une  toile;  d’apres  d’Azara,  quelques  especes  habite- 
raient  en  commun  une  seule  et  meme  toile.  Les  oeufs  sont  differemment  colores :  blancs  en  general, 
on  en  connait  de  jaunes,  de  rouges,  de  verttendre,  de  noirs,  etc.  Habituellement  la  femelleest  plus 
grosse  que  le  male,  et  souvent  la  premiere  devore  le  second  apres  Eaccouplement.  Les  femelles  seules 
pourvoienl  aux  soins  que  demondent  les  jeunes,  et  presque  toujours  el  les  enveloppent  les  rnufs,  en 
nombre  plus  ou  moins  considerable,  dans  des  cocons  soyeux  de  formes  assez  variables,  suivant  les 
especes,  et  de  contours  parfois  differentes.  Souvent  il  n’y  a  qu’une  ponte  annuellement  :  on  en  re- 
marque  parfois  deux  :  une  au  printemps  et  une  en  automne.  Le  cocon  est  presque  toujours  plus 
gros  que  l’abdomen  dela  femelle.  La  divejsite  des  lieux  habites  par  les  Araneides  et  la  nature  de  leurs 
retraites  ne  sont  pas  moins  variables  que  celles  de  leurs  toiles  et  de  leurs  cocons.  On  connait  des  es¬ 
peces,  les  Argyronetes,  qui  vivent  dans  l’eau;  d’autres  se  pratiquent  dans  le  sol  des  trous  arrondis, 
comme  les  Mygales;  la  pi  a  part  vivent  a  fair  fibre,  soit  cachces  dans  des  especes  de  fourreaux,  sous 
des  pierres,  dans  des  creux  d’arbres,  ou  restent  puremenl  et  simplement  a  nu  sur  leurs  toiles. 

Les  plus  grandes  Araneides  se  trouvent  dans  les  climats  chauds,  en  Asie,  en  Amerique  et  en 
Afrique;  les  plus  petites  especes  babitent  l’Europe  et  s’y  rencontrent  parfois  dans  les  contrees  les 
plus  septentrionales.  Les  lieux  qui  produisent  le  plus  d’Insectes  sont  ceux  aussi  qui  possedent  le  plus 
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d’especes  de  cette  classe.  Quelques-unes  semblent  cosmopolites.  On  so i t  avec  quel  soin,  avec  quelle 
patience  les  Araignees  guettent,  leur  proie,  et  Ton  comprend  que  la  grosseur  de  celle-ci  est  propor- 
tionnelle  a  cel le  de  l’Araneide.  Ces  animaux  peuvent  vivre  longtemps  sans  manger;  ils  passenl 
l’liiver  sans  prendre  de  nourriture.  On  peut  les  transporter  au  loin  sans  les  faire  perir,  etM.  H.  Lu¬ 
cas  a  montre  dernierement  a  la  Societe  entomologique  une  Mygale  qui  lui  avail  ete  adressee  d’A- 
merique,  et  qui  a  pu  vivre  plusieurs  mois  a  Paris.  Beaucoup  d’animaux  recherchent  les  Araneides 
pour  en  faire  leur  proie  :  lels  sont  plusieurs  especes  de  Singes,  les  Ecureuils,  une  Brebis  noire  qui, 
dans  les  steppes  de  la  Russie,  deterre  les  Tarentules;  un  grand  nombrc  d'Oiseaux,  plusieurs  Tor- 
tues,  Lezards,  Grenouilles,  Crapauds,  des  Scolopendres,  divers  Insectes,  etc. 


Les  observations  et  les  experiences  modernes  tendent  a  prouver  que  le  venin  des  Araneides  est  sans 
action  facheuse  pour  l’Homme,  et  que,  dans  les  especes  des  pays  chauds,  il  peut  toutau  plusproduire 
une  fievre  plus  ou  moins  forte,  mais  bien  loin  d’etre  mortelle.  II  n’est  pas  rare  cependant  de  voir 
des  personnes  qui,  a  leur  insu,  ont  ete  piquees  par  quelques  Insectes  verilablement  venimeux,  at- 
tribuer  les  suites  facbeuses  qui  resultent  de  ces  piqures  a  la  morsure  d’une  Araignee,  parce  que  c’esl 
souvent  le  premier  animal  qui  s’offre  a  leur  vue  lorsque  dans  la  nuit  el  les  se  trouvent  revei  I  lees  en 
sursaut  par  la  demangeaison  ou  la  douleur.  Dons  les  climats  chauds,  qui  nourrissent  de  tres-grosses 
Araneides,  la  piqure  decelles-ci  doit  etre  plus  forte  et  plus  douloureuse,  et,  dans  les  moments  de 
grande  chaleur,  cbez  des  personnes  mal  disposees,  les  effets  negliges  de  la  petite  plaie  qui  resuite 
de  leur  piqure  peut  produire  la  fievre,  et  celle-ci  occasionner  le  delire  sans  faction  d’aucun 
venin;  telle  est l’explication  donnee  par  Walckenaer  des  effets  extraordinaires  attribues  a  la  Taren- 
tu le  en  Italie  et  en  Espagne,  et  a  la  Latrodecte  malmignate,  en  Corse.  Ces  effets  ont,  au  reste,  ete 
tres-exageres;  les  observations  qui  les  constatent  sont  toules  assez  anciennes,  et,  dans  le  moment 
ou  el  les  faisaient  le  plus  de  bruit,  plusieurs  observateurs  consciencicux  les  ont  traitees  de  fables.  C’est 
ainsi  que,  selon  un  assez  grand  nombre  d’auteurs  du  dix-septieme  siecle,  quand  dans  la  Pouille  on 
ctait  mordu,  au  temps  de  la  canicule,  par  la  plus  grosse  espece  de  Lycose  Tarentule,  il  en  resultait 
un  spasme  soudain,  un  froid  mortel,  puis  une  chaleur  brulante,  une  fievre  accompagnee  d’un  de¬ 
lire  particulier,  qui  donnait  une  gaiete  folic  a  cel u i  qui  en  etait  atteint,  et  qui,  si  on  n’y  prenait 
garde,  pouvait  se  terminer  par  la  mort.  Le  malade  tarentule  criait,  riait,  dansait  el  faisait  mille 
contorsions  et  mille  extravagances;  il  ne  pouvait  supporter  la  vue  du  rouge,  et,  au  contraire,  se  re- 
jouissait  a  faspect  du  vert  ou  du  jaune  ;  pour  le  guerir,  on  lui  jouait  deux  airs :  la  Pastorale  et  la 
Tarentula;  alors  le  patient  se  mettait  a  danser,  et  on  le  laissait  ainsi  s'agiter  jusqu’a  ce  que,  epuise 
par  la  fatigue  et  par  la  sueur,  il  se  laissat  mettre  au  lit :  la  un  sommeil  de  douze  beures  le  rendait 
a  la  sonte,  et  il  se  reveillait  sans  se  rappeler  rien  de  ce  qui  s’etail  passe.  Les  femmes,  a  cause  de 
leurs  longs  vetements,  etaient  le  plus  exposees  a  la  morsure  de  la  Tarentule;  mais  Ton  a  remarque 
que  celles  qu’on  pretendait  en  avoir  ete  atteintcs,  parce  qu’elles  presenlaient  des  symptomes  de  ce 
genre  de  fievre  qu’on  nommait  le  tarentisme,  etaient  celles  qui  se  trouvaient  dansl’age  critique  du 


278 


HIST01RE  NATURELLE. 


developpement,  ou  d  autres,  chez  qui  lcs  evacuations  particulieres  a  ce  sexe  n’avaicnt  pas  lieu 
regulierement,  ou  d’autres  cnfin,  d’une  complexion  particuliere,  offrant  tous  les  indices  d'un  tem¬ 
perament  inflammable  et  de  nerfs  singulierement  irritables. 

Les  especes  connues  d’Araneides  sont  tres-nombreuses  et  repandues  sur  toute  la  surface  du  globe, 
et  neanmoins  le  nombre  des  especes  decrites  est  tres-peu  considerable  relativement  a  cel ui  qui 
reste  a  decrire.  Beaucoup  d'auteurs  s’en  sont  occupes,  et  Walckenaer  ( loco  citato)  a  resume  tous 
lours  travaux  en  y  joignant  les  siens  particuliers.  Plusieurs  classifications  ont  ete  proposees  :  pour 
nous,  dans  1’indication  des  principaux  genres  que  nous  aliens  donner,  nous  suivrons  celle  de  La- 
trei lie,  <jui  partage  ces  animaux  en  deux  tribus  particulieres  :  les  Araneicles  tetrapneumones  ou 
Mygales,  et  les  Araneicles  dipneumones  ou  Araignees. 


ir  tribu,  A raneides  tetrapneumones  ou  Mygales,  quatre  poumons  separes  a  linterieur  du  corps, 
et  ay  ant  au  dehors  quatre  stigmcctes  apparents,  qui  sont  1'ouverture  de  ses  organes  respiratoires; 
yeax  silnes  d  I'extremite  du  cephalothorax;  mandibules  et  pattes  tres-fortes;  trois  crochets  au  bout 
des  tarses,  pen  ou  point  denteles,  ilechis  au-dessous  ou  sur  le  cote  inferieur;  la  qualrieme  pairede 
pattes  et  ensuite  la  premiere  les  plus  longues  de  toutes;  filieres  au  nombre  de  quatre  :  deux  grandes 
et  deux  petites. 

Une  premiere  sous-tribu,  les  Terrestres,  Walck.,  renferme  les  especes  qui  habitenl  sur  la  terre, 
suspendues  dans  l’air  ou  dans  les  cavites  de  rochers,  d’arbres,  de  diverses  plantes  ou  dans  des  trous 
dans  Linterieur  du  sol. 

Dans  la  premiere  section,  les  Vagabondes,  Walck.,  on  trouve  des  Araneides  qui  sortent  et  courent 
hors  de  leurs  habitations  pour  chasser  et  attraper  leur  proie. 

La  premiere  sous-section,  que  Walckenaer  nomme  Latebricoies,  se  cache  dons  des  trous  ou 
des  fentes,  et  comprend  principalement  les  genres  :  MYGALE,  Latr.;  ATYPUS,  Latr.  ( Oletera , 
Walck.);  ACTINOPDS,  Perty  ( Sphodros ,  Walck.;  Pachyloscelis,  Lucas);  CALOMMATA,  Lucas;  ERIO- 
DON,  Latr.  ( Missalena ,  Walck.);  F1L1STRATA,  Latr.;  DYSDERA,  AValck.,  etc.,  pour  la  plupart 
exotiques,  et  partages  en  un  assez  grand  nombre  de  races  et  families  selon  Walckenaer. 

Les  MYGALES,  surtout  caracterises  par  les  crochets  des  mandibules  replies  en  dessous ;  par  leur 
levre  petite ,  presque  nulle;  leurs  mdchoires  allongees,  divergentes,  cylindroides;  leurs  palpes 
allonges,  pedifonnes;  leurs  pattes  longues,  fortes,  peu  egales  entre  elles,  etc.,  renferment  une 
cinquantaine  d’especes  et  comprennent  des  types  propres  a  Lancien  comme  au  nouveau  conti¬ 
nent.  G’est  aux  Mygales  qu’appartiennenl  les  plus  grandes  Arai  eides  connues  :  c’est  ainsi  que, 
dans  l’Amerique  meridionale,  on  en  rencontre  qui,  lorsque  leurs  [lattes  sont  etendues,  occupent  un 
espace  circulaire  de  vingt  a  vingt-cinq  centimetres  de  diametre,  et  on  assure -que  ces  enormes  Arai¬ 
gnees,  que  les  colons  nomment  Araignees-Crabes,  sont  assez  fortes  pour  s’emparer  d’Oiseaux-Mou- 
ches  et  de  Colibris.  Toutes,  en  effet,  excessivement  carnassieres  et  elnasseuses,  rechercbent  active- 
ment  une  proie  vivanle  pour  en  sucer  le  sang  et  vont  quelquefois  loin  de  leurs  demeures  saisir 
leurs  victimes.  Les  especes  des  pays  cliauds,  dont  quelques-unes  passent,  probablement  a  tort, 
comme  venimeuses,  etablissent  leurs  habitations  dans  les  gercures  de  I’ecorce  des  arbres,  entre  les 
pierres  ou  les  feuilles,  ou  bien  se  forment  un  tube,  dont  le  tissu  fin  et  serre  ressemble  un  peu  a  de 
la  mousseline.  Les  especes  europeennes,  propres  aux  contrees  meridionales,  beaucoup  plus  petites 
que  les  autres,  se  logent  dans  Linterieur  de  la  terre,  dans  les  lieux  secs  et  montueux,  et  s’y  forment 
des  galeries  souterraines  en  forme  de  bovau,  dont  elles  tapissent  Linterieur  d’un  tissu  soyeux,  et 
dont  elles  ferment  I’entree  a  l’aide  d’un  couvercle  garni  d’une  charniere  et  forme  de  plusieurs 
couches  de  fils  moles  de  terre  gachee  :  la  disposition  de  cette  sorte  de  porte  est  telle  que  son  poids 
seul  suftit  pour  la  fermer;  mais  quand  l’Araneide  craint  de  voir  sa  demeure  envabie  par  quelque 
ennemi,  elle  s’accroche  fortement  a  des  trous  pratiques  a  la  face  inferieure  de  ce  couvercle,  du  cote 
oppose  a  la  charniere  et  empeche  de  l’ouvrir.  —  Parmi  .les  especes,  qui  toutes  sont  de  couleurs 
sombres  et  noiratres,  nous  citerons  :  la  Mygale  avicularia,  Latr.,  especed'une  longueur  de  0m,06, 
el  qui  se  trouve  communemenl  dans  I'Amerique  meridionale,  surtout  a  Cayenne  el  au  Bresil;  et 
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ccementaria,  Walck.,  espcce  n’atteignant  pas  un  centimetre,  et  qui  n’est  pas  Ires  rare  tlans  le  midi 
de  la  France.  Nous  representerons  (PI.  XXXIX,  lig.  8)  la  My  gale  canceroide. 

Les  DYSDERES  sont  remarquables  par  la  griffe  des  mandibtdes  replied  sur  la  surface  interne  de 
ces  organes,  qui  sont  tres-forts;  six  filieres;  six  yeux  disposes  en  fer  a  cheval,  et  parce  qu’ils  so 
logent  dans  un  sac  oblong,  d’un  tissu  blanc,  serre,  on  dans  des  tubes  de  soie,  sous  les  pierres  et 
dans  les  cavites  des  murs.  On  en  connait  des  especes  d’Europe;  telle  est  la  I),  erythina ,  Walck.,  tres- 
commune  dans  toute  la  France,  surtout  vers  le  Midi,  etretrouvee  dans  le  nord  de  l’Afrique. 

Les  FILISTRATES  enfin,  qui  se  distinguent  surtout  des  Dysderesen  ce  quo  lours  mandibules  sont 
petites,  et  que  leurs  huit  yeux  sont  groupes  sur  line  petite  elevation,  et  dont  le  type  est  le  F.  bi¬ 
color,  Latr.,  longue  de  pres  de  0m,02,  d’une  coloration  testacee  livide,  propre  au  midi  de  1’Europe, 
fuyant  le  grand  jour,  et,  tout  en  recherehant  les  lieux  secs,  se  tenant  toujours  a  l’abri  du  soleil 
{Voy.  la  figure  de  la  Filistrate  bicolore,  page  272.) 


2e  tribu,  Araneides  dipneumones  ou  Araicnees,  deux  sacs pulmonaires ,  avecun  stigmate  exterieur 
pour  chacun,  place,  un  de  chague  cote ,  d  la  base  du  ventre,  dans  quelques  cas  cn  merae  temps  des 
trachees;  crochet  des  mandibules  replie  constamment  sur  la  face  interne  de  la  piece  sur  laquelle  il 
s'articule;  appendices  articules  de  la  partie  anale,  dont  quatre  composent  les  filieres  propres,  au 
nombre  de  six;  languette  saillante  entre  les  mdchoires ,  qui  portent  exterieurement  des  palpes  divises 
en  cinq  articles;  organe  copulateur  tres-complique,  loge  au  moins  en  partie  dans  une  cavite  interne 
du  dernier  article.  Cette  tribu,  qui  a  pour  type  le  genre  Araignee,  renferme  la  plupart  des  Ara¬ 
neides,  et  comprend  une  cinquantaine  de  genres,  ainsi  qu’un  nombre  immense  d'especes  propres 
a  toutes  les  contrees  du  globe. 

La  deuxieme  sous-section  de  Walckenaer,  les  Turicoles,  comprend  des  especes  qui  se  renler- 
ment  dans  des  tubes  de  soie,  et  qui  ne  forment  que  le  genre  SEGESTRIA,  Walck. 

Les  SEGESTRIES,  caracterises  par  leg  yeux  au  nombre  de  six,  presque  egaux  entre  eux,  rappro- 
ches  sur  le  (levant  du  cephalothorax  sur  deux  lignes ;  levre  allongee,  cylindroide,  plus  etroite  d  la 
base  que  dans  son  milieu,  legerement  echancreed  son  milieu  et  aux  extremites;  mdchoires  droites, 
allongees ,  dilatees  d  la  base,  arrondies  a  I'extremite;  pattes  tres-forles,  allongees  :  les  deux  paires 
anterieures  les  plus  longues;  deux  poumonsetenmeme  temps  des  trachees.  Les  Araneides  de  ce  genre 
sont  lubicoles  et  vagabondes;  elles  forment,  dans  les  interstices  des  murs  et  des  rochers,  en  plein 
air,  ou  dans  les  cavites  souterraines,  une  toile  peu  etendue,  borizontale,  a  tissu  serre,  a  la  partie 
superieure  de  laquelle  se  trouve  un  tube  cylindrique,  oil  elles  se  tiennent  immobiles;  a  l’embou- 
chure  de  ce  tube  sont  diriges,  exterieurement,  des  fils,  comme  autant  de  rayons  divergenls;  le  cocon 
est  globuleux  ou  de  forme  ovo'ide.  Comme  types  nous  citerons  les  S.  perfula  et  senoculata,  Walck., 
tres-communes  aux  environs  de  Paris  et  dans  toute  l’Europe,  qui  filent  dans  les  trous  des  murs  un 
tube  de  soie  blancbe. 

La  troisieme  sous-section,  les  Cellulicoles,  Walck.,  forment  des  petites  cellules  ou  elles  se  ren- 
ferment,  et  comprennent  les  genres  :  SCYTODES,  Latr.,  et  UPT10TES,  Walck. 

Les  SCYTODES  ont  six  yeux  rapproches,  disposes  par  paires  :  les  deux  anterieurs  sur  une  ligne 
transverse,  les  cleux  lateraux  de  cha que  cote  ecartes  des  anterieurs  et  places  sur  une  ligne  longitu- 
dinale  inclinee ,  etc.  Especes  errant  lentement,  tendantdes  fils  laches  qui  se  croisent  en  tous  sens  et 
surplusieurs  plans,  a  cocons  arrondis,  enveloppes  de  bourres,  habitant  TEurope,  et  ayant  pour  type 
la  S.  thoracica,  Latr.,  qui  se  trouve  aupres  de  Paris,  cn  Belgique,  dans  le  nord  de  TAfriquc,  etc. 

La  quatrieme  sous-section,  les  Coureuses,  Walck.,  qui,  comme  Tindique  leur  nom,  courent  avec 
agilite  pour  attraper  leur  proie,  renferment  les  genres:  LYCOSA,  Walck.;  DOLOMEDES,  Walck.; 
STORENA,  Walck. ;  CTENLS,  Walck.;  HERS1L1A,  Sav.;  SPI1ASUS,  Walck.;  M EGAMYRM ECKION , 
Reuss  (Dyction,  Walck.);  DOLOPHONES,  AYalck.,  presque  tous  europeens. 

Les  LYCOSES,  le  genre  le  plus  nombreux  et  le  plus  important  de  cette  division,  renferment  des 
especes  ayant  huit  yeux  inegaux  entre  eux,  formant  un  parallel ogramme  allonge,  places  sur  le  de- 
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vant  et  les  cutes  du  cephalothorax,  sur  trois  lignes  transverses  presque  eijates  en  longueur;  line 
lev  re  en  carve;  des  mdchoire$  droites,  ecartees ,  larges;  des  pattes  allongees ,  fortes  :  la  quatrieme 
paire  unpeu  plus  longue  que  les  autres,  etc.  Les  Lycoses  chassent  pour  attraper  leur  proie,  et  por¬ 
tent  leur  cocon  attache  a  la  partie  anale,  soignent  leurs  petits  et  les  portent  sur  leur  dos.  On  y 
forme  trois  groupes:  1°  Terrenides,  presque  toutes  les  especes  qui  se  relirent  dans  des  trous  en  terre 
ou  dans  les  fentes  des  pierres  et  des  arbres;  le  type  est  la  Tarentdle  (Lycosa  tarantula,  Latr.),  donton 
a  tant  parle  et  dont  nous  avons  expose  l’histoire  dans  nos  generalites  surles  Araneides.  Longue  d’un 
peumoins  de0m,01,  a  cephalothorax  noir  avecdeux  lignes  lateralesrougeatres;  habite  surtout  Vital ie, 
principalement  la  Pouille,  ainsi  que  les  environs  de  l’antique  Tarente,  et  a  ete  prise  en  Espagne, 
aupres  deValence.  2°  les  Corsaires,  qui  courent  a  la  surface  des  eaux,  et  ont  des  cocons  aplatis :  type 
L.  piratic  a ,  Walck.,  se  trouve  dans  toute  1’Europe,  sur  le  bord  des  elangs  et  des  mares.  5°  les  Porte- 
queues  (L.  albimana,  Walck.,  de  Paris),  qui  courent  a  terre  et  se  cachent  sous  les  pierres,  et  ont  des 
cocons  spheriques. 


Fig'.  207.  —  Atte  formicaire 


Fig.  2GG.  —  Segeslrie  pcrfidc. 


Fig.  265  —  Thomise  arrondi. 


La  cinquieme  sous-section,  les  Voltigeuses,  Walck.,  comprend  des  especes  pour  la  plupart  d’Eu- 
rope,  sautant  avec  facilite  pour  attraper  leur  proie.  Genres  :  MYRMECIA,  Latr.;  PALP1MANUS, 
L.  Duf.  ( Platyscelum ,  Aud.;  Chersis,  Latr.);  ARESUS,  Latr.;  ATTUS,  Walck.  ( Salticus ,  Latr.). 

Les  ATTES,  sur  lesquels  nous  devons  revenir,  ont  huit  ijeux  inegaux,  disposes  sur  trois  lignes  : 
quatre  sur  Vanterieure  et  deux  sur  chacune  des  posterieures;  la  levre  est  allongee;  les  machoires 
etroites ,  etc.  Les  Attes,  qui  renferment  une  centaine  d’especes,  epient  leur  proie,  la  saisissant  a 
la  course  ou  en  sautant,  et  se  renferment  dans  un  sac  de  soie  tres-fine,  entre  des  feuilles  qu’elles 
rapprochent,  dans  des  receptacles  de  fruits,  des  coquilles  vides,  des  fentes  et  des  cavites  de 
pierres,  etc.  Beaucoup  sont  tres-communes  en  Europe;  tel  est  1’.4.  scenicus,  Walck.  —  Nous  repre- 
sentons  (PI.  XL,  fig. 6)  VErese  cinaberine. 

La  sixieme  sous-section,  les  Marciieuses,  comprend  des  Araneides  qui  marchent  de  cote  et  en  ar- 
riere,  et  tendent  occasionnellement  des  fils  pour  prendre  leur  proie.  Genres  :  HELENA,  Walck., 
ARKYS,  Walck.;  THOMISUS,  Latr.;  ERIPUS,  Walck.;  SELENOPS,  Sav.;  PHILODROMUS,  Walck.- 
OLIOS,  Walck.;  CLASTES,  Walck.;  SPARASSUS,  Walck.  ( Micommata ,  Latr.). 

Le  groupe  principal,  cel u i  des  T110MISE8,  renferme  des  especes  a  huit  yeux  presque  egaux,  occu¬ 
pant  le  devant  du  cephalothorax  et  places  sur  deux  lignes;  d  levre  grande;  machoires  allongees;  man- 
dibules  courtes;  pattes  articulees pour  etre  etendues  later alen\ent .  Elies  marchent  de  cote,  avec  len- 
teur,  epient  leur  proie,  tendent  des  fils  solitaires  pour  farreter,  se  cachent  sous  des  feuilles  qu’elles 
rapprochent,  et  produisent  des  cocons  aplatis.  On  en  connait  plus  de  soixante  especes  repandues 
partout;  le  type  est  le  T.  rotundatus,  Walck.,  tres-abondant  aux  environs  de  Paris.  —  Nous  figurons, 
outre  les  Thomises  deja  indiques  (PI.  XXXIV,  fig.  4)  YEripe  heterogastre . 

Dans  la  deuxieme  section,  les  Errantes,  Walck.,  on  trouve  des  especes  errant  autour  des  nids 
qu’elles  ont  construits  ou  des  fils  qu’elles  ont  tendus  pour  attraper  leur  proie. 
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La  septieme  sous-section,  les  Nitideles,  sont  des  Araneides  errantes,  mais  se  faisant  dc  leur  nid 
une  toile  ou  aboutissent  des  fils  pour  saisir  leur  proie.  Genres  :  CLUBIONA,  Walck.;  DESIS,  Walck.; 
DRASSUS,  Walck. 

Les  DRASSES  ont  huit  yeux  inegaux,  sur  deux  lignes;  mdchoires  en  cintre;  mandibules  robustes, 
se  construisent,  sous  les  pierres,  dans  les  murs  ou  entre  les  feuilles,  des  cellules  de  soie  blanche. 
Type  D.  fulgens,  Walck.,  commun  auprcs  de  Paris. 

La  huitieme  sous  section,  les  Filiteles,  sont  errantes,  mais  tendent  de  longs  fils  de  soie  dans  les 
lieuxou  elles  se  meuvent.  Genres  :  CLOTHO,  Walck.  ( Uroctea ,  L.  Duf. );  LATRODECTUS,  Walik.; 
PHALEUS,  Walck.;  ARTEMA,  Walck. 

Les  LATRODECTES,  a  huit  yeux  presque  egaux,  places  sur  deux  lignes  ecartees,  legerement  diver- 
gentes,  etc.,  comprennent  surtout  le  L.  malmignatus ,  Walck.,  propre  a  la  Corse  et  a  Pile  d’Elbe, 
quise  nourrit  du  sang  des  Scorpions,  et  auquel  on  a  attribue  des  proprietes  venimeuses. 


Dans  la  troisieme  section,  les  Sedentaires,  Walck.,  on  trouve  les  especes  qui  sc  construisent  de 
grandes  toiles  pour  attraper  leur  proie,  et  qui  se  tiennent  au  milieu  o.u  a  cote. 

La  neuvieme  sous-section,  les  Tupiteles,  se  fabriquent  des  toiles  a  tissu  serre,  en  hamacs,  et  y 
restent  pour  attendre  les  Insectes  donl  ils  se  nourrissent.  Genres:  ARANEA,  Linne  ( Tegenaria , 
Walck.);  LAGHESIS,  Sav.;  ARACHNE,  Sav.  ( Agelena ,  Walck.);  NYSSUS,  Walck. 

Le  groupe  principal  est  celui  des  ARAIGNEES,  aujourd’hui  plus  generalement  designees  sous  le 
nom  de  TEGENAIRES,  ayant  huit  yeux ,  dont  quatre  anterieurs  disposes  sur  une  ligne  courbe;  les 
mdchoires  droites,  plus  ou  moins  dilatables  vers  le  bout.  Ces  Araneides  construisent,  dans  l’inte- 
rieur  de  nos  maisons,  et  au  dehors  sur  les  haies,  sur  les  pierres,  etc.,  une  grande  toile  a  peu  pres 
horizontale,  a  la  partie  anterieure  de  laquelle  est  un  tube  ou  elles  se  tiennent  sans  faire  de  mouve- 
ment;  elles  y  placent  aussi  leurs  ceufs  renfermes  dans  une  double  enveloppe  soyeuse,  qui  adhere 
au  reste  de  la  toile.  Le  type  est  1’Araigkee  domestiqde  ( Araneus  domesticus,  Clerck)  (PI.  XXXIV, 
fig  5),  qui  habite  toute  PEurope;  nous  citerons  aussi  V A.  agrestis  qui  se  trouve  communement 
dans  la  campagne. 

La  dixieme  sous-section,  les  Orditeles,  comprend  des  especes  qui  tendent  des  toiles  a  mailles 
ouvertes,  regulieres,  en  cercles  ou  spirales,  et  qui  se  lien l  au  milieu  pour  attraper  leur  proie 
Genres  :  EPEIRA,  Walck.;  GASTRACANTHA,  Latr.;  EUGNATHA,  Sav.  (Tetragnatha,  Walck.);  ULO- 
RORUS,  Walck. 

Les  EPE1RES,  tres-nombreuses  en  especes,  ont  huit  yeux,  presque  egaux,  places  sur  deux  lignes  : 
les  quatre  intermediaires  formant  un  carre,  et  les  lateraux  tres-rapproches ,  etc.  Type  l'Epeire 
diademe  ( Epeira  diadema,  Clerck);  grande  espece  roussatre,  veloutee,  dont  on  voit  en  automne  les 
toiles  nombreuses  dans  les  jardins  de  nos  environs  et  de  presque  toute  l’Europe.  — Nous  donnons 
(PI.  XXXIV,  fig.  2)  une  Epeira,  representee  par  Palisot  Beauvois. 

La  onzieme  sous-section,  les  Tapitei.es,  ne  renferme  que  le  genre  LINYPHIA,  Walck.,  ayant  huit 
yeux ,  dont  quatre  disposes  au  milieu  en  trapeze,  comprenant  des  especes  faisant  des  toiles  etendues 
en  nappes,  et  suspendues  au  milieu  de  reseaux  reguliers.  Type  L.  triangularis,  Walck.,  de  Paris. 

La  douzieme  sous-section,  les  Retiteles,  a  especes  formant  des  toiles  a  mailles  ouvertes,  a  re¬ 
seaux  irreguliers,  et  se  tenant  au  milieu  ou  a  cote.  Genres  :  ARGUS,  Walck.;  EP1SINUS,  Lair.;  THE- 
R I  DION,  Walck. 

Ces  deux  derniers  genres  offrent  huit  yeux,  dont  quatre  au  milieu  en  carre:  les  deux  anterieurs 
places  sur  une  petite  eminence,  et  deux  de  cheque  cote,  situes  egalement  sur  une  elevation  commune. 
On  en  connait  un  grand  nombre  d’especes  partagees  en  huit  groupes.  Comme  type  nous  nommerons 
le  T.  triangidifer ,  AValck.,  espece  assez  rare,  qui  se  trouve  dans  les  maisons,  et  sur  laquelle  M.  Dou- 
merc  a  presente  d’inleressantes  observations. 
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Une  seconde  sous-tribu,  des  Araneides,  est  celle  des  Aquatiques,  Walck.,  compreDant  une  espece 
nageant  dans  1’eau,  y.  logeant  dans  une  cellule  pleine  d’air,  y  tendant  des  fils  pour  attraper  sa 
proie,  donl  on  a  fait  la  seconde  section  des  Nageuses,  et  la  treizieme  sous-section  des  Aqditeres,  ne 
renfermanl  que  le  genre  ARGYRONETA,  Latr.,  et  specifiquement  la  seule  A.  aquatica,  Walck.,  qui 
se  trouve  dans  les  eaux  tranquilles  et  dormantes  d'une  grande  partie  de  l’Europe. 

Les  ARGYRONETES  ont  huit  yeux,  dont  quatre  medians  represented  un  quadrilatere ,  et  les 
deux  situes  de  chaque  cote  plus  rapproches  run  de  V autre  et  portes  sur  une  eminence ,  et  dont  les 
machoires  sont  plus  hautes  que  larges,  ecartees.  L’Argyronete  aquatique,  qui  est  d’une  couleur 
brun  noiratre,  vit  dans  les  eaux  dormantes,  nage  l’abdomen  entoure  de  bulles  d’air,  et  se  con- 
struit  pour  demeure  une  coque  ovale  remplie  d’air,  et  attachee  aux  plantes  des  environs  par  un 
grand  nombre  de  fils;  retiree  dans  cette  loge,  elle  guette  sa  proie  et  garde  assidument  le  cocon  dans 
lequel  elle  renferme  ses  oeufs. 


11  est,  dans  toutes  les  classifications  en  liistoire  naturelle,  de  ces  groupes  qui,  par  l’ensemble  des 
caracteres  que  presentent  les  especes  qui  y  entrent,  appartiennent  a  la  fois  a  des  divisions  primaires 
assez  eloignees  les  unes  des  autres.  C’est  ce  qui  a  lieu  pour  quelques  animaux  qui  vont  nous  oc- 
cuper,  dont  Latreille  faisait  son  ordre  des  Aporobranches,  qu’il  placait  parmi  les  Aracbnides,  d’abord 
comme  seconde  faniille  des  Aracbnides  tracheennes,  puis  a  la  suite  des  Araneides,  et  qui,  comme 
nous  l’avons  dit  dans  un  autre  volume  de  cet  ouvrage,  semble  devoir  se  rapporter  a  la  classe  des 
Crustaces. 

Les  Aporobranches  ont  pour  caracteres  :  corps  compose  de  quatre  segments,  occupant  presque 
toute  sa  longueur,  et  iermine  a  chaque  extremite  par  un  article  tubulaire,  dont  Vanterieur  plus 
grand,  tantot  simple,  tantot  accompagne  d'antennes  fixes  ou  de  palpes,  ou  d'une  seule  sorte  d’or- 
gancs  const ituant  la  bouche;  huit  pattes  propres  a  la  course  :  femelles  offrant  en  outre  deux  fausses 
pattes,  situees  pres  des  anterieures  et  servant  a  porter  les  ceufs ;  pas  d'ouvertures  exterieures pour 
I’appareil  de  la  respiration. 

On  voit  combien  ces  etres,  par  quelques-uns  de  leurs  caracteres,  et  surtout  par  le  nombre  des 
organes  de  la  locomotion  dans  l’un  des  sexes,  et  par  les  appendices  accompagnant  le  siphon,  se  rap- 
prochent  des  Crustaces,  et  principalement  des  Loemodipodes,  comme  Fa  montre  Savigny.M  Milne- 
Edwards  les  regarde  comme  des  Crustaces  chez  lesquels  la  tete  n’est  pas  distincte,  et  en  fait  son 
ordre  des  Araneiformes .  11s  se  trouvent  parmi  les  plantes  marines,  sous  les  pierres  pres  du  rivage, 
et  parfois  egalement  sur  les  arbres.  Latreille  les  subdivise  en  deux  families. 

Dans  les  Nvmpiioinides,  le  corps  et  les  pattes  sont  longs;  le  siphon  est  accompagne  d' appendices 
consistant  en  deux  cheliceres,  et  souvent  aussi  en  deux  palpes.  Trois  genres  principaux  :  1°  NYM- 
PHON,  Fabr.  :  corps  tres-long,  tres-etroit,  grele,  ne  comprenant  qiiun  thorax,  ayant  a  sa  partie 
anterieiire  un  sucoir  tubule  portant  des  mandibules  et  des  palpes.  Type  N.  grossipes,  Fabr., 
(PL  XXXV,  fig.  5)  des  mers  du  Nord.  2°  AMMOTHEA,  Leach  :  corps  quadriarticule,  avec  tons  les 
segments  pedigeres,  presentant  anterieurement  un  tuberucule  et  offrant  deux  yeux  dislincts : 
une  espece,  A.  Carolinensis,  Leach,  des  mers  de  la  Caroline;  et  5°  PHOXICH1LUS,  Latr.  :  corps 
portant  des  pieds  tres-longs,  des  mandibules  en  avant  et  pas  de  palpes.  Type  P.  phalangioides, 
Latr.,  des  mers  australiennes. 

Dans  les  Pvcnogonibes,  differant  des  Nymphonides  en  ce  quela  partie  anterieure  du  corps  est  sans 
mandibules  et  palpes,  on  ne  range  que  le  genre  PYCNOGONON,  Brunn.,  a  corps  ovalaire ,  a  pattes 
de  moyenne  grandeur,  et  ne  renfermant  que  le  P.  balanarum,  Fabr.,  trouve  sous  des  pierres  dans 
l’Oeean  europeen. 
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Les  Pedipalpes,  ou  Scorpioniens ,  n’ont  pas  de  Jilieres  comme  les  Araneides,  et  se  reconnaissent 
aisement  a  leurs  grands  palpes  en  forme  de  bras  et  termines  en  pince  ou  en  griffe ,  a  leur  galne  te- 
gumentaire  assez  solide ,  et  a  leur  abdomen  compose  de  plusieurs  segments  distincts. 

Les  Arachnides  rangees  dans  cette  famille comprennent  au  moins  deux  types  assez  differents  lesuns 
des  autres,  les  Phryneidese t  des  Scorpionides  qui, comme  nous  1’avons  d it,  ont  pour  caracteres  com- 
muns  :  deux  grands  palpes  en  forme  de  serres,  termines  en  pince  didactyle  ou  par  une  griffe;  deux 
cheliceres  ou  antennes-pinces  finissant  de  la  meme  maniere;  un  abdomen  toujours  revetu,  ainsi  que 
le  cephalothorax,  d'une  peau  coriace,  a  segments  membraneux,bien  separes  les  uns  des  autresetsans 
filieresau  bout;  organ es  reproducteurs  des  deux  sexes  situes  a  la  base  du  ventre;  yeux  lisses,  dis¬ 
poses  en  trois  groupes  ecartes,  dont  deux  lateraux  et  le  troisieme  median.  lls  different  entre  eux 
principalement  parce  que  les  Pbryneides  n’ont  que  quatre  paires  d’organesrespiratoires  sous  forme  de 
branchies  et  un  nombre  semblable  de  stigmates  exterieurs,  h u it  yeux,  etc.,  tandis  que  les  Scorpio¬ 
nides,  s’eloignant  sous  ce  rapport  des  autres  Arachnides,  ont  constamment  huit  branchies,  de  six  a 
douze  yeux,  etc.  Ces  animaux,  moins  nombreux  en  especes  que  les  Araneides,  sont  souvent  de  tail  le 
moyenne  pour  des  Arachnides,  et  sont  propres  aux  pays  chauds,  principalement  aux  contrees 
intertropicales. 

lra  tribu,  Phryneides,  cephalothorax  d'nne  seule  piece  en  dessus ,  pourvu  d’une  languette  styloide 
cn  dessous ;  abdomen  pedicule,  discoide,  de  dix  anneaux ,  souvent  boutonne  a  son  extremite,  mais 
depourvu  d' appendices  genitaux  en  forme  de  peigne;  m&choires  et  palpes  monodactyles ,  termines 
par  une  griffe  :  palpes  phis  ou  moins  longs,  epineux  sur  le  bras,  Vavant-bras  et  la  main-,  jambes 
et  tarses  de  la  premiere  paire  de  pattes  decomposes  en  un  grand  nombre  de  petits  articles,  grides, 
flag elli formes  :  tarses  des  autres  pattes  triongules  on  d  deux  ongles :  jambes  de  deux  articles  aux 
deuxieme  et  troisieme  paires  de  pattes,  et  de  trois  a  la  quatrieme;  huit  yeux  :  deux  tres-rappro- 
ches,  sur  la  ligne  mediane,  pres  du  bord  anterieur  du  cephalothorax,  et  trois  bilateralement  en 
triangle,  a  la  hauteur  des  pattes  de  la  seconds  paire;  respiration  pulmonaire;  anus  terminal. 

Cette  division,  dont  on  exclue,  a  l’exemple  deM.  P.  Gervais,  le  genre  Telyphonepom  le  reporter 
parmi  les  Scorpionides,  ne  renferme  que  le  seul  genre  PI1RYNE,  Oliv.  Ce  sont  des  Articules  propres 
aux  contrees  chaudes  du  globe,  et  principalement  aux  regions  septentrionales  de  1’Amerique  et  de 
l’Asie;  le  corps  de  certains  d’entre  eux  a  0”,04  de  longueur,  et  comme  leurs  palpes  et  leurs  pattes 
anterieurs  ont  ordinairement  beaucoup  de  developpement,  leur  volume  parait  encore  plus  conside¬ 
rable  qu’il  n’est  reellement,  et  leur  aspect  a  quelque  chose  de  repoussant.  Ce  qui  fait  encore  re- 
garder  les  Phrynes  comme  redoutables,  c’est  que  les  negres  de  Saint-Domingue  disent  qu’ils  sont 
venimeux  comme  les  Scorpions.  Comme  type  nous  nommerons  le  P.  reniformis ,  Pallas,  propre  au 
Bresil :  que  nous  representons  (P1.XXX1V,  fig.  1).  Uneespece  fossile  a  etc  signa  lee  dans  lesgypsesd’Aix. 

28  tribu,  Scorpionides,  palpes  didactyles,  de  mime  que  les  mdchoires  ou  cheliceres;  cephalothorax 
d'une  seule  piece  en  dessus,  sans  languette  inferieure;  abdomen  multiarticule;  deux  d  douze  yeux, 
dont  une  paire  souvent  mediane,  plus  forte  que  les  autres;  respiration  pulmonaire,  etc. 

Les  Scorpionides,  tels  que  nous  venons  de  les  caracteriser,  ne  renferment,  selon  M.  P.  Gervais, 
que  les  trois  genres  principaux,  ou  groupes  plus eleves,  des  Telephones,  Scorpions  et  Pinces  ou  Che- 
liferes;  mais,  pour  nous  conformera  la  classification  Tie  Latreille,  nous  ne  parlerons  pas  actuelle- 
ment  du  dernier  d’entre  eux. 

ler  groupe,  Telyphones,  cephalothorax  d'une  seule  piece  en  dessus,  deux  pieces  en  dessous;  abdo¬ 
men  ovalaire  allonge,  de  huit  segments :  termini  par  un  appendice  cordiforme  compose  de  petits 
articles;  huit  yeux  :  deux  en  une  paire  en  arriere  du  chaperon  :  trois  plus  petits  ou  ocelles  de 
chaque  cotcdu  cephalothorax,  derriere  la  base  des  mandibules ;  mdchoires  formant  une  petite  main 
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ou  chelicere  didactijle;  palpes  dilates  en  dessous,  a  boache  qui  est  epineuse  et  fait  I'office  de  levre 
inferieure,  a  trochanter,  egalement  epineux,  remplissant  les  fonctions  de  mandibules,  a  cuisse 
simples,  ajambes  ou  bras  spiniferes,  et  a  tarse  on  corps  didactijle,  avec  le  doigt  externe  mobile  sur 
I'interne;  six  pattes :  premiere  paire  grele,  a  jambe  longue,  tarse  antenniforme  :  autres  paires 
propres  d  la  course,  a  tarses  de  cinq  articles.  Ce  groupe  ne  renferme  que  le  genre  TELYPHONUS, 
Latr.,  que  Fabricius  appelait  Tarentula,  denomination  generalement  abandonnee;  ces  animaux, 
qui  vivent  dans  l’Amerique  du  Sud  et  dans  l'Inde,  ne  sont  pas  connus  sous  le  rapport  de  leurs  habi¬ 
tudes.  Ils  semblent  n’avoir  aucun  organe  veneneux,  bien  que  dans  les  pays  ou  on  les  trouve,  et  ou 
on  les  indique  sous  la  denomination  de  vinaigriers,  d’apres  l’odeur  qu’ils  repandent,  on  les  redoute 
beaucoup;  mais  leur  ressemblance  exterieure  avec  les  Scorpions  en  est  peut-etre  la  seule  cause. 
M  II.  I  mcas  en  a  publie  une  monographic.  Comme  type  nous  indiquerons  le  T.  caudatus, 
Fabr.,  d’un  brun  rougeatre  fonce  en  dessus,  plus  clair  en  dessous,  commun  a  Java  ;  nous  ligurons 
(PI.  XXXIV,  fig.  5)  le  Telyphone  geant. 

2e  groupe,  Scorpions,  corps  allonge,  multiarticule;  cephalothorax  scutiforme  en  dessus,  portant 
de  six  d  douze  yeux  disposes  en  une  paire  medicine  plus  grosse,  et  de  deux  d  cinq  paires  laterales 
plus  petites,  souvent  inegales;  thorax  represents  en  dessous  par  une  plaque  double  entre  les  hun¬ 
ches  des  iroisieme  et  quatrieme  paires  de  pattes;  abdomen  de  douze  articles  :  sept  premiers  elargis 
en  ventre,  cinq  derniers  cylindraces,  cor di formes ,  dernier  portant  Vanns;  huit  paires  d' appendices, 
deux  pour  la  mastication,  quatre  pour  la  marche;  maxilles  ou  premiere  paire  cl  appendices  masti- 
cateurs,  petites,  didactyles;  mandibules  grandes ,  terminees  par  une  main  didactijle,  servant  d  la 
prehension;  pattes  composees  de  sept  articles,  dont  le  dernier  offre  deux  ongles. 


Fig'.  263.  —  Scorpion  africain. 


Ce  groupe  ne  renferme  que  le  genre  SCORPIO,  de  Linne,  partage  en  plusieurs  groupes  generiques 
par  les  auteurs  modernes.  Les  .particularites  qu’offrent  les  Scorpions  ont  occupe  plusieurs  uatu- 
ralistes,et  plus  particulierement  Latreille,  Savigny,  Duges;  G.  Cuvier,  Meckel,  lreviranus,  J.  Muller, 
Amorena,  MM.  Leon  Dufour,  Marcel  de  Serres,  P.  Gervais,  ont  etudie  l’anatomie  de  ces  animaux 
et  surtout  celle  des  especes  indigenes.  Le  canal  intestinal  s  etend  directement  de  la  bouchc  a  1  anus; 
il  est -grele,  et  presente  quelques  renflements  ou  retrecissements  (jui  portent  Its  noms  d’oesophage, 
d’estomac  et  d’intestin  proprement  dit;  des  canaux  biliaires  s’y  deversent.  Les  organes  respiratoires, 
ou  nombre  de  quatre  paires,  qui  ont.  recu  longtemps  le  nom  de  poumons,  sont  des  sortes  de  bran- 
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chics  ou  bourses  munies  a  l’interieur  d’un  certain  nombre  dc  petites  lames  ou  leuillets  perpendicu- 
laires  a  leur  grand  diametre  et  s'ouvrant  au  dehors  par  des  stigmates.  Le  systeme  circulatoire  est 
analogue  a  celui  des  Insectes;  il  y  a  un  coeur,  des  vaisseaux  qui  se  rendent  aux  divers  organes,  et 
surtout  le  vaisseau  dorsal  loge  dans  la  rainure  mediane  qui  separe  en  deux  lobes  le  corps  adipeux 
interne,  dilate  et  etrangie  successivement,  et  prolonge  jusqu’a  1’extremite  de  l’appendice  caudal.  Les 
muscles  sont  assez  forts,  d’un  gris  clair,  formes  de  fibres  simples  el  droites.  Le  systeme  nerveux,situe 
inferieurernent  sur  la  ligne  mediane  du  corps,  est  forme  de  ganglions  successes,  tous  inferieurs  au 
canal  intestinal,  a  l’exceptiondu  premier,  qu’on  appelle  cerveau  :  on  distingue  des  nerfs  nombreux. 
Les  organes  genitaux  des  males,  de  meme  que  ceux  des  femelles,  sont  doubles  comme  dansles  autres 
Aracbnides,  et  presentent  des  particularity  qui  out  ete  surtout  rapportees  par  M.  Leon  Dufour. 

La  pluparl,  sinon  tous  les  Scorpions,  secretent  par  leur  abdomen  un  venin  tres-dangereux  pour 
les  animaux  et  meme  pour  1’Homme.  Ce  venin  est  distille  par  une  glande  renfermee  dans  une  vesi- 
cule  articulee  a  l’anneau  anal  de  l’abdomen,  et  il  sort  a  l’exterieur  par  une  paire  d ’orifices  poncti- 
formes  allonges,  places  bilateralement  sur  la  pointe  de  I’aiguillon.  Deja  Aristote,  Pline,  Gallien, 
Tertullien,  Elien,  Aldrovande,  Leuwenboek,  Redi,  Maupertuis,  s’etaient  occupes  du  venin  des  Scor¬ 
pions  ainsi  que  del’organequi  le  produisait,  et  les  auteurs  modernes  n’ont  pas  neglige  ce  sujet 
important.  Mais  si  les  anciens  ont  souvent  parle  des  animaux  qui  nous  occupent  sous  le  rapport  de 
leur  piqure,  l’incertitude  dans  laquelle  on  est  encore  aujourd’bui  sur  ses  effets  avait  egalement  lieu 
de  leur  temps.  Les  Scorpions  peuvent  etre  alternativement  funestesou  innocents,  mais  sans  que  Ton 
puisse  se  rendre  bien  raison  de  la  difference  des  effets  de  leur  piqure.  Celle-ci  a  des  consequences 
bien  differentes  suivant  les  pays  et  les  cl i mats,  et  surtout  la  disposition  des  personnes  piquees; 
Aristote  rapporte  que  la  piqure  des  Scorpions  de  Phare  et  d’autres  endroits  n’est  pas  dangereuse, 
tindis  qu’elle  est  mortelle  dans  ceux  de  Carie;  c’est  peut-etre  la  une  exageration,  mais  Pline  en 
ajoute  une  bien  plus  extraordinaire  en  disant  que  les  Scorpions  du  mont  Latmus  ne  font  aucun  mal 
aux  etrangers,  tandis  qu’ils  tuent  les  gens  du  pays.  Plutarque  rapporte  qu’on  a  vu  des  personnes 
saines  manger  des  Scorpions  sans  en  etre  incommodees;  Elien  cite  l’habitude  qu’avaient  les  pretres  de 
Coptos,  en  Egypte,  de  fouler  impunementaux  piedsles  Scorpions,  quiabondent  autourde  cette  vi lie. 
Quoi  qu’il  en  soit,  et  sans  preuves  convaincantes,  l’opinion  la  plus  repandue  est  encore  aujourd’bui 
que  la  piqure  des  Scorpions  peut  etre  mortelle,  et  les  gens  qui  n’ont  pas  experiments  par  eux-memes 
le  soutiennent  aussi  bien  pour  la  petite  espece  de  nos  provinces  meridionales  que  pour  les  grandes 
especes  d’Afrique,  de  l’lnde  ou  d’Amerique,  cbez  lesquelles  cependant  cela  est  bien  plus  manifeste- 
ment  vrai,  ainsi  que  l’ont  rapporte  Barrere,  Perty  et  plusieurs  autres,  qui  disent  que  la  mort  peut 
suivre  la  piqure  du  Scorpion.  11  semble  ne  resulter  pour  l’Homme,  de  la  piqure  de  nos  Scorpions 
d’Europe,  qu’une  inflammation  locale  plus  ou  moins  vive,  accompagnee  de  fievre  et  d’engourdis- 
sement,  et  quelquefois  de  vomissements,  de  douleurs  dans  tout  le  corps  et  de  tremblements;  pour 
combattre  ces  accidents,  les  medecins  conseillent  l’usage  de  l’ammoniaque  administree  a  l’interieur 
aussi  bienqu’a  1’exterieur,  et  l’application  de  substances  emollientes  sur  la  plaie.  Redi,  Maupertuis 
et  Amorena  sont  souvent  parvenus  a  tuer  des  animaux  de  grande  taille,  comme  des  Chiens  et  des 
Pigeons,  en  les  faisant  piquer  par  des  Scorpions,  mais  leurs  experiences  n’ont  pas  toujours  eu  le 
meme  resultat,  et  le  premier  observateur  que  nous  venons  de  citer  a  vu  un  Scorpion  en  piquer  un 
autre  sans  que  la  mort  du  second  en  ait  suivi  Les  petits  animaux,  et  surtout  les  Insectes  piques 
par  les  Scorpions,  meurent  presque  toujours  instantanement,  et  c’est  le  but  que  la  nature  s’etait 
propose  en  donnant  aux  Articules  que  nous  etudions  un  appareil  venimeux  qui  leur  permit  d’at- 
tcindre  facilement  la  proiedont  ils  ont  besoin  pour  leur  alimentation.  En  marcbant,  les  Scorpions 
tiennent  leur  queue  elevee  el  toute  disposee  a  frapper  la  victime  cpu’ils  convoitent  ou  l’ennemi  qui 
voudrait  les  attaquer.  Ils  marchent  tres-rapidement  et  saisissent  leur  proieavec  leurs  serres. 

Ils  vivent  en  general  dans  les  lieux  abides,  souvent  dans  les  endroits  sombres,  et  se  glissent  par- 
fois  dans  les  habitations,  dans  les  amas  de  bois  et  d’autres  objets.  On  les  rencontre  rarement  en¬ 
semble  et,  si  par  hasard  on  en  reunit  plusieurs,  il  n’est  pas  rare  qu’ils  se  battent  entre  eux,  se  tuent 
meme  et  s’entre-devorent.  Les  males  sont  moins  nombreux  que  les  femelles,  qui  sont  plus  grosses 
qu’eux/t  qui,  assure-t-on,  tuent  leurs  males  apres  l’accouplement.  Le  nombre  des  petits  peut  s’c- 
lever  jusqu’a  soixante,  mais  il  est  souvent  moindre.  La  generation  est  ovovivipare,  et,  a  leur  nais- 
sance,  les  petits  sont  portes  par  la  mere  comme  ceux  des  Lycoses.  Ratke  a  etudie  le  developpement 
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du  Scorpio  europxus.  On  connait  aujourd’hui  une  centaiDe  d’especes  de  ce  genre,  et  M.  le  profes- 
seur  P.  Gervais  a  fait  connaitre  la  plupart  d’entre  elles  dans  le  troisieme  volume  des  Apteres  des 
Suites  d  Buffon  de  l’edileur  Roret.  Les  Scorpions  se  rencontrent  principalement  dans  l’Amerique  du 
Sud,  dans  l’Asie  continentale  et  insulaire,  dans  1’Afrique  meridionale;  on  en  trouve  egalement, 
rnais  en  moins  grand  nombre.  dans  le  nord  de  l’Afrique  et  dans  le  midi  de  1’Europe. 

La  classification  des  Scorpions  a  occupe  plusieurs  zoologistes,  tels  que  Leach,  MM.  Hemprieh  et 
Ehrenberg,  Kock,  etc.,  qui  y  ont  fonde  un  grand  nombre  de  genres  crees  principalement  d’apres  le 
nombre  et  la  disposition  des  yeux,  genres  dont  on  trouvera  la  description  dans  les  ouvrages  speciaux. 
M.  P.  Gervais  n’admet  parmi  ces  grouped  que  les  suivants,  qu’il  regarde  meme  comme  de  simples 
sous-genres  :  Androctonits,  Hempr.  et  Ehr.,  pourvus  de  dome yeux;  Centrurijs,  Hempr.  et  Ehr.,  qui 
ont  clix  yeux;  Atreus,  Kock,  a  dix  yeux  :  les  lateraux  egaux,  equidistants  sur  une  meme  ligne ,  ce 
qui  n’a  pas  lieu  dans  les  precedents;  Telegonus,  Kock,  Gerv.,  yeux  du  vertex  a  peu  pres  medians , 
lateraux  petits,  tres-serres,  difficiles  a  voir ;  Buthds,  Leach,  Gerv.,  huityeux  :  trois  lateraux  sur 
une  meme  ligne,  le  poster ieur  plus  petit,  un  peu  recule;  Chactas,  Gerv.,  deux  paires  d’yeux  seule- 
ment;  Scorpius,  Hempr.  et  Ehr.,  deux  yeux  lateraux;  Ischncrus,  Kock,  Gerv.,  huit  yeux  :  ceux  du 
vertex  entre  le  premier  et  le  deuxieme  tiers  de  la  tete,  lateraux  au  nombre  de  trois ,  a  peu  pres 
egaux,  places  sur  une  meme  ligne. 

Parmi  les  Scorpions,  beaucoup  d’especes  des  regions  chaudes  sont  tres-remarquables  par  leur 
grande  taille.  L’Europe  n’en  possede  que  deux  que  nous  nous  bornerons  a  faire  connaitre,  ce  sont : 
1°  le  Scorpion  ropssatre  ( Scorpio  Buthus ,  Leach;  Androctonus,  Gerv.;  occitanus,  Amorena),  long 
a  peu  pres  de  0m,01,  d’un  blanc  jaunatre  sale;  propre  a  PEgypte,  a  la  Grece,  a  Pltalie,  au  Langue¬ 
doc,  a  I’Espagne  et  a  la  Barbarie;  2°  le  Scorpion  iI’Europe  ou  Scorpion  jaune  a  queue,  de  Geer 
(Scorpio  europxus,  Schranck),  long  de  0U1,005,  d’un  brun  tres-fonce,  noiratre:  espece  tres-variable 
qui  se  trouve  dans  tout  le  midi  de  1’Europe,  depuis  la  Crimee  jusqu’en  Espagne  :  habite  plusieurs 
parties  de  1’Europe  temperee  et  se  rencontre  egalement  dans  le  nord  de  l’Afrique.  —  On  en  indique 
des  especes  fossiles. 
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Cet  ordre  comprend  des  especes  d'Arachnides  qui,  pour  la  plupart,  sont  organiquement  plus 
simples  que  les  Pidmonaires,  quoique  Ton  doive  avouer  que  certaines  especes  trouveraient  plus 
nalurellement  leur  place  aupres  de  certains  groupes  de  Pulmonaires,  plutot  que  d’en  etre  separees. 
Les  Tracbeennes,  comme  1’indique  leur  nom,  respirent  par  des  trachees  et  non  par  des  poumons; 
les  sligmates,  au  nombre  de  deux  et  ordinairement  peu  perceptibles,  sont  places  dons  les  uns  pres 
de  lorigine  externe  despattes,  et  dans  les  autres  sur  le  ventre.  Le  cephalothorax  est  souvent  tres- 
petit  comparativement  a  l abdomen,  qui  est  confondu  avec  lui,  formant  une  masse  plus  ou  moins 
arrondie  ou  ovoide,  et  rioffrant,  dans  la  plupart,  aucune  trace  de  segments  ou  d’articulations.  Yeux 
invisibles  dans  quelques-uns ,  au  nombre  de  quatre  au  plus.  Pattes  au  nombre  de  huit  ou  dix  dans 
les  deux  sexes. 

Les-Arachnides  tracbeennes  sont  habituellement  tres-petites,  a  peu  d’exceplions  pres,  comme 
pour  les  Galeodes,  Gheliferes,  etc.;  beaucoup  meme  sont  microscopiques,  comme  les  Acares,  etc. 
Malgre  cela  elles  n’en  jouentpas  moins  un  role  tres-important  dans  la  nature,  puisqu’elles  rongeut  et 
corrompent  plusieurs  substances  alimentaires,  qu’ elles  se  fixent  en  parasites  sur  divers  animaux,  ou 
ilsse  multiplient  d’une  maniere  si  effrayante  qu’clles  peuvent  les  faire  perir.  L’Homme  lui-meme 
n’est  pas  a  1’abri  de  leurs  attaques,  et  on  leur  attribue  l’origine  de  certaines  maladies,  comme  la 
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gale,  la  dyssenterie,  etc.,  et  il  est  certain  qu’ils  peuvent  propagcr  la  premiere  de  ces  maladies.  Quel- 
ques  especes  sont  simplement  phyllophages. 

Peu  connus  de  Linne,  de  Fabricius  et  memo  do  Latreille,  ces  animauxont  surtout  ete  etudies, 
dans  ces  derniers  temps,  par  Hermann,  Duges,  M.  Kock,  etc.,  et  aujourd’bui  on  en  decrit  un  grand 
nombre  qui  peuvent  etre  places  dans  les  families  des  Faux-Scorpions,  Piialangjens  et  Acariens. 


PREMIERE  FAMILLE.  —  FAUX-SCORPIONS. 


Cette  famille,  assez  peu  naturelle,  renferme  des  especes  qui  devraient,  comme  les  Cheliferes,  ren- 
trer  dans  les  Pedipalpes.  Les  caracteres  generaux  de  cette  division  sont  les  suivants  :  corps  ovale 
ou  oblong;  thorax  articule  avec  le  cephalothorax ,  beauconp  plus  grand  en  forme  de  corselet;  abdo¬ 
men  tres-distinct,  annele;  palpes  tres-grands,  en  forme  de  pieds  on  de  serres;  pieds  au  nombre  de 
huit,  avec  deux  crochets  eg aux  au  bout  des  tarses,  les  deux  anterieurs  au  plus  exceptcs ;  deux  an- 
tennes-pinces  ou  cheliceres  apparentes,  terminees  par  deux  doigts  et  deux  mdchoires  formees  par 
le  premier  article  des  palpes. 

Les  Faux-Scorpions,  assez  peu  nombreux  en  especes  repandues  en  Europe,  en  Afrique  et  en  Amc- 
rique,  se  partagent  en  deux  genres  principaux. 


Fig.  269.  —  Pince  scorpiolde.  (Tres-grossi). 


ler  genre,  PINCE  ou  CHELIFERE  ( Chelifer ,  Geoffr.) :  corps  multiarticule,  scorpioide,  sans  pro - 
longement  uroide  de  l' abdomen,  sans  queue,  sans  aiguillon  ni  appendices  pectiniformes  de  I'appa- 
reil  genital;  anneaux  abdominaux  presque  semblables;  appendices  masticateurs  et  ambulatoires 
comme  dans  les  Scorpions;  deux  ou  quatre  yeux  sur  le  bouclier  cephalothoracique  en  line  ou  deux 
paires ,  pas  d’yeux  medians  ou  sur  le  vertex.  Les  Pinces  sont  en  quelque  sorte  des  Scorpions  de  tres- 
petite  taille  et  prives  de  queue,  aussi  pendant  longtemps  ont-ils  ete  places  dans  le  meme  groupe. 
Quoique,  a  l’exemple  de  Latreille,  nous  les  mettions  dans  deux  ordres  different^,  ils  n'en  sont  pas 
moins  serialement  places  a  cote  les  uns  des  autres.  Ces  animaux  habitent  les  memes  pays  que  les 
Scorpions  et  se  voient  dans  des  regions  ou  Ron  ne  rencontre  pas  ces  derniers;  FEurope  en  possede 
plusieurs  et  ils  s’etendent  plus  vers  le  Nord.  Leurs  moeurs  sont  a  peu  pres  les  memes,  mais  ils  ne 
sont  pas  venimeux.  Ils  se  tiennent  a  la  surface  du  sol  bumide  sous  les  plantes  herbacees  ou  sous 
les  mousses;  il  y  en  a  aussi  sous  Fecorce  des  arbres,  sous  les  pierres,  les  pots  de  fleurs,  etc.,  et  d’au- 
tres  se  trouvent  dans  les  maisons  et  se  fourrent  souvent  dans  les  papiers,  dans  les  livres,  dans  les 
herbiers;  uneespece  sera i t  parasite,  dit-on,  de  la  Moucbe  domestique.  Leach  les  partage  en  Chelifer, 
a  une  seulepaire  d  yeux  et  d  cephalothorax  marque  d'un  sillon  transversal,  et  en  Oriscium,  a  deux 
paires  d’yeux,  et  a  cephalothorax  non  ou  rarement  partage  par  un  sillon  transversal.  Parmi  les 
nombreuses  especes  de  ce  genre  nous  ne  citerons  que  la  Pince  cancroide  ( Chelifer  cancroides,  Lin.), 
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longue  de  0m,004,  d’un  brun  obscur  en  dessus,  plus  pale  en  dessous;  se  trouvant  partout,  et  sur  les 
moeurs  de  laquelle  de  Geer,  Rcesel,  Hermann,  Kellemann,  M.  de  Theis,  etc.,  ont  publie  des  obser¬ 
vations  interessantes.  —  M.  Gervais  pense  que  ce  genre  doit  rentrer  dans  la  famille  naturelle  des 
Scorpions,  et  que  les  Bdella,  ranges  dans  les  Acarides,  doivent  aussi  y  etre  reunis,  et  il  ajoute 
que  quelques  auteurs  regardent  les  Limules  non  comme  des  Crustaces,  maiscomme  les  represen- 
tants  aquatiques  de  la  meme  division. 

2e  genre,  GALEODE  ou  SOLPUGE  ( Galeodes ,  Oliv.;  Solpuga,  Lichtenstein):  corps  ovalaire  al¬ 
longe,  velu,  divise  en  trois  parties  assez  distinctes  :  tete,  thorax,  abdomen;  mdchoires  didactijles, 
robustes;  palpes  sans  crochets;  deux  yeux  au  bord  anterieur  at  i a  tete;  cephalothorax  de  trois  ar¬ 
ticles  en  dessus ,  de  cinq  en  dessous;  abdomen  distinct,  de  dix  articles;  anus  terminal;  premiere 
paire  de  pattes  sans  ongles,  les  autres  pourvues  de  deux  griffes:  handles  des  dernieres  lamelliferes. 
Les  Galeodes  sont  propres  aux  contrees  chaudes  et  sablonneuses  de  l’ancien  continent;  on  les  trouve 
en  Asie,  en  Afrique  et  dans  le  midi  de  l’Europe :  MM.  de  Humboldt  et  H.  Lucas  en  ont  decrit  plu- 
sieurs  especes  americaines.  Leurs  moeurs  sont  peu  connues;  on  sait  seulement  qu’elles  ne  filent 
pas,  qu’elles  aiment  l’obscurite,  qu’elles  courent  tres-vite  et  attrapent  leur  proie  avec  agilite.  M.  le 
capitaine  Ilulton  dit  qu’une  espece,  la  G.  vorax,  du  Bengale,  est  tres-vorace,  qu’elle  peut  devorer 
d’assez  gros  Lezards,  des  Moineaux,  etc.,  qu’elle  est  tres-irascible,  mais  qu’elle  epargne  constam- 
ment  sa  progeniture.  Ces  Articules  ont  la  reputation  d’etre  venimeux;  mais  Olivier,  qui  a  eu  occa¬ 
sion  d’en  voir  beaucoup  dans  son  voyage  en  Perse,  n’a  jamais  pu  constater  un  fait  authentique  sur 
le  danger  de  leur  blessure.  M.  Rock,  dans  une  monograpbie  de  ce  genre,  en  porte  le  nombre  des 
especes  a  vingt-neuf,  et  il  les  subdivise  en  cinqgroupes  :  Solpuga,  Galeodes,  AUllopus,  Rhax  etGmviA. 
Nous  citerons :  la  Galeode  comedienne  ( Galeodes  scenica,  Fabr.),  noire  avec  des  lignes  blanches,  de  la 
Grece,  de  Pile  de  Crete,  du  royaume  de  Naples,  etc.;  et  le  Scorpion  Araignee  (G.  areneoides,  Pallas), 
qui  habite  la  Russie  meridionale,  la  Sardaigne,  l’Espagne,  etc.  Les  especes  des  pays  chauds,  comme 
du  Bengale,  d’Amboideet  de  l’Afrique  australe,  etc.,  sont  moins  petites,  et  leur  taille  peut  depasser 
0m,01  et  au  dela. 


DEUXiEME  FAMILLE.  —  PHALANGIENS. 


Le  genre  Faucheur  (. Plialangium ),  et  quelques  groupes  qui  en  sont  plus  ou  moins  rapproches, 
forment  une  famille  ayant  pour  caraeteres  communs  :  cephalothorax  d'une  seule  piece  en  dessus; 
deux  yeux  constamment  places  sur  le  vertex;  abdomen  contracts,  multiarticule ,  a  arceaux  infe- 
rieurs  confondus  et  par fois  aussi  les  superieurs ;  pinces  ou  maxilles  didactijles;  manclibules  palpi- 
formes,  plus  ou  moins  longues,  fili  formes  ou  epineuses;  huit  pattes  onguiculees,  souvent  tres-grandes; 
des  trochees  et  des  stigmates,  quand  on  les  a  observes,  situes  a  la  naissance  des  pattes  poster ieures 
ct  caches  par  leurs  handles. 

Les  Phalangiens  qui,  reunis  aux  Acariens,  forment  la  division  des  Holetres  de  quelques  auteurs, 
sont  des  Arachnides  de  taille  moyenne,  tout  a  fait  inoffensives,  lucifuges,  vivant  de  petits  Insectes, 
ornees  de  fort  jolies  couleurs,  et  remarquables  par  leurs  pattes  tres-allongees  dans  le  plus  grand 
nombre  de  cas :  ce  qui  leur  donne  un  aspect  tres-singulier  et  tout  a  fait  particulier.  On  en  connait 
des  especes  de  toutes  les  parties  du  monde;  mais  c’est  principalement  en  Amerique  et  en  Europe, 
dans  les  parties  meridionales  deces  continents,  qu’elles  sont  le  plus  abondamment  repandues. 

Lister,  de  Geer,  Geoffroy,  Linne,  Pallas,  llerbst,  Hermann, Lichtenstein,  Fabricius,  Olivier,  n’ad- 
mettaient  dans  cette  famille  que  le  genre  Plialangium ;  Latreille  y  fonda  deux  autres  genres; 
MM.  Kirby,  Guerin-Meneville,  Hope,  Gervais,  en  formerent  egalement  quatre  autres;  mais  c’est  sur- 
tout  MM.  Perty  et  Kock  qui  y  creerent,  dans  ces  derniers  temps,  un  assez  grand  nombre  de  coupes 
generiques.  L’anatomie  de  quelques  especes,  commencee  par  Hermann,  a  ete  donneeplus  complete- 
ment  par  Treviranus,  Savigny  et  M.  P.  Gervais.  Le  canal  intestinal  du  Faucheur  commun  se  partage 
en  deux  parties  :  un  estomac,  qui  est  une  pocbe  retrecie  vers  la  bouche,  dilatee  dans  son  milieu  et 
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retrecie  au  pylore,  et  un  intestin  court,  droit,  d’une  seule  venue.  L’anus  est  perce  dans  lc  dernier 
anneau  abdominal.  Ilya  un  vaisseau  dorsal.  Un  fait  curieux  est  la  persistance  de  la  vilalile  dans 
les  rnembres  separes  du  corps.  La  reproduction  de  ces  animaux  est  ovipare,  dans  nos  especes  eu- 
ropeennes  du  moins.  Le  male  est  quelquefois  tres-different  de  la  femelle. 

ler  groupe,  Gonyleptes  :  palpes  epineux;  pattes  inegales  :  posterieures  tres-eloignees  des  entires, 
les  plus  grandes,  acuisses  tres-developpees;  abdomen  plus  ou  moins  contracts,  cache  sous  le  ceph'a- 
lothorax,  surtout  chezles  males.  Tous  les  Gonyleptes  sont  americains  :  une  espece  seulement,  le  P. 
anacosnetus,  Gerv.,  proviendrait  de  la  Nouvelle-Uollande.  Les  genres  admis  par  les  auteurs  sont  les 
suivants :  GONYLEPTUS,  Kirby;  OSTRACIDIUM,  Perty;  GONIOSOMA,  Perty;  UOLICHOSCELIS,  Hope; 
STYGNUS,  Perty;  EUSARCHUS,  Perty;  MITOBATES,  Sund  ;  PHALANGODUS,  Gerv.,  etc. 

Les  Gonyleptes  ont  le  cephalothorax  trigone,  epineux  en  arriere ,  recouvrant  1’ abdomen,  et  les 
handles  des  pattes  posterieures  rarement  mutiques,  souvent  epaisses ,  epineuscs.  On  y  range  un  assez 
grand  nombre  d'especes,  et  le  G.  spinipes,  Perty,  en  est  le  type. 

2C  groupe,  Phalangies  ;  palpes  non  epineux;  pattes  egales  ou  presque  egales  pour  la  longueur; 
abdomen  plus  ou  moins  cache  sous  le  cephalothorax.  Les  Phalangies  sont  des  Arachnides  de  faille 
moyenne,  remarquables  par  leurs  longues  pattes;  e’est  parmi  el  les  que  I’on  trouve  nos  especes  eu- 
ropeennes  de  Faucheurs;  on  en  rencontre  beaucoup  dans  l’Amerique  meridionale,  et  il  en  existe 
dans  presque  toutes  les  parties  du  monde.  Les  genres  des  auteurs  sont  ceux  des  :  COSMETUS,  Perty; 
DISCOSOMA,  Perty;  PHALANGIUM,  Linne;  TROGULUS,  Latr.;  GRYPTOSTEMMA,  Guerin,  etc. 

Les  FAUCHEURS  ou  Phalangium,  ont  surtout  le  corps  ovoide  ou  orbiculaire;  les  piecls  egaux, 
longs,  et  i abdomen  Libre ,  cest-a-dire  netantpas  cache  par  le  cephalothorax.  Les  Faucheurs  sont 
tres-agiles,  et  vivent  les  uns  a  terre,  les  autres  sur  les  arbres;  ils  ont  recu  des  pattes  aussi  longues 
que  les  leurs  non-seulement  pour  pouvoir  marcher  plus  facilement  sur  les  buissens,  sur  les  plantes, 
mais  encore  pour  mieux  echapper  a  la  poursuite  de  leurs  ennemis,  et  pour  etre  avertis  de  leur 
presence;  places  sur  un  mur,  sur  le  tronc  d’un  arbre,  ils  etendent  leurs  pattes  d’une  maniere  cir- 
culaire,  et  ils  occupent  ainsi  un  espace  assez  considerable  :  un  animal  vient-il  a  toucher  quelqu’une 
de  leurs  parties,  ilsles  relevent  aussilot,  et  les  pattes  forment  autantd’arcadessous  lesquellesl’animal 
passera  s’il  est  petit;  mais  si  le  dang-er  est  pressant,  le  Faucheur  a  bientot  saute  a  terre.  La  fuite  est 
prompte,  car  dans  l’espace  d’une  seconde  ils  parcourent  un  sixieme  de  metre.  Ils  s’echappent  aussi 
souvent  des  doigts  qui  les  ont  saisis,  mais  e’est  ordinairement  en  y  laissant  quelques-unes  de  leurs 
pattes,  qui  se  desarticulent  facilement.  Les  Faucheurs  renferment  une  cinquantaine  d'especes  genera  - 
lement  europeennes,  mais  dont  quelques-unes  sont  etrangeres.  M.  Koch  a  cherche  a  subdiviser  ce 
genre,  et  il  a  propose  d’y  former  les  genres  &esPhalangium,Opilio,Nemastoma,elc.  Dans  nos  cam- 
pagneson  trouve  ordinairement  au  printemps  de  petits  Faucheurs  qui  proviennent  des  oeufs  deposes 
l’automne  precedent.  Ce  n’est  guere  que  vers  la  tin  del’ete  qu’ils  ont  pristout  leur  accroissement  : 
e’est  alors  qu’ils  s’accouplent,  puis  ils  ne  tardent  pas  a  mourir,  car  leur  vie  est  loin  d’etre  aussi 
longue  que  celle  des  Araneides.  On  a  constate,  en  France,  l’existence  d’au  moins  douze  especes  de 
Faucheurs;  comme  espece  principale  nous  citerons  seulement  le  Faucheur  des  jiurailles,  de  Geer 
(Phalangium  cornutum,  Linne),  qui  se  trouve  dans  toute  1’Europe  et  est  tres-commun  en  automne 
dans  les  jardins  et  dans  les  bois  des  environs  de  Paris  (pi.  XXXV,  fig.  1).  Des  especes  fossiles  ont  ete 
signalees  dans  les  calcaires  de  Solenhofen  (Phalangium priscum,  Munster),  dans  les  gypses  d’Aix  et 
dans  le  succin.  —  Les  TROGULES  se  distinguent  des  Faucheurs  par  leur  corps  plus  allonge,  plus  de¬ 
prime;  par  leurs  yeux  plus  ecartes;  par  leurs  pattes  plus  courtes,  etc.;  le  type  est  le  Trogulus  nepi- 
formis,  Latr.,  qui  se  trouve  sous  les  pierres  dans  les  bois,  principalement  dans  l’Europe  meridionale. 


TROISIEME  FAMILLE.  —  ACARIENS. 

Les  Mites  ou  Acarus  des  anciens  auteurs,  telsque  de  Geer,  Geoffroy,  Linne,  etc.,  constituent  I’im- 
mense  famille  des  Acariens  ou  Acarides,  que  Leach  nommait  Monomerosomata.  La  definition  de 
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cette  division  est  tres-d ifficile,  parce  que  beaucoup  de  genres,  dont  les  caracteres  different,  y  ont 
ete  reunis,  et  que,  malgre  le  grand  nombre  d’especes  decrites,  leur  organisation  est  loin  d’etre  suf- 
fisamment  connue.  Cependant,  d’une  maniere  generale,  etpour  la  plupart  des  especes,  on  peut  les 
delinir  des  Arachnides,  qui  n'ont  l' abdomen  ni  annele  ni  pedicule;  qui  presenlent  une  bouche  con- 
ormee  en  une  sorte  de  sucoir;  organes  de  la  mastication  netantpas  hbres,  mais  plus  ou  moins  en- 
veloppes  dans  unegaine  ou  une  sorte  de  cuiller  formee  par  la  levre  inferieure ;  palpes  maxillaires 
etant  seals  libres,  et  leur  extremite  ordinairement  armee  d’un  crochet  ou  d’une  petite  pince;  yeux 
an  nombre  de  quatre,  de  deux ,  d’un  seulement  ou  nuls. 


Fig.  270.  —  Sarcopte  de  la  gale. 
(En  riessus.) 


Fig.  271.  —  Trombidie 
du  Fauelieur. 


Fig.  272.  —  Sarcopte  de  la  gale. 
(En  dessous.) 


Les  Acariens  sont  presque  tous  excessivement  petits,  et  pour  la  plupart  ne  peuvent  etre  etudies 
qu’a  1’aide  d’instruments  grossissants,  principalement  du  microscope  :  aussi  sont-ils  imparfaitement 
connus,  et  les  figures  qu’on  en  a  publiees  et  qui  seules  peuvent  en  donner  une  bonne  idee  ne  sont- 
elles  pas  toujours  aussi  soignees  qu'elles  devraient  1’etre.  11s  pullulent  beaucoup  et  sont  presque 
constamment  parasites  des  animaux  ou  des  vegetaux,  et  meme  de  l’Homme,  quoique  quelques-uns 
vivent  d’autres  substances  organiques  a  l’etat  plus  ou  moins  avancede  putrefaction,  et  de  substances 
qui  en  proviennent,  comme  le  frontage  par  exemple.  On  en  connait  de  partout,  mais  ce  n’est  guere 
qu’en  Europe  qu’on  les  a  plus  specialement  etudies.  lls  sont  terrestres  ou  aquatiques. 

Le  systeme  nerveux  est  ganglionnaire  et  inferieur  ou  canal  intestinal.  II  n’y  a  pas  de  traces  de 
1’organe  de  l’ouie  ni  de  celui  de  I'odorat;  la  gustation  n’a  pas  d’organe  special;  les  yeux  sont  disposes 
par  paires,  et  transfornies  en  stemmates  dans  les  Bdelles  :  il  n’y  a  que  de  simples  taches  de  pigment 
chez  les  Hydracnes,  et  ces  organes  disparaissent  tout  a  fait  dans  lesOribates,  Sarcoptes  et  Gamases. 
Les  antennes  et  pedicules  oculiferes  n  existent  pas.  La  peau,  molle  cbez  les  especes  aquatiques  et 
chez  celles  qui  vivent  cachees  et  a  l'abri  de  tout  choc,  est  endurcie  cbez  d’autres  qui  se  trouvent  au 
dehors,  mais  sans  offrir  les  divisions  de  tete,  de  thorax  et  d’abdomen,  quoique  parfois  fractionnee 
en  anneaux  ou  segments  distincts.  Le  canal  intestinal  est  court,  ramifie  en  canaux  lateraux  a  la 
partie  stomacale  et  ouvcrt  a  la  partie  inferieure  de  1’abdomen.  La  respiration  est  tracbeenne,  et  les 
stigmates,  au  nombre  de  deux,  sont  places  bilateralement  a  la  naissance  infehieure  de  l’abdomen. 
II  y  a  quatre  paires  d'appendices  locomoteurs  dans  l’animal  adulte,  mais  le  jeune  individu  n’en 
olTre  toujours  que  trois.  Les  pattes  ont  des  formes  et  des  proportions  variees  selon  les  especes  :  chez 
quelques-unes,  telles  que  les  Sarcoptes,  el  les  ne  sedeveloppent  qu’imparfaitement,  dans  d’autres  elles 
sont  toutes  plus  ou  moins  garnies  de  poils  qui  en  font  des  sortes  de  rames;  quelquefois  courtes,  elles 
peuvent  etre  aussi  tres-longues.  Les  appendices  buccaux,  qui  donnent  de  bons  caracteres,  sont  au 
nombre  de  deux  paires.  Ceux  de  la  premiere  paire,  ou  les  maxilles,  sont  frequemment  en  pinces  et 
plus  longs  que  ceux  de  la  second?  paire,  dont  la  partie  la  plus  developpee  recoit  le  nom  d e palpes  : 
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ces  derniers  distingues  sous  differents  noras  suivant  leur  forme,  de  meme  que  les  pattes  propremeut 
dites.  Outre  l’espece  de  metamorphose  produite  par  I'augmentation  des  pattes  suivant  Page  des 
Acariens,  on  a  egalement  signale  des  changements  importants  dans  la  bouclie  et  dans  quelques  au- 
tres  parties  de  Eorganisme.  Le  corps  est  ovalaire,  rarement  spherique  ou  plus  ou  moins  allonge, 
el  l’animal  est  toujours  petit  ou  microscopique,  mais  se  distinguant  par  des  couleurs  tres-vives  et 
souventrougeatres.  Presque  tous  sontovipares.  C’est  surtout  dans  le  jeune  age  qu’ils  sent  parasites  : 
quelques-uns  le  sont  pendant  toute  leur  vie,  mais  d'autres  cessenl  de  l’etre  a  Page  adulte.  Ees  moeurs 
de  ces  animaux,  qui  vivent  soil  en  parasites,  soit  dans  les  lieux  sales  et  humides,  varient  considera- 
hlement.  Hermann  les  reunissait  aux  Phalangiens  sous  le  nom  special  d 'Holetres. 

Aristote  emploie  le  nom  d’Axapi  (forme  de  l’a,  privatif,  et  de  xstpw,  je  coupe)  pour  designer  un 
Acarien  qui  semble  etre  notre  Mite  ou  Ciron  du  fromage,  et  c’est  de  ce  mot  que  vient  la  denomina¬ 
tion  d’Acarus.  Les -anciens  naluralistes,  telsqueRedi,  de  Geer,  Geoffroy,  Muller,  Schranck,  Linne, 
Fabricius,  connaissaient  peu  ces  animaux,  quoiqu’ils  s’en  soient  occupes;  Hermann  commenca  a 
debrouiller  leur  histoire ;  puis  vinrent  les  travaux  plus  recents  et  plus  importants  de  Leach,  La- 
trei lie,  Cuvier,  de  Lamarck,  IN itzsch,  Heyden,  Sundevall,  Koch,  Dujardin,  L.  Dufour,  etc.,  et  surtout 
de  Duges  (Ann.  Sc.  nat.),  et  de  M.  P.  Gervais  ( Insectes  apteres,  t.  Ill,  1 844),  qui  resuma  com- 
pletement  ce  qui  avait  etc  fait  parses  devanciers. 

1 rr  tribu ,  RDELLES  (Bdella,  Latr.)  :  palpes  antenni formes;  mdchoires  terminees  en  griffes  ou  en 
pinces ;  bee  en  forme1  de  tete  allongee;  yeux  an  nombre  de  deux  a  six,  rarement  nuls;  un  corselet  pkis 
ou  moins  distinct  d,e  V abdomen,  qui  est  multiarticule.  LesBdelles  ont  une  grande  analogie  exterieure 
avec  les  Pinces :  ce  sont  de  petits  animaux  a  corps  plus  ou  moins  mous,  assez  agreablement  colores, 
vivant  dans  les  lieux  humides;  leurs  mouvements  sont  lents,  et  ils  peuvent,  comme  les  Cheliferes, 
marcher  a  reculons.  Heyden  forme  dans  ce  groupe  des  genres  ( Bdella ,  Cyta,  Cunaxa )  bases  sur  le 
nombre  apparent  des  articles  des  pdpes;  M.  Koch  y  cree  un  genre  Amonia;  M.  Dujardin  y  joint  un 
genre  Molgus;  enfin  Duges,  cor'nderant  que  chez  les  uns  les  palpes  sont  ronds,  obtus,  et  chez  les 
autres  courbes ,  filiformes  d  le  pointe,  y  indique  deux  meilleurs  genres  :  ceux  des  Bdella  pour  les 
premiers,  et  des  Scirus  pour  les  seconds.  On  en  connait  une  vingtaine  d’especestoutes  europeennes. 
L’une  d’elles,  repandue  partout,  et  que  Ton  a  consideree  a  tort  comme  parasite  de  1’Homme,  est  Y  A. 
longicornis,  Linne,  excessivement  petit,  d’un  rouge  ecarlate,  a  bee  plus  long  que  le  corselet. 

2e  tribu,  TROMBIDIONS  ( Trombidium ,  Fabr.)  :  palpes  ravisseurs  ou  d  dernier  article  obtus  :  le 
second  tres-grand  et  V avant-dernier  onguicule;  yeux  ordinairement  later o-anterieurs;  pattes  umbula- 
toires,  e'est-a-dire  onguiculees.  Par  plusieurs  de  leurs  caracteres  et  par  leurs  habitudes,  les  Trombi- 
dions  se  rapprochent  des  Faucheurs,  qu’ils  semblent,  en  quelque  sorte,  reproduire  en  miniature. 
Leur  corps  est  excessivement  mou  et  ne  permet  pas  de  les  conserver  facilement.  On  en  trouve  sou- 
vent  dans  les  lieux  ombrages  par  des  plantes  peu  elevees,  et  surtout  dans  les  prairies;  quelques 
especes  a  corps  velu  preferent  les  endroits  desseches;  on  en  prend  aussi  sous  les  pierres  et  sous  d’au- 
tres  abris;  ils  vivent  isolement  ou  en  families  plus  ou  moins  nombreuses.  Leur  couleur  est  generale- 
ment  rouge  ou  brune.  Dans  le  jeune  age,  ils  vivent  frequemment  en  parasites  sur  des  Insectes  etsur 
des  Arachnides;  etcependant  pendant  toute  leur  vie  cesont  parfoisdes  parasites  de  certains  vegetaux. 
On  indique  une  centaine  d’especes  de  Trombidions,  toutes  de  petite  taille,  et  etudiees  presque  uni- 
quement  en  Europe;  aussi,  Hermann,  Latreilie,  Leach,  M.  L.  Dufour,  et  surtout  M.  Koch,  y  ont-ils 
forme  un  grand  nombre  de  genres  et  de  sous-genres,  dont  les  principaux,  admis  par  M.  P.  Gervais, 
sont  ceux  des  :  Cheyletus,  Latr.;  Tetrarhynciius,  L.  Duf.;  Megamerus,  Duges;  Pachygnathus,  Duges; 
Raphignathus,  Duges,  Smaris,  Latr.;  Erythrjeus,  Latr.  ( Rhyncholophus .  Dugesj;  Anystis,  Heyden: 
caraclerises  par  des  particularites  tirees  de  la  disposition  de  leurs  palpes,  de  leur  bee,  de  leurs 
pattes,  etc.  Parmi  les  especes  nous  citerons  :  le  Cheyletus  eruditus,  Schranck,  qui  se  trouve  dans  les 
livres  et  dans  les  musees;  le  Tetrarhynchus  telarium,  Herm.,  nomine  Acare  tisserand,  parce  qu’il 
enduit  de  fils  paralleles  et  etouffe  certaines  plantes  dans  les  serres  et  les  jardins;  le  Megamerus 
inflatus,  Duges,  du  midide  la  France,  ou  il  vit  sous  les  mousses  en  peuplades  nombreuses;  le  Pa- 
chygnathus  villosus,  Duges,  espece  automnale;  le  Baphignathus  ruberrimus,  Duges,  representant 
comme  un  point  rouge,  abondant  en  France;  le  Smaris  papillosus,  Herm.,  que  Ton  trouve  surtout 
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sur  les  troncs  d’arbres;  YErythrxus  Hermcmni,  Duges,  qui  se  voit  sur  la  terre  et  entre  les  feuilles 
seclies;  le  Trombidium  holoeericeum  ou  Mite  satinee  terrestre,  de  Geer,  d’un  beau  rouge,  qui  ap- 
paraxt  en  abondance  des  la  fin  de  1’hiver,  se  rencontre  partout  sur  les  murs,  sur  les  arbres,  sur  le 
sol;  elYAnystis  ruricola ,  Duges,  qui  est  commun  sous  les  pierres,  dans  le  midi  dela  France.  (Voy. 
le  Megamere  vif,  pi.  XXXV,  fig.  5.) 

5e  tribu,  HYDRAC11NES  ( Hgdrachna ,  Muller)  :  palpes  ancreux  ou  d  pointe  aigue ,  epineu.se,  a 
troisieme  ou  quatrieme  article  ordinairement  le  plus  grand;  corps  mou,  divise  en  segments;  han¬ 
dies  larges;  pattes  habituellement  en  rames,  onguiculees,  ciliees,  croissant  de  la  premiere  paire  a 
la  quatrieme;  ijeux  supero-anterieurs .  Les  flydrachnes,  par  leur  genre  de  vie  essentiellement  aqua¬ 
tiques,  au  moins  dans  Page  adulte,  avaient  depuis  longtemps  recu  les  denominations  d 'Araigness 
d'eau  et  de  Mites  aquatiques,  et  forment  pour  quelques  auteurs  une  famille  particuliere  d’Acariens. 
Us  sont  ovipares  et  essentiellement  aquatiques;  presque  toutes  sont  fluviatiles,  mais  il  y  a  aussi  des 
especes  marines.  Parmi  nos  especes  fl uviales,  quelques-unes  se  rencontrent  sur  les  plantes  aqua¬ 
tiques;  beaueoup  vivent  librement  au  sein  des  eaux,  et  s’y  nourrissent  d’animaux  ou  de  debris  de 
vegetaux;  plusieurs  sont  parasites  dans  leur  premier  age.  On  en  trouve  entre  les  lames  branchiales 
des  Anodontes,  et,  selon  M.  Baer,  on  en  a  vu  dans  les  oscules  des  Spongilles.  L’immense  majorite 
des  Hydrachnes  connues  vit  en  Europe;  on  en  a  signale  cependant  d’Amerique  et  d’autres  parties 
du  monde.  On  connait  aujourd’hui  plus  de  cent  especes  d'Hydrachna,  dont  de  Geer,  Muller,  Duges 
et  M.  Koch  se  sont  specialement  occupes,  et  parmi  lesquelles  ils  ont  fonde  un  grand  nombre  de 
genres,  dont  les  principaux,  les  seuls  que  nous  puissions  citer,  sont  les  suivants  :  Atax,  Fabr.,  Du¬ 
ges;  Diplodontus,  Duges;  Arrhenurus,  Duges;  Eylais,  Duges;  Limnociiares,  Latr.;  IIydraciina,  Muller, 
Duges.  Parmi  les  especes  typiques  nous  citerons  :  1’IIydrachne  arlequin  ( Alax  histrinica,  Herm.),qui 
se  trouve  abondamment  repandu  dans  les  eaux  tranquilles  de  l’Europe;  PH.  scapulaire  ( Diplodontus 
scapularis,  Duges,  dont  la  femelle  ressemble  un  peu  a  une  petite  Chrysomele,  mais  dont  le  male  est 
beaueoup  plus  aplati,  qui  se  trouve  communement  en  petites  troupes  dans  les  eaux  douces  du  midi 
de  la  France,  et  chez  lequel  on  a  observe  des  metamorphoses  tres-manifestes,  le  petit  ou  la  larve 
elant,  en  sortant  de  I’oeuf,  loin  de  ressembler  a  ses  parents;  V Arrenurus  cuspidator ,  Muller,  qui, 
comme  plusieurs  de  ses  congeneres,  a  l’habitude  de  rejeter  en  dessus  et  en  avant  sAs  pattes  postc- 
rieures,  et  est  abondant  partout;  YEylais  extendens,  Muller;  la  Limnochare  satinee  ( Acarus  aqua- 
ticus,  Lin  ),  qui  ressemble  beaueoup  a  un  Trombidium,  genre  dans  lequel  Fabricius  la  placait :  ell e 
ne  nage  pas,  mais  marche  au  fond  de  l’eau,  a  la  surface  du  sol,  comme  si  elle  etait  a  terre;  et  I'll. 
sAiNGRANTE  ( Hydrachna  cruenta ,  Muller),  d’un  beau  rouge,  commune  dans  toute  \  Europe.  —  Nous 
ligurons  (pi.  XXXV,  fig.  4)  Y Hydrachne  globuleuse. 

4e  tribu,  GAMASES  ( Gamasus ,  Latr.)  :  palpes  liliformes,  libres ,  e'est-a-dire  d  articles  dpeupres 
egaux  en  epaisseur  et  ne  variant  guere  de  longueur;  mandibules  mediocres,  en  pinces  didactyles,  non 
denticulees ,  plus  ou  moins  avancees ;  pieds  de  grandeur  variable,  a  pen  pres  egaux  dans  chaque 
espece,  d  dernier  article  termine  par  deux  griffe.s  et  une  caroncule  vesiculiforme  oubien  par  une 
membrane  lobee;pas  d'yeux.  Les  Acariens,  assez  nombreux,  essentiellement  terrestres  et  de  taille 
qui  n’est  pas  excessivement  petite,  qui  se  rapportent  auxGamases,  sont  en  general  parasites;  on  en 
trouve  sur  les  Mammiferes,  lesOiseaux,  les  Reptiles  terrestres  et  les  Insectes  qui  habitent  dans  les 
memos  circonstances  :  une  espece  [Y Acarus  m'arginatus),  selon  Hermann,  vivrait  dans  l'interieurdu 
corps  de  l’llomme,  et  un  individu  aurait  ete  trouve  dans  le  cerveau  pres  de  la  glande  pineale  d’un 
soldat  grievement  blesse  et  mort  a  l’hopital.  Plusieurs  Gamases  vivent  a  terre  et  se  tiennent  dans  les 
lieux  humides  et  ombrages,  courant  a  la  surface  du  sol  ou  sur  les  plantes  avec  beaueoup  de  rapi- 
dite,  et  plusieurs  sont  consideres  comme  parasites  de  diverses  plantes,  Ceux  qui  sont  parasites  des 
animaux  ne  restent  pas  le  plus  souvent  immobiles  et  fixes  sur  un  point  determine  du  corps,  mais 
ils  changent  de  place,  et  parcourent  la  surface  de  leur  victime  avec  une  grande  facilite.  Ils  ne  s’en- 
fient  pas  autant  que  le  font  les  Ixodes.  Ces  Acariens  ont  ete  surtout  etudies  par  Hermann.  Latreille, 
lleyden,  Duges,  MM.  Hering.Leon  Dufour,  Koch,  etc.,  y  ont  fonde  un  assez  grand  nombre  de  coupes 
generiques,  telles  que  cel  les  des  Carpais  ou  Gamasus,  Latr.;  Uropoda,  Latr.;  Dermanyssus,  Duges,  ou 
Smaridia,  Dumcril;  Caris.  Latr.;  Cei.eripes,  Montagu  (. Spinturnix ,  lleyden,  Pteroptus,  L.  Du f. ) ; 
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Arras,  Latr.  ( Rhynchoprion ,  Herm.);  IIolothyras,  Gerv.  Nous  devons  revenir  sur  plusieurs  especes 
remarquables  de  ces  divers  groupes,  tellessont  :  la  Mite  des  Coleopteres,  Geoffr.  (A.  Coleopterorum, 
Lin.),  type  du  genre  Gamasus  (pi.  XXXV,  fig.  2),  que  Ton  rencontre  sur  le  corps  d’un  grand  nombre 
d’Insectes,  principalement  sur  celui  des  Coleopteres,  ainsi  que  dans  les  excrements  des  bestiaux; 
I’Uropode  vegetant  (Acarus  vegetans,  deGeer),  qui  a  un  pedicule  a  sa  partie  anale,  servant  a  se  fixer 
sur  divers  Coleopteres  fouisseurs,  et  pouvantvivre  en  hiver  fibre  et  place  sous  des  pierres;  Derma- 
nysse  des  petits  Oiseaux  (D .  avium,  Dum.),  qui  attaque  les  petits  Oiseaux,  surtout  en  captivite,  et  se 
refugie  dans  I’interieur  des  batons;  D.  Boryi,  GerV.,  espece  douteuse,  qui  serait  sortie  du  corps 
d’une  femme;  le  Caris  vesper  tilionis ,  Latr.,  parasite  d’une  Nodule;  1’Argas  de  Perse  (A.  Persians, 
Fischer),  ou  Punaise  de  Miana,  qui  remplacerait  notre  Punaise  des  lits  dans  I’Orient,  mais  dont  la 
piqure  serait  tres-dangereuse;  et  V  Holothyrus  coccinella ,  Gerv.,  de  la  taille  de  la  Coccinelle  septem- 
punctata,  propre  a  file  de  France,  et  tendant  a  lier  les  Gamases  aux  Oribates. 

5e  tribu,  IXODES  (Ixodes,  Latr.)  :  palpes  canalicules  ou  valviformes;  maxilles  en  crochets;  un 
bouclier  gastrique ;  deux  yeux  places  pres  du  bord  abdominal  de  ce  bouclier.  Les  Ixodes,  de  taille 
moyenne  pour  des  Acariens,  sont  tous  parasites  des  animaux;  au  moyen  des  crochets  dont  leurs  appen¬ 
dices  buccaux  sont  armes,  ils  se  fixent  principalement  au  corps  des  Mammiferes,  en  sucent  le  sang  et 
ne  tardent  pas  a  se  gondcr  outre  mesure,  leur  abdomen  prenantalors  l'apparence  d’une  boule,  dont 
le  volume  est  souvent  decuple  de  celui  qu’il  avait  primitivement.  On  en  connait  qui  sont  parasites 
d’Oiseaux  et  de  Reptiles:  Cheloniens,  Sauriens  etOphidiens  terrestres,  etc.,  et  la  meme  espece  peut 
se  retrouver  sur  plusieurs  animaux  specifiquement  differents.  Parfois  les  Ixodes  enfoncent  telle- 
ment  leur  sucoir  dans  la  chair  des  Chiens,  des  Bceufs  ou  d’autres  animaux  qu’on  ne  peut  les  en 
detacher  qu’en  enlevant  la  portion  de  peau  qui  y  adhere,  et  l’on  assure  que  la  multiplication  de  ces 
parasites  est  quelquefois  si  considerable  qu’ils  font  perir  d’epuisement  les  Boeufs  et  les  Chevauxsur 
lesquels  ils  sont  fixes.  L’Homme  n’est  pas  exempt  de  leurs  attaques,  et  frequemment  ils  se  fixent 
sur  les  chasseurs  ou  les  voyageurs;  les  Chiens  en  ont  plus  souvent  encore,  et  Aristote  deja  designe 
ceux  qui  se  fixent  sur  la  peau  de  ces  derniers  sous  le  nom  de  Kuvopaio-Qyjs,  dont  Hermann  s’est  em- 
pare  pour  faire  son  genre  Cynorhsestes.  Actuellement  les  Ixodes  sont  vulgairement  designes  sous 
les  denominations  de  Tiques  et  de  Ricins.  Souvent  on  en  trouve  qui  errent  librement  sur  les  vege- 
taux;  ils  semblent  ovovivipares.  Quoiqu’on  ait  eleve  le  genre  Ixodes  au  rang  de  famille,  on  n’a  pas 
cherche  encore  a  le  subdiviser  en  groupes  secondaires.  On  y  comprend  plus  de  cinquante  especes, 
presque  loutes  europeennes,  mais  dont  quelques-unes  se  rapportent  aux  autres  parties  du  monde. 
Les  especes  les  plus  remarquables  sont  :  l°la  Tique  des  Chiens  ou  Ixode  ricin  (Acarus  ricinus, 
Linne;  Ricinus  caninus,  Ray),  d’un  beau  violet :  fun  des  Ixodes  communs  sur  le  Chien  de  chasse; 
2°  Ixode  reduve  (Acarus  reduvius,  de  Geer),  d’un  rouge  jaunatre,  parasite  du  Mouton  et  de  quel- 
ques  animaux,  comme  les  Cerfs,  les  Chiens,  les  Martres,  etc.;  3°  Ixode  de  i,a  Mesange  (I.  pari,  Leach), 
d’Angleterre,  sur  la  Mesange  grande  charbonniere;  4°  Ixode  Nigua  (Ixodes  americanus,  deGeer), 
qui,  en  Amerique,  attaque  l’Homme  et  les  animaux,  etc.  C'est  V Ixode  du  IIerisson,  que  nous  repre- 
sentons  (pi.  XL,  fig.  9). 

6e  tribu,  ORIBATES  ( Oribata ,  Latr.)  :  corps  de  forme  variable :  allonge  ou  ovalaire;  enveloppe 
externe  d'une  grande  durete,  ce  qui  fa  fait  comparer  a  une  cuirasse;  bouclier  dorso-abdominal 
parfois  unique,  parfois  coupe  transversalement,  de  maniere  a  simuler  un  thorax;  plaque  ventrale 
portant  les  ouvertures  genitale  et  anale,  separee  souvent  du  bouclier  dorso-abdominal  par  unre- 
bord;  yeux  nuls  ou  non  apparents;  pattes  plus  ou  moins  longues,  a  un,  deux  ou  trois  ongles.  — Les 
parties  de  la  bouche  sont  assez  difficiles  a  reconnaitre;  la  carapace  qui  recouvre  le  corps  est  ailee 
bilateralement,  et  plus  ou  moins  aiguillonnee  de  petites  epines  ou  de  poils  tres-forts,  ce  qui  donne 
a  la  physionomie  des  Oribates  quelque  chose  de  singulier.  Ces  Arachnides,  qu’Hermann  nommait 
Nolaspis,  sont  petites,  de  couleurs  variees,  et  se  trouvent  le  plus  souvent  sur  la  terre  et  quelquefois 
dans  les  eaux,  comme  les  :  Oribata  demersa,  qui  aurait  un  ceil  median,  et  qui  a  ete  trouvee  par 
M.  Dujardin  dans  un  ruisseau  a  Fontainebleau  sur  YHypnum  demersa,  et  VO.  marina,  Duj.,  prise 
sur  des  plantes  marines  a  Lorient.  Ils  semblent  tous  etre  phytophages,  ne  sont  pas  parasites  des  ani¬ 
maux,  et  sont  eux-memes  attaques  par  certains  Acariens,  tels  que  les  Dermanysses. 
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On  ne  connait  qu’un  pen  plus  d’une  vingtaine  d’Oribates;  mais  comme  les  especes  sont  notable- 
ment  differentes  les  unes  des  autres,  plusieurs  auteurs,  tels  que  Heyden  et  Koch,  y  ont  forme  un 
certain  nombre  de  genres,  dont  les  plus  importants  sont  ceux  des  :  Nothros,  Koch;  Belba,  Heyden 
( Damceus ,  Koch);  Galumna,  Heyden;  Hoplophora,  Koch;  Sillibano,  Heyden,  et  CjEculds,  L.  Dufour. 
Comme  type  specifique  nous  neciterons  quel’Or.iBATE  chatain,  Oribata  (Nothrus)  castanea,  Herm., 
conimun  dans  toute  l’Europe,  dont  Duges  a  decritles  nids  qu’il  a  trouves  a  la  surface  de  quelques 
grosses  pierres,  et  auquel  doit  probablement  se  rapporter  un  genre  Xenillus  fonde  par  Robineau- 
Desvoidy,  et  qu’il  placait  a  tort  parmi  les  Coleopteres. 

7e  tribu,  ACARES  (Acarus,  Muller) ;  bouclie  disposer  en  rostre.  Tel  est  l’unique  caractere  impor¬ 
tant  qui  fasse  reunir  en  une  division  les  derniers  Acariens  que  nous  avons  encore  a  etudier,  et  qui 
peuvent  se  subdiviser  de  la  maniere  suivante  : 

Les  Acares  proprement  bits  ( Acarus ,  Muller)  ou  Tyroglypiies  Tyroglyphus,  Latr  ,  Walck.  :  a 
corps  strangle  entre  la  deuxieme  et  la  troisieme  paire  de  pattes  par  une  rainure  transversals  qui 
semble  la  partager  en  thorax  et  en  abdomen;  pattes  presque  egales,  vesiculaires.  Ce  genre  a  ete  par- 
tage  en  plusieurs  groupes  parliculiers,  tels  que  ceux  des :  Glycipliaga,  Bering;  Myobia,  Heyden,  et 
Hyopus,  Duges,  qui  n’en  different  pas  tres-notablement,  renferme  une  trentaine  d’especes,  dont 
quelques-unes  detriment  nos  substances  alimentaires  et  d’autres  sont  parasites  de  divers  animaux. 
La  plus  celebre  est  le  Cirox  dd  fromage,  Geoffr.,  ou  Acare  bojiestique  (Acarus  domesticus,  de  Geer; 
Tyroglyphus  siro,  llering),  ayant  un  peu  l’aspect  d’un  petit  Coleoptere,  blancbatre,  se  trouvant  en 
grand  nombre  d’individus  sur  le  fromage  un  peu  fait,  et  formant  par  son  association  ainsi  que  par 
ses  oeufs  et  ses  feces  les  vermoulures  qu’on  y  remarque  souvent.  L 'A.  longior,  Lyonet,  Labile  avec 
le  precedent  certains  fromages,  et  surtout  ceux  de  Gruyere  et  de  Hollande.  L’A.  laclis ,  Fabr.,  qui 
vit  dans  la  creme  conservee  longtemps  dans  des  vases  ou  dans  ceux-ci.  L '  A.dyssenterix,  que  Nvan- 
der  dit  avoir  constate  dans  les  dejections  des  personnes  atteintes  d’une  dyssenterie  qui,  pourlui,  est 
une  gale  de  l’intestin.  L 'A.  ( Glyciphagas )  hippopodos,  trouve  par  liering  dans  les  croutes  ulce- 
reuses  des  piedsdes  Chevaux.  La  Mite  bes  Mouciies  (A.  Muscarum,  Duges),  parasite  de  Dipteres,  etc. 

Les  Trichobactyi.es  ( Trichodactylus ,  L.  Duf.),  remarquables  par  leur  rostre  court,  garni  depetites 
soies,  et  leurs  pattes  de  la  quatrieme paire  plus  courtes  que  les  autres  et  garnies  d’une  longue  soie. 
On  n’y  groupe  que  le  T.  Osmix,  trouve  par  M.  L.  Dufour  sur  deux  especes  d’Osmia,  et  parM.  Bigot 
sur  le  Xijlocopa  violaceum. 

Les  Psoroptes  ( Psoroptes ,  Gerv.)  a  corps  mou ,  deprime,  epineux  en  dessous,  au  collier  et  a  la 
base  des  pattes;  une  des  deux  paires  de  pattes  postiirieures  ou  toutes  les  deux  completes  ou  caron- 
culees  et  setigeres.  La  seule  espece  de  ce  genre  est  le  Psoropte  bu  Coeval  ( Sarcoptes  equi ,  Bering), 
qui  vit  en  grand  nombre  dans  les  croutes  ecailleuses  formees  de  pellicules  agglutinees  qui  recouvrent 
la  peau  des  Chevaux  aux  endroits  atteints  de  la  gale.  C’est  probablement  par  cet  Acarien  que  cette 
terrible  maladie  se  transmet  si  souvent  du  Cheval  a  1’Homme. 

Enfin  les  Sarcoptes  ( Sarcoptes ,  Latr.)  caracterises  par  leur  corps  mou,  arms  de  crochets  au 
collier  et  a  la  base  des  pattes;  par  leurs  deux  paires  de  pattes  posterieures  rudimentaires ,  longue- 
ment  setigeres,  et  leurs  deux  paires  anterieures  seulement  vesiculigeres .  Les  Sarcoptes  sont  tous 
parasites  de  l’llomme  et  des  Mammiferes,  et  se  trouvent  en  grand  nombre  d’individus  eliez  ceux  qui 
sont  attaques  de  la  gale.  L’espece  la  plus  connue  est  le  Sarcopte  ou  Cirox  be  la  gale  be  i, ’Homme 
( Acarus  ou  Sarcoptes  scabiei,  de  Geer);  il  est  blanc,  ponctiforme,  a  corps  marque  en  dessus  de 
stries  en  arc  de  cerele  a  son  pourtour,  et  de  petits  mamelons  a  son  milieu;  Eabdomen  est  termine 
par  deux  grandes  soies,  ayant  exterieurement  aupres  d’efles  deux  paires  de  soies'plus  petites.  Cet 
Aptere  vit  dans  la  gale  humaine  dont  il  est  l’origine.  Longtemps  ce  fait  a  ete  nie  par  les  medecins, 
et  il  n’y  a  guere  qu’une  vingtaine  d’annees  qu’a  la  suite  d’observations  plusieurs  fois  repetees  il  a 
du  etre  admis  par  tout  le  monde.  Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  entrer  dans  quelques  details  a  ce 
sujet;  nous  aurions  voulu  pouvoir  monlrer  que  I’Acare  qui  produit  la  gale  avait  ete  indique  des  le 
douzieme  siecle,  et  qu’il  a  fallu  cependant  en  venir  aux  travaux  recents  de  MM.  Raspail,  Renucci  et 
de  plusieurs  autres,  pour  que  son  existence  ne  fill  plus  niee;  nous  renvoyons  aux  ouvrages  speciaux 
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et  au  long  resume  qu’en  a  presente  M.  P.  Gervais.  Deux  autres  Sarcoptes  sont  les  S.  rupicaprx,  des 
croutes  galeuses  du  Chamois,  et  Dromedarii,  Gerv.,  de  la  gale  du  Dromadaire  :  cctte  derniere  es- 
pece  est  bien  distincte  du  Sarcopte  de  I’Homme,  quoique  ayant  une  forme  analogue.  La  gale  du  Dro¬ 
madaire  peut  facilement  se  transmettre  a  l’Homme;  comme  l’Acarien  qui  la  produit  est  plus  gros 
d'un  tiers  que  le  S.  scabiei,  et  queses  pattes  sont  mieux  armees,  on  concoit  comment  la  maladie 
prise  du  Dromadaire  fait  plus  souffrir  les  personnes  qui  en  sont  atteintes  que  celle  qui  est  ordinaire 
aux  individus  malpropres  de  notre  espece. 

C’est  probablement  a  la  suite  des  Acariens,  comme  le  font  observer  MM.  P.  Gervais  et  Milne-Ed- 
wards,  que  Ton  doit  placer  les  animalcules  mioroscopiques  auxquels  on  a  donne  le  nom  de  Takdi- 
grades,  et  que  l’on  range  parmi  les  Rotateurs  ou  Systolides.  Les  Tardigrades  sont  pourvus  de  quatrc 
paires  de  pattes  formees  par  un  tubercule  charnu  et  arme  d'ongles  crochus;  leur  tete  porte  des  ves¬ 
tiges  d’antennes,  et  leur  systeme  nerveux  semble  se  composer  d’une  chaine  de  ganglions  assez  de- 
veloppes.  On  les  prend  dans  les  mousses,  et  ils  possedent  a  un  baut  degre  la  propriete,  apres 
avoir  ete  entierement  desseches  pendant  longtemps,  de  revenir  a  la  vie  en  absorbant  de  l’eau. 
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CRUSTACES. 


Les  Crustaces  sont  des  animaux  articules  pourvus  de  membres  ambulatoives,  natatoires,  ou 
pouvant  servir  de  supports,  aijant  des  organes  de  circulation  distincts,  un  sang  blanc,  et  respirant 
par  des  branchies  qui  se  modifient  plus  ou  moins  profondement  suivant  les  especes.  Ce  sont  des  An- 
neles  a  enveloppe  exterieure  composee  de  segments  ou  anneaux  assez  analogues  a  ceux  des  Insectes, 
mais  d’une  consistance  plus  solide,  crustacee  et  d’une  composition  chimique  differente.  Leur  tete 
parait  soudee  au  tronc,  et  presente  generalement  une  bouclie  pourvue,  dans  le  plus  grand  nombre, 
d’organes  de  mastication,  et  composee  d’un  labre,  d’une  languette,  d’une  sorte  de  mar.dibule,  d’une 
ou  deux  paires  de  machoires,  entre  lesquelles  trois  paires  de  pieds-machoires,qui  servent  tantotala 
locomotion,  tantot  a  la  mastication  :  la  premiere  ou  la  troisieme  paire  forme  l’appareil  buccal  et 
remplace  la  levre  inferieure  qui  n’existe  pas.  Presque  tous  ont  des  yeux  composes,  situes  le  plus 
souvent  sur  un  pedoncule  habituellement  mobile.  Dans  les  especes  superieures  il  y  a  quatre  an- 
tennes.  Aucun  ne  presente  d’ailes.  Le  nombre  des  pattes  varie  beaucoup;  elles  sont  toujours  plus 
nombreuses  que  ceiles  des  Insectes,  et  moins  que  celles  des  Myriapodes,  et  terminees  par  un  seul 
ongle  pointu  ou  un  appareil  propre  a  la  natation;  cliez  les  Lernees,  les  pattes,  visibles  dans  le  premier 
age,  s’atrophient  et  se  transforment  en  de  simples  supports  servant  a  fixer  le  Crustace  sur  l’animal 
dont  il  est  le  parasite.  Les  sexes  sont  toujours  separes,  les  organes  reproducteurs  sont  doubles  et 
situes,  non  a  l’extremite  de  l’abdomen,  mais  sous  la  poitrine.  Le  systeme  nerveux  est  fibre,  com¬ 
pose  de  ganglions  unis  entre  eux  par  des  cordons  nerveux.  Ces  animaux  respirent  par  des  bran¬ 
chies  analogues  a  celles  des  Poissons,  a  moins,  comme  quelques-uns,  qu’ils  n’aient  pas  d’appa- 
reil  special  destine  a  agir  sur  1’oxygene,  et  que  la  surface  du  corps  n’en  tienne  lieu;  les  branchies 
varient,  suivant  les  genres,  par  leur  nombre,  leur  forme  et  leur  position.  11s  ont  des  vaisseaux  san- 
guins  assez  compliques,  contenant  un  sang  peu  colore,  et  mis  en  mouvement  par  un  veritable 
cceur  aortique;  ce  n’est  que  dans  quelques  especes  que  ce  systeme  circulatoire  parait  manquer. 

Ces  animaux  sont  generalement  aquatiques,  vivant  dans  la  mer  ou  dans  les  eaux  douces,  el  tres- 
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pen  d’entre  eux  sont  terrestres,  ou  plutot  riverains  ou  cotiers.  Ils  sont  essentiellement  carnassiers. 
Leur  taille  est  habituellement  moyenne;  cependant  on  en  connait  de  grandes  especes,  et  beaucoup 
sont  de  taille  minime.  Leur  nombre  est  excessivement  considerable;  et  l’on  en  trouve  dans  toutes 
les  regions  du  globe,  quoique  cependant  ils  semblent  etre  plus  abondants  dans  les  regions  chaudes 
et  temperees  que  dans  les  contrees  froides.  La  nature  actuelle  n’est  pas  la  seule  qui  en  possede;  le 
nombre  des  especes  fossiles  decrites  jusqu’ici,  et  appartenant  a  des  terrains  de  formations  et  d’ages 
tres-differents,  est  assez  considerable  :  et  quelques-unes  d’entre  elles,  comme  les  Trilobites ,  offrent 
des  formes  tout  a  fait  anormales.  Parmi  les  Crustaces  actuellement  vivants,  une  grande  quantite 
donne  a  l’Homme  une  nourriture  plus  ou  moins  recherchee  :  on  peut  surtout  citer  a  ce  sujet  quel- 
ques  Crabes,  les  Langoustes,  les  Homards,  les  Ecrevisses,  les  Salicoques,  les  Crangons,  les  Pale- 
mons,  etc.;  peu  d’entre  eux  nous  sont  nuisibles  :  c'est  ainsi  que  les  Cloportes  nous  genent  plus 
qu’ils  ne  nous  font  du  mal.  Beaucoup  sont  remarquables  par  leur  forme  ou  par  quelques  particula- 
rites  de  leur  organisme;  nous  nommerons  seulement  les  Emmies  a  prolongement  caudal  si  curieux, 
les  Pygnogonies,  qui  se  Rent  si  intimement  aux  Arachnides;  les  Pagures  qui,  par  la  mollesse  de 
leurs  teguments,  sont  obliges  de  se  mettre  dans  des  coquilles  pour  etre  a  l’abri  de  leurs  enne- 
mis,  etc.  Des  especes  sont  interessantes  par  leur  petitesse,  comme  les  Daphnies,  les  Cypris,  les 
Monocles,  etc.;  enfin  quelques  autres,  tout  a  fait  parasites,  sucent  le  sang  des  animaux  un  peu  a  la 
maniere  des  Sangsues;  tels  sont  les  Argules,  les  Caliges,  les  Ergasides,  les  Lernes  et  quelques  autres. 
Les  Crustaces  vivent  plusieurs  annees  et  chacun  d’eux  donne  naissance  a  plusieurs  generations. 
Tous  sont  ovipares,  et  leurs  oeufs  eclosent  apres  la  ponte.  Pendant  longtemps  on  a  admis  que  les 
petits  qui  sortent  des  oeufs  ne  subissaient  pas  de  metamorphoses,  et  qu’ils  changeaient  seulement 
de  peau  a  differentes  epoques  de  leur  vie,  ce  qui  ne  leur  faisait,  disait-on,  eprouver  que  de  legeres 
modifications,  qui  ne  les  empechaient  pas  de  conserver  toujours  la  forme  generate  qu'ils  avaient  en 
naissant,  et  que  ce  n’etait  enfin  qu’apres  un  certain  nombre  de  mues  qu’ils  devenaient  propres  a 
reproduce  leur  espece.  Mais  il  n’en  est  reellement  pas  ainsi,  et  des  observations  recentes  demon- 
trent  que  certains  Crustaces,  ce  qui  plus  tard  se  generalises  probablement,  sont  sujets  a  des  meta¬ 
morphoses  aussi  completes  que  celles  des  Insectes;  d’ou  il  est  resulte  que  des  genres  places  dans  les 
classifications  des  auteurs,  quelquefois  a  des  distances  assez  considerables  les  uns  des  autres,  ne 
renferment  reellement  que  des  individus  d’une  seule  et  meme  espece,  mais  a  des  ages  differents  de 
developpement.  C’est  ainsi  que  Thompson  a  montre,  il  y  a  une  dizaine  d'annees,  quelesZoes  ne  sont 
autre  chose  que  de  jeunes  Crabes;  que  MM.  Nordmann  et  Van  Beneden  sont  arrives  a  des  resultats 
analogues  relativement  aux  Lernes;  et,  qu’en  1858,  M.  Hesse  a  fait  voir  a  1’Academie  des  sciences 
que  les  Pranizes  ne  sont  que  des  larves  d’Ancees,  et  enfin,  que  MM.  Coste  et  Gerbe,  en  voyant  eclore 
de  jeunes  Langoustes,  ont  reconnu  que  ces  Crustaces  sont  egalement  sujets  a  des  metamorphoses, 
et  qu’a  la  sortie  de  l’oeuf  ils  ne  different  pas  des  Phyllosomes.  —  Nous  renvoyons,  pour  plus  de 
details,  au  volume  de  cette  Encyclopedic  ou  nous  avons  donne  1’histoire  de  cette  classe. 


Fig.  273.  —  Pagure  combaltaut. 
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Les  Cirrhipedes  ont  de  grands  rapports  avec  les  Mollusques,  avec  lesquels  on  les  a  longtemps 
confondus;  mais,  comme  nous  l’avons  demontre  dans  une  autre  partie  de  cette  Encyclopedic,  ce 
sont  reellement  des  animaux  anneles,  et  ils  se  rapprochent  beaucoup  des  Crustaces,  avec  lesquels 
ils  doivent  peut-etre  raeme  etre  confondus,  comme  en  formant  le  type  extreme. 

Dans  les  premiers  temps  de  leur  vie,  ces  petits  animaux,  qui  sont  tous  marins,  nagent  librement 
et  ressemblent  beaucoup  a  certains  Crustaces  inferieurs,  comme  les  jeunes  Cyclopes  ou  Cypris;  mais, 
un  peu  plus  tard,  ils  se  fixentpour  toujours  surquelques  corps  sous-marins,dont  ils  sont  souvent  les 
parasites,  et  changent  tout  a  fait  de  forme.  C'est  par  le  dos  qu’ils  adherent  ainsi,  et  leur  corps  plus 
ou  moins  pisiforme,  recourbe  sur  lui-meme,  est  renferme  soit  en  totalite,  soit  partiellement,  dans 
une  espece  de  coquille  composee  de  plusieurs  pieces;  ils  sont  depourvus  d’yeux;  leur  bouche  est 
armee  de  mandibules  et  de  machoires  ayant  la  plus  grande  ressemblance  avec  celle  de  divers  Crus¬ 
taces;  la  face  abdominale  du  corps  est  coupee  par  deux  rangees  de  lobes  charnus,  portant  chacun 
deux  longs  appendices  cornes,  garnis  de  cils,  et  composes  d’un  grand  nombre  d’articles,au  nombre 
dedouze  paires,  et  faisant  les  fonctions  de  bras  ou  decirrhes,qui  sont  retractiles, et  que  l’animal  fait 
constamment  rentrer  ou  sortir  par  l’ouverture  de  sa  gaine;  l’anus  se  trouve  sur  une  espece  do 
queue  ou  long  tentacule  charnu  terminant  le  corps;  le  systeme  nerveux  se  compose  d’une  double 
chaine  de  ganglions;  le  coeur  est  place  dans  la  partie  dorsale  du  corps;  la  respiration  est  branchiale 
et  les  branchies  sont  de  formes  variables,  etc.  Les  Cirrhipedes  formaient,  pour  Linne,  le  seul  genre 
Lepas;  mais,  a  mesure  que  1’on  decouvrit  des  especes  nouvelles,  plusieurs  naturalistes,  tels  que 
Bruguiere,  Gray,  Sowerby,  Ranzani,  Rang,  Say,  etsurtout  Leach,  y  formerent  un  grand  nombre  de 
coupes  generiques;  de  Lamarck  en  fit  une  classe  particuliere  d’Invertebres;  G.  Cuvier  les  rangea  a  la 
fin  des  Mollusques;  de  Blainville,  les  associant  aux  Oscabrions,  les  placa  dans  son  type  des  Malen- 
tozoaires;  enfin,  d’apres  les  remarques  recentes  de  Bellermann,  Savigny,  Thomson,  MM.  Martin 
Saint-Ange,  Milne:Edwards,  etc.,  on  les  indique  aujourd’hui  comme  une  classe  d’Anneles.  —  Les 
deux  groupes  principaux  sont  ceux  des  Anatifes  et  Balanes. 


Fig.  274.  —  Anatilb. 


Fig.  275.  —  Balane. 
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Chez  ces  Anneles  il  n’y  a  plus  de  membres  articules  pour  la  locomotion  comme  chez  les  Articule's, 
et  tout  l’organisme  se  degrade  de  plus  en  plus,  de  maniere  que  les  caracteres  les  plus  importants 
du  type  tendent  de  plus  en  plus  a  disparaitre;  neanmoins  ils  se  distinguent  encore  des  Zoophytes 
par  la  disposition  symetrique  des  organes;  leur  structure  ne  presente  rien  de  radiaire,  ct  le  plus 
habituellement  leur  corps  est  compose  d’une  serie  danneaux  places  bout  a  bout. 

Le  corps  des  Vers  est  le  plus  souvent  grele,  allonge,  cjdindriforme;  quand  les  anneaux  du  corps 
etle  squelette  tegumentairedes  Articules  disparaissent,  les  segments  sont  encore  marques  par  desplis 
de  la  peau.  Chez  les  uns  le  corps  est  garni  lateralement  de  soies  ou  de  prolongements  cutanes,  dont 
la  forme  varie,  et  ces  appendices  setiferes,  chez  plusieurs  d’entre  eux,  sont  portes  sur  des  tuber- 
cules  charnus,  de  maniere  a  constituer  des  especes  de  pieds,  dont  le  nombre  est  tres-considerable; 
mais,  chez  les  derniers,  ces  appendices  disparaissent  completement,  et  l’animal  ne  peut  plus  se  mou- 
voir  que  par  la  reptation.  11  n’y  a  plus  chez  eux  de  veritables  metamorphoses,  mais,  suivant  Cage, 
plusieurs  d’entre  eux  subissent  des  changements  excessivement  considerables. 

L’organisation  offre  aussi  des  partieularites  remarquables.  Tantot  le  systeme  nerveux  existe  en¬ 
core  et  offre  le  caractere  essentiel  du  type  des  Articules,  c’est-a-dire  deux  cordons  longitudinaux 
symetriques  par  rapport  a  la  ligne  mediane;  d’autres  fois  il  y  a  une  longue  serie  de  petits  gan¬ 
glions;  mais  dans  beaucoup  de  cas  le  systeme  nerveux  ne  presente  plus  que  des  vestiges  ;  le  cerveau 
disparait  le  premier,  et  la  chaine  ganglionnaire  reste  seule,  et  enfin,  chez  les  Vers  les  plus  simples, 
il  n’y  a  plus  de  traces  apparentes  de  systeme  nerveux.  En  general  le  tube  intestinal  est  court  et 
simplement  etendu  d’un  bout  du  corps  a  l’autre;  1’anus  est  toujours  eloigne  de  la  boucbe.La  respi¬ 
ration  est  essentiellement  branchiale  ou  cutanee,  et  non  tracheenne,  comme  dans  la  plupart  des  Ar¬ 
ticules.  La  circulation  se  fait  ordinairement  au  moyen  d’un  appareil  encore  tres-developpe. 

On  connait  beaucoup  de  Vers,  repandus  partout  en  grand  nombre,  et  offrant  des  dimensions 
tres-differentes.  Les  uns  sont  terrestres,  les  autres  aquatiques,  soit  marins,  soil  fluviatiles; 
beaucoup  d’entre  eux  sont  parasites  et  vivent  dans  l’interieur  du  corps  de  l’Hommeet  desanimaux. 
—  On  lespartage  en  Annelides,  Rotateurs  et  Helmintlies. 


PIIEMIERE  CLASSIC 


Le  genre  des  Nereides ,  Serpules,  Vers  de  terre,  Sangsues,  et  beaucoup  d’autres,  constituent  a 
classe  des  Annelides,  qui  renferme  un  grand  nombre  d’especes  ayant  pour  caracteres  communs  ; 
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animaux  avticules,  a  sang  rouge ,  formes  cle  segments  reunis  de  maniere  que  la  tele  elle-meme 
soit  au  plus  distincte;  n'eprouvant  pas  de  metamorphoses ,  n'etant  pas  munis  depieds  articules,  et 
ayant  d' ordinaire  de  chaque  cote  du  corps  une  longue  serie  de  faisceaux  de  soies  portes  sur  des  tu- 
bercules  charnus,  el  tenant  lieu  de  pattes. 

Le  corps  des  Annelides  est  generalement  tres-allonge,  mou,  et  partageen  un  grand  nombre  de  seg¬ 
ments  transversaux,  semblables  dans  toutes  les  regions,  etqui  doivent  etre  consideres  comme  de  sim¬ 
ples  replis  de  la  peau.  La  tete,  rarement  tout  a  fait  distincte,  et  souvent  entierement  reunie  avec  les 
anneaux  du  corps,  porte,  dans  un  grand  nombre  de  cas,  des  machoires  et  des  antennes.  Ces  der- 
nieres,  aussi  nominees  cirrhes  tentaculaires,  parce  qu’elles  ressemblent  aux  filaments  ou  cirrhes  des 
pieds,  varient  pour  le  nombre,  qui  ne  depasse  que  rarement  cinq.  La  bouebe  est  terminale;  mais, 
quand  la  tete  n’est  pas  distincte,  l'ouverture  buccale  est  situee  sous  la  face  inferieure,  a  l’extremite 
anterieure  du  corps;  el  le  laisse  souvent  sortir  une  trompe  charnue  qui  est,  a  l’etat  de  repos,  rentree 
dans  1’interieur  du  corps.  Les  macboires  varient  pour  le  nombre,  elles  ont  la  forme  de  crochets 
cornes.  Lesyeux  se  presentent  comme  de  petits  points oculiformes,  lisses,  circulaires,  variablesdans 
leur  nombre.  La  partie  anterieure  du  corps  est  quelquefois  elargie  et  transformee  en  ventouses, 
comme  cela  se  remarque  chez  les  Sangsues.  Les  pieds,  que  Lamarck  nomine  fausses  pattes,  ne  sont 
jamais  que  rudimentaires  quand  ils  existent,  et  ne  soutiennent  pas  le  corps,  dont  le  mouvement  est 
ondulatoire  ou  de  reptation.  Ces  sortes  de  pieds  sont  composes  de  faisceaux  de  soies  portes  sur  des 
tubercules  charnus;  souvent  il  existe  deux  de  ces  organes  places  l’un  au-dessus  de  l’autre  deebaque 
cote  des  divers  anneaux  du  corps  :  d’autres  fois  ces  deux  tubercules  setiferes  sont  reunis,  et  presque 
toujours  il  existe  a  la  base  de  chacun  un  long  appendice  mou,  cylindrique  et  retractile  nomme  cirrhe; 
dans  quelques  cas,  la  place  des  pieds  est  indiquee  seulement  par  plusieurs  poils  roides,  et  d’autres 
fois,  il  n’y  a  sur  tout  le  corps  aucune  trace  de  membres.  C’est  principalement  a  l’aide  de  ces  soies 
que  les  Annelides  peuvent  ramper;  et  ces  appendices  leur  fournissent  aussi  des  armes  pour  leur 
defense,  car,  en  general,  ils  sont  tres-aceres  et  conformes  de  maniere  a  s’implanter  avec  force  dans 
les  corps  mous  contre  lesquels  ils  frappent.  Chez  les  Annelides  depourvues  de  soies,  il  existe  aux 
extremites  du  corps  des  ventouses,  qui  sont  des  instruments  de  locomotion,  tout  en  pouvant  aussi, 
dans  certains  cas,  comme  nous  l’avons  dit,  remplacer  la  bouche.  Le  disque  posterieur  terminal  de 
quelques  Annelides  est  l’une  de  ces  ventouses  locomotrices.  L’on  a  donne  le  nom  d ’elytres  a  cer- 
taines  ecailles  dorsales  de  consistance  membraneuse  et  assez  molle. 

Les  organes  respiratoires  de  la  plupart  des  especes  sont  des  branchies  exterieures  qui  varient 
beaucoup  pour  la  forme  :  ce  sont  tantot  des  houppes,  des  panaches,  des  arbuscules :  tantot  des 
filaments  simples  ou  pectines;  chez  les  Hirudo,  ces  organes  sont  internes  el  ont  la  forme  de  petites 
vessies;  enfin  dans  d’autres  Annelides,  comme  les  Lombrics;  cette  fonction  s’opere  par  toutela  sur¬ 
face  de  la  peau.  De  ces  dispositions  organiques  il  resulte  que  chez  les  premiers  la  respiration  est 
aquatique,  et  que  chez  les  derniers  elle  est  aerienne.  Le  sang  est  presque  toujours  rouge;  quelque¬ 
fois  cependant  il  est  a  peine  colore;  ce  liquide  circule  dans  un  systeme  tres-compliquede  vaisseaux, 
dont  les  uns  sont  contractiles  et  tiennent  lieu  du  coeur,  et  d’autres  remplissent  lesfonctions  d’arteres 
etdeveines.  Le  canal  intestinal,  presque  toujours  droit  et  rarement  contourne,  est  tantot  simple, 
tantot  garni  d’un  nombre  plus  ou  moins  considerable  de  ccecums  situes  de  chaque  cote  du  corps;  ce 
canal  aboutit  par  une  de  ses  extremites  a  la  bouebe  et  par  l’autre  a  l’anus,  qui  occupe  souvent  1’ex- 
tremite  posterieure  du  corps,  mais  qui  est  parfois  situe  un  peu  sur  la  face  dorsale.  Le  systeme 
nerveux  est  peu  developpe  et  consiste  en  une  cliaine  simple  ou  double  de  tres-petits  ganglions 
etendus  d’un  bout  du  corps  a  l’autre  :  l’un  de  ces  ganglions  nerveux,  un  peu  plus  developpe  que  les 
aulres,  porte  le  nom  particulier  de  cerveau. 

Les  Annelides  sont  hermaphrodites,  e’est-a-dire  que  chaque  individu  est  muni  des  organes  pro- 
pres  aux  deux  sexes.  Mais  elles  n’en  ont  pas  moins  besoin,  pour  la  plupart  du  moins,  de  l’accou- 
plement  de  deux  individus  semblables  pour  perpeluer  leur  espece.  Elles  sont  ovipares  et  pondent 
generalement  au  printemps;  les  jeunes  qui  sortent  des  oeufs  sont  tout  a  fait  semblables  aux  individus 
dont  ils  proviennent,  et  n’en  different  que  par  la  taille;  dans  la  plupart  des  especes,  leur  develop 
pement  est  assez  rapide,  et  ils  parviennent  a  1’age  adulte  quelques  mois  apres  leur  naissance. 

Un  fait  tres-remarquable,  et  qui  semble  contraire  a  toutes  les  lois  de  la  physiologie,  se  presente 
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cliez  les  Annelides  :  c’est  que  le  tronc,  mutile  et  divise  en  un  grand  nombre  de  morceaux,  se  com¬ 
plete  et  continue  a  vivre.  Plusieurs  experiences  ont  ete  faites  a  ce  sujet,  principalement  sur  les  Vers 
de  terre,  et  Eon  a  vu  que,  si  Ton  partageait  plusieurs  de  ces  animaux  en  diverses  parties,  le  troncon 
anterieur  portant  la  tete  et  les  portions  les  plus  essentielles  du  systeme  nerveux,  avait  la  propriete 
de  reproduire  les  segments  inferieurs  qu’on  lui  avait  enleve,  et  qu’au  bout  d’un  certain  temps  il 
representait  un  individu  complet. 

Ces  animaux, quelquefois  de  tres-grande  tailleet  pouvant  atteindre  plus  de  2  metres,  comnie  cer- 
taines  especes  de  Nereides, sont  beaucoup  plus  souventde  grandeur  moyenne,  etdans  quelques  casils 
sont  petits.  Leur  habitat  est  tres-divers  :  beaucoup  se  trouvent  dans  la  mer;  d’autres  habitent  les 
eaux  douces,  tant  fluviales  que  stagnantes  :  enlin  il  en  est  qui  sont  essentiellement  terrestres  et  qui 
se  creusent  des  demeures  dans  l’interieur  du  sol.Parmiles  especes  marines, un  grandnombre  savent 
se  construire  des  fourreaux  tubulaires,  qui  sont  formes  de  petits  corps  agglutines,  ou  d’une  matiere 
secretee  par  1’animal  lui-m6me.  Le  systeme  de  coloration  est  tres-variable  :  les  Annelides  terrestres 
et  d’eau  douce  sont  terncs,  et  n’ont  que  des  teintes  en  general  sombres,  brunatres;  les  Annelides 
marines,  au  contraire,  sont  ornees  de  couleurs  du  plus  vif  eclat,  mais  ces  nuances  brillantes  dispa- 
raissent  aussitot  apres  la  mort  de  1’animal.  Quelques  especes  marines  sont  douees  de  la  faculte  de 
repandre  une  lumiere  phospborique  assez  vive.  Presque  tous  ces  Anneles  sont  carnassiers;  tantot  ils 
s’emparent  d’une  proie  vivante  ou  sucent  le  sang  des  animaux;  tantot,  et  c’est  ce  qui  a  lieu  le  plus 
babituellement,  ils  ne  se  nourrissent  que  de  matiere  animale  en  putrefaction.  Quelques  especes 
cependant  ont  un  regime  purement  vegetal. 

Les  anciens  naturalistes,  Aristote  et  Pline  a  leur  tete,  se  sont  peu  occupes  des  animaux  dont  nous 
parlous,  et,  tout  en  mentionnant  lesSangsueset  les  Vers  de  terre,  ils  ont  meconnu  leur  veritable  ana¬ 
logic  seriate.  II  en  estde  meme  des  nombreux  zoologistes  qui  les  suivirent,  et  les  auteurs  meme  du 
siecle  dernier,  tels  que  Linne,  Fabricius,  Muller,  Pallas,  Bose,  Swammerdam,  Olivier,  Seba,  Klein, 
Bruguiere,  Othon  Fabricius  et  plusieurs  autres,  tout  en  faisant  connaitre  plusieurs  des  genres  el 
des  especes  de  cette  grande  division,  les  confondirent  avec  les  Vers,  groupe  enorme  et  sans  carac- 
teres  tranches,  qui  renfermaientnos  Annelides  actuelles,  des  Helminthes,  des  Mollusques  et  meme  des 
Zoophytes.  G.  Cuvier,  le  premier,  etablit  la  classe  des  Annelides,  qu’il  se  contenta  d’abord  de  desi¬ 
gner  sous  la  denomination  de  Vers  a  sang  rouge.  De  Lamarck  leur  assigna  le  nom  d’ Annelides , 
< j u i  indique  la  disposition  de  leur  corps  en  anneaux,  et  circonscrivit  ce  groupe  d’une  maniere  natu- 
relle.  Depuis  lors,  ces  animaux  ont  ete  l’objet  d’un  grand  nombre  de  travaux;  nous  citerons  surtout 
les  beaux  memoires  de  Savigny,  presentes  a  I’Academie,  et  sa  classification  des  Annelides,  faisant 
partie  de  l'ouvrage  de  la  Commission  scientifique  d’Egypte;  la  monographie  de  la  famille  des  Hiru- 
dinees,  de  M. Moquin-Tandon;  les  articles  importants  que  DeBlainville  a  inseres  dans  le  Dictionnaire 
des  Sciences  naturelles  sur  ces  Anneles  qu’il  nomme  Chetopodes;  1  'Histoire  des  Annelides  de  France 
par  Audouin  et  M.  Milne-Edwards,  dans  laquelle  la  veritable  place  seriale  de  ces  etresest  demontree, 
leur  organisation  generale  etudiee  et  beaucoup  d’especes  et  de  genres  nouveaux  decrits  avec  un 
grand  soin;  enlin  les  travaux  de  Leach,  Rudolphi,  Ocken,  Risso,  Johnston,  Delle  Chiaje,  Montagu, 
Viviani,  Guilding,  Dutrochet,  Goldfuss,  Schinz,  Cliamisso,  Kirby,  11.  Lucas,  et  de  plusieurs  autres 
zoologistes  modernes  les  ont  mieux  fait  connaitre. 


IPREISIBEK  (DftMtr. 
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L’ordre  des  Annelides  errantes,  de  MM.  Audouin  et  Milne-Edwards,  a  recu  anterieurement  de 
G.  Cuvier  le  nom  de  Dorsibranches ,  et  de  Savigny  celui  de  Nereidees;  pour  De  Blainville,  il  com- 
prend  les  deux  groupes  primaires  des  Homocriciens  et  Paramocriciens. 

Presque  toutes  les  Annelides  errantes  sont  libres  et  ne  se  construisent  pas  d' habitation;  et  le 
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petit  nothbre  d’especes  qui  se  logent  dans  des  fourreaux  peuvent  les  quitter  avec  facilite,  el  parais- 
sent  ny  chercher  quune  habitation  passagere;  leur  tete  est  parfaitement  distincte  du  corps,  munie 
d'antennes,  d’yeux,  souvent  de  mdchoires  et  d'une  trompe  retractile;  leur  corps  est  ordinairement 
allonge,  lineaire,  garni  d' appendices  dissemines  dans  toute  sa  longueur,  exceple  chez  les  Peripates; 
les  pieds  sont  tres-saillants,  d'une  seule  sorts,  sans  soies  d  crochets,  leplus  souvent  armes  de  soies 
proprement  dites,  et  presque  toujour s  munis  de  cirrhes. 

On  connaitun  grand  nombre  d’especes  de  cet  ordre,  partagees  en  sept  families,  repandues  presque 
partout,  ayant  toutes  la  faculte  de  nager  et  de  Tamper  avec  la  plus  grande  facilite,  se  trouvant  les 
unes  sur  le  bord  de  la  mer,  et  les  autres  etant  entierement  pelagiennes.  Le  plus  habituellement  ces 
animaux  vivent  sous  les  pierres,  parmi  les  coquilles  ou  enfonces  dans  le  sable.  Une  espece  de  mucus, 
qui  suinte  de  leur  corps,  constitue  souvent  autour  d’eux  une  gaine  tubulaire  dans  laquelle  ils  ha- 
bitent;  mais  ce  fourreau  n’offre  jamais  la  solidite  que  Eon  remarque  dans  celui  de  la  plupart  des 
Tubicoles,  et  l’animal  le  quitte  souvent  pour  aller  a  la  recherche  de  sa  nourriture. 

lre  famille,  Aphroditiens  :  segments  du  corps  dissemblables,  offrant  le  plus  habituellement  des 
elytres  disposees  alternativement;  tete  distincte;  des  cirrhes  distincts  aux  pieds,  branchies  nuli- 
mentaires. 

Les  genres  principaux  de  cette  famille  sont  ceux  des :  Aphrodita,  Linne,  groupe  typique  sur  le- 
quel  nous  reviendrons;  Polynoe,  Sav.  ( Lepidonota ,  Leach),  renfermantdes  especes  propres  a  toutes  les 
mers,  se  trouvant  ordinairement  sur  les  bancs  d’huitres,  et  se  construisant  souvent  des  fourreaux  avec 
des  fragments  de  coquilles;  Iphionea,  Sav. :  espece  typique,  /.  muricata ,  Sav.,  de  la  mer  Rouge  et 
des  cotes  del’ile  de  France;  Polyodoktes,  Renieri,  ayant  pour  espece  unique  la  Phyllodoce  maxil- 
losa,  Ranzani,  de  la  mer  Adriatique;  Sigalion,  Aud.  et  Edw.,  quelques  especes  des  cotes  de  France; 
Palmyra,  Sav.;  Eumolpe,  Risso  :  type,  E.  fragilis,  de  la  Mediterranee,  etc. 

Les  APHRODITES,  surtout  remarquables  par  leur  corps  ovalaire,  compose  de  peu  d'anneaux;  leur 
tete  convexe  en  dessus,  en  grande  partie  cachee  sous  les  elytres;  leur  trompe  entouree  a  son  orifice 
d'un  cercle  de  petits  tentacules  subdivides  en  forme  de  houppes;  leurs  antennes  au  nombre  de  trois; 
leurs  branchies  dentelees ;  leurs  pieds  divises  en  deux  rames  separees,  et  garnis  le  plus  souvent  de 
deux  faisceaux  de  soies  aux  deux  rames  dorsale  et  ventrale,  etc.,  sont  assez  nombreux  en  especes, 
et  ont  ete  partages  en  deux  sous-genres  :  Cyanippe  et  Amphitus,  Cast.  L'espece  principale  est  l’A- 
phrodite  herissee  ( Aphrodita  aculeata,  Raster),  longue  de  0m,I2,  a  corps  blanchatre,  avec  des 
ecailles  brunes,  des  soies  entourant  le  corps  et  ressemblant  a  une  frange  verte  et  irisee;  se  trouve 
communement  sur  les  cotes  de  France.  (Voy.  1  'A.  epineuse,  pi.  XXXVI,  fig.  2.) 

2e  famille,  Amphrinomiens  :  corps  d  segments  semblables,  non  muni  d'elytres;  tete  distincte;  bran¬ 
chies  tres-developpees;  des  cirrhes  distinctes  aux  pattes. 

Genres :  Chloeia,  Sav.  ( Chloe ,  Bluinv.;  Velleda,  Cast.),  ayant  pour  type  Amphinoe  capillata, 
Brug.,  de  la  mer  des  Indes;  Amphimoma,  Brug.,  ayant  un  corps  epais,  presque  lineaire ;  tete  portant 
une  caroncule ;  quatre  yeux;  antennes  au  nombre  de  cinq,  et  surtout  des  branchies  en  forme  d'ar- 
buscules ,  repandues  sur  toute  la  longueur  du  corps,  etc.;  une  dizaine  d’especes  propres  a  toutes  les 
mers  :  type,  A.  vagans,  Sav.,  d’Angleterre;  Euphrosyjva,  Sav.  ( E .  foliosa,  Aud.  et  Edw.),  des  cotes  de 
la  Manche;  Hipponoa,  Aud.  et  Edw.,  cree  pour  une  espece  australasienne;  Aristekia,  Sav.,  une  es¬ 
pece  de  la  mer  Rouge;  Zothea,  Risso,  ayant  pour  type  le  Z.  meridionalis,  des  environs  de  Nice. 

5e  famille,  Euniciens  :  corps  d  segments  ordinairement  semblables,  non  muni,  d'elytres;  une  ,« 
tincte;  branchies  nulles  ou  developpees;  pieds  avec  des  cirrhes  distincts. 

Genres  :  Euklce,  G.  Cuv.;  Onuphis,  Aud.  et  Edw.,  ayant  pour  type  VO.  eremita,  des  cotes  de  l’O- 
ce'an;  Diopatra,  Aud.  et  Edw.,  type  D.  ltalica,  du  golfe  de  Naples,  se  formant  un  tube  cylindrique 
avecdu  sable;  Lysidice,  Sav.  ( Nereidice ,  Blainv.),  comprenant  quelques  especes  europeennes,  Lum- 
bri-Neris,  Blainv.  :  type,  L.  Orbygnyi,  Aud.  et  Edw.,  de  la  Rochelle;  Scoletoma,  Blainv.  :  espece 
unique,  S.  fragilis;  Aglaura,  Sav.  [A.  fidgida,  de  la  mer  Rouge);  (Einone,  Sav.,  etc. 
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Les  EUNICES  comprennent  un  grand  nombre  d’especes;  aussi  a-t-on  propose  de  former  dans  ce 
genre  plusieurs  groupes  distincts  :  Branchionereida  et  Nereidonla,  Blainv.;  Leodice ,  Sav.,  etc.  Ces 
Anncdides  ont  un  corps  presque  cylindrique,  lineaire ,  unpeu  deprime,  d  anneaux  tres-nombreux ; 
une  trompe  peu  saillante;  cinq  grandes  antennes;  une  tete  lobee  en  avant;  des  pieds  comprimes, 
a  une  seide  rame  terminee  par  un  tubercule  portant  deux  cirrhes  tres-longs,  etc.  Les  especes  se 
trouvent  sur  les  cotes  de  toutes  les  mers,  aussi  bien  dans  les  contrees  meridionales  que  dans  les 
regions  septentrionales;  parmi  celles  de  nos  cotes,  nous  citerons  les  A.  gallica,  Sav.;  Harissii,  Aud- 
et  Edw.;  sanguinea ,  Montagu  :  les  deux  premieres  de  l’Ocean,  et  la  derniere  de  la  Mediterranee. 

4e  famille,  Nereidieks  :  corps,  comme  dans  les  families  precedentes,  compose  de  segments  sem- 
blables  et  non  muni  d’elytres;  tete  distincte,  portant  des  antennes  et  des  yeux;  branchies  en  forme 
de  simples  languettes  ou  nulles;  pieds  a  cirrhes  distincts. 

Genres :  Nereis,  Linne;  Lycastis,  Sav.;  Syllis,  Sav.  ( Nereisylla ,  Blainv.);  Hesione,  Sav.;  Alciopa, 
Aud.  et  Edw.  [A.  Reynaudii);  Myrjana,  Sav.  ( Nereimyra ,  Blainv.);  Phyllodoce,  Sav.  ( Eulalia  et 
Etiona,  Sav.;  Nereiphylla,  Blainv.);  Nephtys,  Cuv.;  Gokiada,  Aud.  et  Edw.;  Glycira,  Sav.,  etc.  Nous 
figurons  1 '  Hesione  splendide  pi.  XXXVI,  fig.  1),  et  la  Sylle  collier  (pi.  XXXVII,  fig.  4). 

Les  NEREIDES,  a  corps  grele ,  tres-allonge ;  pieds  garnis  a  leur  sommet  de  tubercules  branchiaux, 
et  la  trompe  munie  de  deux  machoires  tres-fortes,  sont  tres  nombreux  en  especes,  dont  plusieurs 
habitent  nos  cotes  :  parmi  ces  dernieres  nous  citerons  les  N.  fucata,  Sav.,  des  cotes  de  la  Manclie; 
Marionii ,  Aud.  et  Edw.,  de  la  Vendee,  JEgyptiaca,  Sav.,  d’Egypte,  etc. 


Fig.  276  —  Nereide  d’Egyplc. 


5e  famille,  Atriciens  :  corps  forme  de  segments  uniformes,  et  non  muni  d’elytres;  tele  rudimen- 
taire,  peu  distincte;  branchies  nulles  ou  en  languettes;  pieds  avec  des  cirrhes  distincts. 

Genres:  Atricia.  Sav.  ( Scolopus ,  Blainv.);  Aojnis,  Sav.  ( Scolelepis ,  Blainv.); Ophelia,  Sav.;  Cirriia- 
tulcs,  Lam.  (Cirrhenereis ,  Blainv.),  etc. — -  Le  groupe  typique  est  celui  des  ARIC1ES,  dont  P  Arid  a 
sertulata,  de  l’Ocean,  offre  quatre  antennes,  land  is  que  \'A.  Cuvier  i,  Aud.  et  Edw.,  des  cotes  occi- 
dentales  de  la  France,  n’en  a  plus. 

6C  famille,  Peripatiens  :  corps  presque  cylindrique ,  divise  en  segments  peu  nombreux,  semblables 
entre  eux,  et  partages  chacun  en  plusieurs  anneaux;  tete  bien  distincte,  portant  des  antennes 
grosses,  longues,  une  trompe,  des  machoires  tres-developpees,  et  des  yeux  representes  parun  gros 
tubercule  de  chaque  cote;  branchies  nulles;  pieds  settlement  munis  de  soies.  Cette  famille  ne  com- 
prend  que  le  genre  PEBIPATUS,  Guild  mg.  Pun  de  ces  groupes  anomaux  dont  la  place  seriate  n’est 
pas  bien  determinee,  dont  De  Blainville  fait  une  classe  speciale  sous  le  nom  de  Malacopodes,  et  qui, 
par  l’ensemble  de  ses  caracteres,  tendant  a  le  rapprocher  des  Iules,  semble  etablir  le  passage  des 
Myriapodes  aux  Annelides.  Le  type  est  le  P.  iuliformis,  Guild ing,  a  corps  granuleux,  trouve  a  la 
Jamai’que  et  dans  la  riviere  d'Approuague,  pres  de  Cayenne. 

7e  famille,  Chetopteriens  :  corps  long,  un  peu  aplati,  sans  tete  distincte:  celle-ci  n'etant  incli- 
quee  que  par  un  renflement  large,  aplati;  antennes  remplacees  par  deux  petits  tubercules;  bouche 
sans  trompe  ni  machoires;  pieds  saillants,  munis  d' appendices  tres-developpes,  membraneux;  pas 
de  cirrhes.  Un  seul  genre,  celui  des  CI1ETOPTERUS,  Cuv.,  entre  dans  cette  singuliere  famille,  et  ne 
comprend  que  le  C.pargamentacens,  Cuv.,  espcce  de  la  mer  des  Antilles,  qui  habite  des  tubes  longs 
et  epais,  ayant  Paspect  du  parcbemin  et  reconverts  a  Pexterieur  de  sable  fin. 
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Fig.  4.  —  Sylle  collier. 


A  NNELlDES. 


M..  57. 


ANNELES. 


ANNELIDES  TUBICOLES. 


503 


anoo'XflKMii  out  me  it: 

ANNELIDES  TCJBICOLES. 


L’ordre  des  Annelides  tubicoles,  de  G.  Cuvier,  comprend  une  partie  des  Serpidees  de  Savigny, 
et  les  divisions  des  Heterocrisiens  et  Siphostomes  de  De  Blainville. 

Chez  ces  Anneles,  la  tele  nest  pas  sensiblement  distincte  du  reste  du  corps  :  die  ne  presente  ni 
m&choires,  ni  yeux,  ni  trompe  retractile;  des  appendices  mous,  nombreux,  sont  rassembles  ante- 
rieurement  pres  de  l’endroit  oil  l’analogie  fait  placer  la  tete,  et  sont  consideres  soit  comme  des 
branchies,  soit  comme  des  organes  prehenseurs  de  la  proie  ou  meme  locomoteurs;  les  pieds  de  deux 
sortes,  et  armes  de  soies  a  crochets  chez  les  Siphostomes,  sont  nids  ou  remplaces  par  de  simples 
soies  chez  les  autres  :  dans  les  Hermelles  settlement  il  y  a  des  cirrhes  aux  pieds. 

Les  Annelides  tubicoles,  qui,  par  leur  organisation,  offrent  beaucoup  d’analogie  avec  les  Annelides 
errantes,  en  different  beaucoup  par  leur  genrede  vie;  elleshabitentlesunes  dans  des  tubes  calcaires 
et  homogenes,  resultant  de  leur  transsudation,  et  les  autres  dans  des  fourreaux  formes  de  grains  de 
sable  et  de  debris  de  coquilles.  Par  cette  habitude  de  se  loger  dans  des  tubes,  ces  animaux  semblent, 
par  leur  aspect  exterieur  et  quand  on  n’etudie  pas  leur  structure  toute  differente,  voisins  de  cer¬ 
tains  Mollusques,  aussi  a-t-on,  pendant  longtemps,  range  avec  eux  les  Dentales,  les  Arrosoirs,  etc.; 
xnais  si  leur  mode  d’habitation  aide  a  ce  rapprochement,  il  presente  cependant  aussi  un  caractere 
differenciel  tres-im  portant  :  e’est  qu’aucun  d’eux  n’adhere  a  son  tube  par  des  muscles,  tandis  que  la 
coquille  tubiforme  des  Mollusques  est  attachee,  par  ce  moyen,  au  corps  de  l’animal.  Les  pieds  des 
Tubicoles,  lorsqu’ils  existent,  sont  peu  sail lants,  et  ne  leur  servent  guere  que  pours'elever  ou  pour 
descendre  dans  leur  tube;  la  plupart  d’entre  eux  ne  peuvent  ni  nager  ni  marcher,  et  ceux  qui  so 
trainent  sur  le  sol  se  deplacent  a  baide  des  longs  tentacules  dont  leur  bouche  est  entouree. 

1 rp  famille,  Serpuliens  :  branchies  visibles,  au  nombre  de  deux ;  rames  ventrales  de  deux  sortes  . 
celles  de  la  premiere  paire  de  pieds  portant  des  soies  d  crochets,  et  celles  des  suivantes  ayant  des 
soies  subulees;  pas  de  tentacules.  (V oy.  pi.  XXXVI,  fig.  4,  la  Serpule  ordinaire ,  et  pi.  XL,  la  S. 
tres-contournee. ) 

Deux  genres  principaux  ;  1°  SERPULES  ( Serpula ,  Linne),  dont  le  type  est  le  Penicillum  mari- 
num,  Seba,  ou  la  Terebella  serpxda,  Abildg.,  et  qui  comprend  les  groupes  des  Galeolaria  et  Vermi- 
laria,  Lam.;  Serpula ,  Cymospira ,  Spimella ,  Blainv.;  Helena,  Cast.  Ce  sont  des  Annelides  nom- 
breuses,  propres  a  toutes  les  cotes,  qui  vivent  dans  des  tubes  calcaires, contournes  sur  eux  memes,  et 
qui  ont  Yextremite  anterieure  du  corps  ornee  d’une  couronne  d' appendices  analogues  a  de  beaux  pana¬ 
ches  disposes  enentonnoir  :  comme  type  nous  nenonnneronsquela  S.  contortuplicata ,  Linne,  quise 
trouve  souvent  dans  notre  Ocean  attachee  aux  coquilles.  2°  SABELLES  ( Sabella ,  Linne),  qui  sont 
les  Tubularia,  Shaw.,  Penicillus,  Pmndelet,  Spirogr aphis,  Viviani ,  et  auxquelles  on  doit  peut-etre 
laisser,  avec  Montagu,  le  nom  d’AsiPiiiTKiTES,  denomination  qui  a  disparu  de  la  science,  reconnais- 
sables  aux  grosses  soies  placees  d  leur  extremite  anterieure ,  et  disposees  comme  les  dents  d'un 
peigne :  quelques  especes  des  coles  des  regions  meridionales,  ainsi  que  de  celles  d’Europe;  type 
S.  penicillatus,  Sav.,  commun  dans  la  Manche. 

2e  famille,  Hermellieks  :  n'ayant  pas  de  tentacules ;  presentant  des  branchies  visibles,  au  nombre 
de  deux,  et  des  rames  ventrales  d’une  seide  sorte  et  portant  toutes  des  soies  subulees.  Un  seul  genre, 
HERMELLA,  Sav.,  qui  a  pour  type  1  H.  arenosa,  Ellis,  des  cotes  de  1’Ocean  et  de  la  Mediterranee. 

5e  famille,  Terebelliens  :  de  longs  tentacules;  des  branchies  visibles ,  au  nombre  de  deux  d  six; 
rames  ventrales  d'une  seule  sorte,  portant  toutes  des  soies  a  crochets.  Deux  genres  principaux  : 
1°  TEREBELLA,  Cuv.,  ayant  la  bouche  entouree  de  longs  tentacules  simples,  derriere  lesquels  se 
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trouvent  deux  ou  trois  paires  de  branchies  rameuses,  et  qui  vivent  dans  des  tuyaux  minces,  enfonces 
dans  le  sable  ou  caches  sous  des  pierres  :  les  especes  les  plus  caracterisees  sont  la  T.  conchylega, 
Pallas,  des  cotes  de  I’Ocean;  medusa,  Sav.,  belle  espece  des  rives  de  la  mer  Rouge;  cirrhosa,  Lin., 
des  mersduNord,  etc.  2°  PECTINARIA,  Lam.  ( Chrysodon ,  Ocken;  Pherusa,  Ocken),  genre  differant 
peu  du  precedent,  et  ayant  pourtypela  P.  granulata ,  Lin.,  de  l’Ocean. —  Nous  figurons  (pi.  XXXVII, 
lig.  5)  la  Terebelle  meduse. 

4e  famille,  Clymeniens  :  dans  lesquels  il  n'y  a  pas  de  branchies,  et  qui  ne  renfermenl  que  le  seul 
genre  CLYMENE,  Sav.;  especes  :  C.  uranthus,  Sav.,  des  cotes  de  l’Ocean;  C.  amphistoma ,  Sav., 
qui  a  ete  trouvee  dans  le  golfe  de  Suez,  fixee  dans  l  interstice  de  corps  marins. 

5e  famille,  Arenicolieks  :  a  branchies  nombr eases,  et  a  pieds  d’une  seule  sorte.  Un  seul  genre, 
celui  des  ARENICOLES  (. Arenicola ,  Lam.),  que  M.  Milne-Edwards  range  a  la  fin  de  l’ordre  des  An¬ 
nelides  errantes.  Ces  animaux,  comme  l’indique  leur  nom,  vivent  dans  le  sable;  leur  corps  est 
cylindrique,  allonge,  forme  de  peu  de  segments,  mais  offrant  des  sillons  circulaires  nombreux;  ils 
n’ont  de  branchies  que  sur  la  partie  moyenne  du  corps;  leur  bo'uche  est  terminate,  saillanle,  etc. 
Les  pecheurs  font  un  grand  usage  des  Arenicoles  pour  amorcer  leurs  lignes.  On  trouve  ces  animaux 
dans  le  sable  a  une  profondeur  qui  peut  varier  entre  0m,50  et  0m,60,  et  leur  retraite  se  reconnait  aux 
petits  cordons  de  sable  qu’ils  rejettent  au  dehors.  Quand  on  les  saisit,  ils  font  sortir  de  leur  corps  un 
liquide  jaune  qui  teint  fortement  les  doigts.  L’ espece  la  plus  connue  est  le  Lombric  marin,  de 
Linne,  Arenicola  marina  (pi.  XXXVII,  fig.  3),  long  d’environ  0m,25,  d’un  cendre  jaunatre  ou 
rougeatre,  avec  treize  paires  de  branchies  qui,  lorsqu’elles  sont  remplies  de  sang,  s’epanouissent 
beaucoup;  se  trouve  tres-abondamment  repandu  sur  les  cotes  sablonneuses  de  notre  Ocean. 


TROISIEME  ORDBEi 


ANN  ELIDES  TERRICOLES. 


L’ordre  des  Annelides  terricoles,  de  MM.  Audouin  et  Milne-Edwards,  correspond  aux  Abranches 
setigeres  de  G.  Cuvier,  aux  Lombricines  ainsi  qu’a  une  partie  des  Serpulees  de  Savigny,  et  aux  di¬ 
visions  des  Paramocriciens  et  Homocriciens  de  De  Blainville. 

Les  Annelides  terricoles,  qui  no  sont  generalement  pas  de  grande  taille,  ont  un  corps  cylindrique, 
aminci  aux  deux  extremites  et  garni  seulement  de  plusieurs  rangees  de  soies  qui  leur  tiennent 
lieu  de  pieds;  la  tele  nest  pas  distincte;  il  nyapasen  general  d'yeux,  d'antennes,  de  mandibides 
ni  de  cirrhes  :  loutefois  chez  quelques  especes  des  genres  Nais  et  Siponcules,  on  trouve  encore 
une  trompe  protractile  et  des  points  oculaires.  Mais  ce  qui  differencie  surtout  ces  Annelides  des  es¬ 
peces  des  deux  ordres  precedents,  c'est  V absence  de  branchies  ou  d’organes  respiratoires  exterieurs; 
il  semble  que  la  surface  entiere  de  la  peau,  ainsi  qu’un  certain  nombre  de  petites  poches  situees  a 
la  partie  anterieure  du  tronc,  et  communiquant  au  dehors  par  des  pores,  accomplisSent  cette  im- 
portante  fonction.  Les  especes  peu  nombreuses  de  cet  ordre  vivent  dans  la  terre  ou  dans  la  vase. 

lre  famille,  Lumbriciens  :  corps  long,  cylindrique,  portage  en  segments  nombreux;  animaux  es- 
sentiellement  terrestres. 

Le  genre  typique  est  celui  des  VERS  DE  TERRE  (. Lumbricus ,  Linne),  ayant  pour  caracteres  : 
corps  cylindrique,  obtus  a  son  extremite  posterieure,  allonge,  compose  de  segments  courts,  nom¬ 
breux,  plus  distincts  vers  la  bouche  qu'a  l extremite  opposee :  la  plupart  des  segments  compris  entre 
le  vingt-sixieme  et  le  trente-septieme  renfles,  formant  a  la  partie  anterieure  et  superieure  du  corps 
une  sorte  de  ceinture  :  le  dernier  pourvu  d’un  anus  longitudinal;  bouche  petite,  un  peu  renflee,  a 
deux  levres :  superieure  avancee  en  trompe  et  lanceolee  d'une  maniere  obtuse,  f endue  en  dessous  : 
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inferieure  tres-courVe;  soies  cowries,  cipres,  comme  onguiculees,  aw  nombre  de  hait  a  chacun  des 
segments  reunis  par  paires,  quatre  de  chaqwe  cote  :  formant  par  leur  distribution  sur  le  corps  huit 
rangs  longitudinaux,  dont  quatre  lateraux  et  quatre  inferieurs. 

Willis,  Redi,  Montegre,  Morren,  MM.  Leon  Dufour,  Audouin  et  Milne-Edwards,  etc.,  se  sont  oc- 
cupes  de  l’anatomie  des  Lombrics.  L’intestin  est  depourvu  de  ccecum  et  va  droit  a  l’anus,  apres 
avoir,  durant  son  trajet,  recu  plusieurs  des  fibres  musculaires  destineesau  mouvement  des  segments 
du  corps,  ce  qui  constitue  autant  de  petits  diaphragmes.  La  circulation  s’opere  au  moyen  d’une  in¬ 
finite  de  petites  veinesqui  s’entre-croisent  avec  un  grand  nombre  d’arterioles;  ces  vaisseaux  naissent 
a  la  surface  interne  de  la  peau  et  au  canal  intestinal,  se  reunissent  sous  le  ventre  en  un  tronc  com- 
mun,  longitudinal, qui  emet  en  avant  cinq  petits  canaux  qui  aboutissent  a  un  vaisseau  dorsal,  rem- 
plissant  probablement  les  fonctions  de  coeur,  et  ce  vaisseau  donne  naissance  a  de  petites  arteres  qui 
torment  un  reseau  avec  les  autres  veines.  La  respiration  parait  s’effectuer  par  la  surface  de  la  peau. 
Les  organes  reproducteurs  sont  pres  du  plus  gros  anneau  :  ils  offrent  a  1’interieur  deux  mamelons 
perces  chacun  d’une  tres-petite  ouverture.  Le  cerveau  est  petit,  arrondi;  le  cordon  nerveux  est  une 
suite  de  ganglions  nombreux,  tres- petits  et  serres  les  uns  contre  les  autres. 

Les  Yersde  terre  sont  hermaphrodites  et  portent  chacun  les  organes  des  deux  sexes.  L’accouple- 
ment  a  lieu  hors  de  terre  et  pendant  la  nuit;  deux  individus  sont  necessaires  pour  qu’il  puisse 
s’effectuer,  et  ces  deux  individus  se  tiennent  alors  si  fortement  unis,  qu’on  peut  les  ecraser  sans  les 
separer.  Ils  pondent  des  oeufs  qui  ont  beaucoup  de  rapport  avec  ceux  des  Sangsues,  et  qui,  as- 
sure-t-on,  renfermeraient  plusieurs  jeunes  animaux. 

La  terre  est  souvent  criblee  par  les  trous  des  Lombrics;  ils  recherchent  toujours  les  sols  hu- 
mides  et  preferent  les  terrains  gras.  Ils  se  nourrissent  de  la  terre  elle-meme,  dont  ils  retirent  l’bu- 
mus,  et  qu’ils  rendent  ensuite  plusieurs  fois  par  jour  sous  forme  vermiculaire.  Pendant  les  grands 
froids  et  les  fortes  chaleurs,  qu’ils  redoutent  egalement,  ile  se  tiennent  enhances  a  d’nssez  grandes 
profondeurs  dans  la  terre;  mais,  quand  celle-ci  a  ete  ramollie  par  la  pluie,  ils  se  rapprochent  do  la 
superficiedu  sol  eten  sortent  meme  pendant  les  temps  humbles.  Par  cet  habitat,  on  comprend  qu’ils 
font  du  mal  a  Pagriculture,  non  pas  en  mangeant  les  racines  des  vegetaux,  cemme  on  l’a  dit,  mais 
en  les  declarant  lorsqu’ils  veulent  s’ouvrir  un  passage.  L’on  assure  que  ces  animaux  repandent 
quelquefois  une  lueur  phosphorescenle.  Quand  on  coupe  en  morceaux  un  Ver  de  terre,  chaque 
troncon  conserve  longtemps  un  mouvement  vital,  et,  comme  des  experiences  directes  de  Bonnet 
semblent  le  demontrer,  chaque trongon  peut  redevenir  un  animal  complet. 

L'nncienne  medecine,  qui  avait  cru  trouver  un  remede  dans  chaque  corps  de  la  creation,  em- 
ployait  les  Lombrics,  et  leur  attribuait  des  proprietes  sudorifiques  et  diuretiques.  Dans  certaines 
parties  de  l’Asie,  on  assure  que  ces  amimaux  servent  encore  aujourd’hui  a  l’alimentation  de  l'Homme. 
Dans  nos  contrees,  on  les  emploie  a  la  nourriture  de  la  jeune  volailleet  comme  appat  pour  la  peche. 

Pendant  longtemps  on  a  confondu  sous  le  nom  de  Lumbricus  terrestris ,  Linne,  un  tres-grand 
nombre  d’especes  distinguees  actuellement,  et  dont  quelques-unes  sont  meme  des  types  de  groupes 
parliculiers;  mais  cependant,  malgre  les  recherches  de  Savigny,  de  Duges,  de  MM.  Audouin  et 
Milne-Edwards,  et  de  plusieurs  autres, *ce  sujet  est  loin  d’etre  completement  elucide.  Les  genres 
formes  aux  depens  des  Lumbricus,  et  qui  n’en  different  pas  d’une  maniere  bien  manifesto,  sont  ceux 
des  :  Enterion ,  Clitellio,  Vermicular  is,  Sav.;  Troplionia,  Aud.  et  Edw.,  etc.  :  il  n’en  est  pasde  meme 
du  genre  HYPOGEON,  Sav.,  ayant  pour  espece  unique  \'H  hirtum,  de  l’Amerique  du  Nord,  qui 
s’en  distingue  manifestement. 

Quoi  qu’il  en  soit,  notre  Veh  de  terre  ordinaire  ( Lumbricus  terrestris)  est  long  de  0m  i  o  a  0n,,18, 
rougeatre,  a  segments  du  corps  variant  en  nombre  de  cent  a  deux  cents,  selon  Page;  ires-commun 
dans  toute  l’Europe,  et  se  rencontrant  aussi,  dit-on,  en  Amerique,  ce  qui  est  peu  probable. 

2e  famille,  Naisiens  :  corps  allonge ,  lineaire,  comprime ,  partage  en  anneaux  peu  marques,  de¬ 
pourvu  ordinairement  de  tentacules;  des  soies  roides  sur  les  cotes  du  corps;  animaux  vivant  dans 
les  eaux  douces. 

On  ne  distingue  d’une  maniere  bien  positive  qu’un  seul  genre  dans  cette  famille,  c’est  le  groupe 
des  N.4IS,  Muller;  mais  nous  devons  faire  observer  neanmoins  que  plusieurs  groupes,  tels  que  ceux 
des:  Nais,  Stylaria,  Tubifex,  Lam.;  Proto ,  Ocken;  Xantho,  Dutrochet;  Chsctogaster ,  Baer,  etc.,  en 
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oni  ete  separes  par  suite  de  quelques  considerations  tirees  de  la  presence  ou  de  l’absence  d’une 
trompe  et  des  yeux,  de  la  forme  du  corps,  etc.  —  Les  Nais  sont  de  tres-petites  Annelides,  dont  la  lon¬ 
gueur  ne  depasse  pas  souvent  0m,01 ,  qui  vivent  en  abondance  dans  les  eaux  douces,  et  qui,  suivant 
Roesel,  Trombley  et  Gruithuisen,  se  muhiplient  de  trois  manieres  differentes  :  par  des  divisions  na- 
turelles,  par  des  divisions  accidentelles,  et  enfin  par  des  ceufs.  Les  especes  de  Nais  decrites  par  les 
auteurs  sont  tres-nomhreuses,  et,  comme  on  n’a  guere  etudie  que  quelques-unes  de  celles  propres 
auxeaux  douces  de  I’Europe,  il  est  probable  qu’on  en  decouvrira  une  quantite  beaucoup  plus 
considerable.  Nous  citerons  le  Nais  vermicularis ,  Emelin,  qui  se  trouve  communement  dans  les 
eaux  stagnantes  et  surtout  sur  les  Lentisques. 

3e  famille,  Sipunculiens  :  corps  allonge,  sans  tele,  mais  avec  un  renflement  terminal,  et  en  avant 
offrant  un  retrecissement  en  forme  de  col  etroit,  cylindrique;  bouche  contenue  dans  une  trompe  ou 
tentacule.  On  range  dans  cette  famille  quelques  genres  qui  ont  ete  pendant  longtemps  places  avec 
'es  Zoophytes,  parmi  les  Echinodermes  et  les  Holothuries.  En  effet,  ces  groupes  ressemblent  assez  a 
juelques-uns  de  ces  derniers  animaux  par  quelques  uns  de  leurs  caracteres,  mais  ils  n’ont  jamais  de 
lentacules  ambulatoires,  sont  mous,  cylindriques;  leur  sang  est  rouge,  circulant  dans  un  double 
sysleme  vasculaire,  et  leurs  organes  de  la  deglutition  ont  une  forme  tubulaire. 

Le  genre  principal  de  cette  division  est  celui  des  S1PONCLES  ( Sipunculus ,  Linne),  a  corps  nu , 
allonge,  cylindrique,  formant  en  avant  un  col  etroit ,  court,  tronque,  et  se  retrecissant  en  arriere 
pour  se  terminer  par  un  renflement;  bouche  orbiculaire,  terminant  le  col,  et  placee  a  Vextremite 
d'une  trompe  retractile,  cylindrique,  faiblement  garnie  de  papilles;  anus  place  a  Vextremite  du 
corps.  Ces  Annelides  se  trouvent  sur  les  bords  de  la  mer;  ils  se  tiennent  dans  le  sable,  a  peu  de 
distance  des  cotes.  L’espece  europeenne  de  ce  groupe,  le  Sipunculus  bala?iophorus,  est  connue  depuis 
longtemps;  c’est  sans  doute  elle  qui  a  ete  rcncontree  dans  les  etangs  du  Languedoc  par  Rondelet, 
el  qu’il  indique  sous  le  nom  de  Vermes  macrorhynchoteros ,  et  les  anciens  auteurs  en  citent  deux  ou 
trois  especes  fictives  ( nuclus  el  saccatus),  qui  se  rapportent  a  une  seule  espece  qui  habite  la  Me- 
diterranee,  ou  elle  sert  d’appatpour  la  peche;  suivant  G.  Cuvier,  c’est  egalement  a  cette  espece  qu’il 
faut  rapporter  le  Lumbricus  edulis,  Gmelin,  Pallas,  qui  sert  a  la  nourriture  des  Chinois,  que  les 
Malais  vonl  cbercher  au  milieu  de  leur  archipel,  et  qui  forme  une  des  principales  branches  du  com¬ 
merce  de  ces  regions,  mais  qu’il  ne  faut  cependant  pas  confondre  avec  le  Trepang. 

Un  autre  genre  est  celui  des  THALASSEMES,  Cuv.,  que  Ton  a  partage  en  Thalassema,  Echiuris 
et  Sternospis,  chez  lesquels  la  bouche  est  tres-petite,  contenue  dans  la  base  d'un  tentacule  large, 
courbe,  ouvert  en  bas;  1  'anus  est  petit,  en  cercle ;  le  corps  est  ires -moil,  cylindrotde,  obtusen  arriere, 
attenue  en  avant,  forme  d'un  grand  nombre  d’anneaux  serves ,  peu  distincts,  entoures  cliacun  d'un 
cercle  de  papilles  glanduleuses,  saillantes,  surtout  posterieurement;  les  soies  sont  lisses,  droites, 
aplaties,  formant,  a  la  partie  posterieure  du  corps,  deux  rangees  circulaires  :  deux  soies  plus 
fortes,  crochues,  rapprochees  Vune  de  Vautre  et  placees  sur  son  extremite  anterieure.  L’espece  ty- 
pique  est  le  T.  echiurus,  Pallas,  commun  sur  les  cotes  sablonneuses  de  l’Ocean. 

On  range  encore  aujourd’hui  parmi  les  Sipunculiens  les  DONNELL1A,  Rolando,  dont  le  type  est 
la  D.  viridis,  de  la  Mediterranee,  sur  laquelle  MM.  Milne-Edwards,  Schmarda,  de  Quatrefages,  et  tout 
recemmentM.  Lacaze-Duthiers  (Acad,  des  sc.,  1858),  ont  publie  de  bonnes  observations. 

Les  Molpodia,  Minyas,  Priapulus  et  Lithoderma,  se  rapprochent  aussi  des  Siponcles;  mais  ce 
sont  reellement  des  llolothuriens,  qui  tendent  a  etablir  le  passage  des  Zoophytes  aux  Annelides. 
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ANNELIDES  SUCEUSES. 


L’ordre  des  Ainnelides  suceuses  des  naturalistes  modernes  correspond  aux  divisions  des  Hirudines 
de  Savigny,  Abranches  sans  soies  de  G.  Cuvier,  Hirudines  de  Lamarck,  Latrei lie,  Maquin-Taudon,  etc. 
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La  caracteristique  de  ces  Annelides  est  la  suivante  :  le  corps  esl  phis  ou  moins  cylindrique, 
pourvn  a  chacune  de  ses  extremites  d'une  cavite  dilatable  et  prehensile,  agissant  a  ia  maniere  d’una 
ventouse  et  leur  permettant  d’ adherer  fortement  aux  corps  sur  lesquels  sont  appliques  ces  organes; 
la  bouche  est  placee  au  fond  de  la  ventouse  anterieure  et  munie  de  petites  mdchoires;  1  'anus  esl 
situe  a  la  base  de  la  ventouse  posterieure;  la  tite  nest  pas  distincte,  mais  on  remarque  sur  1’ extre¬ 
mity  anterieure  de  la  face  dorsale  du  corps  un  certain  nombre  de  petites  taches  qui  paraissent  dire 
des  yeux  rudimentaires;  pas  de  soies  d’aucune  espece  sur  le  corps ,  et,  par  consequent,  aucun  or- 
gane  locomoteur  analogue  aux  pieds;  pas  d' appendices  respiratoires  quelconques  d  I’exterieur,  ex- 
cepte  chez  les  Branchellioniens,  dont  le  dos  est  garni  d’appendices  membraneux. 

Ces  Annelides  se  nourrissent  aux  depens  des  animaux  dont  ils  sucent  le  sang  ou  qu’ils  avalcnt  on 
entier.  Quelques-uns  s’attachent  aux  Poissons  et  aux  Batraciens;  d’autres  devorent  des  Mollusques, 
des  especes  de  leur  propre  classe  ou  des  larves  d’lnsectes;  certains  d’entre  eux  s’attachent  aux  Che- 
vaux,  aux  bestiauxelmeme  aux  Ilommes  qui  vont  boire  dons  les  mares  ou  les  fontaines;  ils  se  nicbent 
parfois  sous  la  langue,  dans  les  fosses  nasales  ou  meme  jusque  dans  l’oesophage,  ou  se  fixerit  par  leurs 
ventouses  a  di verses  parties  de  la  peau,  surtout  aux  extremites  des  membres. 

lre  famille,  Albioniens  :  ventouse  orale,  d'une  seule piece,  separee  du  corps  par  un  etranglement 
petit,  a  ouverture  longitudinale ,  unilobiee;  pas  de  branchies  exterieures.  Deux  genres  principaux 
et  quelques  groupes  moins  importants  decouverts  dans  ces  derniers  temps  et  parasites  surtout  de 
divers  Poissons:  l°PISCICOLA,  Lamarck  (Hxmocharis, Sav.,  Gnatho, Gold.  etSchinz. , lchthyobdella , 
Blainv.);  ventouse  orale  d'un  seul  segment,  pen  convexe,  en  forme  de  coupe;  huit  yeux  reunis  par 
paires;  ventouse  anale  double  de  V orale,  convexe,  elliptique,  non  bordee,  terminant  le  corps  d'une 
maniere  oblique ;  organes  genitaux  places  sur  les  dix-septieme  etvingtieme  segments.  Les  Piscicoles 
sont  de  petits  Hirudiens,  longs  d’environ  0n\02,  a  corps  cylindrique,  aminci  en  avant,  forme  de 
segments  nombreux  et  peu  distincts,  pour  la  plupart  vivipares,  vivantdans  leseaux  douces,  princi- 
palement  en  Europe,  et  etant  parasites  des  Poissons.  Les  plus  connussont  les:  P.  geometra,  Linne, 
parasite  des  Cyprins  et  des  Brochets,  commune  a  Paris;  marginata.  Mull.,  des  petits  ruisseaux  du 
Piemont,  etc.  2°  ALBIONE,  Sav.  ( Pontobdella ,  Leach;  Phormio,  Gold,  et  Schinz.,  etc.);  bcuchetres- 
petite,  placee  au  fond  de  la  ventouse  orale,  qui  est  d'un  seul  segment,  tres-concave,  en  forme  de  godet; 
mdchoires  formees  de  trois  points  saillants  peu  visibles;  six  yeux;  ventouse  anale  terminate,  tres-con  - 
cave,  bordee;  organes  genitaux  situes  dans  la  jonction  des  dix-huitieme  et  dix-neuvieme  segments  et 
dans  celle duvingtieme auvingt etunieme .  Les  Albiones  sont  du  double  ou  du  triple  plus  grandes  que 
les  Piscicoles;  leur  corps  est  cylindrique,  un  peu  conique,  aminci  anterieurement,  forme  d'une  soixan- 
taine  de  segments,  qui  sont  generalement  herisses  de  tubercules,  de  pointes  ou  de  verrues;  ils  sont 
remarquables  par  leur  couleur  cendree,  terne,  leur  peau  tres-epaisse,  coriace;  habitent  dans  la  mer, 
et  s’attachent  aux  Poissons,  particulierement  aux  grandes  especes  carnassieres,  tel  les  que  les  Re¬ 
quins,  les  Baies,  et  meurent  des  qu’on  les  place  dans  l’eau  douce;  nous  citerons  les  Albione  muri- 
cata,  Linne;  squalorum  (pi.  XXXVI,  fig.  4),  et  piscium.  Raster,  qui  se  rencontrent  dans  l'Ocean  et 
dans  la  Mediterranee. 

2e  famille,  Hikudimens  :  ventouse  orale  composee  de  plusieurs  pieces ,  unie  avec  le  corps  sans 
etranglement;  ouverture  sensiblement  transversale,  comme  bilubiee;  levre  inferieure  retuse;  pas  de 
branchies  exterieures.  Ces  Annelides,  toutes  propres  aux  eaux  douces  et  de  taille  moyenne  ou  pe¬ 
tite,  ont  ete  designees  sous  les  noms  de  Sanguisugites,  Sangsues  ou  Hirudines  bdellien?ies,  etc.; 
elles  renferment  une  dizaine  de  genres,  dont  le  principal  est  celui  des  : 

SANGSUES  (Hirudo,  Linne;  Sanguisuga,  Sav.;  Jatrobdella,  Blainv.):  corps  allonge,  deprime, 
obtus  en  arriere,  retried  graduellement  en  avant,  allonge,  sensiblement  deprime,  compose  de  seg¬ 
ments  nombreux,  courts,  egaux,  saillants  sur  les  cotes ,  tres- distincts :  le  vingt-septieme  ou  vingt- 
huitieme  et  le  trente-deuxieme  ou  trente-troisieme  portant  les  orifices  de  la  generation;  bouche 
grande;  ventouse  orale  peu  concave  :  levre  superienre  tres-avancee,  presque  lanceolee,  formee  par 
les  trois  premiers  segments ;  mdchoires  dures,  fortes,  tres-comprimees,  a  deux  rangs  de  denticules 
nombreux,  tres-pointus,  tres-serres,  d'autant  plus  gros  et  plus  aigus  quits  sont  plus  rapproches 
du  bord  anterieur;  yeux  au  nombre  de  dix,  peu  saillants,  disposes  sur  une  courbe,  six  sur  le  pre- 
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mier  segment ,  deux  sur  le  troisieme,  et  deux  sue  le  sixieme :  ces  quatre  derniers  plus  petits  que 
les  autres ;  ventouse  anale  moyenve,  terminee  obliquement,  legerement  sillonnee  dans  sa  c.avite. 


Fig.  277.  —  Sangsue  mcdicinale. 


Lcs  Sangsues  se  trouvent  dans  les  eaux  donees  des  mares,  des  etangs,  des  fosses,  des  ruisseaux,  etc. 
Elies  peuvent  vivre  assez  longtemps  hors  de  l’eau,  et  alors  el  les  se  contractent  souvent  en  forme 
d’olive;  l’on  peut  les  conserver  assezlongtemps  et  les  transporter  au  loin  en  les  placant  dans  la  terre 
humide.  En  hiver,  elles  s’enfoncent  dans  la  vase  et  y  restent  dans  un  etat  d’engourdissement  com- 
plet  pendant  toute  la  froide  saison.  Elles  reprennent  lenr  mouvement  au  printemps  et  ne  tardent 
pas  a  reproduire  leur  espece.  Elles  sont  essentiellement  carnassieres  et  se  nourrissent  du  sang  des 
animaux,  qu’elles  sucent  avec  une  grande  facilite;  tantot  elles  se  fixent  aux  parties  exterieures  des 
animaux,  tantot,  pour  les  petites  especes,  elles  sont  introduites  dans  la  Louche  avec  l’eau  prise  pour 
Loire,  et  elles  se  fixent  a  la  gorge,  etc.  L’ouverture  de  leur  Louche  leur  permet  de  percer  tres-faci- 
lement  la  peau  del’Homme  pour  en  sucer  le  sang,  et,  a  raison  de  cette  faculte,  on  les  emploie  en 
medecine  pour  pratiquer  des  saignees  locales.  Depuis  quelques  annees,  1’usage  des  Sangsues  est  de- 
venu  si  general,  que  ces  animaux  sont  aujourd’hui  l’objet  d’un  commerce  tres-imporlant,  et  qu’a- 
pres  en  avoir  presque  entierement  depeuple  les  etangs  et  les  ruisseaux  des  diverses  parties  de  la 
France  el  de  l’Espagne,  ou  on  les  trouvait  jadis  en  abondance,  nous  sommes  obliges  de  les  alter  cher- 
cher  j usque  dans  la  Hongrie  et  la  Turquie.  Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  entrer  dans  des  details 
sur  le  commerce  des  Sangsues,  sur  leur  usage,  sur  les  moyens  que  Ton  emploie  pour  les  faire  repro¬ 
duire  dans  des  mares  disposees  a  cet  usage,  etc.  Les  Sangsues  sont  ovipares;  les  germes  sont  ren- 
fermes,  au  nombre  de  six  a  dix-huit,  dans  de  petits  cocons,  de  forme  ovo'ide,  formes  exterieurement 
d’une  enveloppe  spongieuse,  et  interieurement  de  deux  cnveloppes  membraneuses :  a  ehaque  extre¬ 
mity  du  grand  diametre,  on  voit  deux  petits  opercules  qui,  en  se  detachant,  laissent  a  decouvert 
deux  ouvertures  par  ou  sortent  les  petites  Sangsues,  qui,  a  l’exception  de  la  taille,  ressem- 
blent  completement  aux  individus  d’ou  elles  proviennent.  Ces  Annelidesont  beaucoup  d’ennemis, 
tels  que  les  Poissons,  les  Oiseaux,  quelques  larves  d’Insectes  aquatiques,  etc.;  elles  se  detruisent 
souvent  meme  entre  elles,  et  saignent  celles  qui  sont  gorgees  de  sang  Lesel  les  fait  mourir,  et  on 
l’emploie  souvent  pour  faire  lacher  prise  a  celles  qui  sucent  I’Homme  avec  trop  d’avidite.  On  a  re- 
marque  que  les  Sangsues  avaient  I’habitude  de  monter  a  la  surface  de  l  eau  avant  la  pluie,  et,  dans 
quelques  parties  de  FEurope,  on  s’en  sert  comme  de  barometre. 

On  decrit  un  grand  nombre  d’especes  A’ Hirudo,  et  plusieurs  sont  aujourd’hui  les  types  de  groupes 
distincts.  Quoiqu’onait  plus  specialement  etudie  celles  d’Europe,  on  en  connait  egalement  des  pays 
etrangers;  telies  sont  les  :  II.  /Egyptiana ,  Larrey,  qui  habite  surtout  les  eaux  du  Nil;  Zeylanica, 
Valmont  de  Bomare,de  Ceylan;  Japonia,  Bose,  du  Japon;  swampina,  Rose,  de  la  Caroline  du  Sud,  etc. 
Parmi  nos  especes  europeennes,  deux  surtout  sont  employees  en  medecine,  el  presentent  une  assez 
grande  quantite  de  varietes,  ce  sont :  1°  la  Sangsue  officinale  ( H .  officinalis,  Sav.),  longue  de 
0m,08  a  0m,  1 0 ,  a  corps  d’un  vert  noiratre  clair,  a  segments  tres-lisses  :  six  bandes  longitudinales 
ferrugineuses  tacbetees  de  points  noirs  sur  le  milieu  et  sur  les  Lords,  dessous  vert  jaunatre,  sans 
laches,  avec  un  large  Lord  noir,  assez  variable  pour  la  couleur;  et  2°  la  Sangsue  meoicinale  ( Hirudo 
medicinalis ,  Ray,  Linne)  :  un  pen  plus  petite  que  la  precedente,  d’un  vert  fonce  marque  de  six 
bandes  longitudinales  d’un  ferrugineux  clair,  marquees  chacune  de  taches  noires  ordinairement 
triangulaires,  quelquefois  carrees,  se  confondant  rarement;  dessous  du  corps  verdatre,  borde  et  ta- 
chete  de  noir;  segments  herisse’s  de  mamelons  grenus. 

Parmi  les  autres  genres  d'Hirudiniens,  nous  indiquerons  surtout  les  :  1°  H.EMOPS1S,  Sav. 
(Uypobdella,  Blainv.),  qui  se  disti nguent  des  Hirudo  par  leurs  mdchoires  ovales,  non  comprimecs ? 
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peu  dentelees;  un  grand  nombre  d’especes  propres  aux  eaux  douces,  et  dont  le  type  est  la  Sangsue 
i>e  Ciieval  (H.  sanguisaga,  Berg.),  cjui  est  tres-communc  dans  les  etangs  et  fosses  d’Europe,  qui  a 
ete  confondue  avec  les  Sangsues  medicales,  que  Linne  dit,  probableinent  a  tort,  tres-dangereuse  pour 
les  Chevaux,  et  a  laquelle  on  altribue  a  tort  les  accidents  inllammatoires  qui  se  developpent  cbez 
lTIomme  a  la  suite  de  son  application  :  en  effet,  cet  Hxmopsis  refuse  constamment  de  se  fixer  sur 
la  peau  de  rilomme,  et  ne  l’enlame  jamais;  il  est  meme  probable  qu’elle  ne  peut  entamer  celle  des 
Verlebres,  et  qu’elle  ne  se  nourrit  que  d’animaux  inferieurs.  2°  GLOSSIPHONIA,  Johnson  (Erpo- 
bdella,  Sav.;  Helluo,  Ocken;  Clepsine,  Sav.),  a  bouche  grande,  munie  d  Vinterieur  d'une  sorte  de 
trompe simple,  cylindrique,  exsertile,  en  forme  de  tube:  renferme  de  petites  especes  :  type,  G.  com- 
planata ,  Linne,  qui  attaque  les  Limnees  et  les  Planorbes.  3°  L1MNATIS,  Mocq.-Tand.  ( Bdella ,  Sav  ; 
Pabxobdella,  Blainv.),  a  bouche  moyenne :  espece  principale,  L.  nilotica,  Sav.,  des  eaux  douces  d’E- 
gypte.  4°  AULOSTOMA,  Mocq.-Tand.,  qui  a  une  tres-grande  bouche,  et  comprend  1\A.  nigrescens , 
Mocq.-Tand.,  des  environs  de  Lyon.  5°  NEPHEL1S,  Sav.  ( Erpobdella ,  Lam.),  cbez  lesquels  les  ma¬ 
cho  ires  sont  representees  par  trois  plis  saillants,  et  qui  ne  comprennent  que  des  especes  tres-petites 
propres  aux  eaux  douces  d’Europe,  et  dont  le  type  est  la  N.  vulgaris,  Muller,  parasite  de  certains 
Insectes  aquatiques.  6°  TROCHETA,  Dutrochet  ( Geobdella ,  Blainv.),  qui  a  un  renflement  remar- 
quable  aux  segments  portant  les  organes  genitaux,  etayant  pour  type  la  T.  subiridis,  Dutr.,  Iliru- 
diuien  a  corps  d’un  vert  clair,  marque  en  dessus  de  deux  lignes  brunes,  qui  se  trouve  en  France, 
dans  les  endroits  humides,  et  se  nourrit  de  Vers  de  terre  qu’il  poursuit  a  terre. 

3s  famille,  Brachellioniens  :  des  branchies  exterieures;  ventouse  orale  d  une  seide  piece,  separee 
du  corps  par  un  fort  etranglement;  ventouse  circulaire.  Un  seul  genre,  celui  des  BRANCHELLION, 
Sav.  (. Branchiobdella ,  Blainv.;  Polydore,  Ocken),  dont  le  corps  est  allonge,  deprime,  forme  de 
nombreux  segments,  et  renfermant  surtout  deux  especes,  les  :  B.  torpedinis,  Sav.,  qui  se  rencontre 
sur  la  Torpille  dans  la  Mediterranee,  et  B.  pumatuus,  Sav.,  qui  s’attaque  aux  Tortues,  et  est  sur¬ 
tout  commun  dans  l’Ocean  allantique. 


DEUXIE1HE  CLA§§E. 

ROTATEURS. 


On  indique  sous  le  nom  de  Rotateurs,  ainsi  que  sous  celui  de  Systolides,  une  classe  d’Anneles  ne 
renfermant  que  des  animalcules  microscopiques,  qui  se  rencontrent  dans  les  eaux  stagnantes  et 
meme  dans  1’eau  ou  Ton  a  fait  macerer  diverses  matieres  organiques,  et  qui  jouissent  de  la  singu- 
liere  propriete,  quand  ils  sont  mis  dans  des  circonstances  favorables,  de  reprendre  leurs  mouve- 
ments  et  la  vie,  apres  avoir  ete  entierement  desseches  pendant  un  temps  assez  long.  Ces  etres, 
d’une  extreme  petitesse,  que  I  on  croyait  autrefois  composes  seulement  d’une  sorte  de  gelee  animee, 
et  que  l’on  supposait  ne  se  nourrir  que  par  imbibition,  ont  cependant.  une  structure  tres-compli- 
quee  qui  lend  a  les  rapprocher  du  type  que  nous  etudions. 

Les  Rotateurs,  qui  ont  moins  de  01U,0001  de  longueur,  ont  le  corps  allonge,  d  moilie  transparent , 
et  offrant  assez  souvent  des  traces  distinctes  de  divisions  annulaires;  bouche  a  lapartie  anterieure 
du  corps;  des  cils  vibratiles,  dont  les  mou  vements  rotateurs  sont  tres-remarquables,  places  de  chaque 
cote  du  corps  et  meme  autour  de  l’orifice  buccal ;  arriere-bouche  garnie  de  muscles  puissants  et 
armee  souvent  de  machoires  laterales;  canal  intestinal  droit,  s’etendantd’un  boutdu  corps  a  1  autre, 
et  presentant  babituellement  vers  le  milieu  un  renflement  qui  est  l’estomac;  des  corps  glandult- 
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formes  de  chaque  cote  da  canal  digestif;  une  sorte  de  cloaque,  dans  lequel  viennent  deboucher  les 
oviductes,  et  situe  a  Fextremite  posterieure;  des  vaisseaux  assez  compliques;  systeme  nerveux  ru- 
dimentaire  ou  n'offrant  que  des  ganglions  sous-intestinaux,  etc. 

Ges  animaux  renferment  principalement  les  groupes  des :  Rotiferes,  Hydatines  et  Brachions,  que 
nous  avons  signales,  en  traitant  des  Infusoires,  parmi  les  Zoophytes. 


Pig.  278.  —  Rotifere.  Fig.  279.  —  Ascaride. 


TR©ISS  EME  ClASSE. 

HELMINTHES. 


Ce  n’est  que  recemment  que  les  Helminthes,  souvent  designes  sous  les  noms  de  Vers  intestinaux 
ou  d 'Entowaires,  onl  ete  classes  parmi  les  Anneles;  pendant  tres-longtemps  ces  animaux  avaient 
ete  places  parmi  les  Zoophytes  ou  animaux  rayonnes.  Cependant  les  Helminthes  ont,  par  l’ensemble 
de  leur  organisation,  une  analogic  evidente  avec  les  Annelides,  dont  ils  se  distinguent  du  reste  par 
l’absence  d’une  chaine  de  ganglions  nerveux,  par  leur  sang  qui  n’est  pas  rouge,  et  parce  qu’ils 
n’ont  jamais  de  membres  setiferes.  En  general  leur  corps  est  tres-allonge,  cylindrique  ou  deprime, 
et  offre  des  traces  plus  ou  moms  apparentes  de  segmentations  annulaires;  ils  n'ont  rien  qui  res- 
semble  aux  couronnes  de  oils  vibratiles  que  Von  voit  chez  les  Rotateurs;  leur  bouche  est  armee  de 
crochets  ou  disposee  en  maniere  de  ventouse,  etc. 

Les  Helminthes  sont  de  taille  petite  ou  moyenne,  et  ont  constamment  une  coloration  blanchatre; 
la  plupart  d’entre  eux  sont  parasites  des  animaux,  surtout  de  1’Homme,  des  Vertebres,  dequelques 
Mollusques  et  de  divers  Insectes;  mais  tandis  que  certains  parasites  que  nous  avons  etudies  dans 
ce  volume,  tels  que  les  Poux,  les  Puces,  etc.,  sont  essentiellement  exterieurs  ou  Epizoaires,  les 
Helminthes,  pour  la  tres-grande  majorite  au  moins,  sont  exclusivement  interieurs  ou  Entozoaires. 
Ces  Vers  ne  vivent  que  dans  Finterieur  d’autres  animaux,  et  se  logent  surtout  dans  le  canal  intesti¬ 
nal,  ainsi  que  dans  la  substance  du  foie,  dans  les  yeux,  dans  le  tissu  cellulaire  et  les  muscles,  dans  le 
cerveau,  dans  lesang,  etc.  Les  Helminthes  se  multiplient  au  moyen  d’ceufs,  parfois  ils  produisent  des 
petits  vivants;  chez  quelques-uns  on  a  constate  la  presence  des  sexes,  et  des  lors  on  n’a  pas  besoin 
d’admettre,  commeon  Fa  fait  autrefois,  F existence  d’une  generation  spontanee  pour  expliquer  leur 
existence.  Toutefois  on  ne  sait  pas  bien  comment  ils  peuvent  se  transmettre  d’un  animal  a  un  autre, 
et  comment  ils  penetrent  dans  Finterieur  des  organes  dans  lesquels  ils  vivent.  La  petitesse  seule 
de  leurs  ceufs  peut  expliquer,  jusqu’a  un  certain  point  cependant,  cette  transmission.  Dans  ces 
derniers  temps,  on  a  reconnu  que  ces  animaux  eprouvaient  des  changements  tres-considerables 
dans  le  cours  de  leur  vie,  et  Fon  s’est  assure  que  certains  Helminthes,  que  l’on  rangeait  dans  des 
genres  differents,  n’etaient  cependant  que  des  individus  d’une  seule  et  meme  espece  a  des  degres 
differents  de  developpement.  Nous  renvoyons  a  ce  que  nous  avons  dit  des  Helminthes  en  traitant  des 
Zoophytes  dans  cette  Encyclopedic,  et  nous  nous  bornerons  a  donner  comme  type  la  figure  d’une 
espece  d’un  des  genres  principaux,  celui  des  Ascarides. 
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